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Le  Journal  de  CHimt  médicale,  de  Pha&hacib  et  de  Toxi- 
cologie paraît  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  trois  à  quatre  feuilles 
d'impression,  de  manière  à  former  par  an  un  volume  de  plus  de  800 
pages.  On  y  joint  des  planches  toutes  les  fois  que  le  sujet  l'exige.  Le 
prix  de  l'abonnement  est  fixé,  pour  l'année,  à  12  fr.  50  c.  pour  toute 
la  France,  et  à  15  fr.  pour  l'éiranger. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  être  accompagnée  d^un  mandat 
sur  la  poste^  au  nom  de  M.  Labé,  à  Vadresee  ci-dessous  : 

On  s'abonne  à  Paris,  au  Bureau  du  Journal,  chez  LABÉ,  libraire 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paria,  place  de  VÈcole-de-Médecine,  n*  93 
(ancienne  maison  Bechbt  jeune).  On  peut  s'abonner  aux  Messageries 
Noire-Dame-des-Victoires,  à  celles  de  Lafliiie  et  Gaillard,  aux  bureaux 
des  Postes,  sans  augmentation  de  prix. 

On  est  prié  d^affranchir  les  lettres  et  l'argent,  ainsi  que  les  Mémoires 
destinés  à  éire  insérés  dans  le  Journal.  Les  Mémoires  doivent  être 
adressés,  ainsi  que  les  réclamations  relatives  à  l'abonnement,  francs 
de  port,  à  M.  Chevallier,  chimiste,  membre  du  Conseil  deSalubrité, 
quai  Saint-Michel,  n°35. 

Quelques-uns  de  nos  abonnés  nous  invitent  à  faire  une  traite  sur 
eux,  nous  ne  le  pouvons  pas;  une  traite  de  13  fr.  50  c.  coûterait  aussi 
cher,  pour  la  négociation  et  les  frais  de  change  déplace,  qu'une  traite 
de  100  fr. 
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EAPPOET  SUR  LES  TRAYÂUX  DE  M.  CHATIN ,  RELATIFS  A  LA  RE- 
CHERCHE DE  L*IOI>E,  ET  SUR  DIFFÉRENTES  NOTES  OU  HÉMOIRES 
SUR  LB  MÊME  SUJET  ; 

Par  MM.  Marchand,  Niepce,  Metrac. 

Le  retentissement  qu*ont  en  les  travaux  qui  ont  pour  but  de 
démontrer  la  présence  de  Tiode  dans  l'eau  nous  porte  à  publier 
le  rapport  lu  par  M.  Bussy  (1)  à  l'Académie  des  sciences ,  r.ap- 
port  qui  résume  ces  travaux  et  les  divers  modes  de  faire  em- 
ployés par  les  divers  auteurs. 

Depuis  la  découverte  de  l'iode  par  Courtois,  en  1811,  jus- 
qu'au premier  travail  de  M.  Chatîn»  qui  date  de  1850,  ce  corps 
simple  n'avait  été  signalé  que  dans  un  petit  nombre  de  produits 
naturels. 

Ce  fut  d'abord  Davy  qui  en  démontra  la  présence  dans  diffc- 
renis  fucus  marins;  plus  lard,  MM.  Colin  et  Gauthier  de  Clan- 
bry  ayant  fait  connaître  l'action  caractéristique  que   Tiode 

(1)  La  commission  était  composée  de  MM.  Tbenard,  Magcndic,  Diim:  s, 
Godichaud }  Elle  de  Beaumont»  Pooillet,  Regnauit  et  Bussj. 
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exerce  sur  Tamidou,  la  sensibilité  de  ce  nouveau  réactif  peimii 
d'étendre  les  rechfrch^s  flt  dercDostitér  plus  .facilement  l'exis- 
tence de  ce  corps  simple. 

Angelini  et  Cantu  signalèrent  Tiode  dans  un  certain  nombre 
d'eaux  m  iMéoa  les»!  Horeasas. 

Ce  dernier  chimiste  put  le  retrouver  dans  la  sueur,  la  saHve, 
l'urine  des  malades  soumis  au  traitement  iodé  ;  notr^  confrère 
M.^Ballard  TinSiqua  dans  divers  mollusques  et  polypiers  ma- 
rins; Yauquelin,  dans  un  minerai  d'argent  du  Mexique;  Del 
ftio,  d«i6-l^aFgent'C0p»é=de  3)em€fF0Bo  ;  ¥iite9Cra  efSustameme, 
dans  le  plomb  blanc  de  Catorce. 

Malgré  ces  faits  et  quelqnutfiMes  moins  généralement  con- 
nus, l'iode  passait  encore  pour  l'un  des  corps  les  moins  répan- 
dus dans  la  nature,  lorsque  M.  Cbatin,  dans  un  mémoire  qu'il 
soumit  à  TAcadémie,  le  25  mars  1850,  fit  connattre  que  ce  corps 
existe  en  quantité  appréciable  dans  tous  les  végétaux  aquati- 
ques. Depuis  cette  époque,  encouragé  par  l'approbation  de 
l'Académie,  il  a  poursuivies  recherches  qull  avait  si  heureu- 
sement entreprises;  ses  efforts  ont  été  couronnés  de  nouveaux 
succès. 

ExUtence  detiode  dan»  les  eaux  doueu,  dan»  le»  plante» 
et  le»  animauxterrMre»  (26  août  1850).  —  Après  avoir  con*- 
staté  la  présence  de  l'iode  dans  les  végétaux  aquatiques ,  ar- 
rivé, par  l'examen  des  conferves,  snr'la  limite  du  règne  animal, 
M.  Chatin  eicamina  à  leur  tour  les  espèce3  animales  qui  se  rap- 
prochent  le  pllus  des  végétaux,  les  alcyonelles,  les  spongîlles; 
puis,  s'élevant  davantage  dans  l'organisation^  il  a  examiné  suc- 
cessivement les  moules,  les  limnées,  les  planorbes,  les  sang- 
sues, les  crevettes  d'eau  douce,  les  écrevisses,  les  tritons,  les 
salamandres,  les  grenouilles,  et  différents  poissons  :  dans  cous 
il  a  rencontré  l'iode. 

La  commission  a  constaté,  par  l'jorjiaiie  deMu  ranporteur,  m 
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MÎVMitileïproeëdé'MdjqaëfarM»  ChttUii^  pliisienrs>  de  ces  ré-* 
s«hai«v«t>notQ«raieot  l^eoUsteoBesde  ilode  dims  le  goitlon  (jSfH 
prinus  gahio)  pris  dans  la  Seine. 

Itaos  n»  aoire  méMoirev  IL  Chatin  a  déiB«atré  la  ivéseaca 
deJUède  iawda  plupart  des  eansdeaces. 

C'est  ici  que  se  place  un  travail  considérable  à  la>  ibis  par 
IM  éteaëueet  par  ses  résultats  :  reiaoïeE  deptas  de  icois  cents 
étlwi JAioiifl- tffeau»  apiiarbelumt  aux  priDdp^Uic  fleuvest  on  rit 
ittrs^  S0iirees  outpuits  quî^.  par  leur  posMon  géographique  on 
géoki§îqii6f,  pouvaieni  offrir  quelque  iniérét. 

Les  vésuhais  de  ces  essais  sont  réunis  dans  m  tabieau  ren- 
fèroiaiii  le  nom.  de  la  localité  où  Veau  a  éié  prise ,  la  nature 
du  sol ,  le  poids  du  résidu  de  Tévaporation ,  la  réaction  pro* 
dwte^  eicw 

Ce  qui  ressorti  immédiaiteiiieni  de  l'inspection'  de  ce-  tableau^ 
en  écartant  pour  le  moment  lootea  conséquences  ultérieures» 
c'est  que  ces  eaux  au  nombre  de  plus  de  trois  cenis ,  prises 
dans  des  conditions  très-variées,  ont  doûné  presque  tentes  de 
L'iode  i  il  n  y  en  a  que  vingt  dans  lesquelles  la  présence  de  ce 
corps  n'a  pu  être  démonurée,  c'esl-à-dire  environ  7  pour  iOOw 

Ainsi  f  l'existence  de  l'iode  dans  l'eau  serait  un  fait  général 
qui  souffre  peu  d'exceptions. 

Ici,  comme  pour  les  expériences  précédentes,  il  n'a  pas  été 
possible  à  la  commission  de  vérifier  tous  les  faits,  mais  son  rap» 
porteur  a  pu  constater  la  présence  de  l'iode  dans  l'eau  de  la 
Seine,  prise  au-dessus  de  Paris,  en  dehors  de  toutes  les  causes 
accidentelles  qui  auraient  pu  en  altérer  la  pureté. 

Examinant  à  leur  tour  les  produits  terrestres ,  ceux  qui  se 
développent  hors  du  contact  permanent  de  l'eau,  M.  Chatin  n'a 
pas  tardé  à  y  reconnatire  aussi  la  présence  de  l'iode  et  à  don- 
ner ainsi  à  ses  premiers  résultats  une  étendue  et  une  généra* 
lité  qu'il  était  loin  de  prévoir  en  commençant  sefl|iravaux. 
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'  Toutes  les  plantes  terrestres  qu'il  a  examinées^  aa  nombre 
de  plus  de  cent,  et  dont  Ténumération  se  trouve  dans  son  mé- 
moire, renferment  de  l'iode. 

'  Ce  sont  des  plantes  légumineuses  ou  fourragères,  des  plantes 
d'agrément  cultivées  dans  nos  jardins ,  des  plantes  médici- 
nales, etc. 

Le  rapporteur  de  la  commission  a  vérifié  l'exactitude  de  ces 
résultats  sur  la^pariétaire ,  la  bourrache  et  plusieurs  autres 
plantes  prises  aux  environs  de  Paris,  ainsi  que  sur  les  cendres 
provenant  des  bois  employés  dans  le  chauffage  domestique. 

Les  potasses  du  commerce ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le 
résultat  de  la  lixiviation  des  cendres  des  végétaux,  renferment 
tontes  de  l'iode. 

Gomiûe  Iconséquence  de|ce  fait  primordial ,  on  est  exposé  à 
rencontrer  l'iodeldans  un  grand  nombre  de  produits  chimiques 
dans  lesquels  la  potasse  intervient  comme  matière  première  ou 
comme  agent. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  si  les  végétaux  qui  ont  ap- 
partenu aux  époques  géologiques  anciennes  renfermaient  aussi 
'  de  l'iode;  Texpérience,  interrogée  sur  ce  point,  a  répondu  af- 
firmativement. Lïode  avait  déjà  été  constaté  dans  les  produits 
de  la  distillation  de  la  houille;  M.  Chatîn  l'a retouvé  encore 
dans  les  cendres  de  ce  combustible  ;  il  l'a  retrouvé  également 
4ans  l'anthracite,  et  même  dans  le  graphite,  qui  paraît  s'éloi- 
gner davantage  encore  des. substances  organiques. 

Conduit  ainsi  à  examiner  les  matières  minérales  proprement 
dites,  M.  Chatin  a  constaté  la  présence  de  l'iode  dans  la  plupart 
des  minerais  de  fer,  dans  le  sol  arable;  mais  ce  qui  pourra  pa- 
raître plus  extraordinaire ,  c  est  que  Tiode  peut  être  découvert 
r^galement  dans  beaucoup  de  corps  simples  qu'on  est  habitué  à 
considérer  comme  purs.  Ainsi,  M.  Chatin  le  signale  dans  le 
soufre,  dans  le  fer^  dans  le  cuivre  du  commerce. 
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La  dànonstration  de  ces  faits  est  des  plus  simples  ;  il  suffit 
pour  le  cuivre,  par  exemple,  de  faire  bouillir  dans  une  capsule 
de  porcelaine  de  la  tournure  de  cuivre  avec  de  l'eau  renfetmaDt 
i  millième  de  potasse  parfaitement  pure ,  ou  même  de  faire 
bouillir  la  dissolution  de  potasse  dans  une  bassine  de  cuivre 
parfaitement  décapée. 

Après  un  certain  temps  d'ébuUition,  la  dissolution  renferma 

de  fiode  dont  on  peut  constater  l'eiistence  par  un  traitement 

^convenable  ;  lorsqu'on  répète  le  même  essai  dans  une  capsule 

de  porcelaine,  avec  la  même  dissolution  de  potasse  hors  la  pré» 

«énee  du  cuivre,  on  n'obtient  pas  d'iode. 

Ces  expériences  ont  été  exécutées  sous  les  yeux  du  rappor* 
leur  de  la  commission. 

De  la  présence  de  l'iode  dane  Pair;  abêorpHon  de  ce  earpê 
■danê  Faeie  de  la  reêpiration.  —  Tel  est  le  litre  du  deuxième 
nëmoire  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  ;  il  porte  la 
•date  du  5  mai  1851. 

Pour  constater  la  présence  de  l'iode  dans  l'atmosphère , 
M.  Cbatin  a  fait  passer  une  quantité  dé  terminée^  d'air  almos 
«phérique  dans  on  appareil  composé  d'un  certain  'nombre  de 
tubes  laveurs  analogues  à  ceux  que  les  chimistes  emploient 
sous  le  nom  de  tubes  de  lâebîg,  pour  recneillir  et  condenser 
4'acide  carbonique  dans  les  analyses  organiques. 

Dans  ces  tubes,  il  introduit  une|dissolution  faible  de  potasse 
pure  destinée  à  retenir  l'iode  $  l'une  des  extrémités  de  ^appa-^ 
Teil  communique  avec  un  aspirateur);  l'autre,  qui  reste  libre', 
sert  à  l'introduction  de  l'air  qui  passe  successivement  dans  \f» 
différents  tnbes,  où  il  se  dépouille  de  l'iode  qu'il*  peut  contenir; 

En  opérant  de  la  sorte  sur  des  quantités  d'air  qui  ont  varié 
"de  2,000  à  8,000  litres,  M.  Cbatin  a  pu  y  reconnaître  la  ptéh 
sence  de  Tiode. 

.Dans  onze  'expériences  faites  à  Paris ^  depuis  le  i5  février 


IftSl  jusqa'au  à  «ai,  daos  des  eondiUon&  diverses,  iln  sebtena 
des  qaaniitës  d'iode  comprises  eotre  ^  el  ^  de  milli^iraiime 
ponr  &0,edO  litres  d'Air. 

11. existe  un  moyen  ]^«6  siiupte  de  oonsiater  la  présence  de 
l'iofc  dans  l'atmosphère ,  moyen  qui  liispense  des  appareils  et 
des  manipulations  précédentes  :  c'est  de  le  redrarcfaer  daM 
Teau  de  la  pMe,  dans,  laqodle  il  exisle,  en  leffet,  en  quantité 
ann^ciaMe. 

iM.  £baiin ,  dans  des  expériences  qu'il  â  faites  à  idifféreates 
reprises  «ênrl^an  de  pkNe,  y  a  constaté ia  présence  rie  l'ioda, 
évalué  par  lui  entre  ^  et  ;  milligpamme<poariO  litres.*  Ce  vend*- 
«at,  iqvi  iireQu  très-grand  iniérdt,  méritait  d'Atre  vérifié  ;  iFFa 
été  avec  tout  le  soin  possible ,  et  avec  un  plein  ««esès, (parié 
nu>panear  de  4a  Gemmîssion. 

XTn  titre  d'eau  de  pluie  recueillie  dans  les  «dMièires  Mie 
iXyheervatoipe  de  Paris,  sous  laeurveiltanoede-ocareeaiifftriète 
M.  Mauvais,  a  été  évaporé  avec  1  décigramne  de  oarbattaieide 
patasse  parfailenent  pur;  le  réaién  de  l'<évaporatieo ,  ubauflé 
et  ananîère  à  décomposer  um  petite  quwiité  de  makièiie  >orgu- 
•ique  «qu'il  irenfèinnait,  puis  crepris  pur  d'alowl^  m  dawné  «te 
indices  ^certains  de.  la  présence  de  Tiode. 

•Quelle  est  l'origHieideuetiode  ?  E&iaie-'VSldaDS'lîatmosplièK 
à  l'état  de  vapeur  ^  ounsi  -que  ie^préiand  M.  Obatin,  ou»bie»Bft 
•'jrtrouv^t^  qu'aocidenteUe«ent  et  eanme<!éèénie9tde8>tior» 
pMSCukBs  oegaMqufis^cpii  fiottent  conatanDKNit  dans  il'air  sDua 
iNine  4e  poussiène?  QueiÉicuKîfflpoatanle,  que  M.'GluMiuia 
«herflhéàréaottjtaeparv^eie'dlttdneiioB;  umIs,  aanst&'arnAiBr 
ana^oonaidérAtiouB  présenléestpnr  IL  Gàiatin.,.faitomiDi88iatiai 
Ipttaaé  4ue  jc^^iaitàfl^eupémenneiseiile  qu'il lappartesaîtidcpro- 
MBoer  siPidcA^iftils  decenaaatune,  «t  qu'il^éuittnBdttptMuahls 
de  faire  de  nouvelles  expériences  sur  ce  sujet. 

MecJmrohêÊ  mr  Pimiê  dam  itiair,  rlm  imu»,  iéjud  letileê 
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pro^hi^  aHmentionfeê  der  Alpef  de  là  Franm  ef  du  Pù^ 
mont:  -*-  Ii6^  mémoire»  suiVarnts,  préseortés  â  TÀcadétnie  lissr 
17'if<rreinbre  W6f,  5  et  12^  jîaiimep  »32,  ont  pour  objet  lare- 
dierche  comparative  de  l'iode  dans  Tair,  les  eaux,  1^  sol' et  les 
proMKfer alimentaires' dt»  Alpes  dé  ïi  France  etdu Piëmont. 

Ëes  stations  principales  d^ns  VesqneHés  l'air  a  été  examiné 
sent  ;  Mbnsiiers,  Âoste-,  Turin,  Gêares,  Alexandrie»  Saint-Jean' 
deMaurienne,  Aigtrebelle,  Lyon,  Tullins,  TilIars-de-Lans, 
T^lnaveys,  6rent)ble,  Alfexard',  Bourg,  Saint^Maurice  ,  petit 
Sfdnt-Bernard,  mont  Génis,  ett. 

Les  observations  ont  été  consignées  par  M.  Ghatin  dans  de» 
tabteaox  ofrse  trouvent  indiquées  toutes  les  circonstances  mé- 
téorologiques et  topographiques  dlsms  lesquelles  Tes  essais  ont 
été^fàits. 

n  ev  tire  cette' conséquence  que  Tair  analysé  dans  lès  sta- 
tions que  nous  avons  indiquées  ne  contient  pas  d'iode  ou  en 
comtent  oroios  qu^  l'atmosphère  de  Paris ,  examinée  par  les 
meures  moyens  ef  dam  les  mêmes  circonstances.  Avant  d'àd- 
mettre  comme  constantunfhii  aussi  impréVu ,  la  commission, 
qe?  n'ar  pv  répéter  les  expériences  ihdiquées,  aurait  désiré  qull 
ftn  eonCrmé  par  l%mploi  de  méibYMJhis  variéesr,  peniiètiant  de 
cmstaiep  dfreciemenr  parlh  balance  les  dffféremces  qui  peu^ 
▼0m  e«i»iep;i  toutefois',  reiamen  deS'  esMrc  pluviales  distns  lisr 
mtacBisiaifoi»  conelÉili,  d'après  M.  Chatln,  av  même  résultat 
géaérai,  c^trà-tlfiiB  qu'elles' renftrment  moitis  d'iorde  que  tes 
eam  dl^  pIMe*  dePbris. 

RmBites^auKd^  source  ec  dans  les'  eaux  de*  puits;  ISi  quan- 
tité» d^lode  diépen#'p1us'  essenHelfem^fit-  de  I»  nature  db  styl 
qu'elles  traversent  ;  aussi  trouve-t-on  sous  ce  rapport  des  dif^ 
félvKes'  entrémemmt  grande»,  qudquefois  méme'dans  des 
loesHtéflCtrès' rapprochées'.  Ht.  GhMkieite  connue' Puw  dés  fâift 
les»  pliM  r««NirqHubles  eelur  db' >Laiis-le-Bburg<|  village  dte'lar 


1%  JOVRKAL  DE   CHIMIE  MiDlCALE, 

Maurienne,  qu'on  rencontre  en  descendant  le  mont  Cenis,  et 
dont  les  eaux  sont  presque  aussi  iodurées  que  les  meilleures, 
eaux  de  Paris,  bien  que  toutes  celles  des  environs  de  ce  bourg* 
le  soient  très  peu. 

En  général,  les  eaux  sont  d'autant  moins  iodurées  qu'elles 
sont  plus  dures,  c*est-à-dire  qu*elles  contiennent  plus  de  sul- 
faie^de  chaux  ;  c'est  ainsi  que  les  eaux  des  puiis  de  Paris  ne 
donnent  pas  d'iode.  Il  arrive  cependant  quelquefois  aussi  que 
des  eaux  très  pures  n'en  renferment  pas  non  plus^  c'est  ce  qu'on 
observe  pour  les  eaux  de  beaucoup  de  torrents  ou  de  rivières 
qui  coulent  dans  les  parties  supérieures  des  Alpes  ;  elles  sont 
privées  d'iode ,  bien  qu'elles  soient  presque  parfaitement 
exemptes  de  sels  calcaires.  Telles  seraient  les  eaux  du  Drac,  à 
Grenoble;  du  Furon,  à  Sassenage;  de  la  Bourne  et  du  Yernai* 
son,  à  Pont  en-Royans ,  départenieut  de  l'Isère,  et  plusieurs 
autres. 

Iode  du  sol, —  Dans  un  mémoire  particulier,  M.  Chatin 
examine  comparativement  l'ioduration  du  sol,  et  il  conclut 
que ,  tandis  qu'il  suflBt  de  1  ou  2  grammes  de  terre  prise  dans 
les  champs  de  Paris,  surtout  dans  ceux  qui  s'étendent  sur  les 
collines  formées  de  sable  jaune  et  de  meulières  superposées 
aux  marnes  argileuses  du  gypse,  dans  la  Brie ,  la  Beauce ,  le 
Bourbonnais,  la  Bourgogne,  pour  y  constater  la  présence  de 
riode,  il  faui,  pour  obtenir  un  résultat  semblable,  opérer  sur 
un  poids  double  des  terres  argileuses  de  ia  Bresse  ou  des  envi- 
rons de  Bourgoin,  de  Grenoble,  Chambéry,  et  sur  une  quantité 
quadruple  ou  décuple  des  terres  noires ,  légères,  superposées 
aux  schistes  du  lias  dans  la  Tarentalse,  la  Maurienne  et  Iq  Val* 
d'Aoste. 

Gomme  on  le  voit,  Tiode  ne  manque  pas  absolument  dans 
les  contrées  des  Alpes  dont  nous  parlons,  seulement  il  y  serait 
eQ  moindre  proportion  que  dans  les  terrains  de  Paris,  ou,  pju& 
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exaeiement,  on  en  retire  one  moiodre  quantité  d*an  poids  donné 
de  matière. 

H.  Ghatin  fait  observer  en  outre  que  la  température  de  l'eau 
qu'on  fait  agir  sur  les  roches  iodurées,  Tétat  d'agrégation  de 
ces  dernières ,  ont  une  grande  influence  sur  les  proportions 
d'iode  qu'on  en  retire  ;  il  explique  ainsi  comment^  dans  les  con- 
ditions naturelles,  les.  eaux  froides  provenant  de  la  fonte  des 
neiges,  qui  lavent  les  sommets  élevés  des  montagnes,  doivent, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  renfermer  moins  d'iode,  tandis 
que  les  eaux  thermales,  et  les  eaux  alcalines  en  particulier, 
renferment  ordinairement  de  l'iode  en  plus  grande  quantité 
que  l'eau  ordinaire. 

Appréciation,  —  Le  quatrième  partie  des  recherches  de- 
H.  Chatin,  sous  le  titre  àt appréciation,  a  pour  objet  d'établir 
la  relation  qui  existe  entre  les  données  précédentes  qui  indi* 
quent  la  distribution  de  l'iode  dans  les  difiérentes  contrées  qu'il 
a  parcourues,  et  l'existence  du  goitre  et  du  crétinisme  dans  ces 
mêmes  contrées. 

Peut-on,  se  demande  l'auteur,  sachant  quelle  est  la  somme 
d'iode  répartie,  soit  dans  l'air,  soit  dans  les  eaux,  soit  dans  le 
sol  et  dans  les  productions  alimentaires,  reconnaître  qu'il  y  a 
coïncidence  entre  l'abondance  de  ce  principe  et  l'absence  com* 
pièce  du  gottre  et  du  crétinisme  ?  entre  sa  diminution  progres- 
sive et  le  développement  correspondant  de  ces  maladies? 

Cette  question,  M.  Ghatin,  comme  il  était  facile  de  le  pré- 
voir, la  résout  affirmativement.  Il  pense  que  l'existence  du 
goture  et  du  crétinisme  est  essentiellement  liée  à  l'absence  de 
l'iode.  Toutefois ,  il  admet  aussi  l'influence  des  conditions  hy- 
giéniques générales  dans  la  production  de  ces  deux  affections. 
II  discute  les  différents  faits  particuliers  qui  sont  dans  la 
science,  et  cherche  à  montrer  comment  ils  s'accordent  avec  sa 
manière  de  voir. 
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]|loi]s«e&uiKnoB«|iai(  M.  Cbaiiadaiig  cette  difto^ssIoA.  L'AfiSK 
demie  n*igDore  pas  l'influence  heureuse  qui  l*iode  ei  ses*  |r^ 
yarMÎMis.  eneroeai  su«  le&r  afféoions  dûat  il  s'agit  s^  elle  cem- 
greodra,  san»  quU1.8oit.DéceaaaiBa4'kisiiiT  beaue^up^.  toorie 
parti  que  Tauleup  peut  lirep  de  cette  ciffcooetance  pour  l!éiar 
bUsaementde  sa  tii^îe^  Maisi la comaUssioa  afienaé qu* le» 
faiis  eux-roénaes  sur  les<|aela  elle  repose  ne  souieneore  nLaam 
nombreux,  ni  assea  coocbiams  pour  permettre^  dès  à  préeesc^, 
de  porter  sur  cette  <|uestioa  un  jugement  suffisarameai  moti¥4. 

Lorsqu'on  se  reporte ,  par  exemple,  aux  qjâamiUs  exurèmerr 
ment  fi»îbJes  d'iode  signalées  dans  l'atmosphère,,  loraqp'oa.  jt 
Joint  l'incertitude  dans  laquelle  nous  laissent  encore  les^expér^ 
riences*  de  M«  Cbaiiû  suc  la  maoîère  doni  iLy  exiate;  sur  kMia- 
ture  des.  composas  don L  il  peut  Oaire.  paciie^  on  estea  droit  à» 
douter  qpe  ce  corps  ait  réellemeni,  dans  cette  proportion ,  au: 
point  de.  vue  du.gpttreret.du  créiîBisme'M  toute  timporiaoee  ipi'il 
lui  attribue. 

D'une  autre  part,  on  sait  que  l'iode  est  volatil  $,  qu-f  a  psé- 
seoce  de  certaine  corpsJl  peut  être  mis  en  liberté  en  totaUtéeu 
en  parlie  :  ce  q^  rend  sadéternùnation  absolue  trèa  diflleilf; 
dans*  les  cireoasiances ,  du  moioa,  daoa  lesqpeUea  a  o|^ré. 
M.  Chaiia. 

Il  2  a  donc  liea,. par  cette  raison  encore,  d'étratris  nésefié 
dans  les  consëqpences  (pM' L'oa  tire  desi  analyses  compairéeade 
l'air,  des.  eaux  et  de&  alàmeuta,  pour  en  déduire  lea  proporiMits 
d'iode  qui  doivent  être  absorbées  par  L'homme» 

Toutefois,  cette  incertitude^  qui  tient  à  la  nautre  des  proc^ 
dés.  employés,^  et  en  partie  aussi  à  l'état  de  la  seieace^  ne  saur 
rait  infirmer  le&  CQDséq)aences.g|énérales  et  esaeaiieUea  du  trs^ 
vail  de  M.  Cbatin„à  savoir  :  L'extrême  divisio» de  L'iode  da«sia 
nature  orgj^aiqfie  et  iaorganiquie 

M.  Chatin  s'était  imposé  la  tâche  de  poursuivre. la  recbemhl: 
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âêrioAe'danstous  les  corps  et  dans  tcrales'îes  eonditiotis-acees- 
Mtes  'hTexpéffence  ;  pcmria  rempltr,  n  a  dft  employer  des  pro- 
cédés simples,  rapides,  d'aoe  exécution  'facile,  qui  piiissent 
meure  immédiatement  en  relief  le  fait  qifit  iroiflait  constater, 
sauf  à  revenir  plus  lard  snr  le  détail  des  expi^riences  ;  ces  pro- 
cédés lui  ont  permis,  en  effet,  de  faire  en  peu  deiemps  un  grand 
nonftyre  d'essais. 

On  lai  tioit  la  connaissance  d'un  fait  important ,  Incontes- 
table aujourd'hui,  celui  de  ht  dissémination  de  f  iode  sur  tout 
voire  gtobe,  dans  Teau,  dans  ht  terre  arable,  dans  beaucoup  de 
nfinerais ,  dans  les  substances  organiques.  La  persévérance 
qit'n  9  mise  dans  ces  recherches,  le  zèle  qif  il  y  a  dépdoyé,  ne 
loi  fcrOBt  pas  'déTaut  h)rsqu*3  Vagira  de  leur  donner  ta  t>réd- 
iSon  -nécessaire  pour  qu'on  puisse  en  tirer  toutes  les  consé- 
quences utiles  qu'elles  renferment,  pariictflièrement  en  ce  qui 
touche  leur  application  au  gotire  et  au  crëlinisme. 

C'est  dans  oette  voie  qu'il  s'engage  aujourd'hui.  La  commis- 
sien  désire  qu'il  soit  soutenu  par  les  encouragements  de  PAca* 
iMmie. 

Teodam  que  M.  Chalin  poursuivait  ses  laborieuses  re- 
tjberdfaes,  d'outrés  chimistes  confirmaient  ses  résiiltais  par 
lem%  observations  particulières.  Xi^Académie ,  dans  sa  séance 
dQ*S2  srvrfl,  areçu  une notede M.  Personne, qui  annonce l'eiisi» 
tence  de  l'iode  dans  le  Jun^ermania  pinguis  de'Linnée.  A  la 
int6n:f*  date,  M.  Meyrac  l'indiqua  dans  diverses  oseillaïres  des 
eaux  âtermales  deDax.  Quelques-uns,  travaillant  aussi  à  ëclài- 
ner  ia  question  du  gotire  et  du  crétinisme,  dherchaient  égale- 
mem  <à  déterminer  ai  l'existence  de  ces  affections  est  liée  àl'aib- 
mnee  de  llode. 

Travail  de  M.  Mancbmui. 
X'ÀcafAéiiiie  a  reçu,  le  '2  févfier  dernier,  on  mémoire  de 
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M.  Marchand,  pharmacien  à  Fëcarop,  il  a  pour  titre  :  De9 
eaux  potahlei  et  leur  influence  sur  le  développement  endé- 
mique du  goitre  et  du  cre'tiniitne. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  a  examiné  avec  un  soin  pariicu* 
lier  la  composition  des  eaux  potables  qui  alimentent  la  ville  de 
.  Fécamp,  et  déterminé  les  variations  que  subissent,  dans  leurs 
proportions,  les  principes  dissous  dans  ces  eaux,  suivant  les 
diverses  époques  de  Tannée;  il  donne  une  nouvelle  analyse 
très  détaillée  de  Teau  de  la  mer. 

£n  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  l'objet  de  ce  rap- 
port, la  recherche  de  l'iode,  il  en  signale  la  présence  ainsi  que 
celle  du  brome  dans  les  eaux  de  divers  puits,  sources  et  riviè* 
res  ;  il  démontre  aussi  la  présence  de  ces  deux  corps  simples 
dans  Teau  de  la  mer  ;  enfin,  il  en  rencontre  des  traces  dans 
l'eau  de  la  pluie  et  dans  la  neige. 

M.  Marchand  procède  dans  fa  recherche  de  l'iode  et  du 
brome  par  un  moyen  différent  de  celui  employé  par  M.  Cha- 
lin  $11  ne  soumet  l'eau  à  aucune  évaporation  ou  concentration 
préalable;  il  opère  sur  une  quantité  de  liquide  qui  varie  entre 
20  et  60  litres  ;  il  précipite  directement  l'iode  et  le  brome  au 
moyen  du  nitrate  d'argent  ajouté  en  excès  ;  le  précipité,  ainsi 
obtenu,  qui  renferme  de  l'iodure,  du  bromure  et  du  chlorure 
d'argent,  est  dissous  dans  de  l'hyposulfite  de  soude,  celte  disso- 
lution est  soumise  à  l'action  de  Thydrogène  sulfuré  qui  précipite 
l'argent  à  l'état  de  sulfure  ;  la  liquetir  est  ensuite  sursaturée  au 
4noyen  du  bicarbonate  de  potasse  qui  transforme  les  acides 
hydrogénés  du  chlore,  du  brome  et  de  l'Iode,  en  chlorure, 
bromure  et  iodure  de  potassium  ;  on  évapore  à  siccité,  puis  on 
traite  par  l'alcool  à  85  centièmes;  on  redissout  ainsi  l'iodure 
et  le  bromure  de  potassium,  qu'on  peut  reconnaître  et  isoler 
par  les  moyens  ordinaires. 

Ce  procédé  exige  une  précaution  particulière  pour  Tévapo- 
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mion  de  la  liqueuPi  doot  le  résidu  doit  être  traité  par  l'alcool  ; 
il  faut  évaporer  complètement  le  liquide,  car,  sans  cela,  on 
coarrait  le  risque  de  dissoudre  dans  l'alcool,  affaibli  par  Teau 
restant,  une  petite  quantité  d'hyposulflte ,  dont  la  présence 
nuirait  à  la  réaction  qu'on  cherdie  à  produire  pour  reconnatire 
l'iode. 

D'une  autre  part,  il  fout  éviter  de  dépasser  la  tenipératnre  de 
75  degrés,  une  température  supérieure  pouvant'  déterminer  la 
.  perte  d'une  portion  de  l'iode  par  suite  de  la  décomposition  pos- 
sible de  l'iodure  de  potassium  en  présence  de  l'hyposulfite.  Il 
y  a  donc  ici,  comme  dans  le  procédé  de  M.  Chaiin,  qui  con- 
sisce  à  agir  par  évaporaiion  et  calcinaiion  du  résidu,  une  chance 
de  perte  à  éviter;  mais  ces  deux  procédés  se  confirment  l'un 
par  Fautre,  en  ce  qu'ils  indiquent  tous  deux  la  présence  de 
l'iode  ;  il  faut  ajouter  que  M.  Marchand  est  parvenu  à  doser 
riode  dans  l'eau  de  Tocéan  ;  il  l'évalue  à  0sr>,0092  d'iodurede 
sodium  par  kilogramme. 

De  plusieurs  essais,  dont  il  donne  les  résultats  dans  son  mé- 
moire, M.  Marchand  dit  que  les  eaux  des  arrondissements  du 
Havre,  de  Saint-Yalery,  et  généralement  toutes  celles  qui 
viennent  des  terrains  supérieurs  à  la  ^craie,  renferment  <j[e 
l'iode. 

Il  admet  que  l'iode  et  le  brome  peuvent  disparaître  des  eaux 
eu  passant  dans  les  plantes  sous  l'influence  des  forces  vitales  ; 
que  le  g<rftre  et  le  crétinisme  ne  sauraient  être  attribués  à  l'u- 
sage deeeamt  calcaires  ou  magnésiennes,  mais  uniquement  à 
l'absence  de  l'iode  résultant  de  son  absorption  plus  ou  moins 
complète  par  les  végétaux. 

Comme  conséquence  de  cette  manière  de. voir,  M.  Marchand 
admet  que  le  gotire  et  le  crétinisme  ne  se  manifestent  que  dans 
les  pays  très  boisés  et  dont  les  eaux  ont  arrosé  des  plantes  en 
«rand  nombre. 
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La  commission  a  regretté  que*  des  GonolnsiooB  aussi  im^t- 
tantes  et  aussi  positrres,  ne  fussent  paft  :appuyées  -sur  îles  et- 
périenees  incontestables;  que  M.  Marchand,  q«i  parefttw^- 
pable  de^nésondre  les  questions  de  celle  natum,  n'ait  pas  dMflr- 
ché,  ou  du  moins  «'ait  pas  fait  connafitce,  éaws  son  mënNApe, 
si  réellement  les  eaux  qui  abreuvent  les  populations  gofcnMisès 
en  France,  ou  à  l'extérieur,  sont  réeUement  >  moins  chargées 
fllode  que  les  autres  ? 

S'il  en  est  de  même  po«r  les  produits  aKmemaires  ;  si  eette 
.difiérenoe,  en  la  supposant  réelle,  s'observe  parioot  où  IWn 
foitk  goitre? 

Des  expériences ,  dans  celle  tlipcctimi,  élettéuas  an  fîtes 
frand  nombre  de  loealhëe  possibles^  t  faites  av«c  tonte  la  pné* 
cision  que  comporte  ta  >seienoe  actuelle,  avanceraient  plua  ta 
Mintîon  de  la  qnestioii  que  des  conoiusioits  prématurées  qui 
ne  SMtpas  la  conséquence  Tîgourense  des  faits  qaelque'pvo- 
bables  qu'elles  puissent  paraître  d'aiilevrs. 

Ainsi  que  l'Ajcadémle  a  pu  en  juger  par4'exposé  «ommaire 
quenons  venons 4e  :f aire  do  traTail  de  M.  Mnrdhaiid,.oe<tffa- 
iiail  coïncide  sur  phnieurs  pointe  avec  céhii  de  M.  GhdUn, 
pai^icttlîèrementen'ceqai  concerne  l'efrisienee  de  l'iode  dans 
les  plantes  terrestres,  dans  les  eaux  qui  coulent  à  la  surOMedu 
sol,  dans  les  «aux  «de  ptaiîe,  dans  la  neige. 

Ces  deux  chimistes  se  rencontrem  également  dans  ia  con- 
«Insion'qu'ils dirent  deleur  travail,  considéré  au  potet  ide^vue 
de  PendéaNeiié4u  geltre  «t  4u  crétinisme,  qix*ils  actribiMt 
tvok  et  l'anare  à  l^bsenee  de  l'iode  on  à  vBeir0pi)itble  propor- 
tion de  cette  substance. 

Celle  coïncidence  dans  les  cenehirions,  bien  iqM  les  moyens 
«ffinvesiigatioDs<enployés  par  les  deux  expérfmontaMnrsa<tfMt 

■ 

différents,  dovak'ftffre  nakre  qwe4que  âiflleifM«or  ha  ipiesiion 
de  priorité;  il  appartenait  à  la  commission  de  l'examinera 4e 


fl|ire  CûODatifei  U  partrqiiirffieDf  4;ebftoin  dans  Tensemble 
dM  réartau  obieans* 

M.  Chauin  $'e8i  énidMDOieifci»  oeoipé*  te  premier,  dans  ces 
deiwei».teiBf>s^.eid'uB6TvaiHifle-8pëoi^  recherche  d» 

riode,  de  déBMuurec  sa  pivéeence  daua  uto  grand  Donbre  d» 
QQfpe« 

SoB  pneaiier  iraTail  a  été  adressé  à  rAcadémie,  le  25  nnrt 
iS&O,  il  faisait  dès  lors  presseniir  que-  Tiode  était  beaocoqp 
plDft  répandu  qu'on  ne*  le  supposail  ;  le  12  arril,  PÂeadémie  « 
enteoda  un  rapport  sur  ce  iravail,  et  dans  ce  rapport  il  est  an«^ 
Qoneé  qae  M.  Qiatio,  qui  contîniiaii  ses  recherchest  avait  re- 
CûMu  la  présente  de  fiode  dûM  les  eaux  de  la  Seine,  de  fat 
Manie,  de  VOanj,  de  l'Oise^  du  puîia  de  GreoeHe,  etc. 

Son  second  travail siélé adressé k  l'Académie,  le  27  août  de 
lu  même  année;  lestaulres.  mémoires  l'ont, été  i  diverses  épo«- 
q«ea^  que  Mssavonaiaii  connattre  dans*  cet  rapport. 

lie  mémeîre  det  M.^,  Matvbaad  esft  armé  à  TAcadéniie  le 
2  février  1852.  D'après  les  datee^  qne  mMm:  ciDone^  la  prtorké 
serafê  acquise  sanS'CaiMeste  k  M.  ChaliA;  maiB  M.  Marchand, 
i4gk  date  du.  21  jeUleijf  850,.  a  déposé,  à  l'Académie,,  an  paquet 
caebelé,.4ni  renreffmte^  simis. forme,  de  proposrrions,  saura^aucmi 
détail  d'espétieaeev  In»  résultats: de  redmrebes  dent  il  s^oeeu- 
paiijieetieéfmquei  réinlMSiqai  eelneidesv  mt  ptosvears  peints 
aieftcmu  que  M.  Giaiin  aveîl  obtenue  d^  où  qu'il  a  fait 
eeevatifle  plna  tard. 

Cepaqmt  oacbeté  atélé-euiveri  lelftjanviar  IMi^  sir  la  de* 
meadede  l'aMeut;  ^  lessproposHioDS.  qu'il  Beafevme  eut  été  im** 
primées  en  entier  dans  le  cooipie-rendu  des  séenees  de  l'Ace*^ 
demie,  elles  ont  été  également  insérées  dans  plusieurs  publica* 
tiens  périodiques,  notamment  daus  lé  Journal  de  pharmaeie 
«Ésb  dWiRM^  u lania,  p.  Sta^^  2* BU» laao. 

CetteetesMeianoe  »>«(  diapome  dte  la  re|HioéeMre  •  M ,  et 
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pérnieura  à  chacun  de  Juger,  sur  le  vu  des-  pièces ,  jusqu'où 
M .  Marchand  avait,  dès  cette  époque,  poussé  ses  investigations. 

I(  est  arrivé,  dans  ces  recherches  sur  ]*iode,  ce  qui  se  pro- 
duit fréquemment,  lorsqu'une  question  à  laquelle  se  rattache 
un  certain  intérêt,  est  signalée  à  Tattenlion  des  savants,  surtout 
lorsque,  par  sa  nature,  cette  question  est  accessible  à  un  grand 
nombre  d'expérimentateurs;  plusieurs  peuvent  découvrir  les 
mêmes  faits,  en  tirer  les  mêmes  conséquences  sans  y  être  ame* 
Jftés  autrement  que  parleurs  propres  réflexions  et  par  l'impul- 
sion donnée  à  la  sience  par  les  travaux  ou  les  idées  au  moment. 

M.  Gliaiin,  suivant  pas  à  pas  la  ligne  qu^il  s'était  tracée,  et 
donnant  le  résultat  de  ses  expériences,  à  mesure  qu'il  les  ob- 
tenait, était  inéviiablement  conduit  à  trouver  l'iode  qui  pouvait 
exister  dans  les  substances  qu'il  a  examinées. 

M.  Marchand,  tirant  des  conséquences  générales  d'un  petit 
nombre  de  faits,  a  formulé,  dès  le  mois  de  mai  1850,  une  opi- 
nion sur  l'existence  de  l'iode  dans  les  eaux  de  dlflérentes  pror 
venances  et  même  dans  la  neige. 

.  Toutefois,  le  mémoire  renfermant  les  expériences  qui  se 
rapportent  à  ce  sujet,  n'a  été  présenté  à  l'Académie  que  le  2  f^ 
vrier  1852,  c'est-à-dire  dix*huit  mois  plus  tard,  et  lorsque  tous 
les  résultats  de  M.  Chaiin  avaient  déjà  subi  de  la  publicité. 

L'un  et  l'autre  ont  suivi,  comme  on  le  voii,  une  marche  diBé^ 
rente  $  la  science  ne  peut  que  s'en  applaudir,  puisque  ces  voies 
diverses  les  ayant  conduits  à  la  même  conclusion,  leurs  tra- 
vaux se  trouvent  pour  ainsi  dire  contrôlés  l'un  par  l'autre,  ce 
qui  donne,  aux  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  une  grande  proba- 
bilité  d'exactitude. 

Mémoire  de  M.  le  docteur  Niepce  (ii  mai  1852). 

Le  mémoire  de  M.  le  docteur  Niepce,  médecin,  inspecteur 
des  eaux  minérales  d'AUevard,  a  pour  titre  :  Meeherehes  de 
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Fiode  dans  Pair,  les  eaux  et  lee  produite  alimentaires  des 
Alpes  de  la  France,  comprenant  les  déparlements  de  l'Isère, 
des  Haules-Âlpes  et  des  Basses-Alpes ,  ainsi  que  les  Gévennes. 

Ce  mémoire  a  pour  objet  de  rechercher  si  la  présence  du  ^ 
gottre  et  du  crétinisme  est  dépendante  de  l'absence  de  Tiode 
dans  Tair,  dans  les  eaux,  et  dans  les  produits  alimentaires. 

Il  vient  corroborer  les  conséquences  que  M.  Chatin  avait 
tirées  de  ses  propres  expériences  :  «  Les  recherches  de  M.  Gha- 
«  tin  et  les  miennes,  dit  M.  le  docteur  Niepce,  ont  amené  des 
«  résultats  à  peu  près  identiques,  et  démontrent  d'une  manière 
«  absolue  que,  dans  les  vallées  très-profondes  des  Alpes,  l'iode 
«  manque  complètement.  • 

La  commission  a  déjà  fait  connaître  son  opinion  sur  les  re- 
cherches de  M.  Chatin  ;  en  ce  qui  touche  celles  de  M.  le  doc- 
teur Niepce,  qui  considère  la  question  du  gottre  plus  particu* 
lièrement  an  point  de  vue  médical,  elle  pense  que  lès  expé* 
riences  chimiques  sur  lesquelles  il  s'appuie,  expériences  dont 
il  se  borne  à  indiquer  les  résultats,  ne  sont  pas  présentées 
avec  les  détails  nécessaires  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tirer, 
quant  à  présent,  une  conséquence  rigoureuse  pour  la  question 
générale  de  l'inégale  répartition  de.  l'iode,  et  surtout  pour  la 
corrélation  qu'il  s'agirait  d'établir  entre  l'existence  du  gottre  et 
l'absence  de  ce  corps. 

Ce  sujet  appelle  nécessairement  de  nouvelles  expériences; 
la  science,  comme  l'hygiène  publique,  ne  peuvent  que  gagner 
beaacoup  à  ce  qu'elles  soient  continuées. 

La  commission  a,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous-  pro- 
poser d'engager  les  auteurs  des  différents  mémoires ,  dont 
nons  venons  de  rendre  compte,  à  poursuivre  leurs  recherches. 

Elle  vous  propose,  en  outre,  d'msérer  dans  le  Recueil  des 
Savants  étrangers  j  le  mémoire  de  M.  Chatin  et  celui  de 
M.  JUarchand. 


Ab  TMaflrd-  »  fait  ^oelqttM  olraermUens  siin  Iféitt  auioBl 
ViftA%.  9f^  iroHVA  dans  L'air. 

U  Caitobeerv^HT.  qaa-  AL  Cbatio^  qai  a  faii  da  mmbneusea  i»^    . 
chercha»' sui^  l'iode^  paose  qna  rioAe.  qu'il  a  déeottvari  dan«  V$to 
atmosphérique  y  eiiat&à  Téiatâe  vapaur  ;.quadefraxpérie&ces 
qu'il  cita  k  l'appui  de  sou  opinian  sont  loin  da  réaottdaa  calfea 
iomoriaiite  questioa  ^ 

Qu'eu  effet»  on  renoootr^dana  Tair  atmoaphérique  un  pand^ 
naminre  de  corpuscules  organiques  qui  contiennent  de  rindje, * 
soit  à  l'état  d'îodure  de  sodium,  soit  combiné  avec  les  élémants» 
de.  la  matière  organisée  ; 

Qpi'U  esl  donc,  évident  qu'une  partie  aib  m«iD»de  Uiadiaqwr 
M.  Cbatin  est  parvenue  à  exicaiae  de  Kaîr  atmosphéri^tie^  pio*« 
vian^de  ces  corpuscules  9 

Qiie»  comiue  on  sai(,.êff  faisant  passer  plusîaiirfr  aHUaaSfda 
liuçesrd^air  dan^  l'appareil  de  i^iebig^  on  obtient  de  l'ioda,  et,.  . 
dcpJnSy,  du  chlore  uni  au. sodium,  nadâîHM»  pasié(M  partéiài 
croire  que  c!e&t  au  sodium  que  L'iode  est.  luirmème«UM.dhBa.li^ 
piupaitdo^. matières organiqae&.qpi  lo  renfermatti? 

Qffe  SL  Cbaiin  répond  à  celte  ol^eiia«v  ^  dtoanti  q«ia*  l^'ea» 
de  pluie  esi  plus  riche  en  iode  que  toutes  lesr autres  eaw«  Gala 
doit-ètre,.  répond  U.  Thénardy^car^  en  tombant  deanàirrhauc, 
eUea  pu  eolevi^c  plus  ou  moîgaid'iodur»  deisodîMOi^  et  eeqni 
vient  à  l'appui  de  cette  opinion»,  c'esi  qn'elle.ooatienten;niém» 
temps  des. quantités  irés^aensibleada  &a&  marin  ^ 

Q)i!il  fauiidoA&.tenter  dainouvelleaie&périeaceft;.'qno  depiw 
longiempB.  M>  Thën^cd  en  avait  indiqué  à  M.  Châtia qttnlqua8!P« 
uim  dom-lea  résultais  se^paient,  selon  oasavaniy.da  natunsià 
pouvoir,  porter  qfiàlquoiour  sur  Is^q^stipi^  % 

Que  ce  serait  de  se  procurer  des  métaux  poifrtiiaiaftnii 
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aempls  d'iode,  en  lames,  en  fils,  en  petits  gnaios,  et  de  les  ex* 
poser  pesdast  longtemps  à  Tair  dans  un  lieu  élevé  et  4oin  des 
kabications.  Le  fer,le  xÎBe,  l'étain,  le  plomb,  le  oaWre,  rangent* 
le  mercare,  seraient  très  propres  à  ces  expériences.  Lescxpë* 
riCBoes  devraient  èire. an  moins  doubles  :  dans  les  mies,  les 
mëtaosx  «seraient  à'  l'abri  de  ta  pluie  $  dans  les  aatries,  ttsn^ 
aéraient  pas.  Il  serait  bon  même  de  les  mettro^en  contant  avee 
ilea  sataitions  d'ie«kire  de  sodîam  et  des  sokitions  d'ioéore  da 
potassium,  pour  savoir  si  le  métal  s'iodurerait  :  de  mois  «en 
mois,  «tticoiisiaterak.rétat4«  métal  ; 

•Qmt  ai  to  anéial  ne  s-iodmrait  pas»,  on  en  eonelorait  que  Tioda 
a'exialtnait  poiBAiài'^tat  de  vapem*  dans  l-ahr;  car  on  «ait  que 
node«iivapettratta4UB:toasiCBamétaax,etd'aiUeMrsoQf»urraft 
siennaminer  en  lesimettant  en  cornant  avec  de  Tair  qu'on  renou«* 
sellerait,  et  qui  serait  chargé  d'une  4piaiiiité  ttèsjaittimeid'iode; 

4i}a0«i«Aii««onirairQ,  le  métal  s'ioduraii^il  tadvait  ipeober- 
oher^ai  Tiode  ne  pnovrieDdrait  pas  .de  Tiodare  de  sodîaai  ,qai 
pmnaii  èJUpe^comami  daiisi'«MMi  4|ue  les  chaqgemeais  de  teoi^ 
jiéBatiire  pFécipitenaieiu  de  4'air  sur  le  mé(al«mème. 

.M.  Xhénarid  ,a  A^ru  devoir  pnésanier  ces  (diverses dréflexiiMi 
dus  J!espoir,qtte.lnsiei;|iéri6nees  qu'jLîadiQae,iet  «d'aolresiea* 
oeae«  -aMoai  tsàhm  surtout  par  JML.  Châtia,  à  iqiii  iroa  doiiid^ 
des.  irecberches  si  doombreusus  et  si  ptaines  d'iniéréi^ur  il'îoda^ 

UCHEBCBES  ET  OBBER  Y  AXIONS   POUR  SSayiH  A  L'HSTOU^ 

OE  LA  QuiKinims; 
SHTcMM.  BauQUBT,  ancien  directeur  de.  la  iabrique  Pelletier 

et  Berihemot, 
Et  ScHASUPFBLE ,  pharmacien  9  successeur  de  Pelletier. 

Pour  compléter  cet  bislocigua^.il  nous  joeste  à,|M«lei\do  la 
circulaire  attribnéedk.llJ&immoreii.àM.  MolK 


2&  JOUEfCAL    DE   CHIMIE   HÉDieALE, 

L'auteur  de  cette  circulaire  aunouce  (1)  que  la  substance 
que  l'on  mêle,  le  plus  souvent,  au  sulfate  de  quinine  est  le  sul-* 
faie  de  quinidine,  aujourd'hui  très  abondant  depuis  la  hausse 
du  quinquina  Calysaya. 

D'après  la  circulaire,  le  sulfate  de  quinidine  est  plus  pesant 
et  présente  une  cristallisation  moins  floconneuse  que  le  sulfate 
île  quinine  ;  il  est  plus  soluble  dans  Teau  froide  et  dans  Tâlcool  ; 
enfin  il  se  dessèche  à  l'air  chaud  sans  s'efBeurir  et  en  gardaiit^ 
son  aspect  cristallin. 

Cette  circulaire  comprend  de  plus  le  procédé  indiqué  pour 
constater  la  présence  de  la  quinidine  dans  le  sulfate  de  quinine. 

M.  Robert  Howard  (2),  fabricant  de  sulfate  de  quinine  à 
Londres,  indique  que  la  quinidine  est  contenue^ en^ grande 
quantité  dans  le  quinquina  cordifolia,  provenant  de  la  Non-* 
yeile- Grenade,  de  la  Bolivie  et  du  Pérou. 

Le  sulfate  de  quinidine,  d'après  M.  Howard,  ressemble  tel- 
lement au  sulfate  de  quinine,  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer, 
non-seulement  à  l'aspect,  mais  encore  au  goût.  Ils  ont  la  mdmé 
forme  cristalline  et  occupent  le  même  volume.  Le  caractère  le 
fritts  saillant  du  sulfate  de  quinidine  est  son  extrême  solubilité  : 
tandis  que  le  sulfate  de  quinine  est  soluble  dans  .trente  fois  son 
poids  d'eau  bouillante,  celui  de  quinidine  se  dissout  dans  quatre 
fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Enfin  la  quinidine  cristallise 
dans  l'alcool  et  l'éther. 

MM.  Bussy  et  Guibourt  (d)  indiquent  au^si  que  ce  sujfkte 
est  soluble  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau  ;  que  la  quinidine, 
plus  soluble  dans  l'éther  que  la  cincbonine,  y  est  moins  soluble 
que  la  quinine,  et  qu*en  employant  1  partie  de  sulfate  de  qui- 

(1)  Répertoire  de  pharmacie 9 1.  ix,  p.  10. 
-  (1)  Rrperimre  de  pharmacie ^  t.  IX,  p.  12. 
(3)  Journal  de  pharmacie  t  3*  série,  t«  xzii,  p.  2IS. 
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niDe  suspect  pour  2  pariies  d*ammoniaqae  et  8  parties  d'élher, 
on  y  démontre  assez  facilement  la  présence  de  la  quinidine. 

De  i'ensemble  de  ces  travaux,  il  résulte  d*abord  ce  premier 
fait ,  que  le  seul  chimiste  qui  ait  préparé  de  la  quinidine  est 
M.  Zîmmer;  c'est  à  lui  que  M.  Winckler  dut  la  matière  pre- 
mière de  son  travail  ;  c'est  encore  M.  Zîmmer  qui  remit  à 
M.  Leers  le  produit  que  ce  chimiste  a  examiné. 

La  circulaire  répandue  celte  année,  et  qui  a  éié  iraduite  en 
plusieurs  langues,  parati  aussi  devoir  lui  être  attribuée,  bien 
que  M.  Moll  Tait  ultérieurement  signée  de  son  nom  dans  le 
Journal  de  médecine  de  Bruxelles. 

Il  est  à  regretter  qu'aucun  des  chimistes  précités  n'ait  indi- 
qué un  procédé  d'extraction,  et  n'ait  fait  connaître  la  quantité 
de  quinidine  que  les  écorces  incriminées  peuvent  contenir.  La 
IMTéparatton  de  la  quinidine  est  donc  encore  un  mystère,  et  le 
produit  Iui*méme  est  jusqu'ici  assez  rare  et  assez  cher  pour  ne 
pouvoir  être  considéré  autrement  que.  comme  une  curiosité 
très  coûteuse. 

Enfin ,  ce  produit  n'a  pas  encore  été  aperçu  dans  les  travaux 
exécutés  en  grand  dans  les  fabriques  françaises. 

Les  sels  de  quinidine  ont  une  grande  ressemblance,  quant 
aux  caractères  physiques,  avec  ceux  de  quinine,  et  il  semble 
que  leur  histoire  laisse  encore  à  désirer.  Celui  qui  a  été  le  plus 
étudié,  le  sulfate  neutre,  parait  plus  soluble  dans  l'eau  que  le 
sulfate  de  quinine  ;  mais  M.  Leers  indique  que  ce  sel  est  solu- 
ble dans  seize  parties  d'eau  bouillante,  tandis  que  M.  Howard 
et  MM.  Bussy  et  Guibourt  admettent  une  solubilité  beaucoup 
plus  ^ande. 

Ce  sulfate  serait  anhydre  d'après  M.  Leers,  tandis  que  l'au- 
teur de  la  circulaire  admet  implicitement  de  l'eau  de  cristalli- 
sation. 

Quant  à  la  base  elle-même,  sa  cristallisation  constante  et  son 


pcttde  soliiUlilé  daos  l'éiber  coQ8tituent  m»  caroctèree  les  plni 
saillaotSi. 

Les  expërienoes  que  nous  allons  décrire  ont  eu  pour  kut 
d'exaoMiier  ees  deux  quesiions  : 

Le  suifaie  de  quiniae  préparé  avec  les  quinquîM^  dtt  ta 
NouveUe-Grenadev  ooQUeiit*U  de  la  qaîDidkie? 

Eofln  ces  quinquioasea  ooaiM«ieBt-il&  d'uae  maiBàf^  abaOf* 
bie? 

L'écorce  que  dous  avons  examinée  aoiis  a  été  remise  par  an 
des  principaux  importateurs  de  quinquinas  de  la  Nouvelles- 
Grenade,  M.  E.  Lopez.  Ce  quinquina,  d*orlgîne  autheotique« 
est  connu  sur  le  marché  de  Londres  sou$<  le  nom  de  quinquina 
Caqueia;  il  a  été  récolté  aux  environs  de  Fusagasuga,  Répur 
blique  de  la  Nouvelle  Grenade. 

Nous  avons  traité  12  kilogrammes  de  ce  quinquina  par  la 
méthode  connue,  c'est-à-dire  par  des  décoctions  dans  l'eau  aci* 
dulée  ;  puis  on  a  précipité  ces  décoctions  par  le  lait  de  chaaXi 
et  le  précipité,  mis  à  la  presse,  a  ensuite  été  traité  par  Talcooli 
d'abord  à  froid,  puis  à  chaud. 

Après  deux  traitements  à  chaud  par  l'alcool ,  ce  liquide  ne 
dissolvant  que  de  la  cinchonine,  nous  avons  interrompu  les 
traitements. 

Les  liqueurs  alcooliques  distillées  ont  donné  comme  résida 
un  mélange  de  quinine  et  de  ciochonine.  On  a  séparé  ces  deux 
bases  en  les  traitant  par  Talcool  à  2&^,  qui  a  laissé  la  cinchonine 
Insoluble  et  a  dissous  la  quinine. 

La  quantité  d'alcool  employée  était  asses  grande  pour  dis* 
soudre  la  quinidine,  si  notre  quinquina  en  avait  contenu. 

La  dissolution  alcoolique  de  quinine  a  été  de  nouveau  dis- 
tillée, et  la  quinine  bruie  obtenue  a  été  sulfàtîsée.  Le  sulfate, 
mis  à  la  presse,  fournit  une  eau-mère  noire,  qui ,  concentréo, 
donna  de  nouveaux  cristaux. 
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iBfessiaMiiniréiiBî  ieutr)le>mriAiie  it^ft/amlmt  de  oe^dtmxieri^ 
udHsaticHis.  Ijtt*tQ«xHBères'Wt  NA»éide«criMdUBQr,»iriu}iit 

'B^amen  au  êuffdU  eriittûtùfé. 

Vous  avons  dissous  la  sulfate  brut  résultant  des  opérations 
prëcédentes  dans  l'eau  bouillante,  ajouté  du  noir  animal  et 
filtré. 

Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  nous  avons  obtenu  une 
belle  cristallisation  de  sulfate  de  quinine  blanc  et  soyeux.  Les 
cristaux  ont  été  séparés  de  Teau-mère  et  examinés. 

Nous  avons  dissous  dans  Teau  acidulée  135  grammes  de  ce 
sulfate  bien  sec,  et  nous  avons  précipité  la  dissolution  à  froid 
par  un  excès  d'ammoniaque  i  la  quinine  s'est  précipitée  très 
blanche  ;  elle  a  été  recueillie  sur  un  linge,  bien  lavée,  enfin 
traitée  par  Téiher. 

Toute  cette  quinine  s'est  complètement  et  rapidement  dis- 
soute dans  1  litre  d'éllier,  et  la  dissolution  était  si  rapide,  qu'é- 
videmment nous  avLoos^mplQyé  tuu  excès  .d'éther. 

Le  sulfate  de  quinine  contient,  sur  100  parties  : 

Quinine.  .••.. 7M1 

Acide  sulfurique. . .       9,18 
Eau 16,M 


<MÛ)0<^ 
Par  conséquent ,  135  grammes  de  sulfate  de  quîMie 
respondent  à  95  grammes  de  quinhie  anhydre  ;  et  comme  1  Utre 
d'éîlier-pèse'à'j^u près IW |;raiiimes,  H  en lëstfkeqve'eétte 
quinine  s'est  dissoute  dans'huit  parties  d'étber. 

Cette  dissolution  éliiéiiée>de^f#oiDe,  évaporée  spontanément 
M  ttittfliée,m,^daii8  Ieeïil9n&«ft8,^f6i|iliié  bqmniae^SMB  tcfOne 
riàÊÊÊÊÊë^  sânsiaiicaniindteendevrifMirilfMimiu 
Les  eaux-mères  de  ce  sulfate  auraient  pu  néanmoiv»' 
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nir  le  solfale  de  quinidiney  puisque  ce  sel  est  beaucoup  plus 
soluble  que  celui  de  quinine  ;  mais  une  expérience  toute  sem- 
blable nousa  démontré  qu'elles  ne  coatenaieol  que  de  la  quinine. 

Nous  avons  comparé  la  solubilité  de  ce  sulfate  avec  celle  du 
sulfate  de  quinine  provenant  du  quinquina  Calysaya.  Nous 
avons,  pour  cela,  dissous  chacun  des  deux  sels  dans  Peau  dis- 
tillée à  chaud  ;  les  dissolutions  ont  ensuite  été  abandonnées  à 
la  cristallisation. 

Ces  deux  dissolutions,  faites  le  même  jour,  ont  été  exami- 
nées le  lendemain  ;  nous  avons,  à  cet  effet,  filtré  les  eaux-mères 
et  nous  y  avons  dosé  Tacide  sulfurique,  après  nous  être  assuré 
de  leur  neutralité  ;  elles  étaient,  du  reste,  très  incolores.  Nous 
avions  ainsi  deux  dissolutions  saturées  à  froid,  et  comme  elles 
avaient  été  préparées  dans  des  conditions  identiques,  les  ré- 
sultats étaient  comparables.  Les  deux  dissolutions  marquaient 
17®  au  thermomètre. 

.  287  grammes  d'eau-mère  du  sulfate  obtenu  du  Calysaya  ont 

donné  : 

Sulfate  de  baryte ,  0,202. 

251  gramnies  d'eau- mère  du  sulfate  obtenu  du  quinquina  de 
la  Nouvelle-Grenade  ont  donné  : 

Sulfate  de  baryte,  0,171. 

Ces  nombres  conduisent  à  admettre  que  : 

100  parties  des  eaux-mères  du  sulfate  provenant  du  Calysaya 

contenaient  : 

Sulfate  de  qumine,  0,261;* 

100  parties  des.  eaux-mères  du  «ulfate  de^la  Nouvelle-Gre- 
nade contenaient  : 

Sulfate  de  quinine,  0^254. 

Ces  nombres  sont  à  peu  près  identiques,  et  établiraient  même 
une  moindre  solubilité  en  faveur  du  sulfate  de  la  Nouvelle* 
Grenade. 
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L'absence  de  la  quinidine  parah  donc  démontrée  dans  le 
sulfate  de  quinine  préparé  avec  Técorce  que  nous  examinons. 

Examen  des  eaum^mères  noires. 

Ces  eaux-mères  avaient  fourni  deux  cristallisatioDs  de  sul- 
fate de  quinine  brut,  ainsi  que  nous  Tavon»  dit  précédemment. 
Elles  étaient  salies  par  des  matières  grasses  et  résineuses  qui 
empêchaient  la  cristallisation  du  sulfate  qui  y  était  encore  con- 
tenu^ 

Nous  les  avons  rendues  franchement  acides,  puis  étendues 
de  sept  ou  huit  fois  leur  volume  d'eau  froide,  ce  qui  a  déter- 
miné la  précipitation  de  ces  matières  grasses.  Quand  Teau 
froide  n'a  plus  rien  précipité,  nous  y  avons  syouté  du  noir  anir 
mal,  et  nous  avons  fil(ré  à  froid. 

Dans  celte  liqueur,  ayant  toujours  une  réaction  acide,  nous 
avons  ajouté,  toujours  à  froid,  un  excès  d'ammoniaque.  Le  pré* 
cipicé  formé  a  été  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  distillée, 
séché  à  la  température  ordinaire,  enfin  pulvérisé. 

U  (ut  ensuite  mis  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  quatre  fois  son  poids  d'éther  rectifié  ;  au  bout  de  ce  temps 
i'étherfut  décanté;  on  a  encore  ajouté  deux  autres  parties 
d'éther.  L'action  de  ce  véhicule  paraissait  épuisée  après  ces 
deux  traitements. 

Le  résidu  insoluble  dans  Téiher  a  été  épuisé  par  Talcopt 
bouillant.  Les  liqueurs  alcooliques  provenant  de  plusieurs  irai- 
temenls  successifs  ont  été  filtrées  et  réunies. 

Enfin  il  est  resté  une  matière  ipsoluble. 

Nous  avons  successivement  examiné  chacune  cie  ces  trois 
matières  : 

1®  Matières  solubtes  dans  téiher.  —  La  solution  éihéréa 
avait  une  couleur  d'un  jaune-brun  $  elle  a  été  abandonnée  :à 
r-évaporation  spon>anée  ;  il  s'est  formé  sur  les  parois  de  :lft 


capsule  m  dëpùt  de  msiiàreréBiaeiise  jaune,  et  au  fend  de  la 
capauW  il  s'est  déposé^des  crisorarx. 

La  matière,'  délayé^av.ec  uo.pteii  d'éther^  Jàfiédé  à  ce  liquide 
la  résine  jaune.  Les  cristaux,  moins  solubles,  ont  pu  être  re* 
cueillis  sur  un  filtre,  où  ils  ont  ëié  lavés  avec  un  peu  d'étherj 
puis  ils  ont  été  séchés  àl*air  libre,  après  avoir  été  pressés  entre 
plusieurs  doul>les  de  papier  à  Gltre. 

La  résine  jaune  reparut  de  nouveau  avec  tous  ses  caractères 
physiques  par  Tévaporation  spontanée  de  Téther  ;  cette  matière 
était  de  la  quinine,  ainsi  que  nous  Tavons  reconnu. 

Le  produit  cristallisé  pesait /^  grammes.  Nous  n^avonspu, 
sur  une  aussi  petite  quantité  de  matière,  faire  des  observations 
bien  complètes  ;'nous  y  avons  cependant  constaté  les  propriétés 
suivantes  : 

Cette  matière  est  très  soldble  dans  l'alcool,  moins  soluble  dans 
réther,  et  ses  dissolutions  ont  une  réaction  alcaline  marquée. 

Les  dissolutions  alcooliques  et  éthérées  cristallisent  de  nou- 
veau par  une  évapora tion  lente. 

Une  dissolution  alcoolique  saturée  par  Facide  sulfnrique 
donna,  par  évaporaiion,  un  sulfate  blanc,  taiguillé,  très  léger  et 
ressemblant  tout  à  fait  au  sulfate  de  quinine. 

Les  dissolutions  acides  de  ce  sulfate  ont  Taspect  opalin  ;  si 
on  les  précipite  à  chaud  par  l'ammoniaque,  le  précipité  affecte 
la  forme  résineuse  de  la  quinine,  et  ce  précipité  est  plus  rapi- 
dement soluble  dans  TéCher  que  ne  Test  la  matière  cristallisée. 

Ce  sulfate,  dissous  dans  l'eau,  prend  par  le  chlore  et  l'am- 
moniaque la  couleur  vert-émeraude  qui  caractérise  la  quinine. 

Sa  solubilité,  déterminée  à  17*,  comme  il  a  été  dit  ^lus  haut, 
en  dosant  l'acidesulfurique  dans  une  eau*mère  neutre  et  inco- 
lore, est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  sdifate  de  quinine, 
et  identique  à  celle  que  M.  Leers  a  trouvée  potnr  le  sitfbte'de 
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8S.grafliaMr(bioett«6aarjttère;ant  doAaé  O^W^^da  solfale  do 

ÇeiwieondttîiàadaieitceqMa;   • 

100  parties  de  cette  eau-mère  cesiieuncM  0,78&  de  aakfate 
dt  <|iiiiiîiie(;. 
13#i  pairties  de œtte  ean-mèr»  oonliendraieDt  1,019  de  oe 

SQlAtft: 

Geciftivatièiie  n'est  cependant pastdelaqpinidnie,  ear  elle  pré* 
calice  sottB  forme  réaioeuseipar  ramnDniaqiie  à  chaud  ;  elle  est 
pfaia  solable  dans  l'éiher  ;  enfin,  la  colora tion  qu'elle  éprouve  par 
le  eUore  et  l'ammoniaque  la  sépare  nettement  de  la  quinidme; 

Cette  matière  est-elle  de  la  quinine  cristallisée  ou  une  modi- 
fleatioD  de  la  qvîDine  produite  par  les  réactifs  employés?  C'est 
ce  que  la  petite  quantité  de  matière  que  nous  avons  obtenue  ne 
noas  a  pas  permis  de  chercher. 

S*  Matières  êoluhUê  dans  taleool.  —  Les  liqueurs  alcoo- 
Ilqsts  évaporées  à  la  moitié  de  leur  volume  et  abandonnées  à 
elles-mêmes,  ont  laissé  se  déposer  de  nombreux  cristaux  bril- 
laots^  surnages  par  une  eau-mère  noire. 

Ces  cristaux,  recueillis  sur  un  filtre  et  lavés  avec  de  l'alcool  ; 
étaient  très  blancs,  durs,  brillants,  peu  solubles  dans  l'alcool 
froid ,  plus  soiubks  dans  l'alcool  bouillant.  Cette  dissolution 
alcoolique,  saturée  par  l'acide  sulfurique  et  évaporée,  donna 
les  cristaux  si  caractérisés  du  sulfate  de  cinchonine. 

Cette  matière  était  donc  de  la  cinchonine  qui  n'avait  pas  été 
séparée  par  le  premier  lavage  à  Taleool  à  28°,  eflectué  sur  la 
quinine  brute. 

L'eaa*mère  noire,  saturée  par  l'acide  sulfurique,  donna  quel- 
ques cristaux  aiguillés  de  sulEate  de  quinine  ;  la  quantité  totale 
ne  s'éleva  pas  à  1  gramme. 

V  Matière  insolubleê.  —  Enfin ,  le  résidu  insoluble  dans 
l'éther  et  dans  Taleool  pesait  7  grammes. 
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'  Il  fut  incinéré  au  rouge  dans  une  capsule  de  platine,  et  laissa 
/  un  résidu  blanc  en  perdant  1,220  de  son  poids,  ou  17  pour  100. 

Il  était  évideDiment  formé  de  sels  calcaires  qui  exisiairat 
dans  Teau  des  décoctions,  etc. 

De  ce  travail ,  il  résulte  que  le  quinquina  que  nous  avons 
examiné  a  produit  constamment  de  la  quinine  pure,  et  que  le 
sulfate  qui  en  provenait  ne  le  cédait  nullement,  ni  en  pureté, 
ni  en  beauté,  à  celui  que  Ton  extrait  du  quinquina  Galysaya. 

La  petite  quantité  de  matière  cristallisée  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  eaux-mères  noires,  est  certainement  de  la 
quinine  ;  si  quelques-uns  des  caractères  de  cette  substance  se 
rapprochent  sous  certains  rapports  de  ceux  de  la  quinidine, 
ils  s'en 'éloignent  trop  sous  d*autres  pour  qu'il  soit  possible  de- 
confondre  ces  deux  matières. 

Ce  quinquina  ne  paraît  donc  contenir  que  de  la  quinine  et  de 
la  cinchonine.  Quant  à  la  matière  cristallisée,  elle  présente  des 
analogies  et  des  différences  avec  la  6  quinine  de  M.  Van  Iley- 
ningen. 

Ce  chimiste  a  retiré  cette  matière  de  la  quinoïdine,  c'est-à- 
dire  d'un  produit  provenant  de  ces  eaux-mères  noires  que  nous 
avons  examinées.  On  ne  sait  d'où  provient  la  quinidine,  mais 
il  nous  semble  très-probable  qu'elle  a  la  même  origine. 

La  quinidine,  la  €  quinine  ei  la  matière  cristallisée  que  nous 
avons  obtenue  pourraient  être  des  modifications  plus  ou  moins 
prrofondes  de  la  quinipe,  causées  par  les  décoctions,  les  acides, 
Ttimmoniaque,  etc.,  que  l'on  emploie  dans  le  travail  du  quin- 
quina. 

La  quantité  de  matière  cristallisée  que  nous  avons  obtenue 
correspondait  à  3  pour  100  de  la  totalité  du  sulfate  de  quinine 
que  nous  avons  extrait  de  notre  quinquina  ;  on  comprendrait 
facilement  alors,  que  les  travaux  en  grand  d'une  fabrique  pus- 
sent produire  assez  de  ces  matières  cristallisées  pour  en  répan- 
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dre  des  échantilloDs,  mais  nallemeût  pour  en  adaliérer  le  sul- 
fate de  quinine. 

Il  serait  peu  logique,  du  reste,  d'incriminer  absolument 
toutes  les  écorces  que  Ton  importe  aujourd'hui  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  prétendre  qu'eifes  contiennent  toutes  et  néces- 
sairement de  la  quinidine.  Ces  écorces  diffèrent  trop  quant  à 
leur  aspect,  leur  composition  et  leur  rendement  pour  qu'il  soit 
possible  de  les  considérer  comme  uue  espèce  unique.  Un  de 
nous  a  fait  depuis  six  ans  de  nombreux  essais  de  quinquinas  de 
cette  provenance,  et  ces  essais  lui  ont  démontré  que  ces  écorces 
présentaieni  la  composition  la  plus  variée  :  les  unes  ne  contien- 
oeDt  que  de  la  quinine,  les  autres  que  de  la  cinchonine,  le  plus 
grand  nombce  contient  en  même  temps  ces  deux  alcaloïdes. 

Certains  de  ces  quinquinas  sont  presque  aussi  riches  en 
quinine  que  le  Calysaya  ;  il  en  est  d'autres  qui  ne  valent  pas  la 
peine  d'être  traités  tant  ils  sont  pauvres. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  annonce  d'une  falsifica- 
tion du  sulfate  de  quinine  par  le  sulfate  de  quinidine,  faite  avec 
autant  de  publicité,  ne  fût  une  manœuvre  commerciale  tentëe 
dans  le  but  de  déprécier  des  quinquinas  qui  menacent  le  mono-* 
pôle  du  Calysaya  d'une  concurrence  sérieuse. 

Nous  croyons  doue  que  le  quinquina  de  la  Nouvelle-Grenade 
donne  du  sulfate  de  quinine  aussi  pur  que  le  quinquina  Caly- 
saya,  et  il  serait  fâcheux  qu'une  défaveur  imméritée  vint  priver 
la  pharmacie  des  ressources  précieuses  qui  lui  sont  assurées 
pour  longtemps  par  Texploitation  des  immenses  forêts  de  quin- 
quinas de  la  Nouvelle-Grenade. 

Quant  à  la  quinidine  elle-même,  il  nous  semble  que  l'examen 
consciencieux  de  ses  propriétés,  ainsi  que  sa  compoMiion  élé- 
mentaire, i'éloignent  si  peu  de  la  quinine,  qu'if  est  prudent 
d'attendre  encore  avant  que  de  l'admettre  au  nombre  des  es* 
pèces  chimiques  bien  déterminées. 

3*  SÉRIE.  9.  2 
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TOZZOOIiOCUS. 


SUrVOCATION  PRODUITS  PAR  L* ACIDE  SULFURIQtJB  ;  MORT  RAPIRK  ; 

Par  le  docteur  W.  W.  GalIm 

L'intérêt  partîcoHer  de  cette  observaiîoo  réside  daàs  cette 
cireoRstance  singoUère ,  que  l'acide  suif uriqoe  a  tué  par  soR 
RCtioR  sur  les  voies  respiratoires ,  sans  toucher  les  organes  dH> 
gestifs. 

Une  femme  fut  trouvée  morte  dans  sa  chambre;  elle  était 
assise  sur  une  chaise,  la  tète  renversée  en  arrière,  appuyée  sur 
le  lit ,  et  légèrement  penchée  sar  l'épaule  droite.  La  bouehe 
était  pleine  de  mucosités  tenaces,  les  lèvres,  les  dents,  les  gen- 
cives portaient  la  trace  d'une  corrosion  par  un  acide.  La  main 
droite  placée  en  travers  du  corps  tenait  une  petite  fiole  sur  la^ 
quelle  était  écrit  :  ueide  tulfurique  (poison  ).  Il  en  restait  en- 
viron une  demi  drachme.  La  mort  datait  déjà  de  quelque  tempsi 
les  extrémités  étaient  froides.  Or  voici  ce  qui  fut  constaté  i 
l'autopsie. 

Sa  langue  était  contractée,  Tépigloite  corrodée  et  réduite  à 
une  languette  triangulaire  dentelée  sur  les  bords.  Les  cordes 
vocales  étaient  déiruites,  particulièrement  la  droite.  Il  en  était 
de  même  de  la  muqueuse  trachéale^  et  Ton  voyait  les  cartilages 
comme  disséqués.  L'acide  avait  pénétré  dans  les  deux  pou* 
monS|  attaqué  profondément  le  parenchyme,  perforé  la  plèvre 
gauche ,  détruit  le  feuillet  costal ,  et  rongé  les  côtes  sous-ja* 
centes. 

On  voyait  une  couche  de  sulfate  de  chaux  à  la  surface  da 
poumon  ;  'la  crosse  de  l'aorte ,  la  veine  cave  supérieure ,  les 
veines  brachio  céphaliques  contenaient  des  caillots  ayant  l'ap- 
parence du  cirage  desséché.  Dans  l'estomac  et  l'œsophage  il 
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n'y  avait  pas  une  trace  d'acide.  L'épîthéKam  de  la  muqueuse 
était  encieri  et  Testomae  ne  coQCeoait  que  du  mucus. 

NiNi»  ne  croyons  pas  qo*îi  exisie  de  cas  semblables  dans  la 
scâence.On  sait  bien  que  rimpressron  instantanëmenc  produite 
sm*  la  langue  par  le  caustique  déiermine  quelquefois  uue  con- 
tractioD  411  pbarynx  q«i  empéebe  la  dëgUTtition,  et  Ton  a  vu  des 
indiVidvs  succomber  atrx  progrès  de  rinflammaiion  et  de  la 
mné^ctîon  de  la  muqueuse  pharyngienne  et  des  amygdales, 
sans  qu'une  seule  goutte  d'acide  eût  pénétré  dans  Teslomac  ; 
mais  on  n'a  pas  constaté  alors  que  la  liqueur  avait  passé  dans 
lesbhronches.  L'étendue  des  désordres  décrits  par  M.  Gall,  est 
telle  qtt'effe  excite  la  surprise,  mais  le  fait  de  la  corrosion  des 
voies  respiratoires  et  de  l'immunité  des  voies  digestives  ne  peut 
être  révoifué  en  doute.  Un  accès  de  toux  avait-il  soulevé  l'épi- 
glotte  et  attiré  la  liqueur  dans  la  trachre  ?  Cesi  probable ,  et 
Tacide  aura  ensuite  coulé  de  proche  en  proche  jusqu'aux  parties 
profondes  en  les  corrodant  successivement. 

BXÂMBH  B*IJII  LIQUIDE  PROVENANT  DU  TUBE  INTESTINAL  d'uN 
CHEVAL  EMPOISONNÉ  PAR  l'aGIDE  SULFDRIQUE  ; 

{Lu  à  T Académie  de  Rouen  le  i\,  juin  1852)  ; 
Par  M.  MoRiN,  profess.  de  chimie  à  l'Ecole  de  méd.  de  Rouen. 

ITn  domestique ,  chargé  de  nettoyer  une  bassine  de  cuivre, 
se  servit  d^une  torche  de  foin  imprégnée  d'acide  sulfurique  et 
l^bandonna  près  d'un  cheval  qui  la  maogea.  Bientôt  des  sym- 
ptdmes  afarmanis  pour  la  vie  de  Tanimal  se  manifestèrent,  et 
la  nrort  arriva  après  d'abondantes  déjections  alviues  d'une  pu- 
tridTté  remrarquable. 

M.  Terrier,  vétérinaire  dont  le  zèle  pour  la  science  est  bien 
connu,  désira  savoir  si  l'acide  sulfurique,  dans  de  pareilles  cir* 
coBsfamcfS,  pouvait  échapper  aux  recherches  du  chimiste. 

£a  eottséqttence,  il  empoisonna  un  cheval  par  les  mêmes 
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moyens  el,  après  Tauiopsie,  il  me  remit  le  liquide  conteau  dans 
le  lube  inlcstinal  avec  la  prière  de  rechercher  cet  acide. 

Ne  pouvant  me  livrer  de  suite  h  ce  travail,  je  crus  devoir  le 
partager  en  deux  parties,  après  en  avoir  constaté  la  réaction 
acide.  L'une  fui  adiitionnée  d'alcool  pur  pour  s'opposer  au 
développement  de  rammoniaque  qui ,  indubitablement,  aurait 
baiuré  l'acide  ;  tandis  quç  l'autre  portion  du  liquide,  abandon- 
née à  la  réaciion  spontanée  Je  ses  éléments,  a  fourni,  comme 
nous  l'avions  prévu,  une  quantité  d'ammoniaque  telle  que  le  li- 
quide avait  perdu  toutes  ses  propriétés  acides. 

Il  suit  de  là  que,  dans  un  cas  d'empoisonnement,  chez 
l'homi.  e  comme  chez  les  animaux,  par  l'acide  sulfurique,  le 
médecin  chargé  de  Tautopsie  ne  doit  pas  négliger  d'ajouter  de 
l'aicool  au  liquide  contenu  dans  le  tube  digestif  pour  éviter  la 
formation  de  l'ammoniaque.  Celte  précaution  est  indispen» 
sable,  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  ce  n'est  pas  sans  éton- 
nemont  que  nous  avons  appris  qu'un  chimiste  qui  avait  opéré 
sur  un  liquide  identique  n'a  pu  parvenir  à  constater  la  présence 
de  cet  acide. 

Avec  l'espérance  que  l'Académie  voudra  bien  me  continuer 
la  parole,  je  vais  mettre  sous  ses  yeux  le  mode  analytique  que 
j'ai  suivi. 

Après  avoir  additionné  le  liquide  d*une  certaine  quantité 
d'alcool,  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait,  est  un  agent  de  coo- 
servation,  toutes  les  matières  organiques  se  précipitèrent  sous 
forme  de  flocons,  avec' les  sulfates  el  phosphates  qui  se  ren- 
contrent dans  ce  liquide.  On  filtra  la  liqueur  à  travers  un  pa- 
|)îer  Berzélius ,  et  l'on  y  versa  de  l'eau  de  baryte  qui  donna 
lieu  à  UD  précipité  insoluble  dans  l'eau  distillée  et  dans  l'acide 
azoïiquc  pur. 

Ce  caractère  suffirait  au  chimiste  pour  établir  l'existence  de 
l'acide  sulfurique  ;  mais  en  cbimie  judiciaire  il  faut  mettre  en 
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évidence  le  radical  du  poison.  Alors  nous  avons  mêlé  le  sulfate 
de  baryte^  obtenu  avec  du  charbon  en  poudre,  pour  le  calciner 
dans  un  tube  de  fusion  préalablement  luté  avec  de  Targile,  et 
nous  avons  obtenu  un  résidu  qui  dégageait,  par  le  concours  de 
de  l'acide  chlorhydrique ,  une  odeur  manifeste  d'œufs  pourris, 
en  donnant  lieu  à  un  dépôt  de  soufre.  Or,  le  soufre  étant  le  ra- 
dical de  l'acide  sulfurique,  il  est  évident  que  l'acidité  du  liquide 
est  due  à  cet  acide. 

A  ces  expériences  nous  avons  ajouté  un  autre  procédé  que 
nous  avons  employé  précédemment  pour  reconnaître  cet  acide 
sur  des  vêtements. 

Il  consiste  à  introduire  dans  une  petite  cornue  le  liquide  al* 
coolique  avec  du  charbon  en  poudre  en  quantité  suflSsante  pour 
faire  une  p&te  molle;  on  adapta  au  col  de  la  cornue  un  tube 
effilé  à  la  lampe  qu'on  fit  rendre  dans  un  mélange  d'acide 
iodiqueetd'hydrnte  amylacé  récemment  fait. 

Par  l'action  de  la  chaleur ,  l'alcool  se  volatilisa  et  bienfdt  la 
réaction  s'opéra  de  manière  à  fournir  de  l'acide  sulfureux  qui, 
en  présence  de  l'acide  iodique  et  de  l'hydrate  amylacé,  déve- 
loppa une  couleur  bleue  très-intense. 

Ces  résultats,  réunis  aux  précédents,  mettent  hors  de  doute 
la  présence  de  Tacide  sulfurique  dans  le  liquide  soumis  à  notre 

examen. 

Quant  au  liquide  qui  n'avait  point  reçu  d'alcool,  il  avait 
perdu  ses  propriétés  acides  ;  car  un  papier  bleu  de  tournesol 
ne  fut  point  rougi  par  suite  de  son  immersion.  Mais  ce  liquide 
laissa  dégager  une  quantité  remarquable  d'ammoniaque,  en  le 
mettant  en  contact  avec  les  alcalis  caustiques. 

Ces  différentes  expériences  démontrent  que,  pour  constater 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  un  liquide  orgaiiique 
animal,  il  est  d'absolue  nécessité  de  s'oppoier  à  sa  fcmienia- 
lion  putride,  en  y  ajoutant  de  lalcool  pur. 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LES  AMANDES  DB  NOTAUSL  D*ABRlCOXS } 

GUÊRISON; 

Par  M.  MouRE,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Au  mois  d'août  deroier,  une  mère  éplorée,  apporu  dans  ma 
pharmacie  son  fils  âgé  de  deux  ou  trois  ans,  en  criant  :  Mon 
enfant  a  une  attaque  de  vers;  donnez-lui  quelque  chose,  il^se 

meurt!... 

Sans  me  donner  le  temps  d'examiner  le  petit  malade,  je 
m'empressai  de  lui  faire  prendre  une  cuillerée  de  potion  ver- 
mifuge ;  mais,  en  Tavalant,  il  revint  pour  un  instant  d'un  pro- 
fond assoupissement,  ouvrit  les  yeux,  cria  et  retomba  bientôt 
dans  le  coma.  D'après  ces  signes,  je  jugeai  que  les  vers  m'é- 
taient pas  l'ennemi  que  j'avais  à  combattre;  j'examinai  cet  en- 
faot  avec  attention,  et  je  remarquai  que  sa  bouche  avait  l'odenr 
de  l'acide  cyanhydrique,  cela  me  donna  des  soupçms  ;  je  (ptea- 
tionnai  les  parents  et  j^appris  qu'il  avait  mangé  quelques 
amandes  d'abrioots,  qu'un  moment  après  Tingesiion  de  ces 
amandes,  l'enfant  avait  eu.  de&  convulsions,  qu'il  était  ensuite 
tombé  dans  l'éiat  où  je  le  vayais,  qu'eBirajés  et  le  croyant  en 
proie  à  une  attaque  de  vers,  ils  avaient  couru  chez  mol. 

Ces  deuils  confirmèrent  mes  crainies ,  et  je  m'empretaai 
d'administrer  par  cuillerées  à  bouche  une  potion  composée  de 
5  centigrammes  de  tdrtre  stiUéy  douze  gouttes  d'ammoniaque 
liquide,  60  grammes  d'eau  distillée,. et  10  grammes  de  sirof^. 

Cet  enbmt.  ne  tarda  pas  à  vomir  copieuseBient* 

Pendant  que  le  vomiti£  faisait  son  effet,  j'appliquai  des  sf* 
napismes  aux  mollets  et  j'engageai  les  parents  à  aller  chercher 
leur  médecin.  Au  bout  d'une  demi-heure»  j'étais  assisté  de 
Thabile  docteur  Bermond,,  qui,  après  l'efEet  du  vomitif,  &t  pla- 
cer l'enfant  au  lit  et  lui  fit  ap^liq^uer  sur  la  téie  et  le  front  des 
compresses  imbibées  d'eau  froide  chlorurée,  qu'on  changea 
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toutes  les  dix  minutes  pendant  toute  la  nuit;  notre  jeune  ma- 
lade resta  dans  rabattement  jusqu^au  lendemain,  où  il  était 
dans  un  état  satisfaisant  ;  le  surlendemain  il  était  guéri. 

Tignore  si  les  amandes  étaient  d'abricot-pécbe  ou  autre, 
mais,  d*aprës  les  maiières  vomies,  j'estime  que  Tenfant  pou* 
vait  en  avoir  avalé  de  dix  à  douze. 

^AMEE  EMPÔISORNÉ,   DIT  PAPIER  TUB-KOUGHES. 

Des  marchands,  et  notamment  des  épiciers,  se  croient  au- 
torisés à  mettre  en  vente  et  à  vendre  des  substances  véné- 
neuses appliquées  à  divers  usages,  et  de  ce  nombre  plus  parti- 
culièrement le  papier  tue-mouches.  Ces  personnes  demeurent 
averties  que  les  lois  de  germinal  an  XI,  pluviôse  an  XIII, 
19  juillet  i8&5,  et  Tordonnance  du  29  octobre  IS&G,  complétée 
par  un  arrêté  ministériel  de  1850,  prohibent,  sans  excepiioUi 
la  vente  des  substances  vénéneuses,  sous  quelque  forme  et 
pour  quelque  usage  que  ce  soit,  par  tous  autres  que  les  phar- 
maciens, qui  restent  astreints  à  des  formalités  rigoureuses. 

(jConstitutiofinelàxk  14  octobre  1852). 


I 

r ALSmOATIONB . 


SUR  LES  VINS  BT  LEUR  FALSIFICATION. 

Bordeaux,  le  10  août  1852. 
Monsieur, 

Votre  article  sur  les  vins  sTdditionnés  d'eau ,  inséré  dans  le 

numéro  de  juin  du  Journal  de  chimie  médicale f  au  chapitre 

Chimie  judiciaire,  me  détermine  à  vous  communiquer  une 

idée  que  j*ai  conçue  en  1844,  alors  que  j'étais  chargé,  par  le 

tribunal  civil  de  Marmande  (Lot-et-Garonne),  d'une  mission 

légale  sur  les  vins. 
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Dëlerminer  si  un  vin  est  additionné  d*eau  artificielle,  lorsque 
raddiiion  a  été  faite  dans  de  minces  proportions,  est  un  pro- 
blème, si  non  impossible,  du  moins  très-difficile  à  résoudre, 
puisqu*en  définitive,  le  vin  n'est  que  de  l*eau  étendue  d*alcool, 
tenant  en  solution  quelques  sels,  divers  principes  extractifs 
végétaux  et  colorants  ;  si  on  veut  réduire  le  prodnit  de  la  vigne 
à  sa  véritable  expression  mathématique,  on  peut  dire  que  le 
produit  que  fournît  le  plus  abondamment  ce  végétal  est  Teau, 
vient  ensuite  au  deuxième  rang  Talcool,  les  divers  sels,  les  prin- 
cipes végétaux  aromatiques  et  colorants. 

Comme  vous  l'avez  très-bien  dit  quelque  part,  en  attendant 
la  solution  des  grands  problèmes,  en  attendant  qu'on  ait  trouvé 
le  moyen  de  déterminer,  d'une  manière  positive,  les  additions 
d'eau  artificielle  à  la  différencier  de  l'eau  naturelle  de  végéta* 
tion,  je  crois  qu'on  ne  peut  résoudre  la  question  que  par  des 
essais  comparatifs;  vous  avez  invité  les  chimistes  résidant  sur 
les  lieux  de  production,  de  créer  tous  les  ans  des  tables  locales, 
qui  doivent  servir  de  basc^ux  expertises  faites  dans  l'année  par 
les  experts  résidant  dans  les  pays  où  sont  expédiés  les  pro- 
duits; votre  invitation  a  provoqué  quelques  travaux  isolés  qui 
ont  porté  plus  particulièrement  sur  les  grands  crus  en  renom , 
vendus  vieux  ei  en  bouteille,  sur  lesquels  il  n'y  a  jamais  de 
contestations,  ou  s'il  y  en  a,  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  trop 
faible  quantité  d'alcool  ;  ces  travaux  ne  sont  d'aucune  utilité 
pour  l'examen  des  vins  de  consommation  ordinaire,  de  di- 
verses provenances.  Le  projet  que  je  vais  soumettre  détermine- 
rait un  travail  d^ensemblc  et  d'une  grande  valeur. 

Vous  créez  un  correspondant  à  titre  officieux  et  purement 
honorifique  dans  tous  les  cantons  des  pays  vignicoles,  chaque 
chimiste  vous  envoie  son  travail  deux  mois  ou  trois  au  plus  tard 
après  les  vendanges,  vous  mettez  de  l'ordre  dans  ces  divers 
documents,  et  vous  publiez  chaque  année  une  table  alcoolique 
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de  tous  les  vins  produits  par  les  diverses  contrées  de  la 
France;  un  pareil  iravail  serait  peut-être  d'une  grande  utilité 
pour  Tagrîculture  et  le  commerce,  les  collections  décennales 
seraient  d'un  grand  prix.  Vous  seul  et  votre  Journal  pouvez 
rejodre  cet  immense  service  à  la  société.  Il  n'est  personne  qui, 
sous  vbtre  invitation,  ne  s'empresse  d'accepter  le  titre  de  cor- 
respondant dont  vous  voudrez  bien  Tbonorer,  et  qui,  l'ayant 
accepté,  ne  se  fasse  un  devoir  de  remplir  fidèlement  et  ponc^ 
(oellement  son  mandat  ;  je  dis  ponctuellement  parce  qu'il  fau- 
drait que  la  publication  de  ces  tables  fût  faite  au  mo» 
ment  où  les  premières  expéditions  de  vins  communs  arrivent  à 
destination.  Ces  tables  prendraient  même  un  -caractère  officiel, 
et  tel  vin,  de  telle  provenance,  ne  contenant  pas  la  quantité 
d^alcool  déteroiinée  par  les  tables,  serait  réputé  additionné. 

Je  vous  engage  fort  à  prêter  votre  concours  à  une  œuvre 
pareille,  l'empressement  que  mettront  tous  les  chimistes  à 
l'organisation  d'une  pareille  entreprise,  peut  faire  espérer  • 
qu'en  s'y  prenant  immédiatement,  ce  travail  pourra  commencei* . 
à  la  récolte  prochaine  ;  voire  initiative,  et  celle  de  la  Société  • 
médicale,  est  pour  moi  une  garantie  certaine  d'un  succès  in-  r 
contestable.  \ 

Extrait  tPun  rapport  chinUeo^legal y  par  J.-À.  Roturier, 

pharmacien  de  F  Ecole  de  Paris. 

i 

D'un  jugement  du  18  janvier  18(iA,  rendu  par  le  tribunal  de  ' 
Harmande  (Lot-et-Garonne),  il  résulte  que  sur  des  contesta- 
tions survenues  au  sujet  de  vins  achetés  par  P.  R...,  négociant, 
domicilié  de  la  ville  de  Rouen,  à  T.  M...,  propriétaire  aui 
environs  de  Marmande  : 

«  Le  tribunal  jugeant  en  première  instance,  sans  rien  pré**  ' 
«  juger,  tous  moyens  et  exceptions  an  fond  demeurant,  réser- 
•  tés  anx  parties  ;  ordonne  avant  fa\re  droit,  que  par  MM.  Ro^ 
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«  turier,  pharmacieD,  Etchebarne  et  DarantoDi  négociants, 
«  tous  iroi^  résidant  dans  la  ville  de  Marmande,  experts  nooQr 
«  mes  d*ofiSce  par  le  tribunal,  il  sera  procédé  à  la  dégusta- 
«  tion  et  analyse,  etc.  • 

Avant  de  toucher  aux  vins  en  litige,  nous  avons  procédé  à 
diverses  distillations  à  Taide  de  l'appareil  Duval,  et  nous  avons 
obtenu  les  résultats  suivants  : 


3 


PÉSIGKAXlOn 

des 

LIIOX  Wt  T16R0BLB. 


TiOMS 

des 

PROPBIÉTAIEtS. 


t5t 


OBSERVATIONS. 


I 

S 

8 

4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 

la 

18 

u 

16 


Lewure. 
Le  Roc. . 


Bacrier,  propriét 
Barrier,  propriét. 


Dans  les  anciens  fossés  i  «.,,_:_   y^„una 
4e  YUledeMarmaiide.  I  Tauzm,  boulaog. 


Eavjroiii  4e  Marmaadc 
A  Mî^Coie.  .••*>. 
Environs  de  Mannande. 
Escassefoii, ...... 

Escasserort-au-  Château. 
Sainle-Abondance. . .  . 

HM:6|e  à  Baupoy. .  .  . 

Basse  Plaine 

Baupuj 

Seyches 

Tombauf-Basseu .  .  . 
M^Côte  BMipiiy.  •  .  • 
Sainte-AbODdanoe*^ 


•«  • 


MlteAUojr*propr. 
De  Ballias,  propr. 
Barrier,  propriét. 
Dpctenr  Sieard.  . 
Mme  Bayle,  prop. 
Beau,  banquier. . 
De  Battiaa,  propr: 
Fonteyral»  huiss. 
Seguin,  négoc  . 
Duranton,négoc 
Mme  Armand,  pr. 
Baau ,  banquier. . 
Faj0»M«nii.  .  . 

Total..  . 


•,S0 
10,56 

6*79! 

7^1 
9,47 
9,98 
S,51 
9,11 
8,57 

94» 
7.3!5 
9,24 
7,20 
7,85 
9,10 


1401,16 


Rouge. 

Rouge. 

Rouge,  rayais  pris  cet 
échajiUlion  (nos  un 
terrain  aquatique. 

Rouge. 

Rouge. 

Bouge. 

Rouge. 

Rouge. 

I 

Rouge. 

Blane. 

Rouge. 

Rouge. 

Rouge. 

Rouge.  Vignes  TieUles. 

Bouge. 

Rpuge. 

En  mojenne  :  8,74  0^ 


Les  vins  en  litige  ont  donné  8,87  pour  100  d'alcool. 

XeB  vifis  ne  donnapt  que  7,20  pour  100,  7,21  pour  10l>» 
7,S5  pour  100,  étaient  cependant  sincères,  «t  si  en  d'eu  était 
rapporté  aux  ouvrages  classiques  pour  connattre  ta  vinosité 
des  vins,  on  aurait  été  induit  en  erreur.  LorsqUiO  le  correspon- 
dant aura  analysé  le  vin  de  deux  ou  troia  vignobles  de  cbaqiie 
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commane,  et  que  ce  travail  d'ensemble  sera  publié,  les  erreurs 
seront,  sinon  impossibles,  du  moins  plus  faciles  à  éviter,  et  on 
sera  étonné  à  chaque  récolte  de  la  variété  de  production  alcoo- 
lique par  les  mêmes  vignes  des  mêmes  «outrées,  production 
aboolique  qiû  augmente  en  raison  directe  de  la  quantité  de 
sacre  produite  par  le  mainrité  plus  on  moins  complète  des 
raisins. 
Recevez,  etc.  Roturiba,  atné. 

wasssxass  ■       .    ■        ■  n  ■  i    ssasagaasaga— 

FALSIFICATION  DBS  VINAIGRES  EN  ANCLBTERKE. 

Des  recherches  faiies  sur  la  falsification  des  vinaigres  yen* 
dus  dans  la  ville  de  Londres,  font  conaatire  les  Iai4a  sui* 
vams  : 

Sur  38  échantillons  4e  vinaigre,  pris  chez  lies  marchands,  #b 
a  reconnu  : 

i*  Que  4  de  ces  vinaigres  étaient  purs; 

3*  Que  les  2k  autres  éiaiem  sophistiqués  par  Tacide  sulfa- 
riqne. 

Dans  2  de  ces  échantillons  Tacide  s*y  trouvait  en  très  petiie 
quantité  ; 

Dans  3  en  grande  quantité  ; 

Dans  12  en  quantité  considérable  ; 

Dans  7  en  quantité  immense  et  excessive. 

Les  noms  de.s  marchands  qui  avaient  livré  les  vinaigres  pturs 
et  impurs  ont  éié  imprimés  dans  la  Lancette* 

Les  vinaigres  falsifiés  par  L'acide  suifurique  sont  très  rares 
en  France.  Cela  tieni  à  ce  que  presque  par  toute  ia  France-  les 
jnrjs  médicaux  fout  des  visites  et  essaient  chaque  année  les 
vinaigres  qui  se  trouvent  dans  les  boutiques  des  épiciers  et 
droguistes. 

A  Paris,  ce  service  est  fait  par  les  professeurs  de  TEcole  de 
pharmacie  assistés  d'un  commissaire  de  police. 
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SUR  LA  FALSIFICATION  DU   ROCOU. 

Monsieur  Gievallier, 
J'ai  reçu  dernièrement ,  d'une  des  premières  maisons  de 
commerce  de  Rouen,  du  rocou  falsifié  d'une  telle  manière  qui) 
est  surprenant  qu'on  ose  le  livrer  dans  le  commerce  ;  sa  cou* 
leur,  son  odeur  infecte  et  le  toucher  sufiBraient  pour  affirmer 
qu'il  est  falsifié. 

J'avais  lu  dans  votre  excellent  Dictionnaire  des  fahifica-- 
tiong,  à  Tariicle  Rocou ,  que  M.  Girardin,  de  Rouen,  avait 
trouvé  jusqu'à  27  pour  100  de  matières  étrangères  ;  celui  que 
j'ai  reçu  m'a  donné  82  pour  100  de  cendres,  par  conséquent 
70  à  72  pour  100  de  matières  étrangères.  Il  n'a  du  rocou  que 
le  nom;  j'en  remettrai  un  petit  pot  demain  au  roulage,  il  vous 
sera  remis  vendredi  12  de  ce  mois.  Si  vous  jugpz  convenable 
d'en  faire  un  article  pour  votre  estimable  Journal  de  chimie 
médicale,  je  pense  que  mes  confrères  vos  abonnés,  qui,  comme 
moi,  vendent  beaucoup  de  celte  substance,  le  liront  avec  inté- 
rêt et  surprise. 

Permettez-moi ,  Monsieur ,  de  vous  dire  en  quelques  mots 
comment  je  m'y  suis  pris  pour  m'assurer  de  l'impureté  de  ce 
rocou.  Après  en  avoir  fait  dessécher  une  certaine  quantité,  j'en 
ai  pris  18  grammes  que  j'ai  fait  incinérer  dans  un  creuset  de 
porcelaine  ;  ils  m'ont  donné  15  grammes  de  cendres  rougeâtres. 
Ces  cendres  traitées  par  l'acide  chlorhydrique ,  le  résidu  de 
l'évuporation  repris  par  l'eau  distillée,  la  liqueur  filtrée  essayée 
par  le  ferro- cyanure  de  potassium,  m'a  donné  un  abondant 
précipité  de  cyanure  de  fer;  la  matière  restée  sur  le  filtre  pa- 
rait être  de  la  brique  pilée  ou  de  l'ocre  brun. 

Agréez,  etc.  Gaisnet,  pharmacien. 

Beuzeville  (Eure),  ce  &  novembre  1852. 
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SUR  LB  6UAH0  DU  PÉROU   ET  SUR   SES  FALSIFICATIONS. 

L'Angleterre  importe  annuellement  100  millions  de  kilo- 
grammes de  guano  qui  renferme  17  millions  de  kilogrammes 
d*azote.  Le  grain  ne  contenant  généralement  que  2  1/2  pour 
100  d'asute;  le  foin  1,25  pour  100  ;  la  chair  musculaire  13  pour 
100;  il  en  résulte  que  ces  premiers  chiffres  correspondent  i\  la 
quantité  d'azote  qui  se  trouve  dans  680  millions  de  kilogrammes 
de  blé,  dans  1,678  millions  de  kilogrammes  de  foin  ou  dans 
528  millions  de  kilogrammes  de  chair  («nsculaire  humide,  lolle 
qu'elle  se  vend  à  la  boucherie. 

Caractères  euentieh  de  cette  iubstatice. 

Le  guano  est  une  poudre  sèche,  jaune,  grisâtre,  tacheice  de 
blanc,  d*une  couleur  de  café  au  lait;  son  aspect  paraît  honio«> 
gène,  mais  elle  renferme  des  masses  stratifiées  assez  dures  qui, 
réduites  en  petits  fragments,  ressemblent  en  tous  points  à  la 
masse  où  on  les  trouve  ;  son  odeur  est  piquante  et  presque  re- 
poussante ;  elle  s'humecte  à  l'air  et  prend  ^lors  une  couleur  (on- 
cée,  contracte  une  odeur  ammoniacale  et  gagne  en  poids.  Jetée 
dans  l'eau,  elle  se  précipite  assez  rapidement  au  fond.  Enfin 
elle  est  moins  dense  que  la  plupart  des  matières  minérales; 

Les  fraudes  qui  se  commettent  dans  le  commerce  du  guano 
sont  nombreuses.  Ainsi,  Texcès  d'eau  se  constate  toujours  très 
aisément  par  Texamen  des  propriétés  physiques.  L'expérience 
semble  avoir  prouvé  cependant  q^ie  les  bons  guanos,  sous  forme 
de  poudre  sèche,  perdent  géuéralemeni  plus  en  poids  lorsqu'on 
soumet  à  la  dessiccation  par  le  bain-marie,  que  les  guano.>  faN 
sifiés. 

Poor  reconnaître  la  sciure  de  bois  dans  l'engrais  Péruvien, 
frande  rare,  mais  qui  pourrait  devenir  fréquente,  il  safiii  de 
jeter  de  l'engrais  snspicionné  dans  de  l'eau  saturée  de  sel  ma* 
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ria  ou  siiuitlemeai  d'eau  ordiBaîre.  Si  ie  gusiio  en. 
par  des  maiières  Ipcèi^es,  ft6Ue$  que  J«s  sciures  de  bois,  oeMes-ci 
surnagent  pendant  w  certain  temps,  tandis  que  le  guano  f  or 
tombe  aussitôt  au  fond  de  Teau. 

Eu  thèse  générale,  on  peut  affirmer  aujourd'hui  que  le  guano 
se  sophistique  presque  toujours  avec  des  substances  qui  psté* 
sentent  entre  elles  une  certaine  analogie;  c'est-à-dire  avec  la 
craie,  le  plaire  cru  ou  cuti,  la  terre  jaune  sèche  et  même  le 
sable.  Une  matière  qui  offre  surtout  de  grandes  ressources  à 
la  fraude,  c'est  celle  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  caprolke 
et  qui  a  l'avantage  de  posséder  la  couleur  du  guano.  Mais 
comme  tous  ces  corps  sont  plus  denses  que  l'engrais  du  Pérou, 
on  comprend  anssi  de  suite  qu^une  quantité  donnée  de  guano 
btsifié  par  l'un  d'entre  eax  doit  peser  davantage  que  la  même 
quantité  de  guano  vériiabte. 

Il  est  établi  d*après  des  calculs  fondés  sur  rexpérience  que 
les  bous  giianos  pèsent  gënérarlement  de  621  à  778  gi*ammes, 
soit  en  nMiyenne696  grammes  le  litre;  tandis  que  le  poids  des 
qualités  sophistiquées  s'élève  en  moyenne  à  792  grammes  7e 
litre.  Ces  nombres  sont  pins  certains  encore  quand  on  opère 
lanr  des  engrais  qui  ont  M  préalablement  desséchés  au  bain-» 
marie;  ceux-cî  donnent  alors  en  moyenne  600  grammes  au 
litre  lorsqu'ils  sont  purs,  et  de  722  à  1,162  grammes  lorsqulls 
sont  mélangés  de  maiières  étrangères. 

Par  la  combustion,  les  matières  minérales  du  guano  pur 
brûlent  avec  flamme ,  se  boursouflent  légèrement ,  restent 
cohérentes  depuis  le  commencement  de  rincinératioR  Jusqu'à 
la  fin.  Les  matières  falsiêées,  au  contraire,  brûliHit  sans  flamme 
ou  bien  ne  donnent  qu'une  flamme  très  petite.  L'engrais  pur 
el  de  bonne  qualité  laisse  rarement  plus  de  3S  pour  100  de  son 
poids  tB  cendre  ;  l'engrais  sophistiqué,  au  contraire,  dépasse 
tovjouQs  ce  eUffne  dans  des  proportions  notables. 
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La  cendre  obtenue  da  gnano  pur  est  d'm  blam  parfait  et 
!6raie  ooe  masse  cohérenle  <|iii.eoDser?e  la  forme  du  Taae  dans 
lequel  s'eai  opérée  l'IuciDét^UoD  ;  jaune^ertn  d'abord  lors- 
|u'eUe  est  ronge  de  feu,  elle  blanchit  par  le  refroidissement; 
elle  fournit  des  fumées  à  la  température  rouge  vif,  probable* 
flttnt  à  cause  de  la  voiatilisaiion  du  set  marin  ;  sa  saveur  est 
BBlée  et  très  caractéristique,  sans  arrière-goût  alcalin,  bien  que 
la  oendre  présente  ce  caractère  au  papier  de  tournesol. 

L'essai  au  ebalumeau  est  fort  simple.  Il  consiste  i  faire 
adhérer  un  peu  de  goano  à  re&irémité  recourbée  d'un  Ql  de 
platine,  et  à  faire  arriver  la  flamme  d'une  lampe  i  alcool  sur 
l'engrais.  Cette  opération  donne  pour  résultat  une  petite  quan- 
tité de  cendres,  sur  laquelle  on  peut  constater  facilement  la 
couleur  d'un  blanc  parfait,  la  couleur  jaune  ou  rouge,  les  fu- 
mées quand  on  chauffé  très  fort ,  la  cohérence  lorsqu'on 
cherche  à  la  briser  entre  les  doigts,  et  la  saveur. 

M.  Melsens  a  donné  le  mude  de  faire  suivant  pour  l'examen 
du  gnano  : 

On  se  procure  du  chlorure  de  chaux  que  l'on  jette  dans  un 
rase  contenant  au  moins  quatre  fois  le  poids  du  chlorure  em- 
ployé ;  on  remue  très  souvent  ce  magma,  puis  on  décante  le 
liquide  de  manière  à  obtenir  une  solution  la  plus  claire  pos- 
sible; on  étend  la  solution  décantée  d'environ  quatre  fois  son 
volume  d'eau,  ayant  sojn  d*y  ajouter  un  peu  de  chaux  éteinte. 
Après  quelque  temps  de  contact,  on  laisse  déposer  et  Pou  dé- 
cante ou  l'on  filtre  le  liquide  qui  suruage  le  dépôt.  Un  quart 
de  litre  de  ce  dernier  liquide  suffit  pour  faire  Tessai  d'un 
gramme  de  guano. 

Voici  le  mode  de  faire  :  dès  que  cet  engrais  est  bien  pulvé- 
risé, on  en  prend  un  gramme  environ;  on  introduit  alors  le 
quart  de  litre  de  chlorure  dans  une  bouteille  surmontée  d'na 
tube  qui  va  ploager  dans  une  cuve  à  eau  ou  dans  une  terriaa 
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OÙ  se  trouve  disposée  une  cluche  remplie  d*eau  pour  rece- 
voir le  gaz  qui  s'échappe  de  Tappareil. 

Le  guano,  entouré  de  papier,  est  placé  dans  la  bouteille, 
qu'on  ferme  aussitôt  au  moyen  du  bouchon  qui  fixe  le  tube  à 
son  goulot;  ou  remue  de  temps  en  temps,  et  lorsqu'on  s'aper*- 
çoii  que  le  gaz  ne  se  dégage  plus,  l'opération  est  terminée.  Cet 
essai  doit  se  renouveler  deux  foi:^,  une  fois  avec  un  échantillon 
de  guano  pur,  et  une  seconde  fois  pour  le  guano  à  essayer.  Cet 
essai  comparatif  des  deux  guanos  permet  de  connaître  leur 
valeur  par  la  quantité  de  gaz  qu'ils  dégagent.  Plus  on  obtient 
de  gaz,  plus  le  guano  est  riche. 

OBJETS  9XTBR8. 

SUR  l'art   d'ÉLEV£R  L^S  SANGSUES  f 

Par  G.  Reich. 

La  plupart  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'art  d'éle- 
ver les  sangsues  n'ont  pas  porté  leur  attention  sur  la  nécessité 
de  préserver  ces  anélides  de  leurs  ennemis,  qui  sont  en  grand 
nombre,  ni  sur  les  précautions  à  prendre  pour  le  développe- 
ment  du  cocon.  M.  Reich  a  cherché  à  remédier  à  ce  défaut. 

Dans  ses  essais,  il  a  employé  :  1°  la  sangsue  allemande  mé- 
dicinale; 2°  la  sangsue  hongroise  oiBcinale.  La  première  prise 
dans  les  environs  de  Rurg  et  de  Moeckern  ;  la  seconde  lui  avait 
été  fournie  par  un  marchand  de  sangsues. 

M.  Reich  a  d'abord  observé  que  la  sangsue  accouplée,  dès 
qu'elle  se  trouve  convenablement  soignée  dans  un  vase  avec 
de  Feau  molle  (i),  donne,  lorsqu'elle  ne  trouve  pas  dans  le 

(1)  On  appelle  eaux  molles  celles  qui  ne  contiennent  pas  de  sels  cal* 
calres,  par  opposition  avec  le  mot  eaux  dures  pour  celles  qui  ne  peuvent 
être  employées  pour  le  savonnage»  la  cuisson  des  légumes,  etc. 
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vase  les  matériaux  nécessaires  pour  y  déposer  son  cocon, 
naissance  à  des  petâls  vivants ,  et  qui  sont  en  moyenne  au 
nombre  seulement  de  quatre  à  cinq  ;  ils  se  fixent  à  la  sangsue 
mère  pour  y  puiser  très  probablement  la  première  nourriture.. 
Mais  si  on  donne  à  la  sangsue  les  matériaux  nécessaires  pour 
déposer  son  cocon  »  par  exemple,  un  ga^zon  de  tourbe  mousseux 
et  spongieux,  elle  préfère  y  déposer  un  cocon  qui,  en  moyenne/ 
produit  de  neuf  à  dix  sangsues.  Pour  élever  artificiellement  des 
sangsues,  on  mit  à  la  disposition  de  M.  Reich  deux  bassins  qui 
se  trouvaient  sur  la  rive  gauche  de  rilbe,qni  traverse  la  ville  de 
Burg.  Une  digue  de  six  à  sept  pieds  les  sépare  de  la  rivière, 
dont  l'eau  est  douce  et  propre  à  l'entretien  des  sangs^ues. 

Les  bassins  furent  bien  nettoyés.  Pais  on  sépara  en  deux  le 
bassin  u^  i  par  une  digue  construite  d'argile  sans  sable  et  de 
gazon  de  tourbe,  on  mit  en  ordre  les  écluses  (Schleusen), 
pour  pouvoir  laisser  afiBuer  ou  écouler  Teau.  Les  écluses  furent 
garnies  de  tamis  en  fer  blanc,  recouverts  -de  toile,  pour  empè* 
cher  les  sangsues  de  s'échapper.  Autour  des  bords  du  bassin, 
qui  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur,  on  disposa  une 
couche  d'un  pied  et  demi  d'argile,  et,  sur  celle-ci,  une  couche 
égale  de  gazon  de  tourbe  mousseux.  On  laissa  entrer  Tean  jus* 
qu'à  ce  qu'elle  fût  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  couche 
d*argile,et  jusqu'à  ce  qu'elle  effleurât  la  couche  de  tourbe  qui, 
comme  une  éponge,  s'imprégnait  de  l'humidité  nécessaire.  La 
hauteur  de  feau  fut  toujours  maintenue  égale  $  on  planta  âu*^ 
tour  des  bassins  des  arbustes  connus  :  le  salix  acuminate,  le 
salix  viminalis,  le  salix  purpurea.  Dans  les  bassins  même  vé- 
gétèrent bientôt  l'acorus  calamus,  l'iris  pseudo-acorus,  l'alisma 
plantage,  le  caltha  palustris,  etc. 

On  plaça  dans  le  compartiment  n**  1  dèh  bassins  ainsi  dispo- 
sés trois  cents  sangsues  mères  ;  ces  sangsues  avaient  été  prises 
dans  les  environs  de  Burg  ;  elles  furent  alors  abandonnées  à 
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elle-même»  peadant  q^aure  ans*  sans  aucun  déraDgemeMi. 

On  eut  6oia  d*éloîgoer  tous  lesenAeinis  coanusdes  saugMies; 
parmi  les  oiseauXi  ceux  qui  sa  noorrisB^ni  de  vers  ;  par  eftem- 
ple  :  la  lauveiie^  la  queue-rouge^  le  hochequeue^  les  ovseauE 
d'eau  et  des  marais,  etc. 

Parmi  les  autres  animaux  :  les  rats,  les  souris,  les  taupes, 
les  musaraignes,  les  hérissons,  des  poissons,  etc.  On  chercha 
à  empêcher  le  développement  des  insectes  aquatiques,  enne* 
mis  des  sangsues.  La  sangsue  de  cheval  n'est  Pennemie  des 
autres  qu'en  ce  qu'elle  engloutit  la  couvée  fraîchement  éctoseï 
mais,  dès  que  la  Jeune  couvée  a  pris  quelques  forces,  après  sii 
ou  douze  mois,  et  qu'il  se  trouve  une  quantité  de  ces  feuiies 
sangsues  médicinales  dans  un  bassin,  elles  s'attachent  en  masse 
à  la  sangsue  de  cheval,  qui  ne  tarde  pas  à  périr;  elle  sert  ainsi 
de  nourriture  aux  jeunes  sangsues  oiBcînales» 

Après  quatre  ans  de  séjour  dans  le  bassin  n''  i,  on  en  relira 
toutes  les  sangsues;  on  les  compta,  et  on  obtînt  mille  quatve 
cent  soixante  individus,  parmi  lesquels  environ  quatre  cents 
jeunes  sangsues  qui  avaient  acquis  un  poids  de  36  à  &0  grains; 
elles  étaient  propres  à  la  succioai  D'après  ces  résultats,  l'auge 
mentation  à  laquelle  od  aurait  pu  s'attendre  n'avait  pas  eu  tîea. 

M.  Reich  avait  établi  en  même  tf  mps,  sous  un  loit  situé  dans 
sa  cour  et  où  l'air  avait  un  libre  accès,  plusieurs  caisses  car-» 
fées,  de  bois  tendre  ;  il  les  avait  disposées  de  manière  à  n'être 
Umehé0ê  que  par  le  soleil  levant.  Il  plaça  au  fond  de  ces 
caisses,  séparées  en  deux  par  un  ireiUage  en  boi^i,  uneeoticha 
d'argile  grasse,  dépourvue  de  sable  ;  dans  1  un  des  comparti- 
ments, il  mit  une  seconde  coucbe  de  cette  argile,  et  au-^essu* 
une  couche  de  gazon  de  tourbe  spongieux.  Daas  la  seconde  di- 
vision, il  vexsa  de  Tean  de  l'Ilbe  jusqu'à  ce  que  son  niveau  dé- 
passât à  peine  la  coucbe  de  gazon,  de  façon  à  ce  «(u'elle  fût  iAi* 
prégnée  à  la  manière  d'une  éponge.  Dans  ceiie  caisse  ainsi 
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ée,  il  ptaça  biiîi  oenis  sangsues  mdres,  provenMit  de  la 
GABirée. 

On  eat  soin  de  doDaer  à  l'eau  qu'on  s^oatait^  la  mftme  tempe- 
latnre  qu'avait  celle  de  la  caisse, et  de  ne  pas  lai  laisser  dépas* 
ser  plus  de  14  à  16  degrés  Hëaumur.  Toutes  les  quatre  ou  six 
semaines,  on  renouvelait  toute  Teau.  Pow  empêcher  les  sang- 
sues, qui  ëiaient  très  agitées  les  premiers  jours  de  leur  mise 
dans  la  caisse,  de  s'écbapper,  ou  plaçait  sur  celle-ci  un  châssis 
recouvert  d'une  toile  bien  propre. 

Après  que  les  sangsues  furent  calmées  et  qu'elles  furent  ac«* 
coutumées  à  leur  séjour  dans  la  caisse,  on  la  laissa  ouverte 
pendant  le  jour;  on  put  ainsi  observer  exactement  la  manière 
de  vivre  des  sangsues.  Dès  que  la  température  devint  plus 
chaude,  vers  la-  fia  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  tes 
sangsues  nagèrent  gaiement  dass  Teaii,  et  bientôt  ces  herma- 
pliraditesoommenoèrent  leur  accouplement  de  la  manière  cou- 
nue.  Le  temps  de  l'accouplement  dure  jusqu'au  mois  de  juin  ; 
an  bout  de  douze  à  quatorze  jours,  les  bords  bruns  jaunâtres 
de  b  sangsue  fécondée  apparaissent  pins  clairs,  et  on  peut  en 
même  temps  remarquer  un  léger  étranglement  à  la  partie  an* 
térieure  du  corps.  Lorsqu'elles  ont  cette  forme,  elfces  s'atta- 
chent par  les  deux  ventouses  aux  parois  de  la  caisse,  de  telle 
sorte  que  la  partie  moyenne  du  corps  pend  comme  un  rMid 
déprimé.  Les  sangsues  restent  plus  ou  moins  de  temps  pendues 
de  cette  manière  ;  elles  se  rendent  ensuite  dans  le  gason  de 
tourbe,  où  elles  se  prépareni'à  rintérienr  une  cavité  conique 
allongée,  ou  bien  elles  se  couchent  tranquillement  à  la  surface 
sur  laquelle  elles  se  creusent  également  un  trou  conique.  Dans 
cette  position ,  on  remarque  bientôt  l'apparition  d'un  cercle 
vert  dans  le  voisinage  des  organes  géntiani  ;  ce  cercle  se  rem* 
plil«  dans  l'espace  de  vingt  minuccs  à  deux  heures,  d'un  liquide 
d'un  vert  brunâtre  qui  se  gonfle  beaucoup.  Une  écume  d'appa- 
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rence  de  blanc  d*œaf  vient  entourer  ce  cercle.  La  sangsue  se 
débarrasse  de  cette  ampoule  verte,  et  l'abandonne  au  milieu  de 
Técume ,  en  se  mouvant  en  arrière  et  en  la  frottant  contre  sa 
léie.  Par  la  séparaiion,  les  parois  de  Tampoule  se  rompent,  et 
elle  se  prend  en  une  masse  oblongue  qui  se  fige  assez  rapide- 
ment, ainsi  que  l'ëcume  qui,  l'entoure  comme  une  couche  sé- 
reuse et  spongieuse. 

Au  bout  de  quinze  Jours,  on  prit  un  morceau  de  tourbe  de  la 
caisse,  et  on  le  rompit.  Il  était  littéralement  entrelardé  de  co^ 
cons.  Le  reste  de  la  tourbe  était  également  mêlé  de  cocons, 
dont  le  nombre  s*éleva  à  six  cent  soixante-trois.  Ces  cocons 
furent  placés  dans  une  autre  caisse  arrangée  pareillement  avec 
l-ancienne  et  quelque  nouvelle  tourbe.  Huit  jours  après,  on 
examina  de  nouveau  la  tourbe  qu'on  avait  renouvelée  dans  la 
caisse  des  sangsues  mères^  on  y  trouva  cent  huit  cocons,  que 
Ton  mit  avec  les  six  cent  soixante-trois  autres.  Huit  jours 
après,  même  opération,  et  on  trouva  encore  six  cocons.  Ce  fut 
tout. 

Au*  commencement  d'août  apparurent  les  premières  jeunes 
sangsues  dans  la  seconde  caisse,  et  elles  se  multiplièrent  de 
jour  en  jour  ;  elles  nageaient  avec  vivacité  dans  Teau.  Vers  la 
fin  de  septembre,  presque  toutes  les  sangsues  étaient  sorties  de 
leurs  cocons  qui,  lorsqu'ils  furent  vides,  furent  enlevés. 

Pendant  cette  période,  on  laissa  les  sangsues  mères  dans  un 
repos  absolu  dans  la  caisse,  sans  les  nourrir.  Après  ce  temps, 
on  entreprit  une  nourriture  de  temps  à  autre. 

Pendant  l'hiver,  on  distribua  ces  sangsues  dans  trois  caisses 
recouvertes  de  toiles,  et  on  les  mit  dans  une  cave  sèche,  tem- 
pérée et  aérée.  Vers  le  milieu  du  mois  d'avril,  on  remonta  les' 
caisses  sous  le  toit,  et  on  renouvela  l'argile  et  la  tourbe.  Dans 
l'une  d'elles,  on  plaça  deux  mille  sangsues  de  la  jeune  couvée 
qui  se  conservèrent,  sans  nourriture  et  sans  aucune  perte,  pen- 
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dani  UD  an  et  demi,  par  un  traitement  soigné.  Au  bout  de  vingt 
mois,  elles  périrent  toutes  à  la  fois  ;  ce  qui  peut  élre  attribué  à 
la  longue  privaiiou  de  nourriture.  Durant  Tbiver,  on  put  remar- 
quer que ,  dans  une  caisse  où  Ton  avait  placé  des  sangsues 
mères  avec  des  jeunes ,  celles-ci  s'attachèrent  bientôt  aux 
▼ieiJIeSy  et  puisèrent  peut-être  ainsi  leur  première  nourriture. 

On  tenta,  avec  bnit  cents  jeunes  sangues,  des  essais  de  nutri- 
tion ;  on  jeta  dans  la  caisse  quelques  grenouilles  vivantes,  la 
jeune  couvée  les  attaqua  avec  avidité  et  s'atlacba  surtout  à  la 
tète  ;  les  grenouilles  cherchèrent  à  se  débarrasser  avec  leurs 
pieds  de  devant  et  endommagèrent  ainsi  les  «angsues,  à  la 
suite  de  quoi  il  en  périt  cent  vingt-six  en  trois  jours.  On  leur 
donna  alors  des  grenouilles  vivantes  dont  les  pieds  étaient  at- 
tachés, néanmoins  il  en  mourut  cent  quinze  en  huit  jours.  Alors 
on  leur  donna  de  petits  poissons  ;  pendant  quinze  jours,  il  en 
périt  encore  quatre-vingt-onze  peu  à  peu.  Cette  expérience 
pourrait  servir  de  prouver  :  1^  que  la  jeune  sangsue  peut  rester 
longtemps  sans  nourriture,  mais  sans  se  développer  complëte- 
meni  ;  2°  que  le  sang  des  animaux  est  nuisible  à  la  jeune  sang- 
sue, et  que,  dans  la  première  année,  il  faut  éloigner  toute  nour- 
riture animale. 

Ce  qui  parut  étonnant  à  M.  Reich,  c'est  que»  pendant  tout  le. 
temps  de  ses  expériences,  il  ne  s'est  déclaré  aucune  maladie 
épidémique  parmi  ses  sangsues.  Il  est  probable  que,  moins  il 
y  a  de  sangsues  mères  dans  une  caisse,  et  moins  on  a  à.  craindre 
une  épidémie.  Aussi  doit-on  éviter  de  trop  remplir  les  caisses 
00  les  bassins. 

De  tout  ce  qu'il  a  observé,  M.  Reich  croit  pouvoir  conclure  .*- 

l**  Qu'avec  un  traitement  soigné  et  une  méthode  régulière,, 
l'élévation  des  sangsues  est  lucrative  par  le  mode  indiqué,  car 
on  a  en  son  pouvoir  de  laisser  la  couvée  se  développer  complé- . 
tement  dans  son  cocon.  Il  faut  que  la  tourbe  ne  devienne  jamais 
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trop  sècbe  ni  trop  bninîde  ;  car,  si  le  cocon  est  trop  sec,  il  se 
dessèche,  et  s^l  est  trop  humide,  il  poorrit.  On  peut  aussi  éloi- 
gner les  ennemis  des  sangsues  des  caisses;  la  chose  est  plus 
difficile  pour  les  bassins,  mais  on  y  parvient  avec  du  soin  et  de 
IVittention.  Par  Pëdncatton  des  cocons  dans  des  caisses,  il  est 
facile  de  déterminer  exactement  combien  une  qaanihé  déter- 
minée de  sangsues  mères  produit  de  jennes,  que  Ton  peut  avec 
des  soins  réglés  se  laisser  développer,  en  éloignant  les  ennemîs 
qui  peuvent  les  détruire  ; 

2*  Que,  par  un  traitement  bien  dirigé,  ane  localité  favorable 
et  de  Teau  appropriée,  les  sangsues  peuvent  être  préservées 
des  différentes  maladies,  et  qu'on  peut  éviter  par  là  de  grandes 
pertes  ^  que  la  jenne  sangsue  acquiert  bientôt  nne  grandeur 
moyenne  et  un  poids  de  S5  à  kh  grains,  qu^elle  est  propre  k 
Tnsage  médicinal  et  peut  être  accouplée  dans  la  troisième  an*- 
née  et  produire  des  cocons  ; 

8*  Qall  est  Injuste  de  prétendre  que  !a  sangsue  fécondée 
dans  des  conditions  artificielles  devient  stérfle  et  ne  peut  plus 
servir  à  la  propagation  ; 

hfi  Que  la  faculté  de  reproduction  apparaît  sftrement  dans  ht 
troisième  année  et  peut  être  plutôt;  quoiqu'il  soit  difficile  de 
reconnaître  cela  à  des  signt^  extérieurs,  on  pourrait  peut-être 
arriver,  par  des  observations  assidues,  h  qnelque  siîgne  certann  ; 

5"^  Qu^il  est  absohmient  nécessaire  d'avoir ,  pour  ta  conser- 
vation et  le  développement  de  fa  sangsue,  une  eau  douce,  d'un 
faible  courant,  chaude,  sortant  (f  une  tourbe  et  ne  contenant 
que  peu  ou  pas  de  composés  calcaires  ou  ferrogineux  ;  que 
Tean  doit  être  conservée  à  une  température  égale  de  14  à  16  de- 
grés Réaumur; 

6*  Qn'une  nourriture  trop  précoce  avec  du  sang  est  nuisible 
aux  Jeunes;  ainsi  que  du  sang  qui  a  passé  quelque  temps  hors 
de  Porganisme  animal  est  nuisible  aux  vieilles  ; 
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T  Que  raagmentaiioD  eu  mayeiuie  est  de  huit  à  neuf  fois  la 
quBtitë  de  sangsaes  employées; 

S*  Qall  fatil  absolament  éloigner  tous  les  enaeniis  connus 
des  sangsues  pour  éviter  de  grandes  pertes; 

9*  Que  dans  la  vue  du  cocon  et  de  son  développement  pro- 
picCi  il  faut  employer  un  gazon  de  tourbe  spongieux  et  mous* 
sen»  ei  wie  argile  grasse,  propre  et  privée  de  sable  (1). 

(RxiGH.  Arehiv.  de  Pharmmcie,  p.  i&.) 

HÀLADIBS  DES  SANGSUES. 

On  lit  dans  un  journal  de  Tarbes  (Hauies*Py rénées)  :  «  Le 
commerce  des  sangsues  a  une  certaine  importance  dans  notre 
départeroenX.  U  n*esi  donc  pas  sans  intérêt  de  donner  de  la 
publicité  au  fait  suivant  :  M.  Pratil,  médecin^  qui  vient  de 
mevrir,  a  laissé,  par  son  testament,  une  somme  de  vittgt-«inq 
mille  francs,  destinée  à  être  donnée  en  prix  à  celui  qui  trou» 
vera  un  remède  à  la  maladie  dont  les  sangsues  sont  générale- 
ment affectées.  On  sarc  que  cette  maladie  détruit  tous  les  ans 
plus  d'un  tiers  de  ces  animaux.  • 

PROGRAMME   D'ADMISSION   DANS   LE  .CORPS   DE   SANTÉ 

DE  L  ARMÉE  DE  TERRE. 

PRÉAMBULE^ 

l/s  corps  de  aanté  de  l'armée  de  terre  est  constitué  par  uii  décret  du 
13  mars  iS62,  réglant  tout  ce  qui  se  rapporte  è  rinstitntion  «  i  la  biérar* 
diie,  à  la  subordination  de  ce  corps,  et  statuant  sur  U  fixation  des  ca* 
drea»  aur  l'admission  dans  ces  cadres»  sur  les  fonctions,  Ta? anceiuent,  lea 
distiDctioBs  honorifiques,  Tuniforme  et  la  tenue,  les  prestations  et  peu* 
dons,  et  l*état  légal. 


(1)  Noos  donneroDS  prochainement  des  détails  sur  Téducation  des 
sangsues  dans  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Yienne»  de  l'indrt^ 
des  Landes. 
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Le  décret  du  23  mars  contient,  entre  antres,  les  dispositions  suivantes  : 

A  Art.  7.  Il  est  institué  une  Ecole  dans  laquelle  sont  réunis  les  élères 
«  des  Facultés  qui  se  destinent  au  corps  de  santé  de  Tarmée  de  terre. 

«  Art.  8.  Les  conditions  d'admission  dans  cet  établissement  et  son  ré- 
Cl  gime  intérieur  sont  déterminés  par  un  règlement  spécial. 

a  Art.  13.  Les  élèves  de  FEcoIe  spéciale  de  médecine  militaire  sont 
«  nommés  médecins  aides-majors  de  2*  classe  aux  conditions  suivantes  : 

«  P  Avoir  passé  h  TEcole  de  médecine  militaire  le  temps  qui  sera  dé- 
«  terminé  par  le  règlement  spécial  sur  le  régime  intérieur  de  cet  éta- 
«  Uissement  et  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie;  • 

«  2'  Posséder  le  titre  universitaire  de  docteur. 

<K  Les  élè?es  de  TEcole  spéciale  de  médecine  militaire  sont  nommés 
a  pharmaciens  aides-majors  de  2'  classe  aux  mêmes  conditions  que  les 
«  médecins,  avec  la  différence  que  titre  de  docteur  en  médecine  doit 
«  être  remplacé  par  celui  de  maître  en  pharmacie., il  sera  tenu  compte 
«  de  la  possession  du  titre  de  docteur  en  médecine.  » 

Les  dispositions  relatives  à  la  constitution  de  l'Ecole  spéciale  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  militaires  sont  complétées  par  on  décret  en  date  du 
13  novembre  1852,  dont  la  teneur  suit  : 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Louis-Napoléon,  président  de  la  République» 

Vu  le  décret  du  9  août  1850; 

Vu  le  décret  du  28  décembre  1850; 

Vu  les  articles  7,  8  et  13  Uu  décret  du  23  mars  1802  ; 
Décrète: 

Art.  1".  Les  élèves  des  Facultés  de  médecine  et  des  Ecoles  supérieures 
de  pharmacie,  qui  se  présentent  pour  être  admis  dans  le  corps  de  santé 
de  l'armée  de  terre,  sont  soumis  &  un  stage  préalable  d'une  année  k 
l'Ecole  spéciale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  qui  est  et  de- 
meure maintenue  &  Paris,  près  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce. 

Art.  2.  Nul  n'est  admis  au  sUge  ci-dessus  spéciflé,  s'il  ne  remplit  les 
cobditionlB  suivantes  : 

Etre  Français  ; 

Etre  docteur  en  médecine  ou  mattre  en  pharmacie  de  l'une  des  Facultés 
ou  Ecoles  de  France  ; 
Etre  etempt  de  toute  infirmité  qui  rende  impropre  au  service  militaire; 
Avoir  saibfait  à  des  épreuves  déterminées  par  le  ministre  delà  guerre;  ' 
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N'aToir  pas  dépassé  J'âge  de  vingt-buit  ans  au  1**  Janyier  qui  suivra 
TouTerture  desdîtes  épreuves.   ** 

Art.  3.  L'année  de  séjour  à  TEcole  spéciale  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires  étant  destinée  à  familiariser  les  docteurs  ou  maîtres 
admis  comme  stagiaires  avec  les  principaux  aspects  de  la  médecine  mi- 
litaire, ayec  ses  conditions  particulières  d'hygiène,  d'action  et  de  régle- 
mentation, les  conférences  auront,  dans  TEcole  spéciale,  un  caractère 
essentiellement  pratique,  que  préciseront  des  programmes  soumis  à 
l'approbation  du  ministre  de  la  guerre  par  le  conseil  de  santé  des  armées. 

Art.  4.  Ces  conférences  auront  pour  objet; 

I*  La  clinique  médicale; 

V  La  clinique  chirurgicale; 

« 

3*  L'anatomie  des  régions  avec  applications  k  la  médecine  et  à  la  chi- 
rurgie pratiques  ; 

4**  La  médecine  opératoire,  les  appareils  et  bandages; 

5*  La  pharmacie  militaire»  d'après  le  formulaire  de  l'armée  et  la  comp- 
tabilité pharmaceutique; 

6*  L'hygiène  et  la  médecine  légale  militaires; 

7*  La  chimie  appliquée  à  l'hygiène  et  aux  expertises  dans  l'armée. 

Art.  5.  Le  personnel  de  santé. chargé  de  l'enseignement  k  TEcole  spé- 
ciale comprend  : 

I  professeur  de  clinique  médicale  ; 

I  —               —,  chirurgicale  ; 

1  —  d'hygiène  et  de  médecine  légale  ; 

1  —  d'anatomie  des  régions- 

1  —  de  médecine  opératoire  et  d'appareils  et  bandages  ; 

f  —  de  chimie  appliquée  à  Thygiène  et  aux  expertises  daqs 
l'armée. 


6 

Le  personnel  de  l'Ecole  comprend ,  en  outre,  trois  agrégés  : 

L'un,  Spécialement  voué  à  Tétude  des  maladies  internes,  est,  en  cas 
(rempéchemeut,  le  suppléant  des  professeurs  de  clinique  médicale  et 
d'hygiène,  et  de  médecine  légale;  il  répète  ces  cours. 

L'autre,  plus  spécialement  chirurgien,  remplit  les  mêmes  fonctions  à 
l'égard  des  professeurs  de  clinique  chirurgicale,  d'anatomie  descriptiVc 
et  de  médecine  opératoire. 

1.0  troisième» pharmacien,  supplée,  en  cas  de  nécessité,  le  professeur 
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de  chimie,  et  reste  charge  personnellement  des  conférences  de  phar- 
macie militaire. 

Les  trois  agrégés  sont  chargés  aussi  de  la  surfeillance  disciplinaire 
des  stagiaires ,  sous  rantorité  du  directeur»  en  toiU  ce  qui  concerne  le 
aerfice  de  l'instruction  et  sans  préjudice  du  nombre  d*aides*maJors  de 
1**  classe  reconnus  annuellement  nécessaires. 

Ce  personnel  est  complété  enfin  par  nn  bibliothécaire-conserTateur 

des  musées  et  collections. 

« 

Art.  6.  Les  professeurs  doivent  être  an  moins  en  possession  du  grade 
de  major  de  2*  classe;  ils  ne  dépassent  le  grade  de  principal  de  1*  classe 
qu'à  la  condition  de  sortir  de  renaeignement,  A  moins  quMls  ne  cumulent 
aTec  leur  fonction  de  professeor  celle  de  médecin  ou  de  pharmacien  chef 
à  rh6pita1  militaire  du  Yal-de-GrAce. 

Les  agrégés  et  le  bibliothécaire-conserTStear  des  collections  dolTettt 
être,  au  moins,  du  grade  d'aide-major  de  1** classe*  et  ne  dépassent  paS| 
dans  l'Ecole,  le  grade  de  major  de  1** classe. 

Art«  7.  L'Ecole  spéciale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  est  pTa- 
cée  sous  l'autorité  d'un  directeur,  auquel  sont  particulièrement  dévolus 
la  snrTeillauce  supérieure  et  disciplinaire  du  personnel  employé  dans 
llcole,  et  le  contK^le  de  toutes  les  parties  de  l'enseignement. 

Le  médecin  chef  du  Yal-de-Grâce  peut  remplir,  dans  l'Ecole,  les  finie» 
tions  de  sous-directeur,  lorsqu'il  y  occupe  un  emploi  de  professeur. 

Art.  8.  Le  directeur  est  nommé  par  le  chef  de  l'Etat,  sur  la  proposi*- 
tion  du  ministre  de  I»  guerre* 

Les  professeurs  et  le  bibliothécaire-coBsenratear  sont  nommés  par  le 
ministre  de  la  guerre  f  sur  une  liste  de  présentation  établie  par  le  cou* 
•ell  de  santé. 

Les  agrégés  sont  nommés  an  concours. 

Art.  9.  Le  ministre  dispose,  suifant  les  besoins  du  serrioe,  du  per- 
sonnel employé  dans  l'Ecole,  et  pourvoit  à  son  remplacement ,  s'il  y  a 
lien,  conformément  à  la  teneur  de  l'article  8. 

Art.  10.  Les  officiers  de  santé  attachés  à  l'Ecole  spéciale  de  médecine 
et  de  pharmacie  militaires  reçoivent  la  solde  de  leur  grade,  augmentée 
du  supplément  proportionnel  alloué  aux  officiers  de  diverses  armes  em- 
ployés dans  les  autres  Ecoles  militaires. 

Il  est  attribué  au  directeur  de  l'Ecole  une  indemnité  annuelle  de  traU 
de  bureau  de  1,500  fr. 

Art.  II.  Les  professeurs  et  le  bibliothécaire 'ConserTatenr  aujonrdliDi 
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m  fonctioDS^  qai  remplUsent  les  conditions  touIups  par  le  présent  dé- 
cret, sont  maintenus  dans  lears  positions  respectives. 

Art.  12.  Toutes  dispositions  antérieures  contraires  à  la  teneur  du  pré- 
sent décret  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art  13.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  da  présent 
décret. 

ÉPBEUTES  d'admission  DANS  LE  CORPS  DB  SANTÂ  MILITAIBB. 

U  résulte  de  U  législation  qui  vient  d'être  résumée  que  les  docteurs 
ta  médecine  et  maîtres  en  pharmacie  n'ajant  pas  dépassé  Fâge  de  vingt- 
hoit  ans  peuvent  entrer  dans  le  corpa  de  santé  de  Tarmée  ée  terre,  eo 
remplissant  préj»)ablement  certaines  épreuves. . 

Ces  épreuves  vont  s'ouvrir»  pour  18&1,  à  Montpellier,  Strasbourg  et 
Paris»  en  présence  de  jurys  locaux  composés  :  1*  d'un  médecin  inspeo» 
tanr  qui  présidera  les  trois  jurys  ;  V  d'un  médecin  principal  choiai  dam 
me  autre  spécialité  que  l'inspecteur  et  qui  l'accompagnera  dans  sa  tour* 
■ée;  3*  d'un  médecin  principal  et  d'un  pharmaciea  principal  désigné» 
par  le  ministre  dans  diaqoe  localité. 

Cette  composition  des  Jurys  a  pour  bat  d'assurer  l'unité  d'appi'éeia*» 
tkm  et  l'équivalenoe  des  épreuves. 

Un  jury  central  sera  chargé  d'opérer  le  classement  définitif  des  eai^ 
didata  d'après  les  chiffres  qui  leur  auront  été  donnés  par  les  Imej» 
Bocaux. 

Le  Jary  formé  i  Paris  pour  l'admission  des  candidats  remplira,  am 
terme  de  cette  opération,  l'office  de  Jury  central»  et  adressera  a»  mi- 
nistre» par  l'intermédiaire  de  son  président,  la  liste  déflnitiva  da  clas»» 
sèment  des  candidats  des  trois  conconrSy  avec  les  procès-f  erhaox  et  lat 
compositions. 

Sécessité  des  épreuves*  —  Us  épreuves  d'admission  ont  pmir  bot  de 
coBStater  : 

1*  L*aptitude  physique  an  service  militafare» 

T  Le  degré  d'intelligence  et  de  capacitét 

a*  Le  degré  d'instruction  acquise. 

Jptitude  p^sigue,  —  Cette  oondltioB  est  indispensable  aox  médecûu 
militaires^  qui  sont  appelés  à  partager  les  fatigues  dn  soldat  dans  fontes 
Isa  situations  de  paix  et  de  guerre. 

iMtelligenee  êi  capacité.  —  La  médecine  miliUire  ayant  se»  dsgréa 
hiérarchiques  auxquels  correspondent  des  emploia  divers  et  des  respoa- 
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sabîHtés  distinctes ,  l'Administration  a  le  devoir  de  rechercher  et  de 
conxtater  chez  les  candidats  qui  se  présentent  les  ressources  naturelles 
qu'ils  offrent  en  Tue  de  Tayenir  et  de  ses  exigences  progressiTCS. 

Instruction  acquise. —  Tout  eu  requérant»  pour  l'exercice  des  sciences 
médicales  dans  l'armée»  la  garantie  légale  du  doctorat  ou  de  la  maîtrise» 
on  ne  saurait  oublier  que  ce  titre  n*e8t  pas  Pexpression  d'une  yaleur 
constante  et  uniforme.  Il  faut  reconnaître  même  que  la  production  des 
notes  d'examen  ne  présente»  elle  aussi,  que  des  garanties  illusoires» 
parce  qu'alors  même  que  les  candidats  auraient  inyariablement  obtenu 
la  note  satisfait  dans  les  cinq  examens  et  dans  la  soutenance  de  la  thèse» 
s'ils  sont  reçus  docteurs  «depuisr  plusieurs  années  et  qu'ils  aient  ralenti 
ou  suspendu  le  travail  scientifique»  ces  antécédents»  tout  honorables 
qu'ils  soient f  ne  traduisent  plus  leur  valeur  actuelle.  N*arrive-t-il  pas» 
d'ailleurs»  tous  les  jours  qu'un  candidat  admis  au  doctorat  par  une  sé- 
rie d'épreuves  médiocres  acquiert  un  complément  d'instruction,  et 
même  une  certaine  expérience,  postérieurement  à  la  sortie  des  Ecoles  ? 

Il  est  donc  nécessaire  de  constater  chez  celui-ci  la  valeur  acquise,  et 
chez  ceux-là  la  valeur  qu'ils  ont  conservée. 

1°  Une  composition  sur  une  question  de  clinique  et  de  thérapeutique 
médicales  permet  aux  candidats  de  fournir  la  mesure  de  leur  savoir  en 
médecine  et  de  leur  manière  de  penser  et  d'écrire,  et  au  Jury  d'apprécier 
leur  maturité  de  réflexion ,  leur  esprit  de  méthode»  leurs  tendances  de- 
naissante  pratique. 

S**  Une  épreuve  orale  d'anatomie  des  réglons,  avec  applications  à  la 
médecine  et  à  la  chirurgie  pratiques,  a  pour  but  de  faire  ressortir  le 
fond  de  connaissances  positives  de  chaque  candidat ,  la  direction  de  ses 
études  et  l'inclination  de  son  intelligence. 

d^  Une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de  l'application  de  ^eux 
appareils  ou  bandages,  est  destinée  enfin  à  éclairer  It  jury  sur  les  apti- 
tudes spéciales  des  uns  et  des  autres  et  aussi  sur  Tnitilité  de  leur  con- 
cours immédiat  à  l'exécution  du  service. 

Composition  écrite.  —  Il  est  accordé  quatre  heures  pour  la  rédiger, 
sans  livres  ni  notes,  sous  la  surveillance  d'un  membre  du  jury;  la  ques- 
tion e.st  la  même  pour  tous  les  candidats  de  chaque  localité  ;  elle  est 
arrêtée  à  huis  clos  par  le  jury  avant  l'entrée  des  candidats  en  séance  de 
rérinction. 

Epreuve  orale  d^anatomie  des  régions,  —  Vingt  minutes  pour  chaque 
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candidat ,  «près  ùagt  minutes  de  réflexion.  Les  qaestionst  délibérées  et 
arrêtées  par  le  jury,  sont  en  nombre  double  de  celui  des  candidats,  et 
mises  sons  enveloii^e  dans  une  nrne.  Chaque  candidat  tire,  au  commen- 
cement de  la  séance,  sa  question,  qui  est  numérotée  par  le  président  dans 
Tordre  que  le  sort  a  fixé  pour  son  audition.  Elle  lui  est  remise  dans  le 
cabinet  de  réflexion  vingt  minutes  avant  l'épreuve. 

£prem*e  orale  de  chirurgie  suivie  de  VappHcation  d'appareifs.  —  Vingt 
minutes  pour  la  durée  totale  de  cette  épreuve  mixte;  douze  à  quinze,  au 
gré  du  candidat,  pour  l'épreuve  orale,  et  cinq  à  huit  pour  l'application 
des  appareib  ou  bandages. 
Même  marche  que  ci-dessus  pour  le  tirage  des  questions. 
1«  Réponse  écrite  i  une  question  d'histoire  naturelle  des  médicaments 
et  de  matière  médicale  ; 
2*  Epreuve  orale  sur  une  question  de  chimie; 
3*  Epreuve  orale  sur  une  question  de  pharmacie,  suivie  de  Teiécution 
d'une  préparation  officinale. 

Tous  les  développements  consignés  ci-dessus  touchant  les  épreuves  en 
médecine  sont  applicables  aux  épreuves  en  pharmacie. 
L'échelle  d'appréciation  est  comprise  entre  0  et  20. 
Le  chiffre  d'admissibilité  est,  daus  chaque  épreuve,  de  11. 
Cette  échelle  sera  multipliée  par  les  coefOcients  qui  suivent  : 

Composition.. 10 

Première  épreuve  orale 6 

Deuxième  épreuve  et  bandages  ou  pré- 
paration officinale,  ensemble 7 

Le  chiffre  d'admissibilité  pour  l'ensemble  des  épreuves  est  de  253. 
Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  local  procède»  en  séance  particu- 
lière, au  classement  des  candidats  par  ordre  de  mérite. 

Reclassement  définitif  de  tous  les  candidats  des  trois  Facultés  a  lieu  à 
Paris;  il  est  déterminé  par  les  chiffres  d^appréciatiou  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut;  en  cas  d'égalité  de  deux  candidats,  il  est  fait  une  nouvelle 
lecture  de  leurs  compositions  en  séance.du  jury  central ,  qui  prononce 
sur  le  rang  définitif  de  chacun  d'eux. 

BÉGIME  INTÉRIEUB  DB  L'SCOLB  8PJÊC1ALB- DB  MÉDECINS  ET  DE* 

PHARMACIE  1ML1TAIRE8. 

IRSTRUCTION. 

§  !•'.  —  Médecine  et. chirurgie. 
Le  point  de  départ  est*  pour  les  médecins  stagiaires,  le  doctorat  uni*  * 
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▼ersitaire;  le  point  d'armée  eU  \ê  ^atîque  rtsptmtMt  de  l'art  dvtis  les 
corps  de  troupes,  lea  ambolancea  et  Im  hôpitaux. 

Le  doctorat  coosiafte  la  poaaessîoA  de  a  notîoi»  tbéwlqves  âe  Tait,  mais 
Aon  la  fadiité  d'exercice. 

La  pratique  daiis  Tarmée» coninie  dama  la  Tie  civile,  exige  ches  fe  chi* 
rurgien  le  diagnostic  aamirédes  lésions  et  ThaMIeté  opératoire;  cfaes  le 
médecin,  Thabitude  des  exploratioiis  exactes^  te  pénéVration  et  le  tact 
développés  par  l'&tpérienee,  la  prodenee  dans  ricfion  thérapeutique. 

La  pratique  militaire  astreint,  e»  outre,  le  médecin  comme  le  <Ai* 
rurglen  k  la  connaissance  des  maladies  spéciales  à  l'armée  ou  qui  prér 
dominent  dans  ses  rang»  ;  k  celle  des  données  et  des  mo^fens  hygiéniques 
qui  lui  sont  propres;  enfin,  à  celle  des  règlements  qui  déterminent  la 
marche  du  serfice  de  santé  et  dirigent  le  médecin  dans  un  grand  nombre 
d'actes  relatifs  aux  intérêts  de  l'armée  et  du  trésor. 

L'enseignement  applicable  aux  docteurs  en  médecine  eonrmlssloniiés 
aides-majors  de  2*  classe  au  Yal-de-GrAce  doit  donc  se  moutoir  dans  cesr 
données. 

Un  stage  d'une  annén  pcwt  être  considéré  comme  indispensable,  mils 
suffisant  cependant  pour  familiariser  les  docteurs  ffouTellement  admis 
à  l'Ecole  avec  les  principaux  aspects  de  la  médecine  mifitalre,  arec  ses 
conditions  d'hygîèpe,  d'action  et  de  réglementation.  Ce  stage  leur  per- 
met de  renoureler  ou  de  compléter  leur  sûreté  dinvestigation  au  lit  des 
malades  et  leur  dextérité  opératoire;  fl  fournit,  enfin,  les  moyens  de 
constater  la  réalité  des  vocations  et  de  prononcer  en  complète  connais- 
sance de  cause,  au  moment  des  examens  de  sortie,  sur  l'admission  défl- 
nitive  do  candidat  dans  l'armée. 

Les  principes  qui  Tiennent  d'iêtre  posés  indiquent  l"ninitë  de  deux 
genres  d'enseignements: 

1*  Ceux  qui  ont  pour  but  de  compléter  l'instruction' pratique  des- doc- 
teurs de  manière  à  ce  qutls  puissent,  au  sortir  de  l'Ecole,  fiiire  fiice  à 
tentes  les  éventualités  de  Pexercice  professionnel  dans  les  dTiTcrses  po* 
sitîons  de  la  rie  militaire,  après  avoir  subi  dans  l'Ecole  même  ce  stage 
auquel  sont  astreints  de  fait  tous  les  Jeunes  docteurs  civils  par  Tattentie 
plus  ou  moins  prolongée  de  fa  clientèle  dtife  r 

y  iM  enseignements  qui  portent  sur  les  domées  spéciales  de  la  m^ 
decine,  de  la  chirurgie  et  de  l'hyipène  mitltaires. 

Enseignements  praièqaés.  —  Les  enseignements  pratiques  doivent 
embrasser: 
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Lai  cifai^ew, 

La  médecioe  opératoire, 
'    UaDatoiiiie  des  régions  applit|«ée  à  U  Bëdeeiae  et  à  la  oliirargie* 

Pans  les  cliniques,  les  docteurs  staf^fanreA  sont  ralMtitii4s  ««tant  ^ue 
possible  au  .professeur»  qui  se  borne  à  guider,  à  rectifier,  à  confirmer 
Icars  actes  et  leurs  prescriptions. 

Les  professeurs  des  deux  cliniques  présentent,  en  outre,  dans  une  séria 
et  leçons  : 

L'an ,  l'exposé  des  maladies  qui  se  rencontrent  le  plus  communémeal 
dans  l'armée,  la  manière  d*interroger  et  de  soigner  le  soldat  malade,  le 
détail  des  méthodes  de  traitement  les  mieux  adaptées  aux  diyerses  sitoa* 
tions  de  la  médecine  militaire  ; 

L'autre,  la  description  des  affections  externes  et  la  pratique  des  opé- 
rations, auxquelles  les  stagiaires  sont  exercés  avec  continuité  sur  k 
cadavre.  Dans  une  série  de  leçons  sur  les  affections  précitées,  ce  pro* 
iesseur  insiste  sur  les  méthodes  de  pansement  et  de  traitement  les  plu 
cspéditifes  et  les  plus  faciles  à  pratiquer  aux  armées. 

Le  cours  de  médecine  opératoire  est  conforme  aux  indications  qui  pré* 
cèdent. 

Le  cours  d'anatomie  des  régions,  avec  .application  à  la  médecine  et  à 
la  chirurgie  pratiques,  étant  la  base  de  toutes  les  explorations  diagnoi* 
tiques  et  de  toutes  les  tenta tives  opératoires,  le  professeur  fait  faire»  i 
tour  de  rôle,  les  préparations  par  les  docteurs  stagiaires,  et  fait  répéter 
les  démonstrations  en  sa  présence. 

Enseignements  spéciaux*  —  Les  enseignements  spéciaux  traitent  des 
■latîères  suiTantes  : 
Bn  médecine  : 

Nostalgie  ; 

Fièvres  éruptîves  des  adultes,  si  communes  dans  l'armée; 

Typhus  des  hèpitaox,  camps,  casernes,  etc.; 

Bjssenterie  épidémique  ; 

Méningite  cérébro-spinale,  presque  spéciale  à  Tarmée  ; 

Fièvres  de  marais,  k  divers  types  on  degrés  ; 

Phthisie  aiguë  des  ieunes  soldats  ) 

MaUdica  par  Intoxicatloa  alcoolique  i 

Scorbut,  elc . 
Ba  chirurgie  : 

Plaies  d'armes  à  feO; 
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Ophthalmies  ëpidémiques,  presqae  inconnues  dans  la  pratfqae  cWile  ; 

Maladies  Ténériennes  ; 

Traitement  des  fractares  en  campagne  ; 

Gangtiooites  cervicales  et  a  a  ires,  etc. 

$  II.  -^  Pharmacie  militaire. 

Le  point  de  départ  des  pharmaciens  stagiaires  est  la  maîtrise,  confé- 
réé  par  Tune  des  trois  Ecoles  supérieures  de  pharmacie;  le  point  d'ar- 
rivée est  l'ciercice  de  la  pharmacie  dans  les  ambulances,  dans  les  hôpi- 
taux de  l'armée  et  dans  les  pharmacies  centrales  ou  dépôts  de  médica- 
ments. 

On  peut  considérer  comme  admis  que  les  maîtres  créés  par  les  Ecoles 
supérieures  de  pharmacie  ont  la  plénitude  des  connaissances  nécessaires 
à  la  direction  des  officines  ;  il  ne  leur  manque,  pour  fonctionner  dans  les 
établissements  de  l'armée,  que  : 

"   1^  L'habitude  des  analyses  appliquées  à  Thygiène  militaire  et  aux 
expertises  dans  l'armée; 

2**  La  connaissance  du  formulaire  pharmaceutique  des  hôpitaux  mili- 
taires-, celle  des  modes  économiques  de  préparations  qui  y  sont  usités  et 
celle  de  la  comptabilité  de  pharmacie  militaire  à  ses  divers  degrés. 

Un  cours  spécial»  aidé  de  travaux  d'écritures  et  de  manipulations, 
fnitie  les  stagiaires  k  la  pharmacie  militaire  d'après  le  formulaire  de 
l'armée,  ainsi  qu'à  la  comptabilité  pharmaceutique;  aux  modes  deré- 
eeption ,  de  conservation  et  de  répartition  des  médicaments  les  mieux 
appropriés  aux  officines  de  la  France  et  de  l'Algérie,  etc. 

» 

$  111.  •—  Enseignements  communs  aux  médecins  et  aux  pharmaciens. 

Les  ensei{;ncments  suiris  simultanément  par  les  médecins  et  par  lea 
pharmaciens  aides-majors  stagiaires  ont  pour  objet  : 

r  L'bygièoe  et  la  médecine  légales  militaires >  la  réglementation  du 
service  de  santé  et  ses  rapports  avec  les  autres  sei  vices  militaires  po 
civils  ; 

2*  La  chimie  appliquée  à  Thygiéne  et  aux  expertises  de  l'armée. 

§  IV.  —  Examens  de  sortie. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  stagiaires  sont  soumis  à  un  examen  de 
sortie  qui  a  pour  but  de  mettre  le  ministre  de  la  guerre  à  même  de  pro- 
noncer sur  la  collation  du  brevet  du  grade  dont  ils  sont  investis  par 
rommisslon  ministérielle. 

Cet  examen  roule  sur  les  parties  enseignées  :  il  est ,  autant  que  pos- 


«Bile*  pnHiqiie;  le  frogramoie.eii  «t  étaMI  yrtecoagettéB  MMrté,  -de 
telle  Mite  que  les  stagiaires  puissent  manifester  leur  Instruction  'par 
une  visite  de  malades,  par  des  démonslratlons  anatomlqnes  et  par  la 
pratique  d'opérations  sar  le  cadaffe,  par  des  applications  d'appareils, 
par  deavapporta  écrlts>aur  deA^qiieitioiiB.d1iyfièBeet  dein4deeliM'1éga1e 
militaires  ;  par  des  analyse» de  tei«es,  paln^  ^in ,  eaux»  etc. 

La  conduite  et  les  notqa^  dîjscipUnaîres  dnrant  le  cours  de  Tann^^  4a 
Staline  sont  cotées  comme  Finstruction  pour  régler  le  classement  définitif 
et  le  rang  de  sortie. 

Les  euuncBS  de  sortie  n'excluent  pas  ceux  qui  pourraient  être  recon- 
nus  utilea  on  nécessaires  à  diverses  époques  du  stage. 

OBLIGATIONS   DBS   STiGUIRBS.  m   .  . 

Les  dociears  et  maîtres  admis  comme  stagiaires  à  TEcote  spéciale  de 
médecine  et  de  pharmaele  militaires  y  sont  soumis  ant  obligations  dé  U 
discipline  militaire. 

Le  régime  intérieur  de  l'Ecole  offre  l'analogie  la  plus  rapprochée  avec 
celui  des  Ecoles  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  Mets,  et  cPap- 
pUcatlon  d'étatomi^or,  à  Paris*  Les  stagiaires  sont  casernes  s^f  j  a  pos- 
sibilité ;  en  cas  contraire»  ils  sont  astreli^ts  k  demeurer  dans  le  voisinage 
de  TEcole.  Ils  prennent  leurs  repas  en  pension,  comme  les  officiers  de 
Tarmée;  les  Journées  sont  entièrement  consacrées  anx  études.  Les  sta- 
giaires disposent  de  leurs  soirées  dans  les  limites  déterminées  parulï 
règlement  d'ordre.  Le  tableau  de  l'emploi  du  temps  comporte  quelques 
exercices  militaires,  des  leçons  d'équitation,  des  visites  dans  les  établis* 
aements  manutentionnaires  militaires  ou  industriels. 

Les  stagiaires  sont  astreints,  dès  leur  entrée  à  l'Ecole,  à  la  possession 
de  la  tenue  complète  de  leur  grade;  des  mesures  seront*  prises  pont' 
qu'elle  leur  aoit  lonrnie-  immédiatement  dans  les  conditions  les- plus 
livorables  et  moyennant  imputation,  mensuelle  sur  leurs  appoltatements. 

Les  appointements  des  aldes-ma]ors  de  V  diasse,  avec  le  supplément 
de  Paris»  s'élèvent  à  3,800  fr.  environ. 

Le  nouTeau  décret  rendu  par  le  prince  Louls-Bapoléon  crée  une  po* 
sîtioa  cottvepable  pour  les  élèves  en  pbarmaole qui ,  étant  reçus,  n'ont 
pas  en  leur  possession  les  sommes  nécessaires  pour  créer  un  établisse- 
menu 

Les  élèves  eu  pharmacie  doivent  donc  étudier  pour  devenir  habiles,- 
afin  de  profiter  de  U  nouvelle  voie  qui  leur  est  offerte. 

S*  8ÉBIB.  9.  3 


PHABMAGIB. 
BttOMUS  SUK  I.I8  UMtl»  tKCABTi  AVrOBUiS  PAB  t.* 

Pir  M.  SoitbbibjlII,  secréuire  général  de  la  Société  de  pharmad  e  de  Pafts. 

Messiears,  Je  me  propose  de  toub  tracer  Thiatoire  des  reipè^ea  secneta 
qui  oDt  reça  l'autorisation  da  gouTeroement.  Ce  aéra  fkirfi  pasaer  aona 
▼os  yeux  des  faits  qui  tous  sont  familiers,  signaler  des  abos  qjiie  Tooa 
connaisseï,  mais  J'ai  Tespoir  que  ma  parole  portera  plus  loin.  Ce  que 
chacun  sait  et  dit  dans  le  cercle  du  monde  médicalt  il  est  bon  de  le 
crier  haut  au  dehors  pour  qu'enfin  U.TérlIé  atrlte  à  l'oreille  d«  pon- 
Toir  et  qu'il  sache  quelles  inoiilitésy  quelles  oastren  de  «âiarlatanfamn 
et  quel  dévergondage  sont  couverts  par  sa  protection  et  oonunenCy  gêuê 

m 

son  égide»  des  hommea  ignorants  ou  eupidea  exploitent  à  lear  profit  la 
hoorse  et  la  santé  du  publie. 

Le  IS  août  laio  parut  «n  déeret  de  Fempereur  Napoléon  sur  la  ?«iit6 
des  remues  aecreta*  il  déclarait  nulles  toutes  les  aotorisations  qui 
avaient  pu  être  accordées  et  portait  que  les  remèdes  nouveaux  et  utiles 
seraient  achetés  par  le  gonvemenent  après  examen  et  quHls  seraient 
rendus  publies. 

C'était  avec  sagesse  oonpér  court  à  tous  les  abus  et  empêcher  qu'ils 
pnsaent  se  reproduire;  mais  il  en  a  été  de  eette  loi  comme  de  Ucii 
d'autres  :  elle  eût  été  un  blenfaît,ai  dans  l'application  on  n'en  était  àr» 
rivé  à  oublier  ses  sages  dispositions.  La  France  est»  Je  orols»  le  aetil  pays 
en  Europe  où  l'on  prenne  si  peu  de  souci  de  rexéoutlen  de  la  toi;  ifest 
que  le  gouvernement  y  est  toqjours  plus  on  moins  le  reflet  dn  peuple 
qn!U  eat  chargé  de  oonduire»  participant  à  aes  qnalttéa  et  à  aea  déAmin 
et  manquant  tout  ansai  souvent  de  fitiié  dana  les  vues  et  de  eonstance 
dans  l'exécution. 

Ifous  sommes»  on  ne  saurait  en  disconvenir,  une  nation  éhwe  Mre 
Intelligenee.  Ghei  nul  peuple,  H  ne  surgit  autant  d'idées?  aucun  ne  les 
expose  avec  plus  de  clarté;  aucun  ne  montre  autant  de  sagacité  à  dévot» 
1er  le  but  encore  éloigné;  de  là  cette  mission  d'initiative  qui  nous  est 
dévolue  et  riafluenoe  que  nous  exerçons  dans  le  monde.  A  ces  éntnelites 
qualités»  si  nous  eaviens  Joindre  la  persévérance  et  la  modération  fa 


lenres  choses  peaTent  deTefltr  Ita  pttéêf  ttotti  itarfinsi  âwrti  I  now  dé^ 
dftrer  le  premier  peuplé  île  l'anifers.  MM,  liâasf  fa  MQffMenee  ne  fa 
pli  traift  âAii«l  •  die  mrtift  à  so«tofo  à  là  M  eomâmAé  de»  IftfiMs  M 

celte  UTte  tfàecieeqiielM  Heu  «réel  pMrMt  ne  n«a  y  eotoye  le  M«m  «c 
I%«niMikle  de  t'easeniblè  est  Mietée  p«r  tes  imperfectlw»  ila  dételle 
(Sette  titàdté  dlmitgtlifttloii  ^1  crée,  cette  rècfliflde  d^eéptit  q«t  «• 
droit  au  But,  qde  de  Mfs  elles  mM  restées  impreductlteft  perte  qee 
non»  aTOBS  tnafiqtté  de  perséYéra^ce  I  Que  de  fofi  daiM^  nef re  désir  titu*» 
géréd^enlfer  tité,  iwtts  settHuteA-neiiâ  brisée  cdtttre  les  eiisia«jlee  dont 
là  fonte  étatt  semée,  pour  n'afôlr  pas  ea  lâ  patience  de  leè  tethiier  eti 
de  les  aplanfr  !  combien  d^dées  grâtades  et  fécondes  nées  en  Wtànôè  en^ 
elfes  en  besoin  pour  se  produire  d*étre  tnftrieé  par  dès  «erteaiii  ofôlné 
iiiipâtietfUT 

Je  ne  pais  troufer  qne  dans  cette  légèreté  habitoelle  de  notre  mMon» 
rezpHeaClon  de  ee  fait  Mogaller  !  la  loi  rendue  atee  dne  intelttfenee 
parlMte  et  ««tiUMiante  sotte  tons  les  rapports  ;  la  lot  oubliée  fmt  aussi* 
tdt  ei  vetf  placée  per  des  mesures  qui  fatorisént  prMséuient  le  malipè 
l'on  ataft  en  tue  de  HM  cesser.  If ipotéou  a¥«lt  posé  1»  règle  irred  m^ 
gesseï  elfe  a  été  ittéeennue  absolument  di^ns  une  applicatlou  luintèlll-» 
geute.  c  Hotré  sollfcitude,  dft  le  préambule  du  décret  du  18  sout  teiu, 
«  notre  soIHeitude  conrstante  pour  le  bien  de  noâi  sujets  déitttou»  por* 
«  ter  ft  répandre  la  «onna^sséuce  et  remploi  dei  remèdes  Utile».  Voulant 
«  dMii  cdté  propager  les  lumières  et  augmenter  les  moyens  utiles  de 
c  Fart  de  guérir,  et  de  rautre  empêcher  lo  cbarlalaftismo  dimposer  un 
«  trilNit  à  la  crédulité  eu  d*oo0asionBep  des  aceMenfti  lUuealue.  •  i  •  Pule 
rient  le  décret  qui  déelare  Huilée  toutes  le<  pèrmissiOAsaoeofdées  adtéw 
rtewemeBt»  es  iful  pereeqne  lee  remèdes  nouveiuii  et  utilei  eeroot  aelie* 
téi  après  enmeu.  Oub  eounnlaslo»  déclarera  si  i'adttiliiatiulluB  d*  r#» 
mèim  ae  peut  dira  dangereuse  ou  nulallile  en  uertaius  eae^  si  le  femèdu 
esikem  eueol,  s'il  a  ptoduh  et  produit  euceve  des  efTels  utiles  à  Uni* 
BNuildi  ^uel  eat  le  prix  t|afl  oeuvient  de  payer  à  llofedtenr  f 

OU  ue  pouvait  asieni  dire,  mais  iVxécotlou  a  été  pHoyatdeéiUgUttferii' 
neUMui  tt'aohetu  pas  lès  remède»  aueievuemetit  auioflséi.  Bu  oda  II  it 
UsDf  eer  Ils  ne  ralaleuir  pas  que  iMn  y  mit  un  prit.  Méis  ee  qui  ne  tidalt 
pis  pour  être  aebeté  ne  ? alait  pâs  darântage  pour  qu'on  le  tendit;  fl  fM^ 
lait  tous  rejeter  et  se  réaerrer  pour  ee  qui  aurait  pu  être  neuf  et  utile. 
Oilu  Ue  IMsale  pas  raftaii^  des  Tendeurs.  La  rooMor  publique  de  ee 
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tempi  4lt  quftlê  mobilei  fureat  mis  en  )ea  «t  comment  on  en  «rrîf a 
finalement  à  rendre  nnl  le  bienfaisant  décret. 

»  Le  délai  fatal  filé  anx  vendears  ponr  le  i»  JanTier  18 tl  estd'alwrd  do» 
onléde  trpUmoia;  puis  un  décret  du  20  décembre  1810  établit  maie»- 
cpntreoiement  quelea  înTentenrsqui  ont  déjà  donné  leum.  rocettas  et 
dant  le  remède  a  été  ul^rieurement  examiné  par  une  commisiion  aonti 
difpcnaés  de  le  faire  examiner  de  nouTcau..  Personne  dans  les  oonsdla 
du  pouvoir  ne  se  rappel;^it  donc  comment  ces  autorisations,  avaient  été 
données  et  ces  doléances  de  l'ancienne  Société  de  médecine  :  Foyant 
i^ffitti.daule^,  malgré  ses  réclamations^  un  grand  nombre  de  remèdes  m- 
cxets  soustraits  à  son  examen^  approuvés  sans  être  connus  de  leurs» 
approàaieui^s  et  cependant  revêtus  d'autorités  imposantes.  Qu*on  ne 
vante  pofi  qu^elques  succès  qui  onJt  servi  à  en  accréditer  l'usage^  sfécriO" 
t-elle;  l'humanité  ne  les  a  que  trop  chèrement  payés  par  U9e  foule  de 
vic/ii^es. 

Xe  décret  du  96  décembre  était  un  premier  succès  ponr  les  charlatans, 
un  premier  échec  pour  la  commission  d'examep.  Sans  doute,  alors 
comme  aujourd'hui,  on  ne  la  trouvait  pas  assez  accommodante.  .Ce  ji'ér 
tait  qu'un  premier  pas  dans  cette  voie  funeste,  qui  •,  contrairement  è 
l'esprit  du  décret  du  18  août  1810,  permettait  la  vente  des  remèdes^aur- 
tcvisés»  et  ne  demandait  même  pas  que  leur  oomposition  fût  divulguée. 
Cette  œuf  re  fut  appuyée  plus  tard  par  une  circulaire  ministérielle  du 
16  avril  1838  dans  le  même  sens.  Ainsi,  la  législation  du  18  août  1810  a 
été  écartée;  ainsi,  de  fait,  on  en  est  revenu  à  un  décret  antérieur  du 
15  praiiial  an  XUI,  qui  permettait  Tanoonce  et  la  vente. des  remède»  an- 
toraSés,  et  .qui  a  de  nouveau  ouvert  une  large  porte  anx  envahissements 
dn  charlatanisme*  Ce  décret  est  aujourd'hui  la  règle  que  suit  l'adminis-^ 
tNtioo  ;  il  est  la  législation  en  vigueur  :  législation  détestable,  si  nous  la 
Jugeons  parce  qu'elle  a  produit,  livrant  à  merci  la  bourse  et  la  santé  du 
puUle  à  quelques  charlatans  privilégiés,  et  tout  cela  après  que  le  sage 
décret  du  18  août  1810,  avec  une  connaissance  parfaite  de  la  matière, 
avait  posé',  an  charlatanisme  une  borne  qui!  ne  devait  pas  ft>anchip  et- 
que,  l'admlniatratlon  lui  venant  en  aide,  il  a  su  tourner  i  son  profit. 

^Essayons  maintenant  de  pénétrer  au  cœur  de  cette  question  embrouil* 
lée  à  plaisir  pour  l'avantage  de  quelques-uns.  Nous  verrons  qu'elle  se  ' 
Juge  par  les  règles  du  simple  bon  sens.  Si  J'écoutais  ma  pensée  intime  et 
le  sentiment  des  obligations  que  Je  crois  imposées  moralement  à  tout 
homme  qui  exerce  une  des  branches  de  l'art  de  guérir»  Je  vous  dirais  - 


DE  PHAHHACIB  KT  DB  TOXICOLOGIB.  69 

que,  s'il  a  fait  une découTerte  ntite  à  rhamaDîté^  c'est  un«  fâote  à  loi  de 
la  tenir  cacliée.  Alors  la  loi  est  facile  à  faire  ;  elle  se  borne  à  défendre  la 
▼ente  des  remèdes  secrets  et  ne  se  préoccupe  pas  datantage  des  décou* 
'  vertes  médicales.  Mais  anjoard'lmi  de  tels  principes  sont  taxés  de  puri- 
tanisme ridicule;  ils  n'ont  pas  chance  de  se  faire  accepter.  Il  me  tàuï 
donc  rester  sur  un  terrain  mercantile  plus  positif  et  raisonner  comme  fA 
celui  qui  a  trouvé  un  traitement  ou  un  remède  nouveau  avait  droit  de  le 
monopoliser  à  son  ^profit  ou  d'exiger  de  la  société  uile  -  indemnité  suf^- 
flaante.  .     «  / 

Il  est  incoBtestabte  que  l'invention  s'appliqnant  aux  choses  de  la  mé- 
decfiie  comme  à  toutes  autres,  il  importe  de  distinguer  en  quoi  elle  con^- 
aiste  et  comment  elle  mérite  d'être  appréciée  par  la  soefété. 

Un  remède  est  une  invention,  quand  il  consiste  en  une  chose  Jusque- 
là  Inconnue  dans  la  médecin»  on  quand  II  est  l'application  nouvelle 
d'une  chose  connue  à  la  guérison  des  maladies.  Sa  valeur  ne  ae  tBfite 
pas  par  les  efforts  de  l'esprit  qu'il  a  fallu  faire  pour  le  trouver,  Aon 
plus  que  par  le  travail  plus  ou  moins  opiniâtre  quil  a  coûté  à  son  in* 
veateur.  On  apprécie  la  découverte  d'après  les  services  qu'elle  rend  à 
l'art  de  guérir.  A-t*elie  fourni  à  l'humanité  te  moyen  de  paralyser  quel- 
qu'un de  ces  grands  fléaux  qui  la  dévorent?  Oh  !  alors  elle  est  déclarée 
belle  par  tons,  incontestée,  et  la  récompense  ne  peut  être  trop  splen* 
dide.  Telle  a  été  l'IntroductioA  du  quinquina  dans  la  médecine,  celle  dà 
mercure,  ou  bien  encore  la  découverte  fiite  par  Goindet  de  Tactfon  thé* 
rapeutique  de  l'iode.  En  pareil  cas,  le  gouvernement  n'a  pas  à  hésiter; 
SOS  devoir  est  d'indemniser  largement  l'auteur  et  en  gloire  et  en  tor» 
tunc;  il  doit  aussi  publier  immédiatement  la  composition  du  remède, 
pour  «fli'il  se  répande  rapidement,  que  chacun  sache  le  secours  quil 
peut  eo  attendre  ;  et  aussi  pour  qu'une  chose,  utile  à  tous,  ne  puisse  )a«- 
mals,  par  les  exigences  de  rinventeur,  s'élever  à  un  prix  ^ul  ne  la  ren^ 
accessible  qu'à  quelques-uns.  Dans  ma  pensée,  qui  sera  acceptée  vdkM^ 
fiers,  Inapplication  rigoureuse  du  décret  du  18  août  1810  est  la  seillè 
règle  que  Ton  puisse  accepter,  quand  il  s'agit  d'un  de  ces  agents  héroï- 
ques qui  sont  un  bienfait  pour  l'humanité.  Que,  par  exemple,  on  vienne 
à  découvrir  un  remède  certain  contre  la  rage,  pourrait-on  hésiter  à  le 
publier  et  à  le  mettre  aussitôt  à  la  portée  de  tous  ? 

Si  les  inventions  en  médecine  avaient  toujours  ce  caractère  d'utilité 
publique,  il  n'y  aurait  pas  de  discussion  possible  sur  cette  question  dé- 
licate et  difficile  de  la  rémunération  de  l'inventeur  ;  mais  il  arrivé  or* 
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4iii«ir«aic»t  qu»  ^Mif^otion  qui  poat  lire  tiQoii««ii  elk-«i#iiie  «>  rm 
cepMuliiBt  «Mes  d'importance  réelle  pour  qoe  le  goofernenieiit  ee  éé* 
ci4e  à  e«  dire  r»cqui8Uion  ;  à  noius  qu'elle  ne  lui  sali  ii?rée  ^  dv 
qondîtioDs  qii  ordiDairewcet  eont  bien  «iMleuMMis  de*  Br4teBlioae  de 
rinve^teiir,  Po^r  JUie»  faire  seifîr  me  peR8ée«  Je  eilerei  cemme  eiem-» 
pie  le  limonade  au  citrate  de  megnétie»  qoi  a  ét4  acceptée  de  euite  avec 
faveur  par  lea  praticiens»  parce  qu'elle  pieeaède  lee  troie  qualité  depnr* 
ger  tutàf  cUà  et  jaeumdèn  On  coeviendra  cepeu^ent  que  TtiumaniU  nV 
▼ait  pas  un  intérêt  bien  yif  à  ce  que  ce  problème  fût  résolui  et  que  k 
j^vecnement  du  paya  auveit  pu  9  regarder  k  dem  foie  af«nt  de  faire 
Tacqu^ition  d'une  aemMable  découverte.  Qufl  «erait««e  donc  «i  Tare  lu» 
affluait  cette  multitude  d'obaervationa  plue  ou  moiii»  benreupes  qui 
aiMrgiMent  ebaque  iour»  dont  tant  d'auteura»  véritables  «mie  do  la 
«denoet  ne  font  nul  mystère,  eA  que  quelques-uns,  pMu  iméroméib 
«owlent  eiploiter  à  l«or  pvo4t) 

Ceet  iei  qiie  nous  entrone  dapa  la  dlCOouUé  du  eviet.  Vpiidr«*Ml 
aobeter  ce«  recettes  pour  le«  rendre  publique»)  fiu^re«|-U  indomoieer 
len  auteure  en  leur  accordant  le  privili^go  de  la  vepte? 

4cbeterl  meia  le  passé  est  U  qui  éloignera  le  goqveruomont  de  aoir 
fye  une  pareille -route.  9i  on  lui  a  eonseilléiudicieveement  d'aebeler  la 
qonntia*««co  de  certains  remèdes»  du  quinquina^  de  l'ipéCMuimba,  du 
knrinèa,  ne  lui  a*(-on  pas  fait  plus  souvent  dépenser  les  deniers  publics 
dont  iVeet  le  gardien,  pour  faire  emplette  de  qqolqoe*  lormule^  auewr 
lèl  et  Justenieot  tombées  dans  Toublit  ^t  n'avono>non4  pan  vu  TAcadé^ 
mie  de  médecine  ellerméme»  dans  un  de  se«  mauvois  Jours,  c4der  à  un 
sentiment  dépUucd  de  confraternité  et  proposet  de  payer  av^oo  frfiDce 
im  remède  qui«  qo«rante  ana  auparavant,  dans  le^  mains  d'uuf^remier 
iAvODUurt  e^eit  reçu  as  récompense  ?  Cependant  cet  eçbat  du  remède 
nouveaui  après  l'examen  d'une  commission  grave  et  compétente  qui 
4iflr4Mt  U  valeur  de  la  découverte  et  qui  en  d.él;erminerai(  la  publica- 
lîon  pour  caiMO  d'utUité  publique,  ce  système  d'acbat  est»,  sans  contre- 
dit, oetui  qoi  aurait  le  plus  d'avantages  ùt^  en  premiert  celui  de  rendjce 
le  gQUvernementi  avare  de  ees  sortes  de  récompenses.  Ce  «erait  revenir 
èr  rappiioation  absolue  du  décret  du  18  août  (SlOi 

Me  nous  dissimulons  pas  cependant  que,  cbaque  fois  qu'il  s'agire  de 
troover  des  Ijonda  pour  un  pareil  emploi,  le  gouvernement  bési|era  et, 
ae  n^elaot  les  errements  du  pwéi  sollicité  d'ailleurs  par  1rs  tnléréts 
p«(iicnlierequÂeiipèrem  Urer  plfisde  profltd'une  autorisatioe  di  vendrci 
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il  ertMi  t  elt«ilà  ptor^olfl me  Itat  ftéMMaireiiieat  poser  id  les  eov* 
élli«M  <•  em  loiiM  d'aotorfiatioiis. 

VMfjrMiâe  éiffioaltéMt  de  décider  «fiielles  sont  les  déconfcrtes  qui 
mériteiit  d'être  récompensées.  11  est  clair  que»  si  la  récompettse  eat  ae* 
Mfdée  à  toole  «ndlioratloa  daas  la  préparatkm  d'ttvr  médicament»  à 
taule  nov^elie  forma  pkarmaceottqne  appliquée  à  tante  substssoe  em« 
ployéa  }tiaqua^là  d'une  autre  manière,  la  commission  d'eiameu  n'aura 
pas  m  Inatant-de  repos,  tes  déeoofertea  de  ce  i^nre  pullulent  de  toutes 
parte;  il  n^est  paa  de  pharmacien  de  quelque  intelligence  qui  ne  puisse 
au  Mftt  et,  pour  ma  part^  Je  promettrais  à  la  ftalure  commlsslou  de  lui 
iawnilr  chaque  semaine  un'contiugeAt  de  ces  faciles  découtertes-etde 
plua  utiles  eependant  que  certaines  dont  on  a  ftiit  grand  bruit,  comme 
delà  geoun»  adragante  substituée  à  la  myrrhe  dans  les  pilulea  de  oar^ 
bouate  de  fer  ou  du  charbon  de  peupHer  préféré  an  oharbou  des  autres 
bois  légers* 

Ou  reoounalt  aussitôt  quelle  dilttculté  ce  sera  qu'une  pareille  appré- 
eiaileu.  Je  a^en  rendrais  paa  d'autre  preuve  que  les  débats  si  rili  qui 
a'élèrent  dans  le  scia  de  rAoadémie  de  médecine,  chaque  fois  qu'une 
pareille  question  y  est  débattue.  Dw  eonrlctions  toutes  respectables  se 
produisent,  mais  tous  les  juges  ne  sout  pas  également  éclairés.  Au  mi« 
lieu  de  ee  ceuflit,  portée  par  une  assemblée  nombreuse  et»  par  cela 
même  ai  mobile,  la  déciaion  est  trop  livrée  aux  chances  du  hasard  :  le 
Juge  n'a  paa  le  sang<-froid  et  le  calme  nécessaires.  Que  l'Académie  ne 
soit  plua  détournée  de  sea  traraux  aclentiflqaes  pour  de  pareilles  ques* 
thMB.  Mieux  vaut  cent  fois  un  tribunal  peu  nombreux»  dtseuUnt  loin  de 
le  foule»  et  composé  d'hommes  graves  et  compétents.  Que  de  plus»  pour 
défendre  le  pourolr  des  inHoences  d'intérdts  particaMers  qui  s'agitenl 
antonr  de  lui  et  qui  s^évertuent  A  le  tromper,  que  des  hommes  eonsi«- 
déndiies^  éésiffUs  par  leurs  fifneiitms,  composent  la  oonmlBSien.  ë*y 
lamlpaisvotrle  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  le  directeur  de  l'École 
de  pharmacie,  les  professeurs  de  chimie,  de  pharmacie  et  d%lstolrs  ns- 
lar^ie  de»  deux  écoles»  le  profsssenr  de  thérapeutique*  J'y  joindrais  le 
le  prérfdent  et  le  secrétaire  de  l'Acsdémie  de  médecine.  J'y  voudrsls 
Intvodiiire  aussi  un  médecin  es  un  pharmacien  exerpants  (I).  Dans  une 

(t)  6nr  la  propoaitiott  de  M*  Bnssy^  la  Société  de  pharmacie  a  émis 
le  vos»  ^ue  le  directeur  dr  la  Pharmacie  centrale  dea  hépUaux  fit  par- 
tie de  eett»  eammiaaIoB. 
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IK^reiUe  .comn|«f ifui  te  trouTcraienl  Mile*  kt  «araïuies  de  savoir 
d'indépendance  et  de  désintéressement.  Ses  décisiens  seraient  «nep- 
tées  avec  respect  par  .le  corps  médical  et,  je  dis  plus,  par  les  inveiitears 
euz<«iémss* 

3i  la.d^Urrance  d'autorisations  de  vendre  avait  la  préférence  sur  la 
rémunération  immédiate  des  inventeurs,  il  ne  saurait  être  question  }»* 
mais  de  conserver  l'état  de  choses  qui  donne  lieu  aujourdlini  i  deei 
déplorables  abus.  Des  jutorisations  accordées  à  des  remèdes  insignir 
fiants  ou  à  des  remèdes  dangereux ,  parfois  contrairement  à  Ta  vis  des 
hommes  de  Tart,  sur  la  recommandation  de  quelque  protecteur  influent, 
souvent  lui-même  agent  intéressé;  des  remèdes  vendus  sans  que  per- 
sonne-saobe.cequi  les  compose,  que  les  inventeurs  modifient  ou  dian* 
gent  à  leur  gré»  qu'ils  vendent  eu  prix  qui  leur  plaît;  à  qui  en  veut, 
sans  avis  du  médecin,  exploitant  aussi  la  société  à  leor  plofit  et  sans 
contrôle;  et  cela  à  perpétuité,  sans  que  jamais  la  société  puisse  ètrt 
soustriiiie  à  cette  exploitation,  quand  bien  même  un  autre  venant  à  dé- 
couvrir à  bon  tour  ce  remède  caché,  le  livrerait  généreusemedt  au  pu-* 
blk  sans  le  déguiser  sous  une  dénomination  mystérieuse. 

On  ne  contestera  pas  que  dos  hommes  de  l'art  soient  seuls  capidiles 
déjuger  chacune  des  questions  que  soulèf  era  ce  sujet  épineux  et  l'on  ne 
déniera  pas  i^  la  commission  que  j'ai  proposée  sa  oompétenœ  pour  déd*- 
der  sur  tous  les  cas  qui  pourraient  se  présenter.  Hais  si  l'on  ne  veut 
retomber  fatalement  dans  le  même  chaos,  il  fliut  de  plus'  poser  quel- 
ques règles  dont  on  ne  puisse  se  départir  :  que  les  recettes  des  médica- 
raents  autorisés  soient  publiées,  que  la  vente  ne  puisse  en  être  Mie 
que  par  les  pharmaciens  sur  la  prescription  des  médecins,  qne  l'auto* 
risation  soit  personnelle,  qu'elle  soit  délivrée  pour  un  temps  Itmké,  que 
Tannonoe  avec  indication  des  propriétés  médicinales  soit  interdite,  et 
enfin  que  tous  les  remèdes  qui  ont  reçu  sujourd'hui  une  autorisation 
soient  soumis  à  un  nouveau  jugement.  11  va  m'être  facile  de  démontrer 
l'uAilitéide  ces  mesures. 

Aucone  autorisallou  de  vendre  un  remède  nouveau  ne  devrait  être 
accordée  sans. que  la  publication  de  la  formule  n'en  soit  une  des  cou- 
ditiona  de  rigueur.  On  aurait  peine  à  comprendre  qu'une  pareille  pré* 
caution  ait  été  négligée,  si  Ton  ne  savait  le  peu  de  soin  que  l'on  a  mis  à 
consulter  les  autorités  médicales  et  la  large  part  que  les  reeemmaDda- 
tions  et  les  protections  de  toutes  espèces  ont  eue  dans  la  délivrance  dé 
la  plupart  des  autorisations  actuelles.  Que  la  recette  soit  reudue  pu* 


Ui^iieb  c'«8t  le  moyen  de  MVtflr  ai  die  «et  sincère;  aiaoère  poar  qii^oii 
iM  vende  pas  un  médicament  ponr  «m  antre,  qn'cdi  ne  pare  pas  nne  sttiv- 
atanœ  connue  sona  «n  nom  d'emprunt  ;  sincère  pour  qiie  l'infenteur  ne 
lui  fisae  pas  subir  de  diangements  à  son  gré,  ainsi  qu'il  est  arrivé  main* 
tes  fois  et  eu  particulier  pour  le  trop  fameux  rob  de  Laffèctedr.  Que 
tout  changement  apporté  par  l*auuur  dans  la  composition  do  remède 
entraîne  la  déchéance  iinmédiateet  absolue  de  son  priTilége.  Toutes  oes 
variations  entraînent  avec  elles  des  inconvénients  trop  graves.  Le  méde^ 
dn  qui  prescrit  un  remède  dont  l'effet  lui  est  connu»  obtient  des  vé*^ 
aulttts  tout  différents  de  ceux  qu'il  était  en  droit  d'attendre  ;  et  d'aih- 
lenrs»  comment  concevoir  qu'il  ordonne  nh  médicament  sans  connaître 
sa  composition  et  par  conséquent  sans  être  en  état  de  prévoir  quelle  in-- 
fluence  II  peut  avoir  sur  les  autres  substances  médicamenteuses  qu'il 
croit  devoir  y  associer.  Vous  en  tendres  parfois  cependant  certains  mé* 
dccîM  soutenir  que  cette  connaissance  ne  leur  est  pas  nécessaire,  le 
laisse  à  des  médecins  plus  aviaés  le  soin  de  les  Juger. 
«  Rien  n'est  plos  dangereux  que  le  secret  en  fait  de  remèdes,  disait 
la  Société  royale  de  médecine  en  1790.  Le  plus  utile  devient  souvent 
funeste  par  cela  aeul  qu*il  reste  couvert  des  voiles  do  mystère.  Ce 
mystère  excite  l'enthousiasme  et  entretient  la  crédulité  do  peuple.  U 
produit  l'incertitude  dans  le  discernement  des  circonstances  et 
l'inexactitude  dans  l'application  d'un  moyen  qu'on  emploie  sana  le 
conlUltre.  Xa  Société  a  dans  ws  recneils  des  preuves  multipliées  des 
malheureux  effets,  et  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  des  empoison* 
nements  causés  par  des  remèdes  dont  le  succès  en  quelques  cas  avait 
été  attesté  par  des  hommes  connus  et  par  des  citoyens  de  tout 

rang-  », 

«  La  plus  simple  réflexion»  dit  Pelletan  (Clinique  chirurgicale),  suffi* 
rait  pour  fkire  comprendre  que  tout  homme  qui  débite  un  remède 
secret  est  le  maître  de  la  santé  et  de  la  bourse  des  malades  qui  y  ont 
confiance;  maia  que  penser  des  médecins  qui  se  mettent  eux-mémeo 
à  la  merci  de  ces  charlatans?  Nous  en  voyons  en  effet  touè  les  Jours 
prescrire  le  rob  de  celul«>ci,  le  vin»  les  pilules  de  celui-là»  soit  dans  len 
caa  où  leurs  remèdes  éi*houent  ou  bien  sons  le  prétexte  qu'ils  ont  vu 
les  meilleurs  effets  de  ces  remèdes  secrets.  On  pourrait  leur  dire  que 
leurs  ressources  personnelles  sont  donc  bien  bornées»  s'ils  en  sont 
réduits  à  recourir  aux  charlatans»  comme  le  fait  le  vulgaire;  mais  11' 
suttra  de  leur  laire  obaerver  qu'ils  ne  peuvent:  même  pas  compter 
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mr  ta»  r«Bèd«8  du  tiharl«u»  9  varUrbles  à  tt  votofttf  «t  ^tfl 
povrvalt  se  reiieoiilrcr  «s  Joor  ^^ilt  fassent  iMffNié»  p«r  let  oharla* 
Mm  6ni»néaMa  qui  a'iiiralept  enployé  dMM  l«inrs  remèdes  secrets 
qmt  les  Bsémes  DédienieDtB  ble*  eo  aiel  administrés  fiar  le  médeele 
iBéthodique.  » 

ÉooetoDS  eeoiire  l'aYls  d'un  grand  pratidea»  «Quand  ie  vais,  dit 
fiwédiaar  (traité  des  maladies  siphilitiqttes)!  des  liemmes  que  les  liris 
autorisent  à  se  dire  médeckis,  recommander  un  remède  seerel  à  lears 
malades.  Je  suis  saisi  de  pitié  et  d'indignation,  parce  que  rien  ne 
prosTe  pins  dans  quel  avilissement  la  médecine  est  tombée  en  France^ 
qne  de  Yoir  des  médecins  prescrire  un  remède  de  charlatan  <  an  re- 
mède secret*  plutèt  que  de  se  servir  de  ceux  dont  ils  doivent  4»n- 
nsltre  l*el!flcacité  ou  de  proposer  à  leurs  malades^  de  recourir  mu,  lu* 
mières  de  personnes  plus  éclairées»  s*ils  se  trouvent  eux-mêmes  trop 
peu  Instruits  dans  cette  partie  de  l'art  guérir,»  et  autre  part  ;  «  U 
honteux  et  cela  prouverait  que  Tart  en  est  réduit  au  dernier  degré 
de  l'avilSasement^  il  est  honteux  que  des  médecins  et  des  chirurgiens 
qni  ont  re^  une  éducation  libérale  reoemmandent  au  hasard  un  r^ 
mède  de  charlatan  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  composition  et  dont 
Ils  ne  peuvent  lamais»  par  conséquent^  calculer  les  effets.  Si  un  de 
ceacaa  douteux,  oompliqné  ou  désespéré,  s'offre  dans  la  pratique»  ne 
serait-il  paa  mille  fois  plua  honorable  pour  le  praticien  dont  on  de« 
mande  l'avis  de  conseiller  au  malade  défaire  unecoBsultationavec  un 
ou  plusieurs  confrères  et  de  le  laisser  profiter  de  leurs  lumières  plur 
tét  que  de  le  faire  passer  entre  les  mains  d'un  eharlatao  ignorant  qui 
ne  lui  fait  malheureuaeraent  que  trop  souvent  perdre  le  temps  et 
même  le  moment  précieux  où  il  aurait  pu  encore  être  sauvé  par  les 
soins  d'un  homme  habile  et  éclairé.  9 

Vous  oomprcnes,  Meseienrs,  pourquoi  j'ai  laissé. à  ces  habiles  et  ho- 
orables  praticiens  le  soin  de  stigmatiser  les  médecins  ignorants  qui  ne 
•rai^nent  pas  de  se  faire  les  apétrcs  des  remèdes  seereU.  Ces  paroles 
ns  leur  bouche  ont  une  valeur  qu'elfes  n'auraient  pu  prendre  dans  la 
mienne.  On  eût  contesté  ma  compétence;  il  faut  se  courber  devant  la 
lewv  Ces  reproches  adressé*»  par  ces  consciencieux  maîtres  ds  l'art  k 
quelques  hemmea  de  leur  temps,  à  combien  plus  de  roédecîas  s'adresee- 
raiOBt*lis  atf  tempa  actuel.  Le  mal  a  graadi,  parce  qu'il  a  malheureuse- 
ment aa  source  dans  nos  institutions  médicales.  BIlea  ont  appelé  aeeca» 
aokes  et  traitent  comme  telles  dans  les  écolesy-la- ptaysèqucv  la  oUmie^ 


rWfMrf  p»liiraU«  et  la  pluir»«coloci«.  De  «ètie  gr»T«  antar,  il  eil  vé- 
Mltéquo  rémdiâBt  ne  voyant  |«»Alft  leapnfoepiiiedftc«sieîtnofls.«^ 
pUqvé»  4Mt  le  eoure  de  Mft  élmlet  médioelef ,  lee  néglige  en  effit  «AniMe 
aeeepoiree  eine  «'aperçoit  qu'elles  lui  fopt  défaut  qae  lorsqu'il  scTOltaft 
faee  daa  diftteoltéa  delà  pratique.  Il  est  trop  tard  alora  et  ne  trovrast 
pas  en  lai-aiéBM  les  ressoDrces  nécessaires,  il  se  laisie  sëdnîre  eonma  le 
mlgaire  par  les  prospectus  des  marchands  de  remèdes  secrets,  on  biqn 
O  va  pnlaer  m  science  de  chaque  Jour  dans  ces  formulaires  de  poche 
dent  le  succès  fait  la  honte  de  la  médecine  du  temps  actnel. 

La  vente  d*nn  remède  autorisé  ne  dctt  pouvoir  être  faite  qne  par  le 
pharmacien  et  sor  Fordonnanee  particulière  du  médecin.  Je  ne  prévois 
pas  quelle  raison  on  pourrait  donner  pour  enlever  à  la  société  la  garaVkr 
tîedea  bomnaes  que  leur  savoir  rend  Juges  de  l'opportunité  de  i'adminif»* 
lKalien4'«n  remède  on  que  letêrs-étndea  ont  investi  d'un  droit  régnlfeiiN, 
D^alllenrs,  comment  échapper  à  ce  diienime  :  on  le  remède  est  iasîgoli*' 
4ani»  et  il  ne  mérite  pas  la  faveur  d'une  eieeption  )  ou  ii  eat  actif»  et^  en 
ce  cas»  il  ne  pent  être  administré,  sans  daager,  en  toute  oeeaeion  et  safla 
le  centrèle  à'un  homme  de  l'art» 

Ce  besoin  de  garanties  pour  la  soeléié  motive  aussi  la  néeesaité  de  m 
donner  que  des  antorisations  personnelles.  Le  gouvernement  a  tenjenrs 
le  droit  de  savoir  eu  quelles  main^  l'autorisation  va  passer  et  si  le  non- 
veau  possesseur  mérite  sa  confiance.  S'il  en  était  ainsi,  nous  n'aurions 
pas  eu  le  scandale  d*une  de  ces  autorisations  passée  en  des  mains  que 
les  tribunaui  avaient  frappées  do  pinaicors  condamnation 8. 

L'autorisation  de  vendre  un  remède  nouveau  ne  doit  être  non  plus 
accordée  que  pour  un  temps  limité.  L'année  dernière,  dans  un  rapport, 
J'ai  soulevé  cette  question  devant  rassemblée  de  l'Ecole  de  pharmacie  oh 
elle  a  donné  lieu  à  une  discussion  sérieuse.  L'Ecole  a  demandé  ati  mi- 
niatre  nea«eenlnnent  qu'il  ne  soit  aeoordé  è  Kavenlr  que  deé  antorfsa- 
liona  temporaires,  maiSf  de  plus,  que  les  pèisessaura  d^anciennel  autefip> 
aaHons  aeient  ol^igés  de  rapporter  leur  titre  et  de  io  senmettre  à  os 
novrel  eumen»  pour  voir,  suivant  le  résultat  de  cette  eminète^  auppvi»- 
mer  l'autorisation  on  en  recevoir  nne  nouvelle  poor  un  tempe  llmit4 
ITeel-ce  pas,  en  efiet»  ia  <diose  Is  plus  extraordinaire  d'accorder  ou  bre- 
vet aana  limitation  de  JonlMance,  quand  U  s'agit  de  l'invention  d'un 
remède,  alors  que  toute  autre  invention,  après  avoir  été  protégée  pes* 
dent  un  certain  nemlire  d'années,  rentre  de  droU  dsna  le  donaèoe  im* 
MIef  Es(*<eedoiic  que  ces  inveutieea  de  reotèdea  euraîMt  un  méKita  ei 


énûBtiit;  est-oe  donc  qu'elles  seraient  rœovi«  de  génfi«s  si  supérieurs 
que  la  règle  commune  dût  s'abaisser  et  que  les  intérêts  de  la  société 
n'aient  qu'à  s'effacer  devant  elles  ?  Le  moment  va  venir  où  Je  tous  dé- 
montrerai les  puérilités  de  toutes  ces  prétendues  découvertes.  Quelle 
singulière  anomalie  l  Tandis  que  Watt  en  Angleterre»  Fulton  en  Amé* 
rlque»  dont  les  travaux  ont  changé  la  face  des  sociétés  humaines,  tandis 
qu'en  France,  Leblanc  et  Dieé,  les  inventeurs  des  procédés  de  iiab^icar 
tîon  de  la  soude  artificielle,  BerthoUet  qui  a  créé  l'art  du  blanchiment 
par  le  chlore,  Achard  qui  a  su  extraire  le  sucre  de  la  betterave»  Papin 
et  tant  d'autres  qui  ont  immortalisé  leurs  noms  par  de  précieuses  dé- 
couvertes, tandis  que  ces  hommes,  qui  ont  fait  marcher  rhomanité 
d'un  pas  de  géant  dans  la  Toie  du  progrès,  dut  été  payés  par  un  privi- 
lège de  quelques  années,  les  auteurs  d'inventions  du  mérite  le  plus 
mince  reçoivent  une  autorisation  à  perpétuité  qui  devient  pour  eox  et 
leurs  descendants  un  véritable  patrimoine.  ■       ^ 

A  l'autorisation  accordée  de  vendre  un  remède  nouveau,  il  faut  Join« 
drela  défense  absolue,  sous  peine  de  déchéance  immédiate  et  sous  les 
autres  peines  qui  atteignent  les  vendeurs  de  remèdes  secrets,  d'annon- 
cer ces  remèdes  par  affléhes,  journaux,  prospectus  ou  tout  autre  mode, 
avec  indication  aucune  de  leurs  propriétés  médicinales. 

{La  sutie  au  prochain  numéro.) 


SOCIÉTÉ   DE  CHIMIE   MÉDICAKiE. 


Séance  du  6  décembre  18&a. 

La  Société  reçoit  : 

10  Une  lettre  M.  Moride,  pharmacien  à  Nantes,  sur  les  baumes  déco- 
pahtt.,  11  sera  répondu  à  M.  Moride  qu'il  serait  utile  que  les  baumes  de 
copaho  qui  arrivent  à  l'entrepôt  soient  examinés  comparativement  avec 
les  baumes  qui  se. trouvent  dans  les  magasins  ;  la  fraude  qui  s'exerce 
aur  ces  baumes  nécessite  cet  examen. 

1W>  Une  lettre  du  même  auteur,  sur  les  procédés  i  mettre  «en  pratique 
pour  rendre  apte  aux  usages  économiques  de  l'eau  contenant  des  sels  de 
chanr: 

*  ^  Une  note  de  ce  pharmacien,  qui  nous  fait  connaître  que  des  dro^ 
guftteaf  expédiant  dans  les  départements  du  suiftite  de  soude,  reàel 


^         »B  >ilARlf  AGIS  BT  HB  TOXICOIiOeiB*  Tf 

é'eysooi  de  LorraÎDe,  au  lieu  et  place  du  snlftite  de  ma^ésie.  Il  df  t  qn'H 
loi  est  «rrlTé  de  demander  trois  fois  du  sulfate  de  magnésie  à  son  dro« 
gmate  a?aiit  d'en  recevoir.  . 
4*  Une  lettre  de  M.  Guesnay  sur  les  usages  du  rocou. 
5*  Une  lettre  de  M.  Gîoranni  Ktghini,  d'Ollegglo.  Ce  savant  reproche 
au  rédacteur  en  chef  de  n*aToir  pas  mentionné  diverses  publications 
qu'il  lui  avait  envoyées.  Les  travaux  de  M.  Bigliini  ne  sont  pas  parvenus 
à  la  rédaction.  Nous  nous  empressons  d'extraire  de  la  lettre  de  M.  Ri- 
ghtnl»  ce  qui  se  rapporte  h  IModoforme. 

0*  Une  lettre  de  M.  Laurens,  de  Marseille,  sur  la  nature  des  bainnes 
de  copabu  qui  se  trouvaient  dans  les  entrepôts  de  Marseille  ;  les  essais 
qu*abien  voulu  faire  M.  Laurens  sur  ces  baumes,  démontrent  que  ta 
falsiflcation  ne  se  fait  pas  au  lieu  de  départ,  mais  après  la  sortie  des 
entrepôts. 

V  Une  lettre  de  M.  Boucher,  pharmacien  à  Gorbeil ,  avec  des  échan<« 
tillons  de  farines  pures,  sur  lesquelles  des  expériences  devront  être 
faites. 

K*  Une  lettre  de  M.  A...,  qai  nous  fait  connaître  que  dans  on  procès 
intenté  à  propos  de  sirops  falsifiés  par  la  glucose,  le  professeur  de  chi-* 
mie  municipale,  payé  parla  ville,  qui  avait  été  appelé  pour  soutenir  la 
défense  d'un  des  inculpés,  avait  dit  que  les  procédés  indiqués  par  M.  Sou- 
befran  iCéHaitnt  pas  aptes  à  démontrer  la  falsification  ;  qu'ils  étaient 
grossiers  et  pouvaient  amener  des  erreurs  graves.  Si  le  chimiste  dont  il 
est  question,  a  reconnu  que  ces  procédés  étaient  mauvais,  il  aurait  dû 
faire  ce  que  font  tons  ceux  qui  8*occupent  de  science,  il  aurait  écrit 
sur  ce  sujets  afin  que  M.  Sôubeiran  pût  répondre  à  ses  observations.  Des 
pharmaciens  de  la  ville  où  cette  affaire  s'est  passée,  se  proposent  de  ré-  ' 
pondre  à  cette  attaque,  et  de  publier  leur  réponse  ;  nous  la  ferons  cott<« 
naître  k  nos  lecteurs,  si  elle  nous  parvient/  A  ce  sujet,  ndos  dirons  Id 
que  nos  confrères  qui  habitent  la  province  feraient  une  chose  utile  en 
nons^  faisant  parvenir,  soit  les  joumanx  qui  contiennent  les  Jugements 
rendus  à  propos  des  infraction»  aux  lois  qui  régissent' la 'pharmacie^ 
soit  un  exposé  des  faits  eux-mêmes.  Ces  envois  nous  mettraient  à  même 
de  faire,  connaître  ces  faits  A  nos  lecteurs,  et  leur  Indiquer  ce  qulln  • 
doivent  ou  ne  doivent  pas  faire. 

9*  Une  let^e  de  M4  H.  Houret  pharmacien  à  Bordeaux  •  qnl  nous  fait 
conipiire  4|u'il  possède  oq  papier  tiiisrt  afux  mouches',  pour  la  t»répara«'' 
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tfoB  4mv^  il  »'<«i9fete  aoetee  «ntelMêc  naiêiUe  aife  tM*iMM<l««t 

Miiivaiii  dûmbMtfmê.  ' 

10''  Une  note  du  même ,  sur  an  cas  d'empoisOfftHMfMttt  f»  H»  ittMkdea 
de  noyaux. 

Il''  Une  lettre  de  M.  X*..  $mt  les  visites  Mtes  par  les  JArje  mAHeiliX. 

12*  Um  lettre  de  M*  Sîllot»  pharmacien  à  Besançon,  sur  le  snede  ner* 
prn».  Cette  note  sera  ioiprieiée. 

11°  One  note  de  M.  Pommier»  sor  la  propriété  que  possède  le  char- 
bon de  peuplier  pour  séparer  le  sulfate  de  cuivre  en  dissollitiofe  daili 
Veau. 

14*  Une  note  de  M*  Bohâerret  professeur  de  ehimie  à  If  entes»  sur  Ui 
coenpoaition  d'une  subatanœ  incrustante  trouvée  dans  ua  tuyau  do 
cojiduite* 

15"  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères,  qui  nous  demande  ce  qu'il  doit 
faire,  un  élève  qui  s*est  mal  comporté  ebex  lui  exîgeent  un  oertiflcat  4e 
bpnne  conduitei  et  le  menaçant  de  le  traduire  devant  les  tribuneas* 
Nous  pepsons  que  notre  coufrère  doit  ne  pas  s'inquiéter  de  cette  affaire» 
se  laisser  traduire,  eiposer  aux  juges  les  faits  de  la  cause,  et  leur 
demander  quelle  est  la  règle  de  conduite  qu'il  doit  suivre ^  s'ii  doit 
donner  un  bon  certificat  à  la  personne  qui  ne  Ta  pas  inérilé  i  epAn,  se 
conforiper  à  ce  que  le  tribunal  aura  ordonné. 

le''  Une  lettre  qui  nous  est  adressée  par  les  fabricants  chaudronniers 
delà  ville  de  Grasse. 

17*  Une  lettre  de  AL  Calloud  père,  pbarmaolen  i  Annecy;  dtoiaeetSe 
lettre  H.  Calloud  aous  fait  observer  qu'il  a  lu  dens  le  Journal  de  Fknr^ 
mOiQief.  que  M.  Leeoq»  pharmacien  à  Saint-Quentin,  a  anuonoé  m  procédé' 
pour  ^obtention  de  la  santonine  sane  alcool;  il  fait  oheerrof ,  !•  qtt*A 
l'Exposition  de  Londrest  ii  avait  envoyé  nu  becal  de  santeutdtr,  obtenue 
s«)a  alcool  f  H*  qi^'U  en  a  adresaé  un  échantillon  à  t»  rédaction  Ai 
Jçwnai* 

M,  Calloud  fait  ^wnnattre  e»  outre  qu'il  obtiens  cette  senfonhie  pw  la 
déciHBpoaition  dn  santonate  de  chaux  par  ft'addO  ehlor hydrique.. 

IMre  covMrenoos  fait  aussi  conoattre  qu'H  n'a  pu,  lîs  saison  syattt 
élÉtràs  phiviouMitCii  Savoie*  recueillir  asses  do  pavot»  pOtff  terminer  le 
travail  qu'il  a  entrepris,  et  qu'il  a  été  forcé  de  rsjonmer  à  1853.  fffouS 
rafpeUerons»^  propos  delà  lettre  de  M.  Calloud,  #Anoeey,  que  iuns  le 
nui^éro  l^  fiai  lOô^y  pa#ea  3AS  et  »I9,  noua  avmne  Me  conMlcre  q«e 


M  PMJUM4M  W  BM  TtUGAUMI.  ft 

tte  4ai  «imtaiiate  4»  €h«iuL 

IIT  M*  FOTfttiUI,  fiiariiucien  à  L79B,  iimn  ayiBt  fait  oMBitlffe  ^*n  j^ 
parait  on  pa^^r  l»««iROfieAa#y  aana  emptofer  de  siihatattee  arsankale 
daas  la  préparation,  «a  de  nos  oonltèras,  H.  L.  de  6...»  noua  adreua 
ane  lettre  dans  taqnelle  fl  noaediaatt  que  du  papier  tne-menchesde 
M.  Ferraiid  étant  tombé  entre  ses  mains,  fl  avait  reeonnu  qne  le  papier 
était  arsenical.  IL  Ferrand,  à  qui  il  làt  fait  comminieation  dn  dlm  de 
M.  L.  da  G^.f  nons  répond  qn^il  a  dans  le  tempe  préparé  du  papief  tan- 
moncbe  arsenicalt  mais  qne,  s'étant  livré  à  des  enpérieaGes  pratIqneSj  il 
est  par? enu  à  préparer  un  papier  efficace»  et  qni  ne  oontient  paa  la 
moindre  qoantité  d'arsenic. 

Nous  sayons  qu'an  de  nos  confrère».  M.  yiilaln«  pharmacien  à  IleimSy 
a  fait  an  Cercle  pharmaceutique  une  communication  intéressante,  à  pro* 
pos  de  la  Tente  du  papier  mort-aux-mouches  ;  lorsque  nous  anrons  vepn 
ce  document,  nous  le  ferons  connaître  &  nos  lecteurs. 

19*  H.  Blanchard  noua  deaaande  si  la  learbe  peut  être  employée 
comme  engrais,  de  ses  clients  l'ayant  consulté  à  cet  égard.  La  réponse  à 
la  question  faite  par  M.  Blanchard  et  se  trouve  dans  l'article  suivant,  dû  à 
Boscy  et  qui  est  extrait  de  l'Encyclopédie,  partie  agricole,  t.  ^i  p«  $oo, 

«  Qn  a,  il  y  a  déik  longtemps,  recherché,  pourquoi  la  tonrhe  était  in- 
«  fertile;  plusieurs  opinions  erronées  ont  été  émises  à  cet  égard.  Je 
«  crois  être  le  premier  qui  en  ait  donné  la  vraie  raison,  c'est  qu'elle 
«  n'est  pas  susceptible  d'être  dissoute  par  l'eau,  que  son  carbonç  ne 
«  peut  pas  servir  &  l'aliment  des  plantes. 

«  Pour  rendre  la  tourbe  susceptible  de  devenir  productive,  même  sus- 
«  œptible  d'éH-e  employée  comme  engrais,  11  Aini  donc  la  rendre  so- 
«  iuble;  or  on  j  parvfant  :  T  en  la  laissant  exposée  à  l'air,  en  couche 
«  mince,  pendant  au  moins  on  an*  2* en  la  mêlant  avec  environ  un  cen- 
«  tième  de  chaux  vive,  ou  nn  quart  de  marne,  plus  on  moins,  selon  la 
«  qualité  de  cette  dernière;  3*  en  en  brûlant  environ  le  tiers* 

«  On  peut  encore  ia  mêler  utilement  avec  le  fumier,  avec  toutes  les 
«  matières  animales  dont  on  peut  disposer,  avec  les  terres  de  toutes 
«  sortes,  etc. 

ft  Par  ces  deux  derniers  moyens,  elle  devient  susceptible  d'être  utilisée 
«  sur-le-champ. 

«  Lan  im^lalai  q«i  panèden»  «■  fNMdnomhrede  tonrbîèrea  an^si  im* 


«  prodvcdf  a  qne  les  nôtres,  lom  ftiijoiirdliut  un  grand  usage  de  la 
«  tourbe  comme  engrais,  en  la  semant  an  printemps,  après  l'aroir  ré* 
e  dntte  en  pondre*  snr  les  plantes  en  état  actnel  de  Tégétation;  En  effet, 
«  les  gaa  atmospbérlqnes  agissent  d'autant  plus  pronptemcnt  anr  die, 
«  qn^'elle  est  plus  difisée*  et  le  printemps  est  Ta  saison  de  rainée  où  ces 
«  gaz  sont  les  plos  actifs.  Que  de  propriétaires  de  tourbières  seraient 
c  dans  le  cas  d'augmenter  leurs  revenus  s'ils  agissaient  de  mène.  » 

2e*  Une  lettre  de  M.  Dire,  pharmacien  à  Mont*de-llarsan>  sur  les  sang- 
sues tandaiseSt  leur  propagation,  le  gorgement  qn'on  leur  fsit  subir. 

U**  Une  note  de  M.  Morin,  chimiste  i  Rouen  ;  cette  note  porte  le  titre 
suivant  :  c  Bxsmen  d'un  liquide  provenant  du  tube  intestinal  d'an 
cheval  empoisonné  par  Taclde  sulfurique.  » 

22"  Divers  brochures  et  livres  qui  seront  examinés. 


DICtîONNAtRB  BES  ALTÉEATlOlf 8  ET  FALSIFICATIONS  018  8tTB8TA!fCB8 
ALIMENTAIRES,  MtDIGAlISNTEVSES  ET  G0MMBRCIALB8 ,  AVEC  L'iN- 
MCATION  DBS  M0TEN8  DE  LES  REGONNAItEB  ; 

Par  M.  A.  Chbtallibr,  pharmacien-chimiste,  professeur-adjoint  à 
l*ÉcoIe  de  pharmacie,  membre  de  TAcadémie  impériale  de  méde- 
cine, etc.,  etc. 

Chez  LABBti,  place  de  l'École-de-Médecine,  23. 

Prix  de  rduveage  complet  :  12  fr. 


L$  Gérant  :  A.  OHBVALLIBB. 
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HÉDICAK.B. 


EAUX  MINÉRALES  DE  TITERBB  ; 

Par  M.  PoGOiALE,  pharmacien  principal  en  chef  du  Yal-de- 
Grâce,  professeur  de  chimie  à  TEcole  impériale  de  médecine 
et  de  pharmacie  militaires. 

(^Extrait.) 
Considérationê  générales  (1). 
La  nalare  volcanique  du  sol  iialien  n'est  nulle  part  plus  ap» 
parente  qu'aux  environs  de  Yiierbe,  situé,  comme  on  sait,  aa 
pied  du  versant  occidental  du  mont  Simino,  à  78  kilomètres  de 
Borne.  Le  lac  de  Bolséaa  et  celui  de  Yico  ne  sont  évidemment 
que  d^anciens  cratères  qui,  jadis,  ont  dû  constituer,  par  la  réu* 
nioD  de  leurs  laves,  la  vaste  plaine  qui  s'étend  vers  l'ouest.  Eu 
efiet,  le  sol  est  formé  d'une  roche  balsaltique  très  dure,  qui 
conserve  quelquefois  Téiat  des  cendres  volcaniques.  On  ren« 
contre  dans  celte  plaine,  à  ft  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  la 


(1^  Ces  coDêidératlons  sont  extraites  d'un  rapport  de  MM.  Gillet,  Das- 
sevil  et  Monsel,  pharmaciens  militaires»  adressé  au  Conseil  de  santé 
4es«niiée&» 

8*  SÉRIE.  9.  4 
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ville,  cinq  sources  d'e«u%.tberinales,  dont  irgis  sulfureuses,  une 
fenugineuse  et  uBe. mafuésiiKivie*  La  plus  considérable  des 
sources  sulfureuses  porte  le  nom  de  Buliicame.  Elle  est  située 
sur  les  bords  d'un  petit  vallon  au  fond  duquel  coule  un  ruisseau 
nooMné  le  Faoul*  A  (  ou  6(M)  mètre&d»  cdle;^,.  en  descendant 
le  ravin,  se  rencontrent  les  deux  autres  sources  sulfureuses, 
di>ut  lea  propriétés  physiques  et  chimiques  sont  absokuneat^les 
mêmes. 

La  maison  des  bains ,  construite  seulement  depuis  quelques 
années,  forme  un  carré-long  dont  îa  base  repose  sur  Pun  dies 
cdtés  du  ravin.  L'une  de  ces  façades  est  au  nord ,  l'autre  au 
sud.  Lorsqu'on  regarde  la  façade  nord,  on  n'aperçoit  qu'un 
seul  étage  et  un  rez-de-chaussée  comprenant  deux  salons  assez 
convenables,  une  salie  à  mauj^er,.  une  cuisine  et  une  remise. 
Le  pfemier  éuge  se  compose  de  deux  ou  trois  petits  apparte- 
ments^ et  de  huit  ou  dix  chambres.  La  naalson»  étant  consti;pite 
sur  la  pente  même  du  ravin,  présente  deux  étages,  lorsqu'on 
regarde  la  façade  sud.     . 

On  trouve  dans  les  salles  des  bains  : 

« 

Baignoires  sulfureuses IS 

—  ferrugineuses.  .#...•  ft 

—  mixtes 8 

Douches  sulfureuses 2 

—  ferrugineuses.  •.•••••      1 

—  ascendantes  sulfureuses.  •  :      1 

—  —        ferrugineuses..      1 

L'eau  qui  a  servi  aux  bains  trouve  un  écoulement  rapfde 
dans  les  conduits  souterrains  qui  vont  se  perdre  dans  le  Faoul, 
coulant  au  pied  de  la  maison  même.  Le  cours  du  FaouF  est 

«  b<a  tne»  f  ég|é,  du  moinfi  dans  le  voisinage  des  bains  \  on  n'y 
mmarque  pas  de  marécages.  L'établissement  des  baina  n^est 
habité  que  par  les  personnes  nécessaires  à  son  eipWitliaDs 
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les  baigneurs  y  sont  amenés  par  un  service  d'omDibus  qui  s'y 
trouve  établi  pendant  la  belle  saison. 

Une  chose  essentielle  y  manque,  c*est  l'eau  potable,  que  Ton 
est  obligé  d'ailer  chercher  à  Yiterbe  même.  L'eau  du  Faoul  esl 
teHemeni  «alie  par  les  immondices  et  les  tanneries  de  la  ville, 
qu'il  est  inspossible  de  l'employer  pour  la  boisson. 

Toute  l'eau  sulfureuse  consommée  dans  l'établissement  pro- 
vient d'une  source  dite  de  la  Grociata,  et  qui  se  trouve  à  25  me- 
ttes environ  de  la  façade  nord.  La  manière  dont  cette  eau  est 
dislrJbuée  dans  les  baignoires  laisse  beaucoup  à  désirer.  En 
eflèi,  une  partie  seulement  est  amenée  par  un  tube  de  pIonJ> 
soulerrain  dans  un  réservoir  voûté,  tandis  que  l'autre  partie  est 
conduite  dons  des  réservoirs  découverts  qui  se  trouvent  placés 
à  côté  de  rétablissement.  Il  résulte  de  ces  dispositions,  que 
celte  eau  perd,  au  contact  de  l'air,  l'acide  sulfhydrique  qu'elle 
renferme  ;  néanmoins,  elle  concourt,  comme  celle  du  réser- 
voir voûté,  à  alimenter  les  bains.  Ces  bassins  à  ciel  ouvert 
offrent  une  pariicularité  remarquable;  l'eau  qui  y  arrive  per- 
dant rapidement  son  excès  d'acide  carbonique,  les.  carbonates 
de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie  se  précipitent  avec  une  telle 
promptitude,  qu'il  se  forme  à  la  surface  de  Teau  une  pellicule 
de  carbonates  semblable  à  celle  qu'offre  l'eau  de  chaux  aban- 
donnée à  l'action  de  l'air. 

MM.  GiUet,  Dusseuil  et  Monsel  n'ont  pas  pu  apprécier  d'une 
manière  rigoureuse  la  quantité  d'eau  que  cette  source  fournit 
dans  un  temps  donné,  mais  ils  se  sont  assurés  qu'elle  peut  ali- 
menter cent  vingt  bains  par  jour.  Du  reste,  la  municipalité  a 
l'intention  d'amener  l'eau  d'une  troisième  source  qui  se  trouve 
dansjm  champ  voisin. 

On  vencoiiure  enepre  dans  cet  établissement  une  source  fw- 
ragjaeqftBi  dbe  source  de  la  Grotte.  L'eau  jaillitdu  rocher  méme^ 
sur  lequelisi  bâtie  la  maiaon  i  son  niveau  éunt  inférieur  à  cefui 
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des  salles  de  baios,  elle  est  amenée  par  deux  corps  de  pompe 
dans  un  réservoir  qui  la  déverse  ensuite  dans  les  baignoires. 
Le  gaz  qui  s'échappe  de  celte  source  est  en  quantité  si  faible, 
que  Ton  aperçoit  à  peine  quelques  bulles  à  sa  surface.  Les  dé- 
pôts qu'elle  forme  sont  composés  de  carbonate  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer.  Des  dépôts  de  même  nature  se  rencontrent 
encore  dans  le  conduit  qui  la  déverse  dans  le  ruisseau  voisin. 
Cette  source  peut  alimenfer  quatre- vingts  bains  par  jour. 

Près  des  salles  de  bains  on  voit  un  petit  réservoir  alimenté 
par  un  léger  filet  d'eau  qui  s'échappe  des  flancs  d'un  rocher. 
Cette  source  est  désignée  sous  le  nom  de  source  Magnésienne. 
D'après  les  observations  de  MM.  Gillet,  Dusseuii  et  Monsel , 
cette  eau  est  peu  chargéedesels  ;  elle  contient  à  peine  1  gramme 
par  litre  de  principes  minéralisatcurs,  dont  les  plus  aboQdants 
sont  les  carbonjites  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  Sa  tempé- 
rature est  de  32^  Elle  est  employée  comme  laxative,  mais  les 
médecins  comptent  peu  sur  son  action. 

Il  existe,  à  10  kilomètres  au  nord  deViierbe,  une  au!re 
source  qui  n'est  point  exploitée,  et  dont  l'emploi  pourrait  être 
d'une  grande  utilité.  La  composition  de  cette  eau  se  rapproche 
de  celle  de  Spa  ;  elle  contient  une  proportion  considérable  de 
^  carbonate  de  fer  et  d'acide  carbonique  libre  qui  la  rend  très 
.agréable  au  goût.  Malheureusement,  tette  eau,  éloignée  de 
l'établissement  des  bains ,  est  d'une  exploitation  difficile.  Elle 
perd ,  au  contact  de  l'air,  de  l'acide  carbonique,  et  une  partie 
du  fer  qu'elle  renferme  se  dépose  au  fond  des  bouteilles  qui  la 

0 

contiennent. 

•  _ 

Source  iulfureuse,  fir<miur^V  ei  iodur^e  du  BuUicamé, 

L'eau  s'échappe  en  bouillonnant  et  sans  interruption  de  l'ori* 
àce  du  Bullicame  :  arrivée  au*  nWeaii  du  sol,  elle  est  reçue  par 
cinq  conduits  nami*els  fermés  de;  dépôts  calcaires,  et  s'écoula 
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dans  des  bassins  particulier3 -où  les  babiiaots  l'utilisent  an 
rouissage  du  chanvre.  Elle  n'a  point  d*au(re  usage  aujourd'hui! 
Ci-pendant  les  ruines  des  baios  romains  que  l'os  rencontre  un 
peu  plus  bas  attestent  évidtïmment  que  celle  eau  était  employée 
autrefois  pour  les  bains.  Près  de  la  source,  l'odeur  de  l'acide 
sulfbydrique  est  bien  prononcée,  mais  son  intensité  n'est  phs 
en  rapport  avec  la  quantité  considérable  de  gaz  qui  se  dégage. 
En  effet,  nous  verrons  plus  loin  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  gaz  est  formée  d'acide  carbonique  ;  aussi ,  cette  eau ,  ex* 
posée  à  rair,  conserve  sa  limpidité,  au  lieu  de  blanchir  par  le 
soufre.  D*après  M.  Gillet ,  la  température  de  cette  eau  est  de 
58*,  celle  de  l'atmosphère  étant  de  21^. 

L'eau  de  ^a  source  du  Bnllicame  est  limpide ,  transparente; 
Son  poids  spécifique  égale  1,00295.  Si  on  la  conserve  pendant 
quelque  temps  dans  un  flacon  bouché,  elle  est  rendue  louche 
par  le  soufre  qui  ,provient  de  la  décomposition  de  l'acide  suif- 
hydrique. 

En  ajoutant  k  cette  eau  de  la  teinture  de  tournesol  réeem-* 
ment  préparée,  ou  la  voit  prendre  une  teinte  vineuse  ;  mais  on 
ne  remarque  pas  de  changement  de  couleur  si  on  fait  bouillir 
l'eau  minérale  avant  de  la  mêler  avec  la  teinture.  L'eau  de  chaux 
y  détermine  un  précipité  abondant  qui  disparaît  dans  un  eicès 
d'eau  minérale. Ces  deux  expériences  démontrent  que  cette  eau 
contient  de  l'acide  carbonique  libre  et  des  bicarbonates. 

Une  dissolution  d'azotate  d'argent  y  produit  un  faible  préci-» 
pilé  brun  de  sulfure  d'argent.  Si  on  filtre  la  liqueur,  après  y 
avoir  ajouté  de  l'ammouiaque,  on  obtient  un  précipité  de  chlo* 
rure  d'argent.par  l'ébullilion  ou  par  l'addition  d'un  acide. 

Si  on  verse  du  chlorure  de  baryum  dans  cette  eau  préali|ble^  . 
ment  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  il  se  forme  uupréci* 
pilé  de  sulfate  de  baryte.  On  n'y  a  pas  reconnu  la  présence  d'un  > 
azotate;  en  effet,  on  a  dissous,  dans  une  petite  quantité .d*€au  : 
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dhtillëe  bouillante,  le  résidu  de  f  ëvaporatiou  de  l'eau  minérale, 
01  a  ajouté  à  la  liqueur  environ  un  qliart  en  volume  d'acide 
silfurique  concentré,  on  a  laissé  refroidir  le  mélange,  et  on  y 
a  versé  ensuite  une  solution  concentrée  de  Sulfate  de  protoxyde 
de  fer,  qui  ne  s'est  pas  colorée  en  brun-noir  foncé. 

La  présence  de  l'iode  et  même  du  brome  ayant  été  constatée 
par  plusieurs  chimistes,  et  notamment  par  M.  Henry,  dans 
plusieurs  eaux  sulfureuses,  il  devenait  nécessaire  d'en  faire  la 
reeberche  dans  les  eaux  sulfureuse  et  ferrugineuse  de  Yîierbe. 
A  cet  effet,  on  a  évaporé  k  1/â  litre  environ  50  litres  d*eau  à 
la  aource,  et  les  résidus,  qui  m'ont  été  expédiés,  ont  été  éva- 
porés jusqu'à  siccité,  après  y  avoir  ajouté  de  la  potasse  pure. 
Oa  a  évaporé  de  nouveau  jusqu'à  siccité,  on  a  traité  le  résidu 
par  Talcaol,  oui  a  fait  ^aporer  ensuite  la  dissolution  alcoolique, 
et  après  av^dissous  le  résidu  dans  une  foibivr  quantité  d'eau 
chaigée  é^midon  et  contenant  quelques  gouttes  d'acide  azo- 
tique, on  a  obtenu  une  teinte  bleue  très  manifeste.  H  y  a  eu 
également  production  d'une  coloration  bleue,  en  ajoutant  à  la 
liqueur  de  l'eau  de  chlore  et  de  l'empois  d'amidon. 

Dans  une  antre  expérience,  on-  a  découvert  Tiode  dans  une 
faible  quanlilé  de  résidu ,  en  y  ajovitast  de  l'acide  sulfnrique 
concentré,  après  Savoir  mis  dans  un  petit  ballon  mal  fermé 
avec  on  bouehou auquel  on  avait  suspendu  une  bande  de  papier 
couverte  d'un  enduit  d'empois  d'amidon.  Ce  papier  s'est  coloré 
en  bleu  au  bouc  de  quelques  minuies. 

Une  partie  ée  la  liqueur  chargée  d'iodure  a  été  trsdtée  par 
l'eau  de  chlore;  of  y  a  versé  ensuita  de  l'éther  qui ,  après  sa 
séparation,  s'esl  coloré  ea  jaune  foncé.  La  solution  s'est  déco- 
lorée  par  l'action  de  tai  potasse.  Elle  ne  contenait  pas  diode,  et 
elle  a  donné  par  Vaadtate  d'argent  u  précipité  jaunâtre  inso* 
luMe  dans  Tacide  azotique  et  peu.  soluble  dans  l'ammo* 
niaqne. 
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Ainsi,  Viôde  et  le  brome  se  rencontrent  dans  ces  eaux  à  Tétât 
dei>romure  et  d'iodure,  à  côté  de  facide  sulfhydrique. 

On  a  Tait  bouillir  daus  un  ballon  de  Terre,  pendant  vue  heure 
environ,  1,000  grammes  d'eau  ;  le  précipite  qifl s'est  formé  par 
fa  décomposHion  des  bicarbonates  a  été  jeté  sur  tm  ûlite^i 
lavé  avec  de  feau  distillée.  Traité  par  Tacide  cblorhydrfque 
éteodui  II  s*^st  dissous  avec  effervescence.  La  liqueur  Altréd  a 
donné  par  Tammoniaque  un  léger  précipité  d'un  Jaune  pMe, 
et  par  le'cyanoferrure  de  poiassfttin  mtprécipttébleu,  qui  in- 
diquent la  présence  du  fer.  D'un  autre  côté,  on  a  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité  un  litre  d'eau,  et  on  a  traité  le  résidu  successi- 
vement par  Feau  distiilée  et  i-aerde  chloi4iyérique  étendu.  La 
liqueur  acide  mêlée  avec  l'ammoniaque  a  ionrni  un  précipité 
rongeâtre  de  peroxyde  de  fer. 

L'addition  et  Toxalate  d'ûmmomaqne  donne  Heu  à  un  pré- 
cipité très  abondant  d'oxalaie  de  chaux,  et  ta  liqueur,  étant  fil- 
trée,  fournit  par  le  phosphate  de  soude  et  l'ammoniaque  du 
phosphate  ammoniaco-magnésien. 

L'ammoniaque  détermine  dans  cette  eao  ta  formation  d'un 
précipité  aJ^eodant,  composé  de  carbonate  de  daux  et  de  car- 
bonate de  maifnéàie  prov-enant  de  la  décomposition  des  bicar- 
bonates. 

Pour  la  recherche  de  l'ammoniaque,  on  a  évaporé  avec  soin 
nne  certaine  quantité  d'eau,  et  on  a  traité  le  résidu  par  la  chaux. 
On  n'a  pas  pu  constater  la  présence  de  l'ammoniaque,  ni  par 
l'odorat,  ni  par  l'acide  chlorbydrique,  ni  par  la  distillation  de 
l'eau  convenablement  concentrée  dans  un  récipient  contenant 
de  Tacide  chlorbydrique. 

•M.  Poggiaie  a  trouvé  dans  celte  eau ,  par  des  recherches 
particulières,  de  l'acide  silicique,  du  fluorure  de  calcium,  de  la 
soude  et  de  l'alumine.  Elle  renferme,  en  outre,  des  substances 
organiques  en  proportion  asses  considérable. 
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M.  Poggiale  a  fait  connatire  dans  son  mémoire  les  moyens 
analytiques  qu'il  a  employés  pour  le  dosage  des  priocipes  fixesi 
des  matières  organiques,  du  chlore,  de  fiode,  des  acides  sulfu- 
rique,  carbonique  et  sulfiiydrique,  de  la  chaux,  de  la  magné- 
sie, de  Toxyde  de  fer,  etc.  Il  résulte  des  opérations  auxquelles 
il  s'est  livréi  que  1 ,000  grammes  d'eau  sulfureuse  de  Yiterbe 
contienneni  : 

Acide  carbonique  libre  ou  pro- 
venant des  bicarbonates.  .  .  •    0,&520 

Acide  sulfhydriqae 0,0097 

Carbonate  de  chaux 0,732Q 

—        de  magnésie 0,0140 

Sulfate  de  chaux.  .  ,  • 1,2460 

—     de  magnésie 0,1470 

Chlorure  de  calcium 0,0290 

—       de  magnésium 0,0070 

lodure  de  sodium 0,0130 

Bromure  de  sodium Traces* 

Alumine 0,0150 

Carbonate  d'oxyde  de  fer 0,0290 

Fluorure  de  calcium Traces. 

Matières  organiques.  ••.;..    0,1980 

■     ■  — — » 

2,8897 
La  présence  de  l'acide  suifhydrique,  du  brdme,  de  llode  et 
du  fer,  donne  une  très  grande  valeur  aux  eaux  minérales  de 
Yiterbe,  et  peut  expliquer  les  propriétés  remarquables  qu'elles 
possèdent.  Ces  propriétés  ont  été  attribuées  jusqu'ici  au  soufre» 
mais  n'est-il  pas  plus  probable  qu'elles  sont  dues,  en  partie  au 
moins,  au  brome  et  à  l'iode? 

Boues  sulfureuies» 

Cette  boue  a  été  desséchée  à  la  température  de  120^  centigrli 
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et  calcinée  ensuite.  100  grammes  de  boue  sèche  ont  donné  un 
résidu  pesant  56  grammes  201  milligr.,  et  ont  perdu,  par 
conséquent,  par  ia  calcination  A3  grammes  799mlHîgr.  Ce 
chiffre  représente  la  proportion  de  soufre  libre  et  des  matières 
organiques  contenus  dans  ces  boues.  Pour  déterminer  la  pro- 
portion de  soufrei  on  a  traité  plusieurs  fois  la  boue  par  la  po- 
tasse  bouillante,  on  a  filtré  et  on  a  fait  traverser  la  liqueur  pen- 
dant longtemps  par  un  dégagement  lent  de  chlore.  On  sait  que, 
sous  Tinfluence  du  chlore  et  de  Peau,  le  soufre  ^se  transforme 
en  acide  sulfurique.  Cet  acide  a  été  dosé  par  la  méthode  ordi- 
naire. On  a  aussi  reconnu  la  quantité  de  soufre  en  calcinant 
dans  une  capsule  de  platine  un  mélange  de  boue  desséchée,  de 
carbonate  de  potasse  pur  et  d'azotate  de  potasse.  On  a  dissous 
ensuite  la  masse  dans  Tean,  on  a  filtré,  on  a  saturé  la  liqueur 
par  Tacide  azotique,  et  on  a  précipité  Tacide  sulfurique  formé 
par  le  chlorure  de  baryum,  en  tenant  compte  de  la  proportion 
diacide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  les  boues  et  qui  avait  été 
déterminée  par  une  expérience  préalable. 

Le  résidu  de  la  calcination  a  été  traité  successivement  par 
feau  et  par  l'acide  azotique,  et  on  a  dosé  les  principes  conte^ 
nus  dans  les  liqueurs  par  les  procédés  que  j'ai  déjà  indiqués  et 

qui  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

•  >  • , 

Soufre ;  22,752 

Sulfate  de  chaux 0,113 

Carbonate  de  chaux 0,087      . 

Chlorure  de  calciiim 0,006     .     ^ 

Carbonate  de  fer 0,237                   i 

Acide  siiicique  et  sib'cates.  •  •  65,768              i 

Matières  organique^ 21,037 

100,000   ■   ' 

_  r 

Parmi  les  principes  minéralisateurs  de  ces  boues,  on  doit 
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remarqiieç  surtout  la  quanlîté  considérable  de  soulfre  qu'eUes 
coBliennenti  aussi  remploie-l-on,  dans  quelques  hôpitaux  de 
Rome,  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Sàu  firrugineuêe  ^dupée  et  bromWMfe  deViteri^ 

Celle  eau  est  incolore,  limpide  j  elle  aune  saveur  astringente, 
et  répand  ui^e  légère  odeur  d'acide  sulfhydrique.  Sa  tempéra- 
ture e^t  de  45";  son  poids  spécifique  égale  1,00290. On  observe 
sur  les  parois  des  bouteilles  qui  la  contiennent  dés  flocons 
cpmposés  en  grande  partie  de  carbonate  de  fer.  Les  bouchons 
sont  colorés  en  nojr  par  la  combinaison  du  peroxyde  de  feir 
avec  Tacide  lannique.  On  a  dissous  le  carbonate  de  fer  dans 
l'acide  chjorhydrique  éiendti ,  on  a  mis  en  digestion  dans  le 
même  acide  les  bouchons  abircis,  el,  en  réunissant  le  carbo- 
nate de  fer  obtenu  par  ces  deux  opérations  avec  celui  qui  a  été 
trouvé  dans  l'eau ,  j'ai  déterminé,  d'une  manière  assez  exacte^ 
la  proportion  de  ce  composé.  Du  reste,  f  ai  dosé  le  fer  avec  les' 
résidus  obtenus  à  la  source,  et  je  donne  ce  dernier  résultat 
dans  le  tableau  indiquant  la  composition  de  celle  eau. 

Cinq  littes  d'eau  ferrugineuse  puisée  à  la  source  même  ont 
fourni  i6,0198  en  poids  d'acide  sulfhydrique.  Cette  éau  ne  con- 
tient en  dissolution  que  de  Tacide  carbonique  et  de  l'acide  suif* 
hydrique.  L'acide- carbonique  libre  s'y  trouve  datf&  la  propor* 
tion  de  125  cenrimètreS'Ciibe»  pofir  1  titre,  ce  qoi  donne  en 
poids  0,2ft8.<2é  cfhiffre,  ajouté  K  0,^75  exprimant  la  quantité 
d'acide  carlbeHi^ue  combiné,  donne  pour  la  sbmme  totale 
0,625.  ... 

J'ai  d'ailleutd  suivi  »  pour  le  dosage  des  t^pmei]^  qui  consti- 
taent  l'eau  ferpu^neuse ,  les  prooëdé&  qui  oni  ëié  déjà  indi- 
qués. Je  me  Jt)Otraerai,  par  conséquent,  à  consigner  dans  le  ta- 
bleau  suivant  les  résultats  de  mon  analyse.  1000  grammes  d'eau 
ferrugineuse  renferment  : 
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Acide  suHhydriqae 0^004 

Acide  carbonique  libre  ou  provè'^ 

naut  des  bicarbonates.  •  .  •  .  .  0,2/i8 

Acide  arsénique Tr.  sensibles. 

Carbonate  de  chaux.  . 0,778 

—      de  magnésie 0^009 

§ul  fa  le  de  chaux 1|178 

—    de  magnésie 0^302 

Chlorure  de  calcium. .  ••••;,  0,019 

—      dé  magnésium.  .  .  •  .  .  O^Oùà 

lodure  de  sodium ;  ;  ;  ;  0,016 

Bromure  de  s6dium'.^  ......  Traces. 

Aldmilie. ..;..... 0,018 

Acide  sîlîtîqife.    .  .  '.  .  '.  '.  .  ;  .  0,089 

drboiiate  de  peroxyde  (dé  fër.  .  .  0,07â 

Matière^  Orgauiqués. 0,02i 


«<■!      t      I    itm 


2,757 
Boueê  ferruginensei* 

La  boue  ferrugineuse  desséchée  est  d'un  ]aane-roi|gefttre| 
soumise  à  TacLion  de  Tacidé  azotique»  elle  se  dissout  en. frès 
grande  partie  avec  une  vive  efferrescence.  Elle  contient. des 
chlorures,  du  sulfate  derchaux»  de  i'arsenic,  de  Talumine,  de 
l'acide  silicique,  et  une  proportion  considérable  de  ca^rbonate 
de  Chaux  et  de  carbonate  de  fer.  J*ai  constaté  la  présence  de 
Farsenic  dans  ces  boues  et  dans  les  résidus  des  eaux,  en  Içs 
traitant  a  chaud  par  Tacide  sulfurique  étetidu,  et  en  évépo- 
rant  le  tout  jusqu^à  sicciié.  Le  résidu  de  l'évaporation  a  été 
repris  par  Téau;  on  a  filtré  la  liqueuri  et,  après  l^àvoir  con- 
centrée, elle  a  été  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh,  du- 
quel se  dégageait  déjà  de  Phydrogène  pur.  L^expérience  étant 
terminée ,  on  trouva  dans  le  tube  horizontal  iin  anneau  qui 


i 
I 
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présentait  tous  les  cai^actères  de  l'ai  senic.  On  a  déterminé  la 
proportion  d'arsenic  contenu  dans  les  boues,  en  faisant  passer 
rhydrogène  et  Tarséniure  d'hydrogène  à  travers  une  solution 
concentrée  d'àzoïaté  d'argent.  Ce  gaz  a  précipité  quelques  flo- 
cons bruns  d'argénf,  qui  ont  été  recueiilrs  sur  un  filtre,  lavés 
et  séchés.  Ce  préôipité  pesait,  pour  100  grammes  defboue^ 
0y08â,  quantité  qui  correspond  à  0,140  d'acide  arsénique* 
Voici  la  composltroii  des  boues  ferrugineuses  : 

•      •  •  • 

Sulfate  de  chaux 3,27& 

•  »  »      • 

Chlorures  de  calcium  et  de  magnésium.  0,405 

Carbonate  de  fer. 20,693 

—       de  chaux 70,682 

Alumine 1,057 

Acide  silicique 2,720 

Matières  organiques.    • 1^031 

Acide  arsénique. 0,140 


« 


100,000 

Bssssssss  '  I  aaaa^ 

DANS  QUELLES  PROPORTIONS  LE  CHARBON  DE  PE13PLIER  PEUT- 
IL  ENLEVER  LE  SULFATE  DE  CUIVRE  EN  DISSOLUTION  DANS 
L^BAU. 

Traiiemeni  à  froid. 

J'ai  fait  dissoudre  d*abord  Osr-,20  sulfate  de  cuivre  en  pua* 
dredans  un  demi-litre  d'eau,  puis  j'ai  ajouté  1  gr;imme  de  char- 
bon en  poudre  après  avoir  bien  agité  le  flacon,  j'ai  filtré  une 
ifaible  quantité  du  liquide  et  je  l'ai  traité  par  l'hydrogène  sul-> 
furé ,  Je  n'ai  obtenu  aucune  espèce  de  coloration.  J*ai  aug- 
menthe  alors  la  quantité  de  sulfate  de  cuivré,  et  j'ai  agi  sur 
Osr',25  de  la  même  manière  que  précédemment,  je  n'ai  rien 
obtenu  non  plus. 
'  A  Osr',30,  i'ai  commencé  à  obtenir  une  coloration  si  faible 
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et  si  légère^  que  ce  n'est  qu^au  bout  d'un  moment  qu  elle  a  été 
sensible. 

A  O0r-,d5,  la  coloration  a  été  un  peu  plus  marquée,  et  à 
0^d:,&0,  j^ai  commencé  à  obtenir  un  léger  précipité. 

Traitement  à  chaud, 

Tai  recommencé  la  même  série  d'expériences,  seulement  au 
lieu  d'agir  à  froid  comme  j'avais  fait  précédemment,  j'ai  fait 
chauffer  le  liquide  contenant  fe  cuivre  et  le  charbon,  et  je  n'ai 
commencé  à  avoir  une  légère  coloration  qu'à  Osr*,/iO  de  sul* 
fale  de  cuivre.  Enfin,  il  y  a  eu  un  léger  précipité  à  08''*, 50. 

D'où  il  suit  des  expériences  précédentes  qu'il  faut  3sr-,S3  de    * 
charbon  de  peuplier  pour  enlever  à  froid  1  gramme  de  sulfate 
de  cuWre,  et  qu'à  chaud  cette  quantité  de  charbon  peut  en  en- 
lever 2^  ,50.  DuLIGNON-DeSGRANGES. 

NOTE  SOR   LA   COHPOSITIOIV   D*UNE   SOBSTAIfGE   INCRUSTANTE 
TROUVÉE   DANS  UN   TUtAU    DE   CONDUITE; 

Par  M.  Adolphe  Bobierre,  professeur  de  chimie  à  Nantes. 

On  me  remit,  il  y  a  quelques  semaines,  un  fragment  d'un 
tuyau  métallique  qui ,  pendant  quinze  années ,  avait  servi  à 
l'écoulement  de  matières  fécales.  Ce  tuyau  était  en  plomb,  sa 
dimension  intérieure  était  de  10  centimètres.  Malgré  Tusage 
prolongé  qui  en  avait  été  fait,  le  métal  n'était  nullement  altéré. 
Il  était  revêtu  d'une  couche  sédimeniaire  blanche,  parfaite- 
ment compacte  et  &omogène,'Offrant  une  épaisseur  uniforme 
de  3  centimètres  1/2. 

Cette  substance  exhalait,  s jus  l'influence  de  la  cbaleulr,  une 
forte  odeur  ammoniacale  )  à  la  température  rouge-;  elle  deve- 
nail  Doire,  une  faible  proportion  de  matière  organique  entrait 
lentement  en  combustion,  et  le  résidu,  d'un  blanc  très  pur, 
faisait  effervescence  dans  les  acides.  La  liqueur,  précipitée  par 


tu  iOURBAL   AB  CHIMIE  MiBlGALly 

ftamnooiique,  se  prenait  en  gelée  par  suite  de  la  préeipitation 
du  phosphate  de  chaux  (PhO^  3CaO).  Dans  le  liquide  iltré,  on 
pouvjpit  coula  ter  ultérieiureiBenl  avec  foctUié  la  farésenoe  de 
la  chaux  et  de  la  magnésie }  cee  eerps  y  e&îsiMent  eh  jibondapte 
proportion.  J'avais  affaire  à  un  y ériluble  calcul. 

Je  pris  un  échanilUon  moyen  de  ce  calcul  lubulaire  parJEaile- 
meutcohérenl  ;  je  le  desséchai  en  faisant  passer  Tair,  au  sortir 
de  lappareil  dessiccateur,  dans  un  flacon  coatenaut  1  décimètre. 
cube  de  liqueur  sulfurique  titrée.  L'azote  obienu  à  l'état  d'am- 
moniaque par  suite  de  cette  opération  préliiuiqaire  fut  ajouté  à 
celui  donné  par  la  calcinatipn  en  présence  de  la  chaux  sodée; 
il  s'élevait  en  tout  à  2,5  pour  100  de  la  matière  examinée,  dans 
laquelle  il  existait  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque.     ' 

Voici  la  moyenne  de  deux  analyses  effectuées  dans  le  but  de 
doser  les  autres  éléments  constituants  de'  cette  matière  sédi- 
meniaire  : 

Principes  volatils»  presque  entièrement  foriiiés 

d'ammoniaque  et  d'acide  carbonique. ......  &3,20 

Acide  phosphorique 1 11,35 

Silice 0,/iO 

Magnésie • 8^ 

Chaux 37,05 

ifiO^OO 
Tai  en  vai«  cberdië  à  constater  la  présence  de  t'aeîde  urtqve 
dans  cette  substance  ;  je  n*y  ai  poîBt  trouvé  non  pUn  de  com- 
binaisons sodiques. 

Une  circonstance  remarquabier,  c'est  qot  la  oonerétàoji  du 
luyani  dont  je  viens  de  parler  n'a  pomi  été  âétermioée  par  un 
corps  étràflcper  formani;  «bstaole  à  l'écoulemenl  des  fluidtB, 
insiis  bien  par  accroiesemeni  très,  régnikff  le  kig  de  parois 
métalliques  non  mgnettsea. 
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SXTJUIT  D*1XNB  LETTRE  DE  H.   RIGHINI,  D*OLLEQGIQ,,  S9& 

LIQ0OFORIIE. 

MoBsiear  et  irès  cher  coliègut, 

Quo^ue  celle  lelire  ne  s^it  desiiaée  (iu*à  vous  îy[>pârier  des 
p#*<»le8  d'amiUéijeme  permeu  de  vous  exposer  quelques  dé- 
llttls  sur  Teuiploi  de  ri»dof(>rme  oomme  corps  antisepiîqjie  et 
aatiAUsmëitqae,  détails  extraits  d'uo  opuscule  v^e  j'ai  publie 
dérDîèfeoient  à  MUao^  sous  le  titre  de  :  RenêeignemeMU  au 
ptupU  ^ur  fmêaluhritê'  de  tait  dans  leê  éndraUs  oA  ms 
fila  la  $090,  êi  sut  quelques  autres  exhalatiçau  qfui  rendent 
Tait  atmosphérique ^  nuisMe  à  la  sunié  psublique, 

VLta  expérieiices  m'ont  fait  eonnaitre  que  t'iodotonue^C^'Hi: 
0",  possède  des  propriétés  antiseptiques  et  antimiasinati^eet 
très  décidées.  Pour  employer  ce  corps,  il  faut  en  verser  daiis 
de  petits  vases,  soit  en  poudre,  soit  divisé  dans  l'eau,  et  .te 
placer  en  divers  endroits  de  l'atelier. 

L'iodoforme  se  décomposant  graduellement*  akère  la  nature^ 
des  substances  miasmatiques  sans  effenser  les  personnes  qui 
travaillent  dans  les  ateliers,  et  qui,  par  le  déveleppeasent  de 
oes  mêmes  substances,  pourraient  être  gravement  atieiatos 
dan»  lenr  sénié.  L'iodoforme,  par  sa  composition  et  par  ans 
propriétés  antiseptiques  ou  mieux  désinfectantes,  peut  ulih^ 
ment  servir  comme  moyen  hygiénique  dans  les  salles  deà  bdpi-< 
taux.  Pour  cet  effet,  je  prépare  un  papier  bygiéiiico^iodeftn^ 
itfsé,'sdnvaDt  eette  formule  : 

Amidon  pur.  •  .    16  gnitnmes; 
Eau  disifllée. .  .    Q.  S. 
pottr  cta  faire  une  parfaite  division  ;  le  mélange  est  soumts  à 
une  chaleur  modérée  et  on  l'agite  avec  une  spatule  en  bels,  Jos^ 
qif  à  iaiie  consistance  de  pâte  nelle  refï'oidie ,  dans  laquelle , 
on  lutfodttlt  8  grammes  d'iodoforme  pur.  Le  résultat  obteniv 
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s'étend  convenablement  sur  des  feuilles  de  earto  hibulo  (pu- 
pt^Stirari/),  lesquelles  coupées  en  bandes  de  10  cenlimèires 
de  diamèlre  y  se  conservent  ad  uêum.  On  pend  de  petites 
bandes  hygiénico-iodotbrmisées  dans  les  salles  des  hôpitaux, 
sur  les  cAiés  latéraux  parallèles.  Par  la  réaction  de  Tair,  elles 
laissent  échapper  très  lentement  de  Tiodororme  qui  purifie 
Tair  sans  nuire,  en  quoi  que  ce  soit,  aux  personnes.  Le  papier 
iodoformisé  est  aussi  hygrométrique.  Lorsque  ^atmosphère 
tient  suspendue  une  plus  grande  quantité  de  vapeur  d*eau  qu'à 
l'ordinaire,  Tiodoforme  se  répand  plus  sensiblement. 

Le  papier  iodoformisé  peut  encore  servir  à  garantir  des 
mauvaises  exhalaisons,  des  abattoirs  surtout,  pondant  Tété;  et 
i'évaporation  lente  de  riodotorme  peut  également  empêcher 
que  les  viandes  n'acquièrent  une  odeur  de  corrompu. 

Je  suis  parvenu  avec  riodoforme  à  éloigner  de  la  corruption 
divers  corps  animaux  privés  de  vie  ;  et  j'ai  préservé  de  la  pu* 
tréfaciion  diverses  humeurs  animales.  L'inhabtion  de  riodo- 
forme divisé  par  Téiher  hydrique  m'a  paru  très  avaiitageuse 
pour  retarder  le%  progrès  de  la  ph'hysie. 

Qoand  je  serai  certain  que,  par  le  moyen  de  la  poste,  les 
livres  vous  parviennent,  je  me  ferai  un  devoir  de  vous  envoyer 
roptrscule  dont  je  vous  ai  parlé.  En  attendant  Je  voua  serai 
obligé  si  vous  faites  mention  de  ma  communication  dans  votre 
Journal* 

rkchercbés  de  la  vorphine  dans  les  résidus  d'opiok  ayant 
servi  a  la  préparation  du  laudanum  de  sydenham. 

Le  laudanum  est  une  des  plus  héroïques  préparations  de  la 
pharn^acie,  et  son  principe  actif  repose  presque  entièrement 
sur  la  9>orphine. 

J'ai  été  amené  à  constater  que  le  laudanum  de  Sydenham.m. 
contient  pas  la  quautiié  de  morphine  correspondant  à  la  dose 
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d'opium  employée,  ce  qui  bit  que  les  résidus  conUeDuent  en- 
core de  ce  préciew  alcaloïde. 

Tout  récemment  M.  Ernest  Barruel  a  proposé  un  mode  d'ex* 
traction  de  la  morphine  qnî  nous  semble  donner  des  résultats 
plus  exacts  que  ceux  connus  jusqu  ici.  Je  Tai  mis  en  usage, 
pour  m'assurer  de  sa  sensibilité,  en  opérant  sûr  des  quantités 
peu  considérables  de  matières. 

'  J'ai  pris  60  grammes  de  résidu  du  laudanum  de  Sydenham, 
qui  avait  été  préparé  selon  le  Codex,  et  sur  lequel  j'ai  fait  paD-> 
ser  du  même  vin  d'Espagne  qui  avait  servi  à  sa  préparation, 
afin  de  bien  enlever  les  dernières  traces  de  liqueur  laudanisëe  : 
j*ai  fait  bouillir  cette  quantité  avec  300  grammes  d  eau  dis-* 
tiltëe  et  16  gouttes  d'acide  cblorhydrique  pur;  après  une  demi-  * 
heure  d'ébulliiioc,  le  liquide  a  été  retiré  du  feu,  et,  afu'ès.re* 
froidissemen?,  la  liqueur  a  été  passée  avec  expression  ;  le  mai*c 
a  été  remis  sur  le  feu,  avec  une  même  quantité d^eau  distillée, 
mais  cette  fois  sans  addition  d'acide  ;  on  a  passé  de  la  même 
manière,  et  un  troisième  traitement  semblable  à  celui- ci, a  été 
fait.  Les  liqueurs  ont  été  réunies  et  filtrées;  on  les  a  précipi* 
téespar  un  mélange  de  15  grammes' de  sous-acétate  de  plomb 
et  16  grammes  d'acétate  neutre  de  la  même  base,  dissous  dans 
quantité  suffisante  d'eau  distillée  ;  après  une  demi-heure  de 
contact,  on  a  filtré,  et  la  liqueur  a  été  soumise  à  un  courant 
dTacide  sulfydrique. 

Lorsque  la  précipitation  dn  sulfure  de  plomb  a  été  complète^  . 
on  a  filtré  de  nouveau  et  évaporé  jusqu'à  ce  qu'il*  ne  restt^  plus 
qu'environ  50  grammes  de  liquide,  qu'on  a  laissé  rerroidir;. 
puis  on  a  précipité  par  une  soluiion  concentrée  de  carbonate 
de  potasse  en  léger  excès  ;  on  a  filtré,  et  le  précipité,  a  été  lavé 
à  l'eau  distillée  à  plusieurs  reprises;  le  liquide  filtré  a  été  sa* 
turé  de  nouveau  par  l'acide  chiorydrique  pur;  on  a  fait  évapo- 
rer jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  60  grammes  de  liqueur  ^^ 
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Cette  Ifqifeinr  refroidie  a  ëtë  précipitée  une  seconde  Mi  pir,  la 
solutioD  concentrée  de  carbonate  dé  poiasse;  on  «  passé  de 
DOOfeau  sur  le  tttre  qnr  avait  sfr?!  à  la  flMratioa  précédente  f 
piri^  ie  liquide  a  été  saturé  une^conde  fois  par  l'acide  cblo^ 
rbydrique,  et  évaporé  au  même  degt^  que  le  précëdenc.  Aprèis 
i«A^<ridi8Bement )  une  troîstème  prëcipitatisn ia  eu  lien;  on  a 
filtré  une  dernière  fois,  toujours  sur  le  mène  flUve^  ce  flllre  a 
été  placé  sur  du  papier  bavard  et  porté  à  IViire  jaa^a'à  desslc- 

CflifOD. 

La  liqneBT,  résidu  de  ces  dhersee  opéeaftionlA,  wiAi  .encore 
laissé  dépoiser  des'oiKstavx  de  morphîae;  la  iborpliliie  bititt 
rectieillîe  était  du  poids  de  i  gramnc  90  cemigraiMnes. 

On  a  Cait  dissoudre  S  gramihes  50  cent! grammes  de  poiattsè 
canstiqne  i  la  chaux  dans  30  grammes  d'eau  distillée  ;  o»  a 
trituré  dans  m  nortier  la  morphine  brute  avec  la  solati<ai  de 
potasse  caustique  $  après  quelques  minules  de  coatact|Oiia 
Hirë,  et  le  ^lire  a  été  lavé  à  plusieurs  r€(prises«  Cette  opéralion 
arvait  pour  but  de  dissoudre  la  morpUae,  et  la  séparer  aiBSi  de 
la  uarcoiine  :  les  liqueurs  ont  été  saturées  par  Tacide  cblarby-. 
dHque,  et  évaporées  jusqu'à  ce  qu'il  D'eu  reste  plus  qu'euvirou: 
M  grammes.  Après  refroidissement ,  on  a  prédpité  parle  car^ 
bonate  de  potasse  en  solution  ;  puis  on  a  passé  sur  le  précédeni 
filure»  et  ce  filtre  a  été  lavé;  les  liqueurs  opt^té  saturées  une 
seconde  fois  par  Tacide.  On  a  fait  une  troisième  opératicni  et 
Vùn  a  filtré,  toiqeurs  sur  le  même  filtre. 

Le  filtre  a  été  séché  à  me  douce  température  ;  ou  a  délliclié 
la  luorpfaine  du  filtre,  elle  pesait  50  ceniîgramnes. 

Cette  morphine  a  été  dissoute  dairs  10  graunnes  d'alcool 
bouillant,  et  le  filtre  a  été  lavé  avec  5 -autres  grammes  d'akoDl» 
égalemeut  boniHant;  on  a  fott  évaporer  au  bain  de  saMe  jus* 
qu'i  cristallisation ,  ^n  a  mis  les  cristaux  sur  on  fllUie;  ou  a* 
filit  éviqporer  le  nsste  du'liquide,  et  les  cristaui.  ont  été  réunis 
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mt  te  mène  filtre.  On  a  obtenu  ev  morphine  pure  SO  cedti- 
'  grammes  ou  1/2  pour  100  du  poids  du  résidu  de  l'opium . 

Ce  eorps  prësentaU  tons  les  caractères  de  la  morphioe,  c'est* 
i^ire  la  coloraiioo  rouge  de  sang  par  l'acide  aitrique  à  froid, 
et  la  coloration  bleu  foncé  par  ua  sel  de  fer. 

Les  cristaux  de  morphine  ont  étéredtssous  dans  Tacide  cfalo- 
rbydriqae,  puis  additionnés  de  noir  animal.  Dès  que  la  tiqvear 
a  éié  neBlra>Këe,  eHea  laissé  déposer  par  refroîdissemeia  d^s 
oriaUttz  radiés  de  chlorhydrate  de  morphine. 

JKoiis  pensons  avec  qaeique  raison  qq»  Ton  devrait  pré- 
parer le  faMdamim  de  Sydenliam  de  manière  à  faire  en  de«x 
km  la  macération  avec  chaque  fois  la  moitié  du  tin  qui  doit 
servir  à  la  dose  que  Ton  prépare  ;  par  ce  moyen,  après  Tel-- 
liresBîon  de  la  première  macération,  le  mavc  se  trooveraii  en 
contact  avec  du  vin,  qcrt  enlèferaîr  irës  probablement  la  ma- 
jeure partie  de  la  morphine  que  renferme  le  résidu. 

Il  est  à  ramarquer  que  testes  les  préparaiions  à  base  d'opium 
q»i  sehont  traitées  par  vm  véhicule,  laisseront  dans  les  résidus 
ne  notable  qaatnilé  d'alealoide,  qui  ne  pourra  être  relire  que 
par  des  -ébollitions  à  l'eau  distillée  aiguisée  d'acide  chlorhy- 
drique.  Edouabd  Begquet,  élève  ed  pharmacie. 

SCR  Lk  FUMARXMB  £T  SB8  SEI<S. 

La  fumarine  est  une  substance  cristallisée,  découverte  par 
Peschier  dans  les  différentes  variétés  de  ^marta.  A  Tétai  de 
pureté,  elle  a  un  couleur  blanche ,  une  saveur  amère,  et  pos- 
sède la  réaction  alcaline.  Ede  est  peu  soluble  dans  Teau,  plus 
soluble  dans  Talcool  ;  sa  solution  alcoolique  la  laisse  déposer 
en  petits  cristaux  par  Tévaporatlon  spontanée.  Elle  s'unit  fort 
bien  aux  acides  étendus,  et  forme  des  solutions  salines  ayant  la 
propriété  deinousser,  et  pour  la  plupart  snseepiibies  de  eris* 
talliser. 
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M.  Hanoon  ayant  proposé  d'introduire  dans  la  Ihérapeu- 
tique  In  fumarine  et  ses  sels^  je  vais  indiquer  un  procédé  qui 
permet  d'obtenir  prompiement  et  facilement  cet  alcaloïde. 

La  fuiiieierre,  lavée  ei  mondée,  e>t  réduite  en  pulpe;  on  y 
ajoute  environ  un  volume  d'eau  distillée,  additionnée  d'acide 
acétique,  et  on  fait  digérer  à  une  douce  chaleur.  On  passe  avec 
expression,  on  filtre  ;  puis  on  précipite  la  liqueur  par  l'ammo- 
niaque. On  obtient  ainsi  de  la  fumarine  brute,  avec  laquelle  on 
peut  facilement  préparer  les  sels  :  il  suffit  pour  cela  de  là  dis- 
soudre dans  les  acides  étendus,  de  décolorer  par  du  charbon 
animal  bien  exempt  de  chaux,  de  concentrer  la^  solution  jus- 
qu'en consistence  sirupeuse,  et  de  laisser  cristalliser  sponta- 
nément. 

On  obtient  la  fumarine  pure,  en  la  précipitant  par  l'ammo- 
niaque d'une  de  ses  solutions  salines  décolorées  par  le  charbon  : 
on  peut  ensuite  la  faire  cristuUiser  dans  l'alcool. 

Ce  procédé  exige  moins  de  manipulations  que  celui  de 
M.  Haunon  :  il  est  aussi  plus  avantageux  que  celui  par  faeeiaie 
de  plomb  (procédé  de  Winckler  pour  rexiraciion  de  la  cory' 
duliue\  procédé  qui  m'a  donné  des  résultats  peu  satisfaisants. 

A.    POMMIEE. 
TOZXCOIiOaiB. 


BMPOISONNEMENT  DUNE  JEUHE  FILLE  PAR  LA  SERVANTE   DE    SON 
PÈRE,   OPÉRÉ   PAR   l'aRSENIC    ET   LE    LAODANUM. 

Cour  d'auises  de  la  Drame  {Faleuce). 

Présidence   de    M.   Monginde   Montrai. 

Audiencei  des  25  et  ^1  juillet  i852« 

Henriette  Vincent,  domestique  chez  M.  Bois&pnnier,  ancien 
médecin,  domiciliée  à  Loriol,  est  accusée  : 


'»  té»  ■»•  »  • 
•  •  :     *  *  •   '  .    • 

.   '    .  .  •••       '  r 
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1*  D'avoir,  dans  le  eouraot  de  janvier  et  de  février  1852,  à 
Lorîol,  voIootaireoDeLt  atU'Dlé  à  la  vie  de  la  demoiselle  Hor- 
lense  Boissonnier,  fille  du  docteur  Boissoonier,  par  rcffcl  de 
substances  pouvant  donner  la  mort  plus  ou  moins  prompte- 
ment  ; 

T  D'avoir,  dans  le  courant  de  février  1852,  à  Loriol,  sous- 
trait frauduleusenienl  une  cei laine  quantité  de  linge  au  préju- 
dice de  Boissonnier,  avec  cette  circonstance  qu*à  Tépoque  où 
ces  soustractions  ont  eu  lieu,  Henriette  Vincent  était  domesti- 
que à  gages  dudii  M.  Boissonnier. 

Il  est  reconnu  par  tes  faits  que  la  demoiselle  Boissonnier  a 
succombé  sous  la  doirble- action  de  l'arsenic  et  du  laudanum  \ 
que  Henriette  Vincent  a  eu  à  sa  disposition  l'une  et  Tautre  de 
ces  substances.  La  victime  a  péri  après  une  maladie  de  quel- 
ques jours,  et  pendant  cette  maladie,  Henriette  ne  Ta  pas  quit- 
tée un  seul  instant  ;  que  chargée  de  la  préparation  dé  ses  ali- 
ments etde  ses  boissons,  raccusée  a  pu  chaque  jour  admiuibti*er 
de  nouvelles  doses  de  poison  à  celle  dont  il  fallait  se  débarrasser 
à  tout  prix,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  consommé  le  plus  odieux  des 
crimes. 

Aprèsla  lecture  de  l'acte  d'accusation,  la  défense  faite  par 
M*  Arbod,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  qui  est  parvenue 
faire  admettre  des  circonstances  atténuantes,  les  dépositions 
des  témoins,  qui  ont  confirmé  les  charges  élevées  contre  la  fille 
Vincent,  et  le  résumé  impartial  de  M.  le  président,  le  jury  a 
rendu  un  verdict  de  culpabilité,  modifié  par  l'admission  de  cir- 
constances atténuantes.  En  conséquence,  la  Cour  a  condamné 
Henriette  Vincent  anx  travaux  forcés  à  perpétuité. 

L'eihumation  et  l'autopsie  du  cadavre  de  la  jeune  Hortense 
Boissonnier  avaient  été  ordonnées  en  avril,  par  le  procureur  de 
la  République  à  Valence.  Les  organes  digestifs,  le  foie,  furent 
soumis  à  l'analyse,  qui  fournit  la  preuve  irrécusable  de  l'empoi- 


sonoeinent  par  l'acide  arséoieux.  Le  rapport  des  hoiMiea  de 
l'art  ne  laissaît  aucune  espèce  de  doute  sur  ce  poiat.  L'arMuic, 
trouTë  dans  les  organea  de  la  victime,  était  en  quantité  aulB- 
aante  pour  occasionner  la  mort.  Les  experts  ailesuitiil  de 
plus  que  le  poison  avait  dû  être  administré  successivement  et 
par  petites  doses i  et  quant  au  laudanum,  s'ils  n'en  reirouvent 
pas  les  traces,  cela  s'explique  par  le  temps  écoulé  depuis  ta  amrt 
de'  la  victime. 

BAPPORT   FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  DBS   PHABBACIBNS  DE  LA  VABNB 
SUR  LB  PAPIBB  ARSBBICAL  DIT  MOBTAUX- MOUGHBS  ; 

Par  M.  y.  ViLLAiN  (de  Reims). 

Vous  m'avez  fait  rbonneur  de  me  confier  quelques  esaais  sur 
les  papiers  destinés  à  luer  les  mouches  que  nous  avons  depuis 
peu  entre  les  lùains,  dans  le  but  de  m'assurer  s'ils  contenaient 
de  l'acide  arséuieux,  afin  de  savoir  s*il  faudrait  invoquer  l'au- 
torisation de  la  police,  dans  le  cas  où  il  serait  dangeneux,  d*en 
délivrer  aux  demandeurs^ 

Je  viens,  en  quelques  mots,  vous  rendre  compte  de  mes  tra- 
vaux ;  accordez-moi  votre  indulgence,  écoutez-moi. 

Examen  du  premier  papier,  r-  i'ai  reçu  de  l'un  de  vous, 
M.  Jacoiht,  une  feuille  de  paiûer  dit  mori'mmx^nkeHchei, 

m 

offrait  dans  son  ^tendue  quatre  cachets  représentant  à  lenr 
centre  la  mort;  l'usage  en  est  indiqué  avec  un  aver tissisment 
contre  le  danger  qu'il  peut'  faire  courir.  J'en  ai  pris  une  éten- 
due carrée,  comprenant  un  cachet:  cette  partie  de  ièuiUe  très- 
lourde  pesait  $  grammes.  Ce  papier  est  blanc  et  .le  cachet  indi- 
cateur est  noir  I  il  semble  être  du  papier  à  filtre  flongé  dans 
line  soiuUon  saline,  il  cause  à  la  bouche  une  saveur  amèr^  lé- 
gèrement  sucrée  d'abord,  puis  un  peu  cuisante  ;  sur  les  char- 
bons ardents,  il  répand  une  vive  odeur  alliacée,  qui  prend 
péniblement  à  la  go^ge. 
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Plongé  dans  une  solution  d'azotate  d'argent,  il  s'est  compcnrté 
comme  on  papier  à  réactif  pour  un  arséniate  ;  ainsi  il  s*est  im- 
médiatement coloré  en  rouge-brique  très-sensible.  Dans  une 
solution  de  sulfate  de  cirîvre  ammoniacal,  il  s'est  îmmédîaie- 
ment  coloré  en  blanc  bleuâire  peu  sensible. 

Kfis  en  macéraiion,  pendant  une  beure,  dans  60  grammes 
d'eau  distillée  froide,  fl  donne  au  liquide  une  sareur  très 
d%agrâible,  telle  que  je  Ta!  indiquée.  5  grarnmtis  de  celte 
ITqueor,  versés  dans  un  appareil  de  Marsfa  fonctionnant  à 
blanc,  m'ont  donné  une  très  grande  quantité  de  taches  que 
vous  voyez  sur  cette  soucoupe.  • 

J'ai  voulu  m'àssurer  de  la  natuiede  ces  lâches  et  ne  pas  les 
confondre  avec  celles  que  donnent  les  composés  antimomatii, 
et  voici  mes  remarques  : 

l^  Elles  n'offrent  pas,  sur  leur  contonr,  de  bordnre  blanche 
d'oxyde  d'antimoine  ; 

2^  Frottées  avec  du  sable  calciné,  et  celui- ci  jeté  sur  des 
charbons  en  ignition,  elles  donnent  Todeur  caractéristique  de 
Tacide  arsénieux  ; 

3^  Essayées  par  un  chlorure  d'bxyde  (eau  de  Javelle),  elles 
disparaissent  complètement. 

J'ai  pris,  en  outre,  une  antre  quantité  du  liquide  de  la  macé- 
ration, et  je  l'ai  soumis  aux  deux  réactiTs  suivants  : 

Avec  l'azotate  d'argent,  il  m'a  donné  un  précipité  rouge- 
brique  dTarséniate  d'argent. 

Avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  un  précipité  blanc 
bleu&tre. 

Cela  fait,  j'ai  pris  une  autre  étendue  du  même  papier,  sem« 
blable  à  la  première,  pesant  aussi  5  grammes  ;  je^Pai  mise  dans 
100  grammes  d'eau  distillée  que  j^aî  portés  h  rébtillitîon.  Le 
liquide,  une  fois  séparé  du  papier,  a  été  évaporé  jusqu'à  sicctté 
à  une  douce  chaleur,  et  a  donné  nn  résidu  salin  très  sec  et  non 
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déliquescent  du  poids  de  60  centij^ramnif s.  Ce  sel,  dissousdaDS 
5  grammesd^eau  distillée,  in*a  donné  un  liquide  très  désagréabfe 
au  goût,  dont  3  grammes  ontsuiB  pour  tuer,  en  trois  minuteSi^ 
un  moineau  vigoureux,  et  dont  le  reste  a  fait  périr,  en  six 
heures,  un  gros  chat  d'au  moins  un  an. 

Examen  du  second  papier.  —  J'ai  reçu  également  de  l'un 
de  vous,  M.  Voisin,  une  autre  feuille  de  papier  dit  mari-ausH 
mouches,  offrant  dans  son  étendue  six  cachets,  représen- 
tant dans  leur  milieu  une  mouche  au  vol  $  Tusage  n'en  est  pisis 
indiqué  et  aucun  avertissement  n*est  donné  pour  se  prémunir 
contre  le  dangiT. 

J'en  ai  pris  une  étendue  comprenant  deux  cacl^ets,  du  poids 
de  5  grammes,  d*un  blanc  jaunâtre  $  le  cachet  est  noir,  le  tissu 
du  papier  ressemble  à  l'autre  ;  il  a  une  saveur  amère,  acre,  mé* 
tallique  j  il  produit  sur  les  charbons  en  ignition  une  forte  odeur 
alliacée. 

Plongé  dans  une  solution  d'azotate  d'argent,  il  s'est  comporté 
comme  papier  réactif  pour  un  arsénite;  ainsi  il  s'est  immédia* 
tement  coloré  en  jaune-serin,  et  dans  une  solutioû  de  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal,  il  s'est  coloré  faiblement  en  vert  de  Scheèle. 

Mis  en  macération,  pendant  une  heure,  dans  60  grammes 
d'eau  distillée  froide,  il  a  donné  un  liquide  d'un  jaune  assez 
prononcé,  et  une  saveur  qui  se  rapporte  tout  à  fait  à  celle  du 
papier  mis  dans  la  bouche. 

5  grammes  de  cette  liqueur,  versés  dans  un  appareil  de 
Marsh  fonctionnant  à  blanc,  m'ont  donné  une  grande  quantité 
de  taches  arsenicales  recueillies  sur  une  soucoupe.  Ces  taches 
m'ont  fourni  les  caractères  positifs  des  taches  arsenicales.  Une 
autre  quantité  du  même  liquide,  essayée  par  les  réactifs,  a 
donné,  pour  l'azotate  d'argent,  un  précipité  juune-serin  d'ar- 
sénite  d'argent;  pour  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  un  pré- 
cipité de  vert  de  Scheèle. 
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J*ai  fait  ensuite  subir  à  une  éleadue  de  papier  semblable  à  la 
première,  un  moment  d'ébullition  dans  10  grammes  d'eau  dis- 
tillée; le  liquide  était  fort  jaune,  et,  réduit  à  siccité,  il  a  donné 
un  résidu  salin  du  poids  de  50  centigrammes,  déliquescent, 
gommo-résineux,  d'une  saveur  analogue  à  celle  du  papier,  eC 
qui  dissous  dans  5  grammes  d'eau  distillée,  m'a  donné  une  li« 
queur  dont  2  grammes  out  déterminé  la  mort  d'un  autre  moi- 
neau en  15  minutes  avec  convulsions,  et  d#nt  le  reste  a  fait  pé- 
rir, en  quatre  heures,  un  chat  de  six  moi^. 

Conclusion.  —  De  mes  essais,  on  doit  conclure  que  ces  deux 
espèces  de  papier  contiennent  de  l'arsenic  blanc ,  acide  and^ 
nieux,  et  il  est  évident,  par  leur  pesanteur  sous  un  petit  vo- 
lume et  par  toutes  les  expériences  sus-indiquées,  qu'ils  ont  été 
plongés,  l'un,  le  premier,  dans  une  solution  d'un  anéniate, 
l'autre,  le  second,  dans  un  liquide  chargé  par  avance  des  ma- 
tières extractives  du  quassia  amara,  sur  l'atiestation  de  l'un 
de  vous,  et  dans  lequel  ensuite  a  été  mise  une  certaine  quan« 
tité  d'un  artinite. 

Ces  papiers  sont  donc  dangereux,  et  il  vous  paraîtra  peut» 
£ire  urgent  d*en  faire  la  déclaration  à  la  police  de  notre  ville, 
afin  qu'elle  autorise,  si  elle  le  juge  à  propos,  les  pharmaciens 
(seulement  eux,  puisqu'ils  en  connaissent  et  apprécient  le  dan- 
ger), à  en  délivrer  aux  demandeurs.  J'affirme  que  ces  papiers 
sont  même  beaucoup  plus  redoutables  que  le  cobalt  arsenic 
eal,  dont  la  poudre  offre,  dans  son  maniement,  beaucoup  plus 
d'inconvénients,  beaucoup  plus  de  répugnances  et  de  dégoûts 
par  sa  couleur,  et  dont  le  liquide,  quand  il  a  été  une  heure  dans 
Fean,  est  moins  toxique  que  celui  que  donnent  ces  papiers  après 
une  heure  de  macération  dans  une  même  quantité  d'eau,  soit 
froide,  soit  chaude.  La  forme  sous  laquelle  est  délivré  ce 
poison,  donne  beaucoup  trop  de  quiétude;  et  comme  il  arrive 
que,  faute  d'interdiction  faite  par  la  police,  le  demandeur  peut 
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en  avoir  une,  deux,  iroîs  ou  quatre  feuilles  eaiières,  s'il  les  ré- 
clame; si  quelque  imprudence  ou  si  quelque  mauvais  dessein 
surgissait,  il  n'y  a  pas  le  moindre  douio  pour  moi  qti*ir  en  sur- 
viendrait des  accidents  fbri  graves,  et  même,  fdse  te  dfre,  ta 
mort.  En  présence  de  toutes  ces  indications,  je  demande,  poar 
ma  part,  rinterdiclion  de  ce  papier  tant  qu'il  ne  sera  pas  ait- 
torisé. 

Remarque.  —  M.  Chevallier,  dans  son  ouvrage  des  FafsMi- 
cations,  qui  a  paru  en  1851,  article  Papiers^  nous  ftiit  con- 
nattrci  qu'il  y  a  sept  ans,  on  vendait  en  Belgique  un  papier 
arsenical,  destiné  à  faire  périr  les  mouches,  et  préparé  à  t'aide 
d'une  forte  dissolution  d*arséniate  de  potasse,  dans  laqaefle 
avait  été  ajouté  un  peu  de  gomme  et  un  peu  de  sucre,  et  qU'ën 
France  aujourd'hui  on  en  prépare  et  on  en  vend. 

Celui  que  je  viens  de  soumett^re  à  t'analyse  qualitative  ddit 
être  Te  même,  je  suppose  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  à  ce 
sujet. 

Pour  remplacer  ce  moyen  de  tuer  les  mouches,  moyen  si  ter- 
rible et  qui  doit  nous  effrayer,  j'ai  toujours  conseillé'  ceux 
qui  suivent,  c'est  pourquoi  je  viens,  mes  chers  confrSres,  vous 
les  proposer  dans  mes  idées,  telles  qu^elles  suivent,  et  que  J*ai 
mises  à  exécution  avec  un  certain  succès. 

Les  mouches,  que  le  sucre  ou  les  liquides  sucrés  attirent,  se 
laissent  prendre  assez  facilement  aux  deux  ruses  suivantes  : 

10  Prendre:      Alcool  à  86.  .  .    1W,00 

Sucre  blanc. .  .  60^,00 
Faire  fondre  le  sucre  et  enftamnrer  le  ITquide,  te  laisser  brûler 
jusqu'à  ce  quil  soit  réduit  à  moitié  de  son  volume,  eft  mettre 
quatre  cuillerées  de  cette  préparation  d^ns  une  assiette' plate  à 
surface  moyenne.  Les  mouches  alléchées  par  l'odeur  que  ré* 
pand  cette  liqueur,  viennent  s^en  abreuver  et  périssent  ivres, 
soit  dans  le  liquide  même,  soit  an  delà ,  après  s'ôire  envo* 
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lëes.  Si  elles  vont  s'abattre  en  nombre  sur  du  sucre  ou  sur  des 
aliments 9  elles  n'y  répandront  pas  une  Substance  toxique, 
comme  celle  qui  est  arsenicale ,  dont  le  danger  est  toujours 
bien  d'exposer  à  donner  des  coliques. 

T  Prendre  deux  petites  planches  de  SO  centimètres  de  Ion* 
gaeuf  et  de  10  centimècres  de  Margeur,  en  fixer  une  à  quelque 
objet  dans  la  position  verticale  et  à  sa  partie  supérieure,  fixer 
l'antre  par  une  seule  extrémité,  au  moyen  d'une  charnière  o\i 
tout  autrement  :  prendre  le  soin  que  la  seconde  planche,  qui 
est  mobile  par  son  extrémité  inférieure,  puisse  s'appliquer 
exactement  dans  toute  sa  longueur  contre  la  première,  en*- 
duire  l'une  et  l'autre,  sur  les  deux  cdtés  qui  se  regardent,  d'un 
liquide  très  épai&,  goâuneux  et  très  sucré,  ou  de  miel;  tenir 
l'une  et  Tautre  écartées  de  10  centimètres  dans  la  partie  la  plus 
basse  de  l'appareil,  au  moyen  d'un  petit  support  sans  fixité,  ou 
d*«a  léger  ressort  et  d'une  ficelle. 

Lorsqu^on  voit  un  grand  nombre  de  mouches  arrêtées  sur  la 
surface  de  ces  deux  planches  ainsi  enduUeSi  les  rapprocher 
vivement  au  moyen  de  celte  ficelle.  Ce  moyen  assez  blzarrei  et 
qiu  paraît  demander  qu'il  y  ait  toujours  quelqu'un  piésent,^  a 
fait  péfûr  par  son  stratagème  plus  de  mille  mouches  en  un  jour. , 
En  utilisant  le  piège,  seulement  toutes  les  fois  que  l'on  se  trou* . 
v6raît  en  possibilité  de  le  faire,  sans  en  tuer  mille  en  un  jof»-, 
o|i  pourrait  facilement  en  faire  périr  un  grand  nombre. 

Ces  deux  procédés,  ont  pour  avantage  certain  celui  de  n'éu*e 

pjis  dangereux* 

Je  vous  soumets,  mes  chers  collègues,  ce  que  j'ai  fait,  à  vous 
d'essayer  maintenant  et  de  jnger  -,  je  serai  heureux  si  j'ai  pu 
arriver  à  prévenir  les  iacoQvénienis  ou  les  accidenu  plus  on^ 
moins  graves  auxquels  l'emploi  da  papier  arsenical  peut  don* 
ner  lie»,  VttLAm. 
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LETTRES  S«n  L  EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE,  SUR  LES  >ABOS 
QUI  KNTRAYIINT  l'eXERCICE  DE  LA  PROFESSION,  SUR  LSS 
MOVi.NS   A    PRENDRE   POUR   FAIRE   CESSER    CES  ABUS. 

Dc'uxlcme  lettre. 

Dans  notre  première  leiirc  nous  avons  diiqu3  la  venle  des 
roédicamenis  éiaii  exercée  presque  officiellomeni  par  diverses 
personnes,  conlrairemeni  à  la  loi  j  nous  allons  maintenaot  en- 
trer dans  quelques  détails  sur  ces  ventes. 

Fente  des  médicaments  par  des  médecins  et  par  des  asso- 
dations  de  médecins  et  de  pharmaciens. 

On  sait  que  la  loi  du  21  germinal  an  XT,  litre  /i,  arilcle  27, 
dit  que  les  officiers  de  santé  (1)  établis  dans  les  bourgs,  vil- 
lages ou  communes  où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmaciens, 
ayant  officine  ouverte,  pourront,  nonobsianl  les  ariicles  25 
et  26  du  lilre  U  de  la  même  loi,  fournir  des  médicaments 
simples  ou  composés i  aux  personnes  pris  desquelles  ils  se- 
ront appelés^  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir  une  officine 

ouverte. 

Cet  ariicle  sagement  placé  dans  la  loi,  et  qui  avait  pour  but 
d'aider  au  soulagement  des  malades  qui  ne  pouvaient  aller 
chercher  les  médicaments  à  une  ofRcine  de  pharmacien  trop 
éloignée,  est  devenu  entre  les  mains  de  quelques  personnes 
le  sujet  d'abus  plus  ou  moins  graves;  en  effet,  on  a  vu  des 
discussions  s'élever  au  sujes  de  Fapplicîition  de  cet  article  : 
1^  parce  que  des  officiers  de  santé  exerçant  la  pharmacie  dans 

(1)  Nous  DC;.  trouTpns  pas  le  mot  médecin  ^  tuais  seulement  officier  de 
'  santé. 


DE   PnARMACIB   ET   DK   TOXfCOLOGiB.  IO9 

une  commune  où  ii  n'y  avait  pas  alors  de  pharmaciens,  ayant 
officine  ouverte,  ne  voulaient  pas,  plu^  tard,  cesser  d'exercer 
celle  profession  de  pharmacien  et  de  vendre  des  médica- 
mentsi  lorsqu'un  pharmacien  se  fut  établi  dans  la  commune. 
Il  fallut,  dans  un  cas,  pour  obtenir  justice,  que  le  pharmacien 
qui  avait  ouvert  Tofficine,  après  avoir  attendu  plus  d'une 
anoëe  (1),  intentât  un  procès  aux  officiers  de  santé  qui  cou- 
trevenaiènt  à  la  loi;  les  officiers  de  santé  furent,  ii  est  vrai, 
condamnés,  mais  le  pharmacien  lésé  avait  été  forcé  d'inter- 
venir et  de  traduire  devant  les  tribunaux  des  hommes  avec 
lesquels  il  était  forcé  de  vivre.  Toute  procédure  eût  pu  être 
évitée,  il  aurait  fallu  que  le  membre  du  parquet  chargé  de  la 
répression  des  délits,  intimât  aux  personnes  qui  violaient  la 
loi,  de  coasser  la  vente  des  médicaments,  et  certes  ils  eussent 
obéi  ; 

T  Parce  que  des  officiers  de  sanlé  habitant  une  commune  où 
il  y  a  une  officine  o^iverte,  exercent  la  pharmacie  en  portant 
avec  eux  des  médicaments  qu'ils  vendent  dans  des  hameaux  et 
dans  des  localités  qui  dépendent  de  la  commune  où  ils  sont 
domiciliés,  hameaux  dans  lesquels  il  n'y  a  et  ne  pourra  jamais 
avoir  d'officines  ouvertes,  on  doit  se  demander  si  ce  n'est  pas 
abuser  de  l'ariicle  27  de  la  loi,  et  si  ce  délit  ne  doit  pas  être  ré- 
primé ; 

y  Parce  que  des  médecins,  et  dans  la  capitale  et  dans  di- 
verses villes  et  communes  de  l'Empire,  oubliant  la  dignité  de 
leur  profession,  et  sans  tenir  compte  des  articles  25  et  26  ainsi 
conçus: 

•  Aet.  25.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  pour  exer^ 
eer  la  profeision  de  pharmacien,  ouvrir  une  oj/fieine^  pré^ 

(1)  Ii  avait  Uisâé  ce  temps  aux  officiera  de  Baaté  afin  qn^ih  pawent 
écooler  les  médicamenta  qui  étaient  en  leur  possession. 
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PARER,  YRNDRE  OU  .DÉBITER  Qucun  tnédiôatneni,  s'il  fia  été 
reçu,  selon  ht  formée  voulueijusqu^à  eejotir,  ou  iil  ne  teei 
dans  Ufie  des  écoles  de  pharmaciop  où  par  Fun  des  jur^s^ 
suivant  celles  qui  sont  e'tahfies  par  la  présente  loi  (21  ger- 
minal au  XI),  et  après  avoir  rompli  toutes  les  formalités  qui 
y  sont  prescrites. 

«  Art.  26.  Tout  individu  qui  aurait  une  officine  de  phar» 
macie  ouverte,  sans  pouvoir  faire  preuve  du  titre  le'gat  qui 
en  donne  le  droit,  sera  tenu  de  se  présenter  tous  trois  mois^ 
à  com^pter  de  rétablissement  des  écoles  ou  des  jurys,  à  l'une 
de  ces  écoles  ou  à  Fun  de  ces  jurys,  pour  y  subir  les  exa* 
mens  et  y  être  reçu.  » 

Préparent  ou  font  préparer  des  médicaments  contrairement 
à  la  loi; 

V  Parce  qu'un  médecin  voulant  éluder  la  toi,  continuer  la 
vente  des  médicaments  dans  une  commune  où  il  y  avait  officine 
ouverte,  faisait  prendre,  chez  des  pharmaciens  des  villes  voi- 
sines, des  médicaments  qu'il  faisait  préparer  sur  ses  ordon- 
nances, et  se  les  faisait  expédier  pour  les  livrer  à  ses  malades, 
exigeant  qu'ils  fussent  revêtus  du  cachet  et  de  l'étiquette  du 
pharmacien  de  la  ville  voisine;  dans  ce  cas  il  se  faisait  Tinter- 
médiaire  du  pharmacien  étranger  à  la  localité  (1)  ; 

5°  Parce  que- des  médecins  pratiquant  Thomœopathie, 
prétendaient  fournir,  contrairement  à  la  loi,  les  médicaments 
qu'ils  prescrivent  à  leurs  malades  qu'ils  traitent  par  cette  mé- 

(1)  Ud  médecin 9  le  sieur  S...,  qui  avait  Toula  éluder  la  loi,  aa  lieu 
de  prendre  le«  médicanents  à  P. . . ,  les  faisait  Tenir  de  chez  nu  plurma* 
cie«L  du'Ch.. .  Acquitté  ea  première  iiutaBce»  le  jai^emeiit  fat  réfonDé" 
par  Jugement  du  Tribunal  du  chef-lien  du  département  de  Saône^et- 
Uire,  da  17  Juillet  1841.  (Voyei  le  loum.  de  ehim.  méd.f  2*  térie,  U  8, 
p.  46). 
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Uiode^  admettant  que  les  pharmaciens  n'avaient  point»  dan3 
leurs  Qfficine$|  les  préparations  nécessaires  (1)  { 

%^  Parée  que  des  médecm  eisploiiant,  d&  oompieà  diemi, 
le  dipldme  de  pharmaciens  tombés  dans  la  misère,  exercent 
en  formulant  en  chrffres,  en  earaelfères  qui  ne  sont  itrteHi* 
gibies  que  pour  ceui  qui  ont  la  clef  de  ces  formuiee,  de  telle 
sorte  que  la  formule  ne  peut  être  exécutée  que  chea  le  phar- 
macien associé  avec  le  médecin,  et  que  ces  associés  sent  libres 
dé  mettre  fe  prix  qu'ils  veulent  aux  substances  délivrées. 

Cet  exercice  de  la  pharmacie  de  compte  à  demi,  devrait  être 
le  sujet  de  prohibitions  et  de  peines  pécuniaires  et  corporelles, 
elles  sont  la  source  de  turpitudes  qui  ont  pour  but  Texplorta* 
talion  des  malheureux  malades . 

L*fexercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  de  compte  à 
Aeçki  doit  être  prévue,  et  il  y  a  nécessité  qu'un  article  de  lot 
vienne  Jliîre  justice  de  ce  mode  de  faire  ;  dans  cette  exploita* 
tîon  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  il  n'y  a  nulle  concur* 
renée,  il  n'y  à  nulle  sécurité  pour  le  mafade  ;  en  effet,  qui 
fixera  la  valeur  pécuniaire  d'un  médTcamenr  qu'oif  est  forcé 
d'acheter  dans  une  officine  spécîale,  d'un  médicament  qui 
prescrit  par  signes  ou  par  chiffres,  ne  peut  être  fe  sujet  d^ 
contrôle  quelconque,  soit  sous  Te  rapport  du  prix,  soit  sous  ce- 
lui  de  la  composition  et  de  la  bonne  préparatîon? 

Cette  exploitation  est  nuisible  à  l'exercice  de  la  médecine; 
et  si  on  la  laisse  prévaloir,  un  grand  nombre  de  médecins  per- 
dront leur  clientèle;  ce  fait  nous  est  bien  démontré,  et  nous 


(I)  Le  médedD  homceopathey  pas  plas  qae  le  médecin  âUopatbe,  n*« 
le  droit  de  fôarnlr  les  médicaments  qui)  prescrit  à-  s«b  maMes»  Ces 
question»  onff  été  Jngées  par  les  Trtb«aaax«  Et  lMssqiie,.daM  «no  Qom- 
Mwe V  unmédMft  iiratiqnf  l*b4mo9opalMe,  le  pharmacien  peut  aisément 
se  ««uiir.  d'une  pharmacie  h^mçoopatbiqae,  qui  n'est  pas  embarrassante. 
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connaissons  plusieurs  individus,  reçus  pharmaciens  et  ayant 
diplômes,  qui  étudient  pour  acquérir  Le  titre  de  docteur,  se 
proposant  d'exercer  les  deux  professions  à  la  fois  f  nous  ne  pré* 
tendons  pas  qu'en  faisant  des  études  pour  acquérir  le  diplôme 
de  docteur,  ils  se  proposent  d'exploiter  les  malades  d'une  ma- 
nière immorale  et  à  leur  profit  ;  mais,  comme  nous  Tavons  dit 
maintes  fois,  nous  ne  croyons  pas  que  l'administration  puisse, 
contre  l'intérêt  général,  tolérer  l'exercice  par  une  même  per- 
sonne, et  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Cet  exercice  si- 
multané des  deux  professions,  qui  nVst  pas  défendu  positive- 
ment par  la  loi,  se  trouve  cependant  presque  interdit  dans  fa 
loi  de  germinal  an  XI,  car  il  est  dit  :  les  pharmaciem  ne 
pourront  faire  datts  les  mêmes  lieux  (officines)  aiicun  au* 
ire  commerce  ou  débit  que  celui  des  drogues  et  prépara^ 
fions  médicales.  Nous  ne  disons  pas  que  l'exercice  de  la  mé- 
decine soit  un  commerce,  mais  pour  le  faire  il  faut  payer  pa- 
tente; on  échange  contre  de  l'argent  un  conseil,  une  consulta- 
tion, une  ordonnance.  Le  pharmacien-médecin,  qui  ne  doit 
vendre  que  des  préparations  médicamenteuses^  doit-il,  sans 
désobéir  à  la  loi,  délivrer,  en  échange  de  l'argent  qui  lui  est 
donné  ou  que  lui  produiront  les  médicaments  qu^il  va  vendre 
ce  qu'il  voudra  et  sans  contrôle,  des  conseils,  des  consultations 
et  des  ordonnances? 

Le  pharmacien-médecin  qui  exercera  contreviendra  encore 
à  la  loi,  car,  forcé  d'aller  visiter  ses  malades,  il  abandonnera 
son  officine  à  des  mains  étrangères,  il  ne  pourra  remplir  les 
conditions  que  cette  loi  impose  au  pharmacien. 

^ous  croyons  que  dans  un  but  moral  et  d'utilité  générale, 
on  doit  exiger  que  le  médecin  exerce  seulement  la  médecinei 
et  que  la  pharmacie  soit  exercée  séparément  par  le  pharma- 
cien ;  nous  dirons  même  que  la  loi  devrait  interdire  les  consul** 
talions  données  dans  telle  ou  telle  officine  soit  par  des  officiers 
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de  sanlë,  soit  par  des  médecins  ssos  elieDtèle  $  noos  avons 
eonsiatë  des  faits  qii  i  démontrent  la  nécessité  de  ceue  proU- 
bîiion,  le  fait  suivant  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avan- 
çons: 

En  1B53,  un  individu,  le  nommé  E...»  qui  n'avait  aucun  1i* 
îre^  acheta  une  officine  de  pharmacien,  mais  ne  pouvant  IVx- 
plolier  seul,  il  loue,  au  prit  de  50  fr.  par  mois^  un  médecin 
chargé  de  faire  les  consultations,  il  prit  un  pharmacien  reçu 
devant  le  jury  comme  élève,  puis  un  pharmacien  reçu  dans  les 
écoles,  qu*il  payait  60  fr.  par  mois.  On  fit  connaître,  par  des 
affiches  apposées  sur  les  murs  de  Paris,  Touveriure  de  la  bau^ 
tique  ainsi  exploitée,  puis  on  attendit  le  client. 

Une  vidte  faite  dans  rétablissement  fit  connaître  tous  ces 
détails  i  on  apprit  en  outre  qu*en  Tabsence  du,  médecin  on  fai- 
sait la  consultation,  consultation  qui,  il  est  vrai,  était  toujours 
la  même  ;  à  Taide  de  ce  mode  de  faire,  la  recette  était  asses 
forte  chaque  jour,  elle  ne  cessa  que  parce  que  radministration 
fit  fermer  cette  officine.  Nous  voudrions  que  ces  associations  ' 
ne  fussent  plus  tolérées,  le  cumul  des  deux  professions  soit  par 
un  seul  homme  muni  des  deux  diplômes,  soit  par  deux  asso- 
ciés, l'un  médecin  et  l'autre  pharmacien,  i®  parce  que  f  homme 
à  deux  diptàmee  ne  peut  remplir  exactement  les  devoirs  que 
lui  Imposent  les  deux  professions  ^  2*^  parce  que  Ton  est  auto- 
risé à  penser  que  la  personne  qui,  dans  son  cabinet,  ordonne 
les  médicaments  qu'il  va  exécuter  ou  faire  exécuter  dans  son 
officine,  médicaments  desquels  il  va  recevoir  ou  faire  recevoir 
le  prix ,  est  intéressé  à  exagérer  te  prix  au  préjudice  du  ma- 
lade dépourvu  de  tout  moyen  de  contrôle,  malade  qui,  d'ail* 
leurs,  ne  jouit  pas  de  son  libre  arbitre,  puisqu'il  peut  être  en- 
traîné par  la  confiance  illimitée  toute  naturelle  qu'il  a  pour  ce- 
lui qu*il  a  consulté  et  dont  il  reçoit  les  avis  ;  l^  parce  qu'il  est 
démontré  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  donnent  des 
S*  simix.  9.  5 
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ammUaUm  dilesgrnsfmteêy  8oni  largemeni  rétribués  paries 
souMU^fis  qn^b  lonchenl  de  la  venie  de»  niéJicameois. 

1"  L'exercioe  simultané  de  la  médt^cine  et  de  la  ph^rmaoiei 
ncdoii  pas  êire  exercé  par  la  môme  persaine  ; 

2**  -^Qet  exercice  ne  doit  pas  non.  plos  loire  par  ks  aai^ia**- 
iluns'de  n^édecins  onde  ptormacleas  associés,  ou  à  l'aide 
d'hammé»  à  gaffes  ou  réiribi^ê  par  des  pharmaciens  oa  pad  ■ 

d^S:  oiédecivs  ; 

Sr*  Que  le  médecin  doit  seul  exercer  la  médecine,  prescrire 
des  médicanients  et  »oa  les  préparer  ei  les  vendre  ; 

4*»  Que  le  pharjnaciendoîi  se  borner  Jr  être  pbà(rmûcion,et  œ 
doit,  ^01»  aucun  prélêxie,  prescrire  des  mrdicaaieDls  et  s'oc- 
r,iipf>nde  niédeciae,  p«îsqu'il  n'a  pas  copaeilé  pqup  le  faire; 

5?  Que  l'aftnonce  des  associations  poun  donner  4les  consuh 
iHiious,.  délivrer  des  inédicameo^is  etc.,.  devrait  être  iouar* 
dite  sQU^des  peines  sévères,  puisqu'il  ne  peut  es  réauHep  aa-^> 
< M)  uv<»Qiage  pour  las  maladesv. 

De  la  vente  des  médicaments  par  la  vétérinaireM. 

La«  vftnte  par  les  véiénHiarireâdeâ  ntédiramenis  desiioésaax 
animaux»,  est  encore  un  dosées  abus  qu'il,  est  néoessatrs  de  si«%^ 

goaler. 

Lu  répressiou  deceite  venje est.une ccMiséqueBce  de  l'urticle* 
2&  du  titre  &  delà  loi  du  21  gerniioal  an  XI,  an&icle.  daàsle** 
t^uel  il  est  dit  :  •  Nul  ne  pourra. oktenin  de.  patente  pomr 
exercer  la  profeêêton  de  pharmaeitn^  ouvrir  uns  ofiicinade^ 
pharmacie,  paÉPARBKk  vbnark  ou  DâBiTift  aucus  hémcam wt* 
&'a.N.'AiTÂ  afiçu,  elo.  > 

On  voit  par  la  lecture  de  cet  affticte,  qui.  ne  peut  être  coin-* 
mcmé  puisqu  il  est  textuel,. que  le  vétérinaire»  qui*  n'est  pM 
reçij  phar,aiacieo,.  contrevient  pubitivemeot  à  la  loi,  iiipmi^ 
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I 

pare,  vend  ou  deliie  un  me^dteament  /  en  effer,  de  quel  droit 

f  s 

prépare-l-il,  vend-il  ou  lîvre-l-îl  un  niëdicameni?  Rien  ne 
l'auiorise  à  le  faire,  dope  il  commet  un  délit. 

On  a  prétendu,  il  est  vrai,  1*  que  les  vétérinaires  suivaient, 
dans  les  écoles,  des  cours  dans  lesquels  on  leur  Taisait  con- 
naître la  préparation  et  la  nature  des  médicaments;  mais  il  en 
est  de  même  pour  les  médecins;  en  effet,  dans  les  facultés  les 
élèves  suivent  des  cours  de  chimie  médicale,  de  chimie  or-- 
ganique^  de  pharmacie,  d^hietoire  naturelle  médicale; 
malgré  cela,  les  médecins  ne  peuvent  exercer  la  pharmacie, 
uuTie  cas  où  il  n'y  a  pas  d'officine  ouverte  dans  les  communes 
quHs  habitent; 

2*  Que  les  vétérinaires  ne  préparent  et  ne  vendent  que  des 
médicaments  pour  les  animaux,  et  que  ces  médicaments  n'ont 
pas  besoin  d'être  aussi  bien  préparés  que  les  médicaments  des- 
tioés  aux  hommes. 

•  La  loi  en  faisant  entrer  dans  rariicle  25  la  défense,^  pour 
tous  autres  que  pour  les  pharmaciens,  de  préparer  les  médi- 
caments, n*a  pas  distingué  les  médicaments  en  médicamente 
pour  Phomme  et  en  médicamentê  pour  les  animaux. 

Pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  perfection  des  médicaments, 
nous  n*adoÂettons  pas  que  les  médicaments  préparés  pour  les  ani- 
maux doiventêire  des  médicaments  de  qualité  inférieure,  nous 
savons  que  d«  ces  médicaments  sont  préparés  à  la  pacotille^ 
avec  négligence ,  que  souvent  ils  n'ont  de  médicaments  que 
l'apparence  et  le  nom  ;  mais  ceux  qui  préparent  de  semblables 
produits  s'exposent  à  se  faire  faire  l'application  de  l'article  ft23 
d«  C^de  péoali  qui  est  relatif  à  la  tromperie  sur  ia  nature  et  la 
qualité  de  la  marchandise.  En  effet,  le  cultivateur  qui  demande 
et  paye  des  médicaments  pour  ses  bestiaux,  les  demande  bien 
préparés,  et  ne  veut  pas  qu'on  lui  fournisse  des  médicaments 
altérés  ou  sophistiqué». 
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Od  se  demande  aussi  s'il  n*y  a  pas  danger  à  ce  qu'un  vétëri- 
atire  ordonne  un  mëdicamenc,  le  prépare  et  le  vende;  et  s'il  y 
a  pour  Tacbeteur  une  garantie  convenable. 

On  a  cbercbé  à  éluder  la  question,  ea  disant  que  la  déclara- 
tion royale  du  25  avril  1777  avait  dénommé  les  médicaments 
par  ces  mots  :  des  gelé,  compo»i/ions  ou  prépnraiioni  enirani 
au  corps  humain,  et  que  par  conséquent  les  médicaments 
ponr  les  bestiaux  n'étaient  pas  classés  au  même  rang;  mais  il 
faut  faire  observer  qu*à  cette  époque  il  n*y  avait  pas  de  vété- 
rinaires ayant  des  droits  acquis.  Le  premier  et  le  seul  acte  lé- 
gislatirqui  ait  rapport  à  cette  profession  porte  la  date  du  15 
janvier  1815.  Or,  la  loi  du  31  germinal  an  XI,  qui  précède  cec 
acte,  dit  adcuk  MÉDicAMEifT,  sans  faire  de  disiinciion  s'il  est 
pour  l'homme  ou  pour  In  béte  ;  or,  si  Ton  appelle  médica- 
ment les  millions,  préparations  que  Ton  administre  aux  bes- 
tiaux, le  vétérinaire  n'a  pas  le  droit  de  les  vendre  ;  s'il  les  vend, 
il  contrevient  à  la  loi. 

Une  preuve  que  la  loi  n'admettait  pas  les  vétérinaires  parmi 
ceux  qui  pouvaient  vendre  des  médicaments  simples  ou  com- 
posés, c*est  qu'elle  indique  quels  sont  les  établissements  qui 
sont  visités  pour  s'assurer  de  la  nature  et  de  la  qualité  des  mé- 
dicaments, et  qu'elle  ne  parle  nullement  des  vétérinaires;  elle 
prescrit  la  visite  chez  les  pharmaciens,  chez  les  droguistes,  etc. 

En  résumé,  les  vétérinaires  n'ont  pas  le  droit  de  préparer, 
vendre  ou  débiter  des  médicaments.  La  vente  de  p^éparations 
médicamenteuses ,  par  les  vétérinaires ,  est  une  violation  de 
Tarticle  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XL 

■ 

Fenîe  de  me'dicamenii  par  les  eonfieeun  et  dittiUateurt. 

La  vente  des  médicaments  par  les  confiseurs  et  distillateurs 
est  une  des  causes  de  l'étal  déplorable  dans  lequel  est  tombée 
la  pharmacie  ;  en  effet,  des  confiseurs  se  livrent  à  la  prépara- 
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tioo  des  nropé,  des  iaHeties^  des  pâtes;  des  distillateors 
veodeot  des  préparations  médicamenteuses,  notammepi  Yêlixir 
dm  longue  vie.  Veau  vulnéraire,  des  ateoolaU^  et  malbeares* 
sèment  cet  état  de  choses  est  presque  passé  en  Usage. 

L'illégalité  de  ces  ventes  a  été  parfaitement  caraciérisée  par 
M.  le  président  Berthelln,  dans  one  audience  tenue  le  7.juia 
à  la  7*  chambre,  jugeant  en  police  correciionnelle.  En  rendant 
an  jugement  contre  un  sieur  M...,  il  disait:  attendu  que  le$ 
eirope  de  ilf...,  des  sirops  de  gomme  et  de  guimauve,  sani 
glucoee'ê^  et  par  conséquent  ne  sont  pas  conformes  au  Codessg 
que  Jf...  nepeut  invoquer  en  sa  faveur  lb  tort  qu*il  a  nv 
0K  s'étrb  mniscÉ  dams  la  ybntb  db  peêparatioivs  MtniCA- 

lOinTBUSBS,   SPÉCIALBMBIIT  aiSERVABS    AUX    PHARITAGIBNS,  itt- 

fractions,  etc. 

Nous  avons  entendu  des  confiseurs  nous  dire  à  nous- 
même,  que  tes  sirops  qu'ils  préparaient  étaient  mieux  conféc- 
tionnës  que  ceux  vendus  par  les  pharmaciens,  qu'ils  étaient 
pins  agréable»;  que  des  pharmaciens  se  fournîSdaient  chez 
eux.  Nous  ne  savons  si  cette  dernière  assertion  est  exacte;  si 
die  était  démontrée,  elle  prouverait  lout  au  plus  qu'il  est  des 
pharmaciens,  et  le  nombre  en  est  bien  minime,  qui  oublient 
qn^ils  sont  responsables  de  la  valeur  des  médicaments  qu'ils 
préparent,  et  qui,  par  insouciance,  pour  ne  pas  dire  plus,  vont 
chercher  chez  des  vendeurs  des  sirops  fabriqués,  non  pour  des 
malades,  mais  pour  être  livrés  à  bas  prix. 

Les  procès  jugés  depuis  deux  ans  devant  la  police  correction- 
nelle! nous  ont  enfin  appris  ce  que  sont  ces  sirops  tant  vantés; 
les  uns  sont  préparés  avec  le  sucre  de  pommes  de  terre,  la 
glucose f  ou  le  sirop  de  froment  ;  et  pourquoi  emploie- t-un  ces 
sirops,  qui  n'ont  pas  la  saveur  sacrée  du  sucre  de  canne,  mais 
une  saveur  doucereuse?  C'est,  1*  que  500  grammes  de  sirop  de 
glucose  coûtent  de  15  à  20  centimes;  2^  c'est  que  500  grammes 


dç  siropi  de  fromeof  (le  sucre  d'amdOQ  liquide)  jie  coft(e«it  nue 
•  }$  s^  ?Ç  cejQtiimeSy  tandis  q^e  le  sirjop  de  j&rxre  Jie  peui  éire  i>b- 
.  tef^uà  des  prix  ^ussi  miAime^.  £0)|iloy&iun  tou^  da  i^CRe  de 
basse  qualité, 

J)*avitres  sirpps  sont  encore  préparés  aveo  des  MbrmtdCof' 

ficff  cVst'ii-dire  avec  les  sirops  dan»  lesquels  on  a  faii  coMre 

.  certaips  fruiiSf  avec  les  substances  qui ,  dans  )^s  JI^KM^atoires 

îles  confise ursyj^  pourraient  être  yendues,  si  ^n  ae  les  utilisait 

.  d^ns  la  f;9}>rication  des  sirops. 

£i  ce  sont  ces  sirops  qu'on  tiendrait  comparer  avec  lea  Aî- 
,  X9P&  préparés  par  les  pharmaciens!  Les  sirops  prépHréfs  par 
\f^  Pharmaciens  jouissent  des  propriétés  que  la  méd^uei^e- 
jpande  à  un  noédicament;  les  sirx>p^  préparés  par  tes iH>uAsei|rs 
sont  le  plus  souvent  des  sirops  qui  jouissent  de  propriéléft  c^n- 
traires  à  celles  pour  lesquelles  on  les  administre.  Il  eaiomps, 
ce  me  semble^  qu'on  inierdise  aux  personnes  étrangères  à  la 
pbarm9cîe  la  perpétration  du  tprt  qu'elles  ont  Je  s'immiscer 
dans  la  vente  des  préparations  médieamenieuses,  spéeMe^ 
ment  réservée  aux  pharmaeiens,  et  que  la  prépara^n^des 
sirops  médicamenteux  soît  interdite  h  touj;e  personne  qAiii*^t 
pas  munie  du  diplôme  de  pbarmaciau* 
~  La  préparation  des  paies  doit  encore  Axer  rattenliou  deTad- 
ministraiioq  :  car  il  est  des  pâtes  médicamenteuses  qui  ne  doi- 
vent être  préparées  que  par  le  pharmacien*  £n  effet,  Lss  fSâe& 
comme  les  sirops  ne  sont  pas  toutes  fabriquées  avec  le  sucre,  il 
en  e&t  qui  sont  allongées  de  glucose ,  car  la  glucose  sert  à  fal- 
sifier tous  les  produits  sucrés,  même  le  sucre  d'orge* 

Or,  des  paies  préparées  à  la  glucose  ne  peuvent  jouir  des 
propriétés  que  possèdent  les  pâtes  préparées  avec  le  sucre. 

La  vente  des  substances  médicamenteuses  par  les  confiseurs 
a  été  signalée  dans  l'ouvrage  :  la  Jurisprudence  de  lasnéde^ 
etnei  de  la  chirurgie  et  de  h  pharmacie  en  France ^  ouvrage 
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fMbUërpftf  Ui  A.  Trebuqhet,  ohef  du  bureau- 4a  la  police  raér 
dicale  à  la  préfeciure  de  police. 

Voici  Gonuneni  s'exprime  M.  Trebuchet; 

ls0û  0i9nfi9^urs  en  grog  commencent  "à  empakir,  à  leur 
ttmf%  la  domaine  det  la  pharmacie  ;  iU  iiéttnené  les  pasliile» 
ttipecacuanha,  d'althea;  ieg  pâtex^dejujuies^^fe  guimauve^ 
el^Ji9ben,de  dfiiJeê  /  les  sirops  antîseorkHdquej,  de  tnAtes, 
de  guimauve,  de  capillaire,  etc.;  chez  les  dintill^teurSy  ««t 
fis»^  4m  trouve  l'eau  vulnéraire  y  Psaïk-derpiA.^çamphre'e^ 
Veli^^ir  d^  longue  vie,  et  quelque»  autres  préparaiions  Q9| 

Wft  DETRAISOr  ÊTBS  VENDUES  {^UE  PAA  tOU^  PBA]{MÀ€ieNS. 

Oa  voit  par  ce  passage  d'^n  ouvi^j^e  publié  par  un  homm^ 
MmfiéieiU^  qii!il  esi  ifldispaflsableqqe  raau>riié  vienne  prompr 
temeni  soustraire  la  pharmacie  à  un  enipièlemeat  qui  ft^ru  qu^ 
miU  ps^  )3  &«^Ue,  oe  pourra  exercer  une  proCessioa  qui  doit 
JwuuUBoieai  éife  protégée  eu  même  leuips  qu'elle  doit  être  &ur^ 
▼eUlée,  sous  le- rapport  de  la  sécurité  publique. 

Agréez,  etc.  A.  Cheva^luee. 


LELTTRfi  sua   l'exercice    DR  LA    PHAHUAdE. 

Monsieur, 

Je  viens  réclamer  de  votre  obligeance  quelques  conseils. 
Veoillez  me  faire  un  mot  de  réponse,  soii  directemeni,  soit 
dans  voire  estimable  journali  sur  une  quesiiou  qui  intéresse, 
je  crois,  tous  les  membres  des  jurys  médicaux* 

Comme  membre  du  jury  médical  du  département  dos  Busses- 
P^réné^t  J!^  constatai  avec  mes  collègues  que  ta  pbunnacie  de 
M#  Su..y  à  C*..,  était  dépourvue  des  subbtauces  les  piub  usuelles, 
qa*aacaa  sirop,  autre  que  le  sirop  simple,  ne  se  trouvait  dans 
cette  àfficine.  Des  renseignements  recueillis  en  continuaut  nos 
visites,  il^fui  constaté  que  cette  pharmacie  était  dépourvue  de 
Utulatre,  qui  habite  une  autre  localité,  retiré  des  affaires. 
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et  que  le  gérant  actoel,  qui  est  son  fils,  D*est  pas  poumi  4e 
diplAone. 

Tous  ces  faits  forent  transmis  à  M.  le  préfet  dans  on  rsj^ 
port  spécial,  mais  aucune  suite  n'est  donnée  i  cette  aflaife. 

En  présence  de  ces  falis«  quel  serait,  monsieur,  le  devoir  ém 
membres  du  Jury  médical  ? 

T  a*t  il  une  loi  qui  oblige  les  pharmaciens  (f  avoir  certniaei 
préparations  ? 

Nous  poursuivons,  monsieur,  les  mauvais  pliarmaciens  pet 
scrupuleux  pour  la  confection  des  médicaments;  noua  tie»> 
drions  à  être  fixés  sur  cette  affaire,  d'autant  plus  que  nom 
sommes  convaincus  que  ce  pharmacien  vendait,  il  y  a  peo  de 
temps,  des  pilules  faites  avec  du  carbonate  de  cbanx  pour  de 
sulfate  de  qiiinine. 

Je  lis  meusuellementydans  voire  estimable  Journal,  des  cou* 
damnations  contre  des  pharmaciens  ;  si  vous  pensez  que  les 
suivantes  doivent  y  prendre  place,  je  vous  autorise  à  les  y  faire 
insérer. 

Le  tribunal  de  Bayonne  a  condamné  dernièrement  M.  L.«r; 
pharmacien,  à  dix  jours  de  pri>on,  pour  avoir  tenu,  dans  son 
officine,  des  préparations  détériorées,  entre  autres  la  poudrede 
digitale,  les  caniharides,  eic. 

Le  même  tribunal  a  condamné  le  sieur  Champsaur,  liquo- 
risie,  à  10  francs  d^amemie,  pour  avoir  exposé  en  vente  de 
sirop  d'oi'geat  détérioré,  fait  non  conformément  au  Codex. 

Le  tribunal  d'Oloron  a  considéré  que  la  teinture  germanique 
préparée  par  Sleinacher,  rue  Dauphine,  à  Paris,  était  une  pré- 
paration secrète,  et  a  condamné  M.  Y...,  pharmacien  de  cette 
ville,  à  25  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

Veuillez  agréer,  etc.  X. 

Déjà  nous  avons  appris  que  divers  procès  verbaux  constatant 
des  infractions  graves  aux  lois  sur  la  pharmacie,  sont  restés 


8ttil6  ;  aoos  pentODS  que  les  membres  des  jurys  doifent  en 
léférer  a«  préfet,  et  loi  rappeler  que  par  no  procèihverbal  ces 
isfraclioiis  loi  uni  été  signalées,  et  qall  n*y  avait  pas  été  donné  . 
de  tulle,  le  priant  d'ordonner  qujS  œs  procès-verbaux  soient 
rMvoyéa  anx  parqoeu  des  localités  dans  lesquelles  le  délit  a  été 
cwfHalé» 

Ob  conçoit  qne  si  l'on  ne  donneipas  de  suite  aux  rapports  des 
jwys  médicaux,  les  visites  deviennent  inuiilesi  puisque  ceux 
qui  oommettent  des  déliu  voient  qu'il  n'a  pas  été  donué  suite 
SIX  saisies  opérées. 

k  Paris  on  opère  la  saisie  des  médicannents  mal  préparés,  et 
is  préfet  de  police  et  le  parquet  donnent  suite  à  ces  saisies. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  avait  demandé  à  M.  le  mi- 
aislre  de  llnstruction  publique  qne  les  rapports  des  jurys  fus* 
SSBI  fsita  en  double,  et  qu'un  des  exemplaires  lui  flkt  adressé, 
aitt  d'établir  par  ces  rapports  l'état  dans  lequel  se  trouve  en 
France  rexercice  de  la  pharmacie. 


iniA0K« 


niAMAcu  nu  FaooxÈa.  —  assogutioii  t aATSâiiiLU. 

Uqe  double  prévention  de  débit  de  remèdes  secrets  et  de  dé- 
tention de  substances  médicamei^teuses  falsifiées  amène  devant 
le  Tribunal  correctionnel  (6*  chambre),  présidé  par  M.  Pro* 
Aemme,  le  sieur  Henri-Constantin  Pian,  se  disant  employé 
iÊn  une  pharmacie,  et  le  sieur  Théodore  Darrou,  pharmacien, 
me  FieUle-du-Temple,  S. 

M.  Bussy,  directeur  de  l'École  de  pharmacie,  appelé  commo 
léaMin,  dépose  de  la  manière  suivante  : 

Depuis  longtemps  la  pharmacie  de  la  rue  Vieille  du-Templa 
teit  signalée  à  l'Ecole  $  il  fut  résolu  qu'elle  serait  vWtée.  Je 
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m'y  (ransporui  ie  9  iiuvenibre,  aecompagiié  de  M^  le  commîir 
saire  de  police  du  quartii^r.  Nojà%  irou.vàoie6  la  pliarmacie  dais 
on .asaez  grand  désordre.  Les  subsiapces  vëncineuses  nVlaiem 
pas  tenues  sous  clef,  les  or<ioniiaiice$  ^e^cripiives  desmédica-; 
meius  ne  portaiem  pas  de  HjgiiattLrei  de  médtçiûs^  oii|»rescrî* 
valent  des  substances  médicamenteuses  très  actives.  Là.  aoiu 
Qûas  ii'ouvàmes  en  présence»  d*uue  pari,  d'un  homme,  pounra 
d!un  diplôme  de  pharuiaci^n*  de  M«  Darrou,;  récemmenl  coa- 
d^niué  pour  la  pharmacie  x)e  la  rue  Aumaire;  de  Tautreyiie 
M.  Pian,  qui  n'est  pas  même  élève  en  pharmacie,  et  qui  a  été» 
je.cfpis,  'Sercurier^  Bien  qu'il  ne. prenne  que  l'humble  qualité 
d'homme  de peineaxiacbé  à  ta,pbarmacie« M.  Pian  en  est  effec* 
tiyement  Je, gérant,  et  M.  Darroy  n'est  que  rhomn^ede  palUe, 
celui  qui  couvre  de  son  diplôme  totis  les  méfaits  qui  se  com- 
mettent daHiS  cette  oiBcine.  J*ai  dit  officine,  etj  ai  eu  tort^  dans 

cette  pharmacie,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  ce  qui  est  oéces- 

•  ■ 

saire  pour  la  préparation  des  remèdes  :  il  n*y  a  pas  un  foar- 
neau,  pas  un  mortier,  pas  même  un  poêlon,  une  petite  casse> 
rôle  pour  faire  bouillir  la  plus  petiie  quantité  d*eau  (i).  C'est 
une  bouiique  ouverte  pou>ir  ^Mmif^rli^  pauvres  ouvriers,  à  qui 
on  vend  presque  toujours  le  ntéme  médicameni,  ordonnancé  le 
plus  ^veni  par  celiii  qui  le  vend. 

M.  le  président  ;  Cette  pharmacie  ne  portait-elle  pas  cette 
epseigne  :  rharmaeie  du  Progrét,  ^association  fraternelle? 

jl^f  Bussy  :  Oui,  M.  ie  président. 

.  M^  Pian  :  Autrefois,  oui;  mais  ^itjourd'hui  ces  mots  soiit 

'  '       '  •  •  '  f     .  ,'. 

effacés. 

M.  le  président  :  Celte  pharmacie  n'était-elle  pas  tenue  se- 
lon une  certaine  méthode  ? 

M.  Bussy  :  Selon  la  méthode  Raspail;  je  ne  voulais  pas  diVe, 

•  ■  »  • 

^^— ^l^il^^M^^^^M^M^^M^— ^1^fc.^»^l^— ^^^„^.^_— ^^^.^^_^ _  « 

tl)  Oir  etffe  «m  chAistttlertf  -^rk  I#oàl  oMfeiliil)le,  et  iib  ne  '  1  Vtlgcf  ^ 
4il  pMMii^«i«tt0« 


le  mtm\  otr  plotôi  selon  une  méthode  <taf  n'en  est  pa«  tiAie:  Oti*' 
ne  stft^fie  que  e^esti  et  cesmetlsiéiirs,  je  ei'ois,' seraient  fdrtem*^' 
bamMéê  de  le  dire. 

M,  Kdn  f  Jé"Toii4  demande  ps^rtlofir,  nons  le  dîroirs  qtrmd  ' 
on  tMd^. 

JT'.  FiM^y  /^^ni^pàrt,  Je  sera)  ëfreftanté  d'arppi*eiidre  <}iiè 
YOM  avîeK*  me*  mMrodto: 

tRtê pfMJ&nê  :  Q\jteié  inédi^ffl(Mi9,'monsieuf,  attéz^ôutf' 
trom^dàns  la  t^iarmacre,  etdïkns  quel^^eétafenf-ifs? 

i^.  ttéiHf:  ITotts  y  atonfsftronr^é  urfe'Kqaeur  appefée  bygW  • - 
Bi(|Mi'des  paqoAs  ^pottdre  étiquetée  biiins*,  dil  sparadrap',  de' 
la  felMiire  de  jëilqmame  eide  crgaé  H  d^s  capsules  de  édp^ità.  '' 

Jf«  Bn^'Je  ne  lè9  ar  pd^4W  e<am!n^*âvee  asserde  ' 
sohl'potnrenpeffer  n« jugement  cérrafn.  GependàiH,  fai  cbttpé 
iiDe««afK«<e  et  je  me  (miéaaskiréqffele  copaHu  y  «irti^t'poitt' 

MMâtiand  et  TVlAai'ffueè^,  'SUbStkilt'  :  L^inèKHictiai^  ne  Âëttff  • 
panft<psM^a^éi  ceiiiplèttf  à' cet  ëgyrdy  bod  pTas  ira  «e*  ^ui  mnh  • . 
ceme  'des  sidMânces  fiéiiinevsM  q«i  'd'oia  pas'été  cofflrpi4^^^ 
dana  les  chefs  de  la  prévention  )>Béci9'fiMsMê  ^ite  le  Trif^mthV^ 
oepait.|^sa«n«ilreiaaasT«6h0i«ber  I'mi»  dés^aMMB  delà 

sdesee. ...  i  -.   .  i.  n  .•....'  • 

Le  Tjûbiuuiif  après.nociooaiiie  dëlièérùtM»^  areoite'l'affaiiiP  ' 

an  piomier  j9wry,ati  Bûamé  MM«.ftiss3»f.  CbevalKeir  e« Laa#*i . 

saigne  à  Teffet  d'analyser  les  substances  et  mééioaaaMitsjaaiiiii  <: 

CAHHmUi  «oaiMèorrBu-.  eBaaiirof  AiMn*i  *^ 

lift  .sieim.îRM'U^  ifeidy»aAb;fabn<mfll,jdei'.à^[>siMesi;ide  oa^ 

pahM«jidemtttnQlikiB^!iyffM^MferéM^TeBiple  ^b^^ek  émq  ^ 
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I.  ' 

étaient  traduits  aujourdliui  devant  le  tribanal  correctioDoél, 
80Q8  la  préveniioo,  i*  Paris,  d'avoir,  en  1862,  sans  être  phar- 
macien, préparé,  vendu  -et  débité  au  poids  médicinal ,  ou  par 
quantité  équivalente,  des  compositions  médicamenteuses} 
y  C...,  B..M  F,.,  et  L...,  de  s*étre  successivement  rendus  com- 
plices de  l'infraction  imputée  à  Paris,  pour  Tavoir,  avec  con- 
naissance, aidé  et  assisté  dans  les  faits  qui  ont  préparé^  faci* 
lité  et  consommé  la<iite  infraction;  V  Paris,  d'avoir,  en  18S2t 
trompé  Taclieteur  sur  la  natute  de  la  chose  vendue,  en  mélan- 
geant de  quatre  cinquièmes  d'huile  fixe  le  baume  -d^  copaha 
entrant  dans  la  composition  des  ca(>sules  étiquetées  au  baume 
de  copahu  pur  liquide ,  V  B...,  de  s'être  rendu  complice  de  b 
contravention  précitée,  pour  avoir,  avec  connaissance,  aident 
assisté  Paris  dans  les  faits  qui  Tout  facilitée  et  consommée  ; 
I*  L,.,,  d'avoir  été  trouvé,  en  1852,  détenteur,  dans  son  officine 
de  pharmacie,  de  substances  vénéneuses  qui  n'étaient  pas  te* 
nues  sous  clef;  8^  R...,  d'avoir,  en  185),  mis  en  vente  dessul^ 
stances  médicamenteuses  falsifiées;  déiiis  prévus  par  les  arti- 
cles U  et  56  de  la  loi  du .11  gi*rminal  an  XI,  1"  du  dé<:ret  du  If 
pluviése  au  XIIL  l*'  et  6  de  la  loi  du  27  mars  1851, 59,  68  et 
125  du  CoJe  pénal,  1*'  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  et  14  de 
Fordonnaiice  d«  6  novembre  18à6. 

II.  Rolland  de  Villargues  a  soutenu  la  pi^vention,  et,  cou* 
fermement  à  ses  conclusions,  le  Tribunal  a  condamné  Paris  t 
trois  mois  de  prison  et  50  flr.  d'amende;  B.«.  à  trois  mois  de 
prison  et  50  fr.  d'amende  ;  R...  à  un  mois  de  prison  ;  G...  et  F.^ 
à  IM  fr.  d'amende. 


CAPSfJKBS  CONnaART  DU  COPAMU  fALSinC. 

Le  sieur  X,  pharmacien,  et  le  sieur  J...,  comme  com* 
pl|oeai  étaient  cités  att}ourd1itti  devant  la  huitième  Chambré, 
pQur  ivoir  mis  en  venté  des  capsules  étiquetées  au  baum»  de 
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€Opaha«  qui  éiaient  faisiûées  par  un  mélange  d*huile  ei  d*es- 
Mncede  iér<^ben(hîne. 

Les  denx  prëyeiius  ne  se  sont  pas  présentés. 

Le  Tribunal  a  prononcé  défaut  contre  eux,  et  par  application 
des  articles  A33  du  Code  de  procédure,  1  et  5  de  la  loi  du  27 
mars  185S,  les  a  condamnés  chacun  à  trois  mois  de  prison  et 
M  fr.  d'amende. 


CORDAMNATION   DON  HOMÉOPATHE. 

Le  sieur  Wiespcké,  qui  exerçait  n  Paris  comme  médecin 
homéopaihei  vient  d*étre  condamné,  pour  escroquerie,  à  cinq 
aos  d'emprisonnementi  1,000  fr.  d*amçnr1e,  à  cinq  ans  d'inter- 
diction des  droits  civilb  ;  de  plus,  il  devra  payer  6,000  au  nommé 
Moreaux. 

La  allé  Céleste  Valiet ^considérée  comme  sa  complice,  a  été 
condamnée  à  six  mois  d'emprisonnement. 

KERMÈS  VENDU  POUR  DU  CARBONATE  DB  FBR. 

Le  Ift  septembre  dernier,  les  demoiseres  Louise-Marie  et 
Catherine  Kopp  s'adressèrent  à  l'établissement  de  droguiste  et 
de  pharmacien  tenu  par  les  sieurs  G...  et  C...,  pour  avoir  do 
soDS-carbonate  de  fer.  An  lieu  de  celte  substance,  on  leur 
donna  du  kermès,  et  cette  méprise  eut  les  plus  funestes  efTett, 

La  demoiselle  Marie-Louise  fut  peuplant  trois  jours  eu  dan* 
gerde  mort,  et  quant  à  la  demoiselle  Catherine,  un  rapport  des 
docteurs  Louis,  Meynard  et  Boys  de  Loury,  déclare  que  sa 
eoosfitution  a  été  si  gravement  atteinte,  qa*il  n'est  pas  pro- 
bable qu'elle  se  rétablisse  jamais. 

Un  rapport  de  M.  Chevallier  a  fait  connaître  que  le  prétendu 
carbonate  de  fer  était  du  kermès. 

Ce^t  à  raison  de  ce  fait  que  MM«  G...  et  C...  eompa-  ' 
raissaieut  devant  la  8*  chambre,  sous  la  prévention  d*avoir  oc* 
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casionné  dès. blessures  par  imprudeoce.  Les  demoiselles  Kopp 
s'étaient  portées  parties  civiles  et  réclamaient  20,000  fr.  de 
dommages-intérêts. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  M*  Crémieux,  avocat^det 
parties  civiles,  et  M*'Dussaut,  avocat  des  prévequs»  a  rendu ua 
jugement  par  lequel  il  a  condamné  G.,,  à  un  mois  de  prisop  et 
50  fr.  d'amende,  G...  à  50  Tr.  d'amende,  et  tous  deiu  solidaire- 
ment à  payer,  dès  à  présent,  aux  deux  sœurs  une  somme  de. 
S,000  fr.,  plus  à  servir  une  pfnsion  de  l^SPO  fr..  à  Catberine 
Kopp  pendant  dix  ans,  réversible  sur  la  téie  de  sa^oi^ur  en  cat 
de  décès,  et  dans  ce  cas  réductible  à  800  fr.      . 

-'- n 

EXERCICE  ILLÉGAL   DE   LA   MÉDECINE. 

(7n  jeune  élevé  en  pharmacie,  le  sieur  Barry,  est  cité  devant 
le  Tribunal  correctionnel  sous  la  prévention  d!exercice  illégal 
de  la  médecine. 

Le  plaignant,  le  sieur  Beau,  marchand  de  viandes  cuites  à  la 
Halle,  fuit  la  déclaration  suivante  : 

J'avais  des  rougeurs  sur  le  bras  gauche^  dire  pourquoi,  j[e 
Tignore.  J  ai  été  le  montrer  à  M.  Catreau,  le  pharmacien  de  la. 
rue  du  Contrat  social,  qui  m'a  dit  d*arranger  ça  avec  des  bains 
d'anîidon;  m  ayant  ilit  la  méoie  chose  à  la  consultation  de 
Saint-Louis,  et  de  prendre  en  même  temps  une  ti$aue,amère, 
j  ai  été  le  12  décembre  chez  M.  Rubin,  pharmacien  Là  je  n'ai: 
pas  trouvé  M.  Robin,  mais  J^'ai.  trouvé  |e  prévenu  qjtii  m'aexa- 
miné  le  bras  e^  qiji  m'a  dit  :  •  Les  bains  d'amidon,  çj  n^ira.pa^ 
vite;  vous  n'ayez  p^s  le  lemi^s  d'attendre,^ vous  a|tUre^.  »  Alors 
il  a  pris  un  petit  pinceau  qu'il  a  irenipé  daQs  iine  petite  f^plen 
comité  qui  dirait  d'eau.blanchitr^,  et  il  nj^'çn^a  aiis  sur  le  bi;aS|| 
ce  qui  a  déterminé  une  maladie  qui  a  duré  quarante  iour^M 

Un  cç^tificat.<^^  médfyïin|^i{|i  conns^ire  q^e  le  liquid/^  ^V^r 

que  ^éigiv<l«;*v^!^9ji!^.î^9<%  ^^  ^e^^ 
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.  Le  prévenu  VexCAse  en  disant  Qa'il  a  éoimé  des  soins  au 
.pltîgoaDl)  conMiie.on  le  fmi  pcNTrif^a  pauvres.  ' 

M"*  Théodore  Perrin  aiinvoquéilndué^ence^hi  Tribunal  pour 
le  jeune  Barry^Qu^  idit-îl,  ^ons  lVu^tex}tii*ii \')  commis,  t^SL  été 
aA»foe  par  un  a^BiÂnieni^'blinianiié. 

{Le  Tiibaoala  é€ariéile!dé)îtd'exi^roi<ne)llés^dl  de  la'oiéde- 
tCÛiei  el  condaRwé  le  «îeur  Burr^  ^ur  bieesore  par  impru- 
deao^à.20  fr.  d'onut^nde  ei  60  fr.  dç>(ionimage»*iHiérél*^. 

£XBRCIC£  ILLÉGAL  BB   LA   PHABaUCIB.^ 

.lie  sieur  X<»  ipharmacien ,  prévenu  d^oirietcposé  «t  mîs 

jea  venie  des.  «ubaUMces  anédîeaineftteases  <|iiHI"Savah'êliU3 

lalsifiéesy «t  d'avoir  contrevenu. anx  ordonnances  siirles&trii- 

aUiQoes- vénéneuses,  en  neJeMnMiant  p»s  dans  un  endroit  fehRé 

.à  def,  a^  condamné,  devant  la  liuiiîèHie  chambre,  h'BWft. 

^limeBde* 

SZSaCICE  DB  LA  MÉDBCINB   HOMÉOPATHIQUE    BT  DB   LA    RHUE» 
.MACIK  PAR   UKB  PBBSOIINB  M  AYANT  FAB  DETlTRfiS  POOR  tt  . 
JAIEB. 

Une  double  préveniiQU  d'axerciœ  illégal  de  la  médeclae^t 
de  la  pharmacie  a  fait  traduire  ie  sieur  Allred  Robl>e  de4llié- 
^ard»  demeuraBi  à  Paris,  rue  deProvenoe,.65,  devant  le  Tri- 
bunal correciioniiel.  Le  aieur  Robbe  deRJiégard  m  s^ppé^ 
sente  pas  à  Taudience  et  défaut  est  duoué  contre  lui.  .^ 

M.  Rolland  de  Villargues,  substitut,  (ait  connaître  les  faits 
résultant  du  procès-veiba!  d'un  commissaire  de  police  assisté 
de  deux  des  professeurs  de  TÉcole  de  pharmacie. 

M.  Robbe  de  Btaégard  u'eai-ffi  niédechit'tii  ôlTicier  de  santé; 
cependani^.^BBS  les  annonces  qu*il  fait'in&érrr  dans  les  jour- 
«••ei«;ai  pariiculiàremeot  daoa  le  numéro  du  Cumiiêuiiomi^l 
4a  V  ûûlobi^  U  prend  4e  titre  de  docteur^  ^ici  en  quria 
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termes  est  conçue  cette  âonooce  :  «  Matadies  ekroniquêê. 
<  fi'exign*  Jthanorairei  qvlapriê  la  guériêon,  teUe  esi  Im 
«  garantie  donnée  par  le  docteur  B.  de  Rhe'gard,  médecin 
•  homeeopathe,  65^  rue  de  Prooenee^  à  Parie.  • 

Aux  ioier^ellaiions  de  MM.  les  professeurs  de  TÉcole, 
le  sieur  de  Rbégsrd  u  déelaré  qu'il  oe  livrait  pas  habitudie* 
ment  des  mëdicamems  aux  malad^-s  qui  le  consultent,  qull  leur 
remet  des  ordonnances  qu'ils  font  exécuter  par  l«»s  piiarma- 
cieus,  mais  qtrau  besoin  «  et  dans  lescasd*urgence|  il  l«^s  don* 
Hait  lui-même;  qu'à  cet  elFet  il  est  détenteur  d'une  botte  conte* 
nant  les  globules  nécessaires,  et  à  l'instant  il  a  représenté  une 
petite  butte  carrée,  recouyerie  en  maroquin  vert,  sur  le  iïou- 
vercle  de  laquelle  on  lit  :  Similià  simiiibue  eurantur.  Celte 
botie  contenait  soixanie  petits  tubes,  renfeniiaut  chacun  aoe 
ipantiié  plus  ou  moins  considérable  de  globules  blancs,  recou- 
uus  par  les  prores>eurs  de  TEcole  de  pharmacie  pour  éire  des 
médicamenis. 

Eu  présence  de  ces  faits,  qui  n'ont  pas  été  conirediis,  ajouta 
M.  le  siibslituty  la  double  prévention  est  établie  et  nous  requé- 
rons contre  le  sieur  Robbe  de  Rhégard  Tapplicatlon  des  articles 
tt  et  56  de  la  lui  de  gormioal  an  IXf  39  de  la  loi  de  pluviôse 
an  XIII  et  36  et  S6  de  celle  de  ventôse  an  XL 

Gouforuiément  à  ces  conclusions,  le  Tribunal  a  condamné  le 
sieur  Robbe  de  Rhégard  à  1,000  fr.  d*amende. 


FAUinOATIONS. 

noTB  SUA  uii  noGOc  rAi^irii  ; 
Par  M.  RiSLER,  élève  ea  pharmacie. 
Le  rocon  du  commerce  est  une  p&:e  molle,  de  consiscanoe 
bttiTrense  ^  il  a  un  toucher  onctueux  et  non  terreux»  line  tor 
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fMr  il  peine  seosible ,  et  son  odeer  est  celle  de  ToriM  po- 
Uëflée. 

D*Bprte  M.  Jobo,  le  rocoo  renrerme  :  minières  colorantes  et 
Msinciises,  )8  ;  gluten,  16,5;  ligneux,  20;  matière  colorante 
eitractWe^  90  ;  matières  semblables  au  gluten  et  eztractives»  ft  ; 
snntière  ligneuse  et  acide,  1|5. 

M.  Girardin,  de  Rouen,  a  constaté  que  le  rocou  est  soavenC 
fraudé  par  de  Tocre  rouge ,  du  colcotar,  du  bol  d*Arméniei  de 
la  brique  pilée. 

Le  roeou  examiné  a  la  consistance  d'une  terre  glaise,  sa 
couleur  est  d*un  rouge  lerne,  et,  à  la  simple  vue,  il  présente 
beaucoup  de  points  brillants  dans  sa  masse  ;  il  est  un  peu  sa- 
blonneux sous  les  doigts,  ^  ne  présente  qu'une  Taible  odeur 
■rineuse. 

10  grammes,  desséchés  à  lOO^',  ont  perdu  8,60  d'eau  ;  le  ré- 
sidtty  Oi'sOO ,  calciné  dans  un  creuset  de  platine,  n'a  perdu  qtie 
0,80  de  matières  organiques  détruites,  et  il  reste  5,80  de  ma- 
tières Ixes  d'une  couleur  rouge.  Ce  résidu  a  été  traité  par 
Tacide  cblorhydrique  bouillant,  évaporé  à  siccité  pour  chasser 
rexeèa  d'acidci  et  repris  par  l'eau.  La  liqueur  Sltrée  a  laissé 
■n  i^ldtt  siliceux,  qui,  lavé  et  séché,  pesait  8,57.  La  liqueur 
et  les  eaux  de  lavage  réunies,  traitées  par  Tammoniaque ,  ont 
donné  un  précipité  rouge  d'oxyde  de  fer.  Ce  précipité  recueilli 
anr  uà  Mtre,  lavé  et  séché,  pesait  S,21 .  Les  eaux  de  lavage  ont 
donné,  avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  des  traces  de  chaux. 

Ce  rocou  renferme  donc  snr  iOO  parties  :  eau,  E&  ;  oxyde  de 
ier,  SS,10  ;  sable,  55,70  ;  maiièrts  organicfues,  8,  et  des  traces 
de  chaux,  auxquelles  j'attribue  en  partie  les  0,20  de  p<;rte. 

0,50  de  ce  rocou,  épuisés  par  l'alcool  à  38*,  ont  laissé  0,S) 
et  matières  Insolubles  desséchées.  La  dissolution  alcoolique, 
évaporée  au  bain*marle,  a  donné  un  résidu  résineux  d*une 
belle  cotiieiir  orange  qui  pesait  0,088 1  ce  qtii  donne  7,80  pour 
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4D0  4e  matières  colorantes  et  résîs^uses  sdissootes  4p9r  l'ali- 
cool. 

'  L'analyse  de  ce  rocou*  m'a  enfagéàJecsfliptirer  à^pliisteurs 
foooiis ducomnierce.  Celui 4e M<  Meunier, <|«ii l'a f eQu^Kàlreeift- 
jQieiii  des  enirep^is.de  fiât dsauxv Àaii  la  pltMi-par.  Ce  rooott  a 
uue  couh'ur  rouge  plus  vive  et  p4uB  foncée  if|ueiceUeKi«iimai|i 
lftMié;.sa  conMstdnoe  est  jaolle,ei  iljficMsèie'Uae  i^da^ttor^ 
SeméDturiaevie,  oomnie  oellequ'ou  est  liabiliué à ,troiivier,aii 
rocou. 
,    10  graBBnes  de  ce  pogou,  deaséobés  à  l(H^,,/ODt.<per4u«7,&5 

«d'ieau  ; 
.  10  c^RSviines,  calcioés  dans  le  crettseï  de#la|jne^  n'ont  lateaé 
iQae.045  de  ceiidi'es  jaunâtres.  Ces  ceMb-âs,  tmitées  par  Tacidie 
chlorhydiique  bouillaui,  m  ont  donné  un  résida  siliceuiii  des 
Iraces  de  fer^* d'alumine,»  de  magnésie  et  de  cbaux. 

100  'pamîes  du  .rocou  Méoier  ae  conposeni  deâ  en  Tkfk; 
joaiières^es,  li,<^;twat4ère6orgaiiiqQeSf  3&. 
,    D'après  les  analyses  de  M.  Che^reul,  le  romu  du  oamnaonce 
icontieudraîi  en  moyenne  68  ponr  100  (t*eaU;;  le  «roooiiide 

< 

a.  MéaiervfBfièffnkedoi)C'6|itpaariOO  d'eau  deiplusiqiaettkli 
lan^J^.pnritl.Ohevreul.  ; 

.    Ifû  coifipara»t  les  quantités  obieâiiies  par  M.  Cb^nreulpour 
ie  rocou  du  coDunerce  et  un  rocou  que  M.  Saint- Y¥e«tkii||iitait 

envoyé  des  Indes  orientales^  et  les  nombres  que  m'otti  doonés 

mes  analyses  pour  le  rocou  Mépîer,  je  trouve  «qu'il  eat;delMMle 
.jiualiié  et  se  rapprocbede  oelai  4le  M«  Saint-  "Kvies. 
^      Rocou  idu  jeommence.  R.  SaiotfYves.     .R.  Ménler.  « 

Maliër^es  organiquesi  89)ii  <&3  ,93  .^ijl. 

fiendres,  .      iO|$  7  S      7^/ 

tCes  analyses  ont  ébé  taitessnr  des  rooousidessécbés  àdiM)V> 
.Pour  comparer  le  rocou  Cs^iAé  avec  le  rocou. Méttier^ti^eaMÎ 

tdessédié  une  certaine  quwtiiié  de  cbaoun d'&uiLà,lM\ 


Yoîci  lesifésttbaiftdsoDipareijEs  qfifi  la'oat  4oiu»é&  deux  caki^' 
iiaiianfii>4ticce88ives  de  deux  qimnUtéft  de  chacun  des  rocousi 
dessécbés  à  100*  : .    .      ■ 

100  p.  rocou  fal$ifté)dMB9U«.  <    m^ù-^.^wom  Ay^nr  doMenii 
Matières  fixes ,  |87,Ç  .87i,87..  8       7|8* 

Ainsi,  ce  roc^u  Msifié^ooiittibeaYLnin  79.^oar  lâftéannH* 
iières  9i[ganjqueB  de.  moins  que  celui  dlK  JH  jM^itevi 
Yoict les chiffiies quBxpiàvAitamÊmêim  9Mmtmen»J         ^ 
Ils  renfermeni  8«r  lOO'iMirtfefl^  del^ui 

I.  I      •  ♦  M.-      •  •  •  MI;  •      •      it.     • 
62  !  t«  W  W 

iOO  parités,  dtosêééWëè'tt  Mr;  ml  demies 

••••*••-'■'  1.'  ■••  m     '  m:  •      tr: 

Matières  fixes,'        '  •  l'3         K  ^      W  iT 

^^    organiqaes,*  87    •    86  8*  8S' 

La  m^^yÀne  (ftb  roicou?  dn  commerce' renfermait,  comme  ' 
le  dît  M;'€hevreul,  68  pc^nr  400  éTeséu.  Mufs  tnes^'noèbr^s  tne^ 
donoeat  42ppur  100  de  cv^odres  et  88  pour  100  de  matières 
orgfiQjqfies,,  tandis  que  M.  Chevreul  n!a  indiqué  que  10,f  pQur 
100  di9  centres  et  99t^  pour  100  de  matières  organiques.  Mal- 
gré cette  diffërence,  mes  analyses.se  trouvent  d'accord  avec 
celle  de  ce  chimiste. 

HOmrELLES   DES.  SCIENCES. 

« 

MR.  D*171U|   80E1IS  M.  CENT  TLN«T  ET  UN  MUJUE .  F&AI!fG&  I^AfT, 
f4a  M^  OKilLA.  k  DIVBRS  iTABUS&BMEST^  PUeLlCS. 

Ha  fait  eoo&idérable  viei^i  d'inaugurer  le.conoypjçiMieniea^  da 
)'an||^l{^3,j  M*  Qrftia.vjeui  dA  CaJjre  don^  de  ^(i  vivaot,.i  . 
diYei»r état)ii^%emeotA  publics, de  la  somma, de  lilJiOQ.S^m  . 
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Celte  somme  doit  être  répartie  de  la  manière  suivante  : 

1*  A  rÉialy  pour  achever  le  Musée  Orflla.  .  .     60,000  fr. 

V  A  TAcadémie  de  médecine,  pour  fonder 
un  prix  de  2,000  fr.,  une  inscription  de  1,000  fr. 
de  rente  3  pour  100. ;  . 

Z^  A  rÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  ponr 
fonder  an  prix  de  1,000  fr.,  une  inscription  de 
500  fr.  de  rente  S  pour  100 -,  ^^^ 

A*  A  TAssociation  des  médecinrdu  départe- 
ment de  la  Seine,  une  inscription  de  AOO  fr.  de 
renie  d  pour  100 

Les  1,900  fr.  de  rente  8  pour  100  affectés  au 
payement  des  n"^  2,  S  et  &,  ayant  été  adietéa  à   . 
8ft  fr.,  donnent  une  somme  de  5S,300  fr.  •  •  .  / 

5'  A  TEcole  préparatoire  de  médecine  de  Bor- 
deaux        1,000 

6"*  A  rÉcole  préparatoire  de  médecine  d'Angers.       3,200 

T  ATÊiatipour  fraisdemuiaiiooietc &,600 


Total 121,000  fr. 

On  voit  que,  parmi  ces  dons,  il  en  est  un  qui  est  destiné  à 
l'Ecole  de  pharmacie.  Voici  la  lettre  ^ar  laquelle  M.  OrSla 
Tannonçait  à  son  directeur,  M.  Bussy  : 

•  Paris,  le  l**  Janvier  i85S. 

«  A  Moniteur  le  direeieur  de  P Ecole  'tpéciale  de  pharmacie 

«  de  Parie, 
•  Monsieur  le  directeur  et  cher  collègue, 
•  Examinateur  depuis  trente-deux  ans  i  TÉcole  spéciale  de 
pharmacie  de  Paris,  f  al  été  à  même  d'apprécier  le  mérite  dis- 
tingué et  le  xèle  hoirorahie  de  ses  professeurs,  ainsi  que  Tap- 
titttde  remarquable  de  la  plupart  des  candidats  qui  avaient 
assidûment  suivi  leurs  cours.  Je  garderai  toute  ma  vie  un  son- 
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venir  précieux  des  bons  rapports  qui  n*oDi  jamais  cessé  dVxisier 
enire  tobs,  vos  collègues  ei  moi,  ei  je  m'esiime  beureaB  aujbur- 
d'haï  de  pouvoir  dooner  une  preuve  du  désir  qui  .m'anime  de 
contribuer  quelque  peu  à  rehausser  Téciai  d*uo  établissement 
qui  fait  tant  d'honneur  à  la  France,  et  dont  vou&  êtes  le  digne 
directeur. 

«  Je  mets  à  votre  disposition  une  inscripiion  de  500  fr*  de 
rente  3  pour  100,  destinée  à  fonder  un  prii  de  i|000  fr.,  qui 
sera  décerné  tous  les  deux  ans,  à  dater  de  la  séance  de  rentrée 
de  Tannée  1856.  Celte  inscription  représente  une  somme  de 
1&,000  fr.  (à  8A  fr.,  prix  d*achat). 

«  Ce  prix  ne  pourra  jamais»  être  partagé.  S*ll  n*est  pas  donné, 
la  même  q*iestlon  sera  mise  au  concours,  et  le  prix  sera  alors 
de  3,000  fr.;  si  cette  seconde  fois  le  prix  n*était  pas  encore  dé- 
cerné, la  même  question  serait  proposée  pour  la  troisième  fois, 
et  le  prix  serait  de  S,000  fr.  Si,  malgré  ces  ajournemenis,  la 
question  n*était  pas  convenablement  résolue  et  que  le  prix  ne 
nt  pas  adjugé,  la  somme  de  d.OOO  fr.  serait  versée  dans  la 
caisse  de  T  Association  des  médecins  du  département  de  la 
Seine,  que  j*ai  fondée  en  1855. 

«  Qu*ll  me  soit  permis  d'indiquer  sommairement,  monsieur 
le  directeur,  un  certain  nombre  de  questions  qui  me  paraitMeni 
devoir  être  proposées  les  premières. 

•  i*  Extraire  des  médicaments  composés  les  plus  impor- 
tants tous  l«s  principes  immédiats  ou  toutes  auues  substances 
actives  qui  en  font  partie.  Il  ne  faut  pas  croire  que,  parce  que 
fon  aura  retiré  d'un  médicament  un  alcaloïde  ou  tout  autre 
corps  doué  d'une  certaine  activité,  la  science  ait  dit  son  der- 
nier mot.  En  effet,  la  substance  extraite  du  médicament  corn* 
posé  peut  bien  rendre  raison  d'un  ceruin  nombre  d'effets  tlié* 
rapeutiques  de  ce  médicament,  mais  souvent  plusieurs  autres 
eftta  dépendent  de  àiaUèrei  non  encore  isolées.  Il  importe 


ISti  •iêmmkt  M'GiriMtfl  ÉêtntàtÈ^ 

d'èimbïm  ftsé  èocf  ëg&ré,  «ftii  (te  omtifilétèr  lotft  ee  qui  êe 
ralMHshetà'l-aGiknidoifeiédicamèiits  comptés  sur  Tit^tmbnAe 
aniÉiale^cft  k<U  fort  iiw  j^flMfiit  dans  celte  aciioii^  fcfe  Av0tli 
élémencftaôtib  qiTifi  renfemieiM.  Gèrce'iqoesiioM  ^tnfriiM,  tM»' 
n'enzddatëz^  pas,  an  bmt  nombre  ée  ^itjete  de  pt\t. 

«  2"*  DéicrminerY  »par  rexpérience,  quelles  sodi  leif'dtilH' 
stSMtces  d^dt^re  règne» -qti  t  ne  doWenf  jamâM  être  Milfikeft 
daDft)uaeiiiéâié  f<trnole|.  parce  ^'éUe»  se  ééc6Mp(Metit  'nm- 
tueHeineat  et  que  le»  predaKtf  qai  ei»  résukent  sôtn  etympllft^ 
meài  'nmntm.  Dore,  porr  rotitte;  quelles  sont  letf  siitMiaoees  qtfi| 
tout  en  se  combinant  et  méme^entf'sed^ompéKSni^' dbiHlëtil  • 
najèMime.àdeB  méScam»m^  dou^s  d'une  oerTa<lue  àèîMtê  et 
patiMt  ttiîlet  àk  lai  atédecine.  Miqitfer  le  fgenrè^  d^anët^Mhm  <• 
qu^épreaven^  oest  dhDeraet  tuÉntanicee,  et  lu  iMure  -  âèû  noÉ-  ' 
\em%.ettmpo9n  qui  se  sem  formée. 

p  S«  Eipeaer  les  proe^^dée  pr^rtsé  faire  <;dHnfatt^<eer^' 
taws^eopUeiioatlonsqnl  n'ont  pas  eveore  été  Tobjet  d*élifdes>  i 
sérleiitss.  .       ''     ' 

«•  /if  "Viotr  qofèlce  modiftcaïkm»  épvouvene  à^to  long^  cer* 
tains  médicaments  végétaux  et  aoimabxide'ib  prtrif-def  la  dttt* 
leW)  d« :1a;  Loaûèrei^  de  Vair  aeo  et  humide^  Qiei,  e^fiii^  «Lies 
preé«iiUvquiirësiikeiik!deiraAié*atîon<de  ces  médtfeameais'lp^itr* 
raient  occasionner  des  accidevtsidana^  le  cas  eùsoea  m^diea* 
meola{saraîeût  employés  en  mééedwe.»-     -  ^  ...Il    2 

••^  fiPi  JkMysea  iaisaiimev  l?uriiie,  b  smur,  4âwsilBS  principale» 
mala(lia»îaîguè*i  dites  spéolftfues^  uln  deiconeiaicv  'leeielianK 
geKieateiqo*oiii.ptiiépvoiurer  cea  liqaUbsç  joiadre  àtcette^éMNle 
ceUe'deilriiiRMpiré.  >  ! 

«  i€i^iBedMffultensi»ieh«flies^raflaBfl.aii«QflÉc}iei^leAit'ahan'* 
dottwi  efiiTpiâatî»<iia  lYaiasmii&.galMkiphoraa-  poat'de'ipornr 
aiUaara^  elijniliaaflinieBi:s^  dans  .c»SiiiiaiadiaB ^ta8  biipiiaeai' 
auaqiftsltes  soni  fuelqaaCab^B  praca  tea^feaunea  cée^Ékieilfi 
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a4WOichée6,  le  iait  a  «lé  réellement  irsuasporlé  dans  rurÎAe, 
dans  certaines  caviiës  séreuses,  etc.    . 

«  T  Soiimenre  à  l'analyse  les  eanx  minérales  encore  peu 
connue^,  et  reprendre  Téiude  de  celles  qui  jouissent  d'une 
grande  célébrité,  aHn  de  savoir  si  on  n'y  décèlerait  pas  quel- 
ques nouvelles  substances  actives.  Si  le  problème  posé  par 
^Académie  'de  médecine  en  18ii,  à  Toccasioii  du  prix  Capu-  • 
roD,  n'a  pas  reçu  une  solution  satisfaisante,  onie  remettra  au 
condours. 

«  Telles  sont,  monsieur  le  directeur,  les  questions  qu'il  im-^ 
pDrXe  d'élucider.  Les  besoins  de  la  science  vous  porteront,  je 
n'en  doute  pas,  à  en  proposer  d'autres,  soit  avant,  soii  après 
eeUes.qwi  viennent  d'être  indiquées;  je  «n'en  rapporte,  à xet 
éfard,  à  la  sogacHé  de  MiM.  lesprotesseiirs,  dont  j'aceepte 
d'avance  les  programmes,  quels  qu'ils  soient. 

•  Agréez,  etc..  «  Orfila.  » 

Le  nom  de  M.  Orfila,  a>mme  celui  d'Antoine- Jean- Baptiste- 
Bobant  Auget ,  iNtron  de  Muniyon ,  restera  4)lacé  ao  ranf  des 
MenMtettrs  Ile  llminfHBfé.  A.  Ch. 


OB9BV8  VETBIM. 

PKOaKGTUS  n*SN  PMJJlIftACJKff  M  PJSOirillCB  (1). 

M^iue  de  prm  smr  iaùt  les  médUéunetiU  simpiejet  compotes* 

i.ln  éimlDiHBrt  in  prix  de  tons  le»  aédioanents  le  pabUo  n'a -rien  A 
oraMré  i  m  ^n^  la  qualité»  la  pureté  et  le»  «oins  eeatoleiiôicax  de 
Usf ft  firéparatteHi  et«oiiip(f8ilioD8  ea  aeie»t  atiérée. 


.  ^1}  Ce  preppecloa  lera  voir  à  nos  ledeara  le  aécewHé  qu'il  f  a  pQor 
IMniolâicatiou  4e  défendre  la  pablicatien  4e  aenlilelrie»  éortta,  heeie^ 
poor  U  .|ico|e«iiop,  baaf  eui  .pour,  ceea  qui  Job  publie at . 

A.  CnrvALLiBm. 
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DatnB  le  bat  de  Tenir  en  aide  à  ceux  qui  souffrent  et  de  faeiliter  à  to«s 
les  moyens  de  se  âoigner  copveDAblrnient,  j*ai  résolu  de  ftiire  nne  grande 
diminution  sur  tous  tes  médicaments  désirables,  préparés  Afec  le  plus 
grand  soin  et  la  plus  iDonsciencieuse  exactitude,  selon  le  Codex  (loi  qui 
règle  les  prépamtions  et  compositions  pharmaceutiques)»  que  Je  llfre  A 
meilleur  marché  que  les  prix  éUblis  et  suif  Is  au  Urif  générai  de  phar- 
macie. 

J'aime  à  penser  que  farriveral  au  bot  que  Je  me  propose  d'atteindre  ; 
odoi  d'être  utile. 

Quel  service  plus  signalé  que  d*aplanir,  que  de  faciliter  lea  foies  de 
guéTisoa  aux  malheureux  atteints  de  maladies,  d'infirmités;  pour  le  ma- 
lade peu  aisé»  n'est-ce  pas  une  noufi^lle  proYidencef  pour  le  riche  c'est 
une  économie.  Qui  ne  cherche  l'économie,  les  grands  comme  les  petite» 
les  notables  comme  les  bourgeois. 

Maisfemtenés  une  objection.  Comment  pouvei-TOttS  délivrer  les  m^ 
dicamrnts  à  si  bon  marché?  la  qualité  n'en  souffre-t*elle  pas»  en  chan- 
geant ou  en  supprimant  en  partie  l'ordonnance  du  médecin  «  afin  de 
dire  paraître  moins  cher  les  médicaments? 

Si  certaines  personnes»  dans  llntenlion  de  me  nuire» Toulaient  ea 
effet  persuader  au  public  que.  les  prix  établis  de  ma  pharmacie  sont  à 
trop  bas  prii  pour  permettre  de  délivrer  de  bons  médicaments ,  dans  oe 
cas  y  MM.  lea  médecins  sont  à  même  d'apprécier  et  de  Joger  qne  Je  peox 
les  délivrer  A  ce  prix»  sans  que  le  public  ait  à  craindre  aucune  suppret* 
sion  ou  falsification  dans  leur  composition,  et  Je  prie  MM*  les  médecine 
de  surveiller  attentivement  les  médicamears  qui  sortiront  de  ma  phar* 
macle»  et  de  ne  pas  m'épargner»  si  tout  n'est  pas  conforme  à  lears  près* 
criptions. 

Puis,  une  seconde  garantie  pour  le  public,  c'est  que  l'officine,  labora- 
toire «  magasin  du  pharmacien,  sont  souvent  visités  par  nne  commissioa 
médical<r  nommée  par  ordre  des  autorités  :  si  cette  commission  trouvait 
des  médicaments  altérés  et  non  préparés  comme  la  loi  l'exige»  le  phar^ 
macien  «ubirait  d'énormes  amendes  et  perdrait  infaillibleiBent  sa  repu* 
tatioB. 

te  prix -courant  ci-JoInt  donne  un  aperça  du  prix  des  articlea  les  plus 
«suela;  le  détail  de  tout  serait  trop  long  pour  que  Je  puisse  le  produire 
îoi  •  mais  la  diminution  de  lenrs  prix  sera  fiilte  dans  les  mêmes  propor* 

tiOBA. 
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Tableau  comparatif  des  prix  ées  médiemmemts. 


NOMS  DBS  SUBSTANCES. 


CnMN 

Cent 100 

Etber  tulfiiriqiie  rectifié 90 

Eaa  iHirgattTe  de  Sedlitx,à.  .•••••••.     48 

Eaa  lédaUTe  camphrée»  le  litre,  verre  coBpris. .  1000 

Bitrtit  de  Saturne • 100 

Farine  de  lin  pare»  firalche  moulue.  .•••..  500 
Farine  de  moutarde  pure,  fratcliemottlae.  •  •  •  500 
Huile  de  ricin  récente»  préparée  à  froid.  •  •  •  •  100 
Huile  de  foie  de  morue,  préparée  i  Iroid..  •  .  •  100 

Laudanum  de  Sydenham  et  Rousseao 80 

Limonade  purg.  au  citrate  de  magnésie,  la  bout-  à  40 

Loocb  blanc  du  Codex • 

Magnésie  calcinée •    80 

Pommadé  ivésicatoire.Terie  et  jaune. 80 

Poudre  pour  eau  de  Seltx,  vingt  bouteillei.  •  . 

Quinquina  jaune. ...•..•••  100 

Bliuliariie  de  Chine. 100 

Sulfite  de  magnésie,  sel  d*Epsoffl 100 

Sirop  de  gomme  et  guimauve»  la  ifà  bouteille. .  •  •  •  , 

Idem,  la  V3  fiole  .  ..••,. 

Sirop  de  groseilles  et  d'orgeat»  la  1/i  bouteille..  •  .  < 

Idem,  la  1/i fiole..  •  •  •  .  , 

Sirop  de  cerises,  la  l/S  bouteille • 

Idem,        le  Vi  rouleau 

Sirop  anliscorbutique,  la  t/8  bouteille. 

Sangsues  premier  choix,  la  pièce 
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JVb/a.  Les  personnes  recommandées  par  MM.  les  médecins,  maires» 
enrés,  religieux  et  toutes  autres  personnes  rccommandables»  auront 
encore  une  réduction  sur  les  médicaments. 

Maintenant,  qui  osera  avancer  que  Je  ne  petix  délivrer  de  bons  médi- 
caments d*aprè9  If  s  nouveaux  prix  réduite  ?lQae  les  malades  y  réfléchis* 
sent»  qu'ils  apprécient  retendue  du  service  que  Je  leur  rends,  quand  ils 
cherchent  une  guérison  ou  un  soulagement  à  leurs  maux.  Certes,  le 
pharmacien  doit  suivre  le  mouvement  économique  de*  progrès  en  rédui- 
sant ses  béuéflces. 


1 


i3ft  JOVRNA'L    DE  CIIIHIR   M^DirALC, 

Voulant  Teuir  en  aid«  à  la  classe  peu  aisée,  qai  parfotè«t  voit  forcée 
d»  mMumWf  pMw  ft»pgotf«F«ff- 1— H»4^dioaiwiUiuqui  lui Aant  ui^fipi«iflirpai 
ne  |»oum«Bty  i  ralsoD  de  réiévation  des  prix,  s'en  procurer  qu'en  s'impu^ 
•ant  q,ue  trop  souyent  par  des  priTutions  d^iutre  nature  pour  l^acbaf 
deg  ttédi^u^menta^ 

D£t6u8  temps,  les  médecins  nechercbent-ils  pas  aussi,  dans  l'intéréf 
de  leurs  clieutBit  récoaooHo  dans  le  traitement?  A(îaurOQi.eot,i)s  le  Xrpai 
vent  chtez  nou»>eni  réduisant  les  frais  qui  pèseru  sui:  les  maladies. 

Plus  d'une  fois  le  praticien  gouffre  de.sc  srntir  enfermé  dïins  un  <«Fclf 
étroU  pour  formuler,  soua  le  rapport  dë.<4  prix  élevés  des  niédicameutsi 
fie  YoitH)n  pa&tsouvent  I&piédecin,  près  d'un  uialaJe  ^cu  aisiS,  forcé  dt 
mobilier  son  ordom nan ce, ^ parce  que  le  prix  nVn  aiipatt  pas  été  abor^ 
dabfe  pour  son  clicnti;  il  s'entend  souront  dira  :  3è  sens  le  besoin  da 
traitement  que  vous  me  conseillez,  mais  il  me  serait  trop  coûteux. 

La  médicameatf.par  son  prix  élevé,  est  devenu  ua  épouv^utaU^  ak>ra 
les  aaalitdes  désertant  souvent  la.  médecine  mère. 

Ainsi,  Je  sou  tiendrai,  toujours  mon  système  de  pharmacie  pratique  avea 
réductii)n  de  puxy  coinme;  une  conviction  avec  une  fui  dans  l&Jbiçn) 
comme  une  loL  d'amélioratiop  pro>idcntieUc  pour  Tlntéfét  im|iQaaiUK  da 
la  soeiété.  .  . 

Je  crois  utile  de  dire  aussi' que  les  médicaments  servis  la  nuit  iic  su* 
biront  aucune  augmentation  de  prix, 

Tfoie  du  Rc'dact^ur.  Ou  se*deraaiide  quand  Tad  minéral  ion  prendra 
des  mesures  pour  faire  cesaner  des  réclames  qui  sont  jugées  par  tous 
«eux  qui  les  lisent?  A.  Cbevallier. 

WBSssssss:ssss=sssssssssB^  I    I    I   I       .  If   ■        I  nii  i    laacsaoBBasgis^ 

MtoAILLBS    AGCeWDUtaS    A    BtH.    LB»    MtftOBeiIfS     IN9PfifiTBf)R«     l»flB 

EkVJS.    IMIllteAIJBa  f  BT  ▲  Mil .    LBS  MÂbBBfSS  DUS    JÊPIOAmiBB  JTAR 

L'AGADàMU  IMPABXA&B  »«  l«ftlk|tCfNB. 

L*Académie,  cbargéede  faire  annuellement  un  rapport  général  k  Van* 
torité  sur  le  service  des  eaux  minérales  et  sur  le  service  des  épidémies, 
a  décidié  que  pour  eaoouragar  le.  aèle  des  médecins,  des  médailles  ser- 
raient accordées  à  caai  qui  lai  auraient  envuyé  les  meilleurs- travaux. 

Ea  cooséqneBee  et  dàs  cette  aaoée»  ellaaccea*de,  pour  ce  qui  ooncerae 
la  ocrviee  des  eaux  minérales»  une  médaille  d'argent  à  chacnn  des  sa<^ 
▼ants  dont  les  noms  suivent,  à  savoir  : 
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M..  HWTAAU  ills,  aéd«Gjii  inapecteur-MUoiot  «i«s  cmiy^o  Itept- 
d'Or  (Pay-de-D6iiie}. 

M.  "VtLLAMMT,  Biédecia  de  Thépîtal  niilit«ire.d«  Vk^  «n  jfléo, 
M, FUMOL,  profeaseup de «himle  A  TouloiMe» «iitewde  l'A«ii|M.«lii- 

«H^ifte  des  fli^iurcei  MiUnreaset  de  BagnèresHieHLvelioB. 
M.  Lambbon.  médecin  A  Letrooi  (ladre),  auteur  de  TAiMirse^iiUlfy. 

droAiétrique  de  I7«  sources  de  U  chaîne  des  Pyrénées. 

M.  Cmzamntbm*  méd^dn-inapecteur  des  eaia  minéralea  de  Rtmea 
(4Bdi^. 

BL  DwABaM  lis  Chamaicwi,  Jnédecm^aapeofteiir  dea  Mniroes  H^r- 
nulea.de  Cbaudeaalitaea  (Camal). 

£n  ce  qui  concerne  le  service  des  épidémies,  des  médailles  d'aci^it 
4001  a^tonddea  à.: 

M.  Yiaju  oiédeciA  â  fiaîm^Étkiioe  (Loâ«]u  épidémie  ée  êève  ^. 
-«^pMkle,  I8M. 

IL  BifeLinr^  médecia  é  DMe  (Jota)»  ^démfe  de  «èm  typheUe,  «es  i . 
«.  «oimiu,  médednà  Flopao<Leaère)^épfi(témiedeaaette  mMoive, 

StdesjaaAafllBa  deAMMe.à  : 

JL  BOUMS,  médeeia  à  PMrttel  (HorWfaiiiv  épidémie  de  fièm  iy. 

M.  TuBFraU'IUe».aiédecfnxik  JlestëelUaiMi  (DenlM),  épidéni^  de 
.iUYretypIielde,  ^61. 

JL  ▲«■eaB».mé4Me  â<3eiilemm!en  ^(SeiBe^^liarBe),.  épidémie  de 
fièTre  typhoïde,  1851. 

PMK  MIOHMae  MNDJI  i^  (1). 

Prix /omié  par  M.  Uéocifmr  Capurom^  membre  tU  l'jtçadimie.. 

Vkeâdémie  difâee*  penr  cette  Me,  èa  aomme  dUepopHde  et  pi^poae 

deux  prix,  dent  fos,  de  éa  ndemcde  i««eo  fr.,  aéra  acoerdé  é  l'antettr^u 

iamittemr  Mémeire  sur  la  ^paeatimi  siûviinte  :  Des  eomdiUëmê  pàyMologi^ 

ques  de  Pétai  puerpéral, 

(Bear  le  eecond  prix»  de  la  ndffir  de  l^fioo  Dr.»  r^eadémie  a  ibrmalé 


"*^« 


U>  L'Académie  croit  de?o|r  prévenir  JUM.  les  concurrents  que,  par 
soiU  du  décret  du  14  mars  ia62«  qui  conrertit  la  rente  5  pojir  f  00  en 
ilA»  la  rente  annuelle  des  prii  Portai,  Givrieuxi  Itard  et  d'Argefttfuil 
a  subi  la  diminution  sniTante  à  dater  du  22  septembre  1£62  ; 
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ttB«  question  qii*elle  croit  de? oir  faire  préeéder  des  considdratloBS  soi- 
YiDtes  :  * 

Les  nélhodes  d'analyse  des  eaux  minérales  ont  reçn  dans  ces  derniers 
teaips  des  perfectionnements  considérables  et  y  ont  ftiit  décou?rir  va 
asses  Kirand  nombre  de  principes  minéral  (sa  teurs  qu'on  n'y  soupçonnait 
pas  auparavant;  considérée  sous  ce  rapport»  la  connaissance  des  eaux 
miner» !e«  laisse  peu  à  désirer,  car  elle  démontre  les  substances  qui  les 
composent»  aussi  exactement  qu'il  est  possible  de  Tespérer  dans  l*état 
actuel  de  la  science;  mais  dans  quel  ordre  ces  substances  s'y  trouvent- 
elles  combinées  ?  Quelle  est  finalement  la  constitution  chimique  normale 
de  ces  eaux  T  C'est  encore  un  problème  à  résoudre  pour  la  plupart  d'entre 
dies. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  chimiste  isole  des  acides,  des  bases, 
des  mstières  organiques»  des  gss,  etci  et  qusod  il  a  constaté  leor  qua» 
lité  et  leur  poids»  Il  les  combine  ensuite,  suivant  certaines  considéra- 
tions  théoriques»  pour  en  former  les  composés  qàll  snppose  devoir 
exister  dates  ces  es ux  à  l'état  de  nature;  quelquefois  aussi  11  se  contente 
d'isoler  les  corps»  d'en  établir  les  proportions  relatives  et  d*en  faire  noe 
simple  nomenclature,  sans  recourir  à.  aucun  essai  synthétique.  Tout  ea 
appréciant  l'importance  de  ces  résultats»  on  né  peut  méconnaître  tout  ce 
qu'ils  laissent  à  désirer,  et  c'est  en  vue  d'y  satisfsire»  sutant  que  possi- 
ble» que  r Académie  met  au  concours  la  question  suivante  : 

Trouver  une  méthode  tt expérimentation  chimique  propre  à  faire 
connaître  dans  les  eaux  minérales  les  corps  simples  ou  composés^  tels 
qu*iU  existent  réellement  à  i*état  normal, 

prix  fondé  par  M*  Nadau. 

Ce  prix,  qui  est  de  la  valeur  de  3»000  fr.,  sers  décerné  an  médecin  on 
an  professeur  qui  aura  fait  ou  publié  un  cours  d'hyiriène  populaire^  di- 
visé en  Yingt-cinq  leçons,  conformément  au  programme  suivant. 

t*  Faire  connaître  succinctement  la  constitution  physique  et  morale 


La  rente  annuelle  du  prii  Portai,  qqf  éUit  de  000  fr«»  est  réduite  à  640  fr .' 

—  —  Clvrieux        —    l.ooo  —  çqo 

—  —  Itard  —    1,000  —  900 

—  —  d'Argenteuil --    1,373  —        |,135 
La  rente  du  prix  Lefèvre  est  à  4  pour  100.  '-  La  rente  du  prix  Capuron 

est  à  3  pour  100. 
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et  llMMaie,  les  vériublet  oonditiona  de  m  Mnté  ;  montrer  llieareiiie 
iofloence  d'une  éducation  forte  et  religieose  sur  le  caractère  et  le  biea« 
être  des  hommet. 

2*  Eiposer  d'une  manière  générale  les  influences  des  climatSy  des  Tidt- 
ailudes  atmosphériques  des  habitation»  et  des  vêlements. 

8*  Traiter  da  régime  en  général,  du  choix  et  de  l'emploi  des  aliments  el 
des  bobsons  et  des  habitudes  qui  s*y  rapportent. 

V  Insister  sur  les  afsntages  de  la  sobriété,  et  pi ns^ particulièrement 
•or  les  dangers  qui  résultent  de  l'abns  des  boissons  alcooliques,  sur  !'«• 
brntiiisement  qui  en  est  la  conséquence  Inévitables  les  désordres»  les 
crimes,  etc.,  etc. 

fil*  Préconiser  les  ataotages  de  la  sobriété  et  de  la  tempérance  parmi 
tes  hommes;  dire  qneli  ont  été  les  heureux  résultats  obtenus  par  les 
sociétés  de  tempérance,  en  Angleterre  et  aux  États-Unis. 

g*  Traiter  de  Pexereice  et  du  traTSil,  en  montrer  les  bons  effets  sur  la 
santé  dans  les  diverses  professions»  mais  surtout  dans  la  marine  et 
Fagriculture. 

7*  Indiquer  les  principales  causes  des  maladies,  et  montrer  quels 
Bojens  de  les  pirétenir  peut  fournir  une  sage  application  des  lois  de 
nijgfène.  •  ' 

Hâta.  Après  la  dffstribation  du  prix,  M.  Hadau  se  chargera,  concnr- 
ffCBimenta?ec  le  lauréat,  de  pnhltet,^  ses  frais,  les  mellleares  leçons  du 
cours,  afin  ife  fes  répandre  cooime  une  s«irte  de  catéchisme  de  la  santé. 

ATAM AGE  ÉLBCTEO-CHIMIQUA  DBS  MATAUX. 

Les  procédés  qui  suifent  ont  été  brevetés  au  bénéfice  de  MM.  Roseleor 
et  Boocber  : 
!•  On  prend: 

Eau • ••    10  kilogrammes. 

Sel  ammoniacal . .  • .  « . . .  600  grammes. 

Chlorure  d^étain 30       ~ 

On  chauffe  à  ébnllltion.  Ce  bainjert  pour  étamer  de  petits  objets, 
tels  que  des  clous,  des  crochets t  des  sgrafes;  pour  cela,  il  suffit  d'y 
plonger  les  objets. 

L'alun  que  L'on  emploie  peut  durer  très  longtemps  i  qusnd,  k  force  de 
perdre  de  l'^tain,  le  bain  a  été  affaibli»  on  peut  le  revivifier  en  lui  ajou- 
tant de  petites  quantités  dp  sel  d'élain.  La  foute  et  les  autres  métaux 
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ffae  l'on  ploni^e  à  Tétat  brut  dans  ce  htnn  en  resaortent  décapés  et  se 
'•traoretitf  |Mit  eonaéquent,  loat  préparés  pevr  l'mi  oa  l'iotre^es' pro- 
cédés qui  suif  eut  : 
2*  Les  métaux  bien  décapés  sont  plongés  dans  un  bain  formé  de  : 

Eau  de  pluie. .  « 10  kilogrammes. 

Crème  de  tartre. .......    30  grammes. 

On  CaU  dissoudre  et  l'ouja^oute  une  diasoUiUon  aqueuse  jcoBtenant: 

Sel  d*étain ••••••    30  grammes* 

,Le  «étal  à  étamer  est  plongé  dans  ce  l»ain  4omt  an  préoîflle  l'étsin 
au  moyen  de  rognures  de  sine. 

A  l'aide  de  ce  procédé  on  recouvre  le  iliétsl  d'iiiki  cottcb^  anilorme 
«d'étain,  tandis qne  »  «luand  on  le  plonge  dsM  T^tsia  en  fusion»  aîbsî 
qu'on  le  pratique  d'ordipsire,  on  obtient  des  indgsUfeés4|«e  l'on  «e  pc^t 
éiUcr. 

9r  Jusqu'à  ce  Jour  la  vole  galTsnique  n'a  été  spédalemeat  emplof  ée 
que  pour  la  dorure  et  l'argenture  des  métaux.  Pour  étamer  d'après  ce 
procédé»  il  ne  faut  pas  songer  à  employer  du  cyanure  de  potassiuiBf  trop 
cker  dans  ce  css.  Le  bain  employé  Ici  est  formé  de  : 

^  Eau  de  pluie » • 10kilogramneaf/S« 

pyrophosplMte  de  potasse  on  do  souds,*.    $        «^ 
Chlorure  d'étaiaiMMia^  ..••.#«• 3         •- 

,Le  pôle  positif  est  en  éum,  il  ne  toacbe  pss  Is  partie  à  étamsr. 


BomÈKÈ  OE  aamMM  mimnàw^. 


Séance  du  n  Janvier  IS63. 

La  Société  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  P...,  qui  nofis  demande  si  un  pharmacien ,  établi 
dans  une  commune,  peut  SToir  à  quelques  lieues  de  son  officine  une  suc* 
curssle  de  cette  officine^  gérée  par  un  élevé  en  pharmacie ,  et  comment 
ftrire  cesser  cet  sbus  f 

Il  sera  répondu  à  M.  P...,  que  le  pharmacien  ne  peut  avoir  cette  sao- 
cursale.  Une  affaire  semblable  a  été  portée,  à  Paris,  devant  les  tribu- 
naux» et  le  pharmacien  S...>  qui  avait  été  traduit,  fut  condamné  à  fermer 
l'une  de  ses  officines. 
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PrarMve-cesser  l'AbéB,  R  H^t  qoe  lefurydo  dépactasmit  lu  sifBàl^ 
an  préfcty  en  demaDHant  la  feriAeture  d'iuH»  dés  deuB  offlctineSé 

l*'' Vne lettre d*lrâ  ei-élète  en  pharmacie,  qtiî,  ayant  reiioii(*é  il  la  p1i«r  • 
macie, D'ayant  pas  pu  aToirdednpensede  baccalauréat;  cet  élève  faitolr*^ 
w/trver  qoHm  Ta  privé  de  l'exercice  de  sa  professièn  de  pharmacien^  pear 
laquelle  il  avait  fait  d^s  dépenses  de  temps  et  d*ar^ent,  enlal  refosant 
me  dispense  qui^  plus  tard,  a  été  généralemenl  accordée;  Il  demattde 
ce  qu'il  doit  faire  maintenant  pour  obtenir  ce  qui  a- été  aceendé  aux 
«QtKieft  «lèves. 

U'Mna^réfMMKdaque  nous  ayons  va  avee  pcâne  acoa>'derdcsdiape«A«0^ 
de  baccalauréat,  dispenses  que  nous  regardons  comme -niiisil)lea>daatr 
Tétat  actuel  de  la  pharmacie;  mais  que  si  M.  A...  croit  avoir  des  récla* 
mations  à  faire,  il  doit  s'adresser  à  U.  le  ministre  de  Tinstruction  pu  « 
blique. 

3*  Une  lettre  d'un  pharmacien,  qui  se  plaint  de  ce  que  l'un  de  ses 
élèves,  reçu  dernièrement  avec  dispense  de  baccalauréat ,  a  manifesté 
Fintention  d^'élever  une  officine  dans  le  Toisinafçe  de  la  sienne*. 
'  Nous  répondrons  à  notre  confrère,  que  nous  ne  connaissons  aucun 
moyen  d'empêcher  une  concurrence  de  ce  genre  ;  qu'il  est  seulement  fâ- 
cheux que  la  loi  n'ait  pas  assigné  la  distance  que  devrait  avoir  une  offi- 
cine d'une  autre,  ce  serait  un  bon  mode  de  limitation,  limitation  néces* 
saire,  car»  à  Paris»  près  d'un  carrefour,  on  trouve  entassées  les  unes  sur 
i^  aunes  ctHq  o/ficiftes' Certes,  les  possesseurs  de  ces  érabtissements  ne 
pourront  tous  soutenir  l'existence  de  ces  établissements. 

4*  Uôe  note  de  Iff.  Lecoq,  sur  un  appareil  pour  la  préparation  desex- 
traiu. 

S*  Une  lettre  de  M*  Bouvier,  docteur  en  médecine  k  Beaufort  (Jarjî)^ 
aur  la  falsification  des  cafés.  Cette  lettre  sera  imprimée. 

6*  Un  rapport  de  M.  Villain,  pharmacien  à  EeimSf  sur  le  papier  arse- 
nicAlf  dïtpapfer  mort  aux  mouches. 

r  UneJeUi;e  du  mâme  pharmacien,  sur  la  vente  des  substances  ni- 
dicamenteuses  par  des  personnes  étrangères  k  la  pharmacie. 

^  Pne  pote  sur  le  roeoti  i  par  M,  Rialer,  élève  en  pharmacie. 

9*  Une  lettre,  avec  on  prospectus  d'un  pharmacien  de  province.  Noua 
opprimerons  ce  singulier  document;  mais,  par  Indulgence,  nous  tairona 
le  10»  do  M»  asMor»  toni  eH  lut  disant  que  ce  n'est  pas  par  c«.iB»f  en 
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qv'll  s'enrichira,  car  ail  attire  par  celte  palillcatiou  quelques 
il  éloigne  cens  qu'il  met  A  même  de  le  Jnger. 
10*  One  note  de  M.  Pommier»  élève  en  pharmacie,  snr  la  fnmnrîno  nt 

ses  sels. 

Il*  Une  note  sur  la  recherche  de  la  morphine  dans  le  landanan  de 
Ronsseau;  par  M.  Edouard  Bequet,  élève  en  pharmacie. 

n*  Une  lettre  de  M.  Leray  sur  la  vente  des  médicaments.  Il  sera  ré- 
ponda  à  cette  lettre. 

L*abondance  des  matières  nous  a  empêché  de  donner  la  suite  da  dis* 
cours  de  M.  Souheiran  sur  les  remèdes  secrets;  nous  la  donneroiis  dans 
le  prochain  numéro. 


BIBLIOéBA^BIB. 

LBÇ0N8  ÉLÉMBNTAIBBS  DB  CHIMIE  APPLIQUÉE  AUX  ABTS,  A  L'III- 
SCJSTEIB»  A  l'AOEICULTUEB»  A  L'iITGliNB  ET  A  L'ËGONOMIB 
DOMB8TIQUB, 

Professées  A  la  chaire  municipale  de  Nantes  par  M.  Bobibbeb. 

Ch<;sTictor  Masson,  libraire,  place  de  l*Ecole-de-Médecine. 

1  vol.  in-S*  de  480  pages,  avec  planches.  Prii  :  5  flr. 

Les  leçoDS  de  chimie  appliquée  aux  arts  publiées  psr  M.  Bobierre  se- 
ront utiles  à  toutes  les  personnes  qui  désirent  étudier  la  science  chimiqoe 
d\ine  manière  lout  A  la  fois  agréable  et  fructueuse,  tout  en  embrassant 
le  point  de  vue  philosophique  des  théories. 

Ces  leçons  renferment  le  développement  des  sujets  compris  dams  le 
nouveau  Programme  transitoire  du  baccalauréat  es  sciences;  elles  se- 
ront bien  placées  entre  les  ma;ns  des  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie. 

H.  Bobierre  a  esssyé,  en  les  rédigeant,  de  mettre  ses  lecteurs  A  la  por« 
tée  des  théories  qui  souvent  sont  peu  comprises  parce  qu'elles  sont  pré- 
sentées d'une  manière  trop  sèche,  et  parce  que  leur  exposé  n'a  pohil 
trait  A  des  applications  vulgaires. 


Le  Gérani  :  A.  GUBTALLIBB. 


Paris.— Tjpogr,  deE.et  V.  PENAUDIrères,10,  me  du  Paubonrg-MontBaKrf. 
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SU&  l'acide  TAaTRIQUB  BT  SVK  L*AG1BB  RACiviQUI. 

Les  faîu  qai  suiTeni  ont  été  commuoiquës  à  rAcadëaiie  des 
sciences.  On  sait  qu'un  acide,  qu'on  a  appelé  racémique  (de 
raeemoê,  raisin),  fut  dëcouverti  en  i820|  par  suite  d'un  acci- 
dent de  fabrication  à  peu  près  complètement  perdu  depuis,  et 
tout  récemment  retrouvé  après  d'assez  longues  recherches. 

Yolci  le  résumé  de  ce  qui  a  été  communiqué  à  rAcadémie  : 

Le  vin  laisse  déposer  dans  le  tonneau  qui  le  conitent  une 
couche  épaisse  et  cristalline,  qui  est  rouge  s'il  est  ronge, 
blanche  s'il  est  blanc,  et  qui  porte  le  nom  de  tartre  cru  ou 
bmt.  Elle  se  compose  de  tartrate  acide  de  potasse ,  combinai* 
son  d*acide  tartrique  et  de  potasse,  avec  excès  d'acide  d'une 
petite  quantité  de  tartrate  de  chaux,  combinaison  d'acide  tar- 
trique  et  de  chaux,  de  matière  colorante,  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  substances  étrangères. 

On  purifie  ou  raffine  le  tartre  brut  en  le  débarrassant  des 
substances  étrangères  et  de  la  matière  colorante.  On  le  débar^ 
rasse  d'abord  des  premières  en  le  faisant  dissoudre  dans  de 
3*  siaiE.  9.  6 
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IVau  bouillanie  qu'on  laisse  refroidir  ensaite.  Le  tartre  se  dé* 
po?e  sar  les  parois  d«  vatf ,  etltt  sulsAneel  étrangères  restent 
dans  le  liquide.  Pour  débarrasser  les  cristaux  obtenus  de  la 
matière  colorante,  on  les  redissout  dans  l'eau  bouillante  avec 
de  ïwtgiÏÊ^onfBÊLmz  la  mtièrc  é>k)rafltt  tes^  9ÊrU  filtre 
avec  Targile,  et  en  laissant  refroidir  la  liqueur,  on  obtient  des 
cristaux  de  tai  ire  pur  ;  c'est  la  crème  de  tartre. 

Des  deux  purifications  que  nous  Venons  (findiquer,  une  seirie 
peut  avoir  été  faite,  ou  bien  toutes  les  deux  l'auront  été,  mais 


dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  tartre,  qu'on  peut  ré« 
duire  aux  trois  suivantes^  le  brut,  ie  demi- raffiné,  le  raffiné. 

Quant  à  l'acide  tartrique,  on  le  trouve  dans  certains  fruits, 
tels  que  l'ananas,  les  mûres,  etc.;  mais  c'est  surtout  de  la  crème 
de  tarer» qii^)ii1erMfe^fràfid,|^r  fcs  beMîits  d0  com- 
ttieree'. 

Vmt  cela ,  <m  dlwoit  It  erèMsi  de  unpe  émm  dis  Mvnon 
^Mâds  •d'M»  feeniltanlte,  et  Hou  svewtte  i«coeisiverani4to  inwnie 
(celirtiinaisen  d'atolde*  ettriMrique  cff  dexhan)  jiiaqs^'eei^rfll 
nelto^e  plus  d'eftnwscaiee.  Uftôiôt  tartri que  «tfpira  d«"la 
clHMK  Kacîde.orbonifpe  qui  sedéfafe  et  Wniut  àieHe  pour 
iforaier  du  tartrateéa  cèaux  qw^inwlHMe,»  firéoipile;  la 
petite  qsaniiié  dBtariratedp  ciHNnc*qui«xtsi»a«|arcllk9NBt 
4aBS  la  crème  de  tartre,  et  ^  D^ait  tenue  e»  dis$eluiicM4{ile 
pur  Texcès  d'acide,  ae  pnèeipiieaNnsi.  .  . . 

On  traite  emuixe  par-le  cUovnne  de  eaMen  ta  liqueur  ijui'JM 
'contim  ptof!^  que  du  tortratie' œuvre  4e  pétasse,  «t  «oo  oAHeit 
'la  prdc^îtalMMi  «i'bne  muvencqvanlitédeftumraledeelaMit. 
Tous  ces  lariraies-r^eeftatrx  sont  uniiés  i  teur  tour  par  Itaieide 
stiltariqw  étendu  dlVuu^  Le'salfiiiede<Awux  InsdluMe^ise 
létwe  alors 4 at  séparé  p«r  filVratiiMi,  eten'feisafit  é««poMPle 
Hquîde  jusqu'en  coneistancé  de  sirop,  et  le  plaçant  ensattedMa 
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m  endroit  un  peu  frafs,  îl  laisse  déposer  des  cristaux  d'acide 
lartrfqoe. 

Comme  on  le  Toh ,  c'est  par  la  criMafflisatioo  qu'on  rafBoe  le 

tartre  5  tftest  par  elle  aussi  qu'on  relire  dn  tartre  purîfié  Pacide 

tanrtriqne.  Maïs  le  mode  snirant  lequel  sTopdre  cette  cristalU^ 

salSoB  n'est  pas  le  même  dans  tes  deux  cas,  le  simple  refroidis*' 

semevt  suffit  dans  le  premier,  l'évaporation  est  nécessaire  dans 

le  second.  Le  lanre  exigeant  pour  se  dissoudre  quatre  fats  plu» 

d'eau  froide  que  deao  l>ouinante,  fl  en  résahe  qu'âne  âhsdhh' 

tion  1>oiiillanle  de  tartre  doit,  quand!  elle  est  refh>idie,  Msee^ 

IMrédpfler  les  trois  quart»  de  ee  sel.  Uaeide  lartrique  n^ëUDf 

paBuotaHement  moins  soluMe  dans  l^eati  fretde^oe  dans  t^ea» 

cbaude,  pour  le  faire  précipiter  il  faut  nécessairement  dtmf* 

nuer  la  quantité  d'eau  qui  le  tient  en  dhaedulfoo ,  et  ce  n'est 

qiieparl^niporation  qu'on  y  peut  rensflfir.  Lesdtssokitionsqiil 

foundssent  l'achte  lartrique ,  mais  surtout  le  tartre  pur,  s'ap» 

pellent  eatêo-mireê. 

Dans  certains  cas  »  au  milieu  des  cristaux  Tolumineux  ^ue 
denne  en  se  précipitant  l'aefifle  lartrtque,  et  dans  les  cavités 
que  laissent  leurs  partfes  satllantesi  on  trouve  de  petits  cris- 
taux aigoinés,  quT  d'ailleurs  tranchent  «ur  les  autres  par  leur 
couleur  phts  blanche.  Ils  sont  fermés  par  le  nontel  acMe  que 
nous  flrrom  annoncé,  Facide  TacémSque. 

C'est  BL  Gh.  Kesiner,  fabricant  de  produits  dihniques  ft 
Tbamiy  dans  le  département  du  Baut-mitny  qui, en  IKM,  a 
découven  cet  adde  ;  et  il  FaraK  obtenu ,  non  point  ;pur  par* 
celles  y  mais  par  masses,  par  centaines  de  l^flogratiimes.  En 
1849,  plusieurs  chimistes  de  TÂcadémie,  M.  Pelouae  entre 
antresi  voulurent  étudier  eerte  substance  ;  fis  s'adressèrent  à 
V.  Keauier,  et  apprirent  de  lui  1  non  sans  grand  étonnement , 
que  tiepuis  IftM  U  n'avafit  fms  renrouvé  dans  sa  fabrication  le 
nouvel  uciSa.  Il  n'avait  cependant  diangé  en  rien  son  medie 
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d'opérer;  mais  il  croyait  se  rappeler  que  le  tartre  employé  par 
lui,  à  l'époque  de  sa  découverte,  venait  4*Italie,  tandis  que  cOr 
lui  qu'il  avait  employé  depuis  venait  des  Vosges. 
.  En  18&9|  un  savant  distinj^é,  M.  Pasteur,  publia  no  travail 
fort  curieux  sur  le  nouvel  acide,  et  en  particulier  sur  les  modi- 
fications qu'il  fait  subir  à  la  lumière  ;  mais  il  n'avait  pu  opérer 
que  sur  des  quantités  minimes,  qui  lui  avaient  été  obligeam- 
ment fournies  par  M.  Kestner.  Il  se  trouvait  dès  lors  très 
intéressé  à  retrouver  la  mystérieuse  substance»  et  il  s'occupa 
vivement  de  celte  recherche.  Il  apprit  qu'en  Angleterre 
elle  se  rencontrait  assez  souvent  mêlée  à  l'acide  tartrique 
qu'on  retire  d'Allemagne.  C'est  donc  vers  ce  dernier  pays  qu'il 
se  dirigea. 

Les  choses  en  éuient  li,  lorsque  l'Académie,  des  sciences  a 
reçu  deux  communications  pleines  d'intérêt  relativement  à 
l'acide  racémique  :  l'une  de  M.  Kestner,  l'antre  de  M.  Pas* 
teur. 

M.  Kesiner,  en  opérant,  il  y  a  peu  de  temps,  sur  dii  tartrate 
de  chaux  qu'il  avait  acheté  d'un  pharmacien  des  Deux*Sèvres, 
et  qui  résultait  du  traitement  de  la  crème  de  tartre  par  la  craie, 
la  craie  d'abord  et  le  chlorure  de  calcium  ensuite,  suivant  le  pro* 
cédé  que  nous  avons  exposé  plus  haut,  y  a  irouvé  un  centième 
d'acide  racémique.  Le  tarire  brut  originairement  employé  ve- 
nait de  la  Saintonge.  Plus  récemment  encore,  en  opérant  sur 
du  tartre  de  Toscane,  il  a  trouvé  aussi  de  l'acide  racémique^ 
mais  en  proportion  bien  plus  faible.  Il  adresse  à  l'Académie 
plusieurs  flacons  contenant  environ  4  kilogrammes  de  la  pré^ 
cieuse  substance. 

Quant  à  la  communication  de  M.  Pasteur,  elle  est  plus  éten- 
due.  Il  y  expose  en  détail,  comme  il  l'avait  déjà  fait  d'ailleurs 
dans  plusieurs  lettres  adressées  à  M.  Dumas,  toutes  les  recl^er- 
ches  auxquelles  il  s'est  livré  pendant  son  voyage^  les  nom-*» 
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breoMs  fabriques  qn'il  a  visUëes,  les  éciaîreiasements  qoll  a 
Mcce^sivement  recueillis  ;  H  raconte  comment,  arrivé  à  VieDDe, 
il  a  aiteim  enfla  le  bot  qu'il  poarsuiyait.  ' 

De  ces  deax  communlcationsi  et  particulièrement  dé  la  se-* 
oonde,  peawat  élre  tirets  les  coDcIasions  suivantes  : 

1*  L'acide  racémique  est  un  produit  naturel  ; 
'   S*"  Il  se  rencontre  seulement  dans  quelques  tartres,  peu  ou 
point  dans  les  antres.  Parmi  les  premiers  figurent  ceox  d'Italie, 
d'Autriche,  de  Styrie,  de  Hongrie,  et  en  France,  ceux  de  Sain- 
longe  ;  parmi  les  seconds,  caix  des  Vosges,  etc. 

8*  Les  tartres  bruts  en  contiennent  plus  que  les  tartres  raf- 
finés; il  paraît  qu'à  mesure  qu'on  les  purifie  par  la  cristallisa- 
tion ,  on  leur  enlève  de  l'acide  racémique  qui  reste  dans  les 
etm^mères.  Pourquoi  ?  c'est  ce  qui  ne  nous  parait  pas  encore» 
bien  nettement  expliqué. 

i*  Dans  les  fabriques,  où  l'on  prépare  en  grand  la  crème  de 
tartre  et  Tacide  tartrique,  on  se  sert  pendant  longtemps,  pen- 
dant des  années,  des  mêmes  eaux-mères  ;  à  mesure  que  du 
tartre  plus  ou  moins  raffiné  se  précipite ,  on  lé  remplaôe  par 
du  tartre  brut.  Il  parait  que  l'acide  racémique  ne  se  dépose, 
d'une  manière  au  moins  sensible,  que  quand  il  se  trouve  en 
ëertaine  proportion  dans  îes  eaux-mères ,  et  qu'il  s'y  trouve 
d'autant  plus  abondamnient ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
quand  ces  eaux  servent  depuis  plus  longtemps  et  ont  par 
foaséquent  reçu  plus  de  tartre  brut.  Ordinairement  même 
allés  ne  commenceraient  à  en  déposer  qu'au  bout  de  plusieurs 
années. 

Les  conditions  propres  à  la  formation  de  l^acide  racémique 
ne  sont  pas  encore  connues  avec  toute  la  netteté  désirable; 
mais  si  le  but  n'est  pas  encore  complètement  atteint ,  tout  an* 
nonce  qu'il  ne  tardera  pas  à  l'être. 


»  * 

P08TES-CASEENES  BES  W^HS^mtéMlUM  ^E  MMi  r 

P4r  M.  PoiKU^^u»  Pi^^fe^  de  cUiOie  à  l'fiptte^Q  Yilt^^ 

Ce  travail  est  k)  réiiMliai.  4e  cinq  aiiEéee  tde  fûcfeEMahas  "Vii- 
noiieusest  ^xqaelle»  SL  Poggiale  Vauiif^  inhw  J^idn  à 
toutes  le$  questions  qui  lui  om  été  adressasse  j^r  TadmiiiisCNh 
tiçAide  la  guerre  ei  jpar  Je.coaseil  de  santé  dse^  aRnéas.  al  w 
offrent  un  haut  4e|p^  dlpiéiiêtj  fiartkiaUèMnetii  m  poisi  de 
Tfie  de  4!lif giàne  des  tf  oujpes» 

ItEfJttfUirt  des  ^sentes  de  Je  viUa  de  Parjs  m^oivent  lei 
€a«x  de  l'0urcq^4uelqi)es^unes  Jt'eavde^Seiuj^  d'AriPieil  ou  d^ 
Grenelle,  et  dajks  un  uès  psiit  Aosubre  pu  lisît  wage  d'eaade 
puits.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  forts  et  des  pQSlee-H)aserael^ 
oà  il  n'existe  que  Ap  Teau  de  puiisou  de  citerne  ^ee  sonvees 
oaux  que  M,  Poggîale  a  exaninée^dans  soAirayail^  dont  Ame 
tie  pouvons  faire  4M>nnatire  ici  que  ias  résultaiE  généraux. 

On  verra ,  eu  parcourant  son  nnéuMire,  le  soin  qu'il  a  niia  à 

r^ter  toutes  les  eaux  qui  pouvaieni  sembler  d'une  qualité  in* 

térieurei  et  nous  nous  empressons  d'ayouter  que  Tadministra^ 

ion  de  la  guerre  n'a  reculé  devant  aucune  dépense  pour  donner 

a  nos  soldats  de  Teau  de  bonne  qualité* 

Dans  Texamen  de  ces  eaux,  l'auieur  a  successivement  étudié 
ieurs  caractères  physiques,  leur  ten\péra|ure«  l'action  de  la 
<  haleur  et  des  réactifs  généralement  usités.  Il  a  déterminé 
:ivec  le  plus  grand  soin  la  proportion  des  principes  fixeS|  de 
acide  sulfturique,  du  chlorci  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de 
i  i  potasse,  de  la  soude,  de  l'oxyde  de  fer,  de  Talumine,  de  l'acide 
£  Ilicique ,  en  suivant  les  procédés  recommandés  pur  les  cbi* 
cilsies,  que  nous  regrettons  de  ne  .pouvoir  faire  connaître. 

La  présence  et  la  proportion  des  matières  salines  contenues 


dMW  lé»«9inL  sVxplicpNm  par  ta  n«tinro  dtvMM  des  cchmIm 
4|ue  emaftin  tpa^mii,  AQsrf  M.  ^ogj^ale  «^il  €rtt  devoir 
léiiriier  les  4iTei«  dépôts  siperpesës  qui  eomilliieiit  le  li»élii 
^  fauris,  la  «More'et  la  profoodeiir  des  CMdlws  titifendeB 
par  les  fuiiis.  M.  GdnsMit  Préro9t  a  tten  vonlii  faider  de  ses 
conseils,  ei  vérifier  les  documents  fournis  par  le  génie  mflî^ 

Wmn» 

0«  cewpnend  que  la  compositfaft  des  t9m%  <lbit  tarier  stfi- 
«aai  la  natnre  do  sol  qet  les  tomnH  ;  et ,  diaprés  les  renseK 
gnèments  «ynl  om  4ié  donnés  à  M.  PogglMe  psrr Te  génie  mff^ 
Mhe  sar  4a  -prefendeBr  des  piriliSy  oa  peut  ad  meute  qn^aro 
lievr^Taiérietf ,  Fearn-  pro^Ffent  Aa  gypse  en  des  saf)les  et  grès 
marins  snpériears  ;  à  Issy,  YanvreftyMontrofrgey  Breétre,  Uty 
«ffChaieflttm,  du  oateatre  gressfer;  à  Romain vil^,  Rosn;  et 
49May»  des'sabtal'el  frès  marins  sapérietirs^  et  à  Soîm-Dents, 
ArtienrilHera»  tôt  iMcAe,  dea  argiles  et  manies  inférieures  ait 
gypse.  L*eau  do  puits  artésien  de  Saint-Denis  est  fournie  pst- 
le  catehie  graesier, et  eelle  da  pnits  artésien  de  yineennes par 
Pargile  fiiasttque. 

II.  Pagi^ale  a  fSint  ft  ce  trat^M  une  eoirpe  gétyiogrqve  de> 
len'rfas  parMeoSy  <<ftfi  ooroprêad  ser  fà  même  Irgne  les  loca- 
filés  dont  il  a^ltadlé  les  eaax  ;  il  a  indiqué,  au  moyen  d'um- 
dehelle  en  mtftreVf  Tépaissenr  rHaft^  des  direrscs  conefaes 
tapcrpesées,  et  fe  preCondeur  des  pniis. 

Aiprèt  ces  ecmaidérations  générales,  Tauteinr  a  examiné  sue- 
ttaelfenwwc  4ea  dMMreMes  eaux  q«i  om  Mi  l*^lyjef  de  ses  re  - 
efaerekes.  Il  promet ,  dm  reste,  de  les  coniïatier,  et ,  dans  um* 
aatre  publicatlo»,  H  fera  connaître  la  nature  ev  la  compasriiou 
des  eaux  éea  antres  torts  de  Paris,  et  notamment  de  ceirx  du 
nerd  et  As  f  est. 

Bn  résumé,  les  eaux  des  forts  de  Paris  conileiment,  rommr 
presque  tontes  les  eaux,  des  matières  salines  et  des  substances 
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orgaDiques.  Les  matières  inorganiques  qu*on  y  a  rencmurées 
soot  les  carbonates  de  chanx  el  de  magnésie ,  les  sulfates  de 
.chaux  et  de  magnésie,  les  chlorures  de  sodium,  de  calcium  el 
de  magnésium,  les  azotates  de  potasse,  de  chaux  et  de  magné- 
sie, l*aliimine,  Toxyde  de  fer,  Tacide  silicique  et  des  traces 
d*iode. 

La  proportion  des  sels  de  magnésie  est  généralement  assez 
élevée,  mais  leur  action  ne  paratt  pas  être  dangereuse.  Aucune 
observation  ne  m'autorise  à  penser  que  ces  eaux  produisent  le 
goitre  et  le  crétinisme,  comme  on  Ta  admis  dans  ces  derniers 
temps,  et  qu'il  y  ait  coïncidence,  ainsi  que  le  croit  M.  Grange, 
entre  la  présence  de  la  magnésie  dans  les  eaux,  et  Texistence 
endémique  de  ces  maladies. 

La  proportion  d'air  et  d'acide  carbonique  offre  de  grandes 
variations,  et  la  quantité  de  cet  acide  n'est  pas  proportionnelle 
au  chiffre  qui  représente  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma* 
gnésie. 

Les  eaux  du  château  de  Neuilly,  de  deux  puits  du  fort  du 
Monl-Yalérien,  du  fort  de  Noisy-le-Sec»  du  poste-caserne  n**  ft, 
du  poste- caserne  u^  6,  de  la  caserne  Marbœuf,  du  fort  de  l'Est, 
de  la  manutention  de  Compiègne,  sont  impropres  à  la  plupart 
des  usages  économiques,  en  raison  de  la  proportion  considé- 
rable des  matières  salines  ou  des  matières  organiques  altérées 
qu'elles  renferment.  Si  Ton  prend  pour  base  la  quantité  de  sels 
calcaires  contenus  dans  ces  eaux,  et  si  l'on  admet  que  leurs 
bonnes  qualités  sont  en  raison  inverse  du  chiffre  des  sels  cal- 
caires et  de  la  somme  totale  des  substances  qu'elles  renfer- 
ment, on  devra  les  ranger  dans  l'ordre  suivant  : 

Eau  du  fort  de  Bicêire  (citerne),  0,133  de  résidu  pour  1  litre; 
de  Noisy-le-Sec,  0,309  ;  de  Rosny,  0,&i&  ;  d'Ivry,  près  des  ca- 
semates, 0^A16;  de  Montronge,  côté  gauche,  0,&20;  d'Ivry, 
près  du  pavillon  des  oflSciers,  0,463;  (?e  Moutrouge,  câté  droit, 
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0,&77  ;  d'iTry,  près  de  la  caserne,  0^481  ^  da  Mont-Yalérien 
(piiiu  R)y  0yA91 1  d'Issy,  0,5)6  ;  d*aDe  source  près  da  fort  du 
Mont-Yalérien I  0,570;  de  Yanvres^  0,571  ;  du  Monl-Yalërieii 
(puits  S),  0,778;  d'une  source  du  fort  de  l'Est,  0,9S5;  du  fort 
de  Bicétre  (eau  de  puits),  0,966  ;  de  la  manutention  de  Gom«-^ 
piègne,  0,968  ;  de  la  caserne  Marbœuf,  l|08i  ;  de  la  manuten- 
tion militaire  du  quai  de  Billy,  1,2&9;  du  fort  dé  l'Est,  1,81S  ; 
du  ch&teau  de  Neuilly,  1,874  ;  du  poste-casernej  n""  & ,  1,908  ^ 
du  Mont-Yalérien  (puits  Y),  1,980,  (puits  t),  2,150 1  du  poste- 
caserne  n^  6,  2,420. 

Les  eaux  du  fort  de  Yanvres,  dlssy,  de  Montrouge ,  de 
Bicëtre  et  d'Ivry  otfrent  la  plus  grande  ressemblance  et  ont 
une  composition  qui  les  rapproche  singulièrement  de  celle 
d'Arcueil.  On  sait  que  cette  dernière  eau,  qui  est  fournie  par 
<]uelques  sources  de  Cachan,  de  Rungts  et  de  THay,  alimente  le 
Linembourg,  plusieurs  lycées,  l'Ecole  polytechnique,  IlScole 
normale,  le  Yal-de-6rftce,  et  plusieurs  fontaines  du  11*  et  du 
11*  arrondissement.  Comme  l'eau  d'Arcueil,  les  eaut  des  forts 
du  sud  sont  fraîches,  limpides  et  agréables  à  boire  ;  exposées 
à  l'air,  elles  laissent  déposer  également  un  sédiment  plus  on 
moins  abondant  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  tenus 
en  dissolution  par  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  en  méoM 
lemps. 

On  a  rejeté  toutes  les  eaux  qui  n'ont  pas  me  saveur  flratche, 
'  ipi  ne  sont  pas  limpides,  et  qui  présentent  une  odeur  et  une 
aaveur  même  légères.  Celles  qui  ne  contiennent  pas  une  suffi* 
snte  quantité  d'air  oxygéné,  qui  précipitent  abondamment 
par  les  réactifs,  tels  que  l'oxalate  d'ammoniaque,  l'azoute  d'ar* 
geot,  le  chlorure  de  baryum,  qui  ne  dissolrent  pas  le  saron, 
qui  cuisent  mal  les  légumes,  ont  été  également  considérées 
Mmme  impropires  aux  usages  domestiques.  On  n'a  pas  admis 
non  plus  les  eaux  qui  contiennent  près  de  1  gramme  de  ma- 


lieras  ftieft^l>^BC999^4tt  Ml»  cakaincft^Ptfm  l^ifhsiamaM 
q«e  J'oQ  .irD«we4aoi.J,'4aaii«k»  UQIM^  leites  qpiel?Wf.f  acide  cav^^ 

k$.fQiicU»Ai  4\ft&âm^i  \e%  wure»  sont  Qiii8ibi^;|ioo«ioM  Je 
uiKat?  4e  fibau,  le  cbIfNrure  de  caloioiv  l'aaotaiA  (to  dwix. 

carbpoate  4e  ifbws  mt  uUte  ei  donne  À  l!eau  4ea  fiHaKtés  dit^ 

LETTEB  8VR  LES  M0TBN8  À  MBTTRB  EN  PRATIQIJ]^  PQW  EBNBU 
^PTB   AUX  U9i6ES  ftCOKOMiaUES  DE.  l'JEAU  CBABCiE  DE  J^ILS 

,  DE  CHAUX,  ÇEmiraiL') 

,  ti^a  qvudité  de»  eaux  dépend  principalement  de»  aels  da 
c|uii^  d'alumine  et  de  mag^éaie  4)iu'eUea  «ontieiinenu  A«^ 
ipoyen  i»Vaeid^4>Maliqu0  oftprécipUe  la  chguxj  jf^tXjQimr 
nummque on  sépare  la  magm'sie ei l'a/timtM.  EnréwiwPI 
cea  deux  féaciib  de  tdUe  manière  que  r.a«Wa<ir  iiVi^ajtikifMt 
snU  prpjioriionuni  à  iaaniabondaace  de  chaux  conienudaM 
reanàamélicMPer»  et  qiu  l'ammoaûmunaoît  en  exoèa  pour  pré« 
(jpitei;  Yulumins  eiJfii^m^ifinfyUr  î'alpu  Cacilemeni  tésavdr^ 
Id  pr^lèmn  9fi*.  voiMi  m'aviez  poaé  en  ces  lermaar?  axendrii» 
rwop^  fmxleMiaes  Jeanaux  ipiidécamposeniln  aanon^a 

Mon  mode  d'opérer  eat  très  simple. 

J^  f^  ilfiaspndre  4ana  1  litre  d'e^u  £0  grammes  d'ac|de  qx|i- 
li4^i  X^^^^  ^  1^  aoLuiiao  10.0  grammes  d'ammoniaque  lir 
qui^ya^îte  le  Muil  ei  j/e  le  veifse  dana^uau:a  Jwrriqnes  4'ea» 
(luni^ut  aberabe  à  modifier  iea  priaprj^néa.  Ces.  proponioafj 
doiv^jje  pliteaouyent^aerwmâme  pour  des  eaof  isès  uHd^ 

Ccfien^a^Hi  P^  doiuoocayoir  que  la  méme^uaniité  dn  réao**  > 
tif  ne  p^Un<Ustj^ctement  être  emiployée^pour  toutes  les  ;^oriea^ 
d'eaif  f  g|ii  yari^m^on  l^  pay^  ex  lea  couqhes  du  globe  qu'elles^, 


If^  M«re  de  TllM  4«'Mt  mu:  ntUpsflt. 

Celle  expérience  consiste  à  verser  dans  vm9  bârWqm^d^èflii 
9»gmi4  venwi^  nélaoKe  eitdesM%  à  «fiter  le  liqiiide,  ^t  t\ 
«dr  Ai  fefDioliM  dtt  tarot  q^ftûwiblea. 

Dans  le  e$ê  «oèmire,  qo  ajo««»'te  véMOf  par  deiM«t«rt*e 
jHfa'àeèqii^naiacbMnMiieiifcsItitdMi'éJ    ' 

-  idops  on  eateole  M  qu^nitié  de  résetf f  néeessaHre  pîoiir  qtmtrp 
ftariqscv  d^M.  Il  faut  «roh*  «aki  qne' rar  eafi^uiité  dfn^enre  ^er- 
#«Dt  à  ees  f «Mis  soit  de  95%  grammfs  ^  représentant  i/&  éi^ 
Um.  De  colle  naolère,  les^  propèrtidtis  pem^nt  êtrli  établies' 
par  loo  persomits  aoxqueilos  la  eiiknle  èaf  ttétile  tdtic  ï  ftkW 

■^ÉÉÉmoâiu  .'.•:.*,'.->/-/.    il  ; 

En  TOUS  adressant  celte  note,  je  ne  puis  oublier  de  vbulJ 
difo^que  le^noyesitlOBi  O  eÉt  ici  questlMiNF  'Mf^ent  être 
cipil^jfés  (yi9  pQur  l$»^,^w4estinées.M4L.W9^«l'«n  les* 


8l?eS|  et  qu'il-faudrait  évîier  d'en  user  comme  boisson. 
Touillez,  etc.  I  it^.iMoëiBt;'    ''* 

\      ■         .     .        r    :  •] 

OBaSHTATlOlfi  «SDR  tBS  PIÀpOETIONO  à^ÊÂrf^^  Ik^itWt  ^ES 
OffFFÉ&BIlViS  PARTIM  W  LA  4iMB^  00*  »0RC  '^'^mjW'it^ 
OJkjAHTITiS'^E  SEL  QV^^LLBS  ABSORBEfVT  FAR  •  ER  ISALJIlâdlr/ 

^  ëU  FAltt#bUR  SERVIR' A  l'ÉTOB»  DBS  FROFRlATiS'lftMl^ 
TIVBS  DE  CES  PRODUITS  .ALI^RlfTAIRB^  ;       . . 

Par  J.-L.  Lassaignb. 

n  y  a  deux  ans  que  nous  fûmes  consultés»  de  concert  av^r 
MM,.  Payen  eiChevallier,  par  plusieurs  marchands  fie  comes- 
tibles de  la  capitale,' pour  résoudre  expërimehtâlemeui  cetti^ 
qH^stiQD.  Lès  expériences  auxquelles  nous  nous  sommés  livrés 
ptf^. priver  au  but  que  Ton  désirait  n'ayant  pas  été  publiées. 


IM  lOUENAI.  M  «mis  MÉMOALBi 

D0I18  avons  péniié  qu'on  rétamé  des  résnitats  obtenus  psr  notiÉ 
ponmit  inléreisery  sons  plus  d*iui  rapport ,  les  personnes  qui 
s'occupent  de  la  question  des  produits  alimentaires  et  de  leurs 
qualités  nutritiTos. 

Dans  les  expériences  que  nous  STons  entreprises  en  1851^' 
nous  avons  déterminé  d'abord  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
les  diverses  portions  de  viande  du  porc»  en  les  exposant  à  une 
température  de  +  120*  dans  une  étuve  à  courant  d'air.  Lm 
résultats  qui  ont  été  la  conséquence  de  cette  première  opéra* 
Uon  démontrent  que  sur  un  même  animal  la  quantité  d'eau  est 
extrêmement  variable  ^  suivant  la  nature  des  divers  tissus  ei 
leur  composition  anaiomique.  Nous  présentons  dans  le  tableau 
qui  suit  les  rapports  que  nous  avons  trouvés  pour  la  viande  de 
cbarcuteriei  telle  qu'on  la  désigne  et  la  débite  dans  le  corn* 
merce; 

VtudMfoWftiM  QMntilé  fMBlM      llatiAN  Um 

ptr  ait  denéehée,     éTa^rét» 

Vusdes  de  la  Jambe  (maigre).  100  part.  19  71 
Poitrine  entrelardée  (muscles 

.  grand  et  petit  pectoral).  •  •  U.  71  2S^ 

Echiné  (musGl.illo-lombaires).  Jd.  iO  60 

Lard  non  salé «  «  /«f.   ^  90  10 

Lard  salé. :  .  .  .  Id.  '  91»l  8,0 

MuicUê  de  la  jambe  (maigre). 

llatièret  organiques  musculeuses S8,( 

Sels  alcalins  (chlorures  sodique  et  potassique  et  cpr- 

.  bonates) 0|S 

Eau 71,0 

100,» 
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Poitrine  enirelardée. 

Matière  organique  desséchée 70,6 

Sels  alcalins  (chlorures  sodiqae  et  potassique  et  car- 
bonates).   .  : 0,4  . 

£aa.  .  • «... •  2d,0 

100,0 
Echiné. 

Matière  organique  desséchée •  •  •  •  •  89,63 

Sels  alcalins  (chlorures  sodique  et  potassique).  .  ;  •  0,87 

Eau. 60,00 

100,00 
Lard  non  saU  (gras  et  maigre). 

Matières  organiques  grasses  et  musculeuses  desséch.  89,78 

Sels  alcalins  (chlorure  sodique  et  carbonate  sodique).  0,25 

£aa •  •  •  V 10,00 


«■ 


100,00 
Lard  êale'  (gras  et  maigre). 

Matières  organiques  grasses  et  muscttlenses  dessëeb.      88^ 
Chlorure  sodique  (sel  marin).  •..•.••••••;       7,9t 

Eau ;       8,80 

100,00 
Fiandâ  de  pore  eaUe  (dite  peUi^ial^. 

Matière  organique  desséchée. 28,8. 

Chlorure  sodique  (sel  marin) li,A 

Eau.  .«;;;; 86,8 

lOÔjO 
'  Les  faits  énoncés  ci-dessus ,  en  démontrant  que  dans  M 
tissus  mous  de  Téconomie  animale  employés  à  ralimenutiofi 
de  rhomme  la  proportion  d*eau  est  très  variadble  et  dépendante, 


aoil  de  leur  composiiioii  anaiomique ,  soit  de  lear  posUioo , 
étabÙsseDi  qae,  dans  la  salaison,  la  qaaniiië  de  sel  combinée 
au  tissus  est  moindre  dans  le  lard  que  dans  la  viande  ou  peiit- 
salë  :  la  proportion  de  sel  s*élevani  de  7  à  8  ponr  ijOO  dan^  le 
lard  salé,  se  trouve  presque  doublée  d'ans  le  pèttt-salé,  où  ell^ 
esLenvirôn  de  iU  1/2  pour  100. 

-  L&  poids  de  la  matière  organique  sèche  est,  à  peu  de  chose 
près,  le  même  dans  la  viande  fratehe  et  la  viande  salée;  dans 
iëitef  dernière,  une  portion  de  set  marlnr  rempltiee  rea«  ât  H 
thinde  ftratebe,  tomme  ft/n  fleurie  voir  par  les  réàiltata  énoneéi 
danis  les  expériences  première  et  sixième. .  ^    .     1 

Un  antre  fait  ressort  des  observations  consignées  dans  la 
note  que  nous  prublioos  ai^oard'iini,  c*e&t  que  les  sels  sodiques 
et  potassi().ues  normalement  contenus  dans  les  tissus  orga-!- 
niques  sur  lesquels  nous  avons  opéré,  s*élèvenl  de  A  à  5  mil- 
lièmes dans  Te  tissu  musculaire  du  porc,  et  seulement  ù  î  roilr 
lièmes.  J/2  dans  le  tissu  lardacé  du  même  animal.  Ces  quantités 
M  difffirenles-  sont  en  rapport  avec  les  proportions  de  sel  marin 
que  ces  tissus  abs6rt>ein  pom^leur  saiif tsoYi  complète. 

MlOt  SUH  LES  RAPPORTS  .d'jBAH  l^*^  DE  HAnàÏLIi  ORQANiQirB  4|tll 
'         EXISTENT  PAAS  LA.VUNRE  DE  MOUTOIf  .GRQB.BT  R^TIB. .. 

'  Les  préparations  qu'on  fait  subir  aux  substances  animales 
Rfimèntaires.ont  pour  but  de  les  modifier,  soit  en  les  rendant 
plus  nutritives,  soit  en  les  rendant  plus  faciles  à  être  assimilées 
4an8  raclé  de  là  digestion.  L^aciiôn  que  la  cbalêur  seule  exerce 
%ut  la  chair  musculaire  soumise  aut  rôiîssagele  démontre  d'iine 
nianière  évidente  par  les  résultats  que  nous  pres*entôns  Tel  :  ^ 
Utwi  portion  maigre  du  tissu  musculaire  d'un  gigot  de  mouh- 
ioa  a  éié  4*iibofd  4es44kiKée  ptm  iéu^isAwr  h  prcporiion 
4'eaa  D^N^unle* :CQiiaiexpévipiie9»,£)bed.vffq  8pin,,a  indiqué ^oe 
^proporiion:d'efMi  «i>/él^ftit  ji  efi  pouriOO  e^  qae  b  matière 


DB  f  jmiJMB  mw  BB  VOXJQOMMIB.  itê. 

orgiÉ'unD  flèdieai  fotnâii  pat  «MtéfKBt  ltB:W  coHièaitt. 
Ikâli  «I  oiril  |i«r  les*  prooedëa  caMiMiteB^  oeiiiBB  aerMte^ 


SMa>     •      •«     w«     ««     «     m    •»•*■*     mf        9BI^B 

Maiitee  oivmiqtM  «ècSe*  .  «   i6,A 
Aiasii  cette  dernière  avait  augmente,  par  le  rtlfaBBggy«d*Btt 

pev  pl«»4e  ffr  po«r  iW  en  i«lsM  de  It  perie  par  èeinu. 
&■  èiMpaîam topoidBd» Ih  tisfr  cvte à cdniidB la cMr 

rôtie,  on  voit  que  la  prénkièeer  a  dà  peniee,  par  ta  feuiiaott  m. 

fear^éîRtty  te  qnam  de  aa  matMvei  que  trais  quarie.dè  viMde 

daiiBjaaM  léiie  éqiiiraleBi  fc«ne.|»afft«ide:la  mdiae  viaad^jeeBi! 


1>JI  Jk'ftJUMBB  SB&  auUJKft  AU  «OTSIi  9B 'L'aCKDB' ^^tULECHiaC^a  f 

facM.JSjbUnaii* 

Lflainîleei  geasatt  méléaft  à  de  k'aiâte  aaWmiqitt  AéigMenfi 
de  la  chaleur.  Ceue  actàiin;  pratacrm  èleadiil«ag«eri^4l^ 
sépapc  d^Hie  amnièra  tmpdMalei.taîlaa»  aîocatiBe^dertoUks 
gai  90  la  aoas  pe«i«. 

AaM«vvarraà«Hpërwol)a'qrdn|aiiS|aaf.â  |daa6M0raBi|nflaî 
d'huile  d'olive.  Ils  ihermiMpàira  ^kmfjk  danate  iliq^ida  layaU^ 
irfîBiHmèwpéaataPBi  on  afaïaaiBkrriiMtfimH^il^teMii»^ 
cribea4d)aDifeiiiUufîqa0bauUU  <Mr  lopaMéX  Qd  aaièléiesilârl 
gaHaa^a  agîtani  l&thaÉ^aauiiècre^siIndmt  datf  ]^xia0anfhi! 
dau  ameute,  £ii  pariaot  de  la  WÊUfinità».  à^  W  pour irjwiliij 
ei  iwMty  le  tbenMiDèiBB  s'élèaaà  &  v  aa^neBioliQi^  k%\ 

;ijia0élaa9a  oAoBigp  paaptaa  de^deax  JÉMohisçiLiK'a^ 
paa  fias  ^uaft^paur  ar  imiè  bifas^i^innire  asadimikii»* 

Daas  un  autre  verre  pareil ,  on  a  placé  MtftaaiaMâi  d1iailr.i 
dWhIMo  ei>anL*««raîtéaidB  oaèoièiparraaide: 

Ik'pluMiii  d&MVile thanDSaaàtfecst  anôait  kiWJ^%  mà^^  > 
Bientation,  7&%5. 


Il  est  esteniiel  de  remarquer,  daDS  ce  cts  :  T  on  dëYéiop* 
pement  très  notable  d*acîde  sulfureux  qui  ne  se  produit  pas  avec 
rhuîle  d*oUve  ;  3*  un  bours  ouflemen t  considérable  du  liqulde.Par 
suite  de  ces  deux  circonstances,  lechiffre  7&%6  est  trop  faible. 

La  différence  de  W  à  7&%ft  est  assex  forte  pour  offrir  un 
moyeu  d'analyse. 

L'expériencCf  répétée  à  plusieurs  reprises  dans  les  mêmes 
conditions,  avec  la  même  buile  d'olive,  a  donné  chaque  fois  le 
même  développement  de  chaleur  de  42*.  . 

L'expérience  faite  sur  des  huiles  d'olive  de  diverses  prove- 
nonces  a  prouvé  que  l'action  de  l'acide  snlfnrique  est  oonstanla 
lorsque  l'huile  est  pure,  et  lorsqu'on  opère  à  un  même  degré 
de  chaleur. 

L'action  de  l'acide  n'est  pas  moins  constante  sur  l'huile  d*œil« 
lette.  Les  expériences  prouvent,  de  plus,  que  le  développement 
de  chaleur  dû  à  cette  huile  est  réellement  de  86*,&,  au  lieu  de 
71  à  IV  qu'Indique  l'expérience  directe. 

Ce  procédé  d'analyse  peut  s'appliquer  aux  huiles  d'olive  du 
commerce.  Souvent  ces  huiles  ne  sont  falsifiées  que  par  l'œil- 
lette, et  dans  ce  cas  leur  analyse  peut  êire  faite  avec  exactitude, 
si  l'on  est  assuré  de  la  composition  quantitative* 

Mais  qu'arriverait-il  en  cas  de  mélange  avec  d'antres  huiles? 
Pour  répondre  à  cette  question ,  il  a  déterminé  l'élévation  de 
température  produite  par  la  plupart  des  huiles  pures.  Il  réeulle 
de  ces  recherches  que  l'huile  de  ben  et  l'huile  de  suif  donnent 
à  peu  près  le  même  dégagement  de  chaleur  que  l'huile  d'olive  s 

Que  les  autres  huiles  produisent  un  dégagement  de  chatenr 
plus  considérable,  à  l'aide  duquel  on  peut  aisément  les  distin- 
guer de  l'huile  d'olive  $ 

Enfin,  que  les  huiles  siccatives  donnent  beaucoup  plus  de. 
chaleur  que  les  huiles  non  siccativeSf  et  peuvent  être  facile- 
ment reconnues. 
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LliQile  de  ben  et  Thuile  de  snit  ne  peiÉvent  éire  mêlées  à 
lliQîle  d'olive.  Par  conséqoeDt,  toutes  les  fois  que  rhaile  d  oUto 
donnera  plus  de  42*  de  chaleur  dans  son  mélaDge  avec  10  cen*. 
timètres  cubes  d'acide  salfurique  bouilli  (à  la  température  de . 
SS*),  cette  huile  ne  sera  pas  pure. 

Ce  qui  précède  parati  devoir  sutDre  à  montrer  le  parti  qu'on- 
peut  tirer  de  Tadde  solfarique  pour  Tanalyse  des  huiles.  Dans 
les  mélanges  formés  seulement  de  deux  huiles,  remploi  de  cet 
acide  aidera  puissamment  à  déterminer  la  qualité.  L'analyse 
qualitative  opérée,  la  quantité  pourra  souvent  en  être  déduite 
arec  précision. 

Il  reste  à  examiner  si  le  procédé  de  M.  Maumené  l'emporte- 
on  peut  être  comparé  à  l'emploi  de  l'oléomèlre  de  M.  Gobley 
pour  faire  reconnaître  l'huile  d'olive.  Il  serait  à  désirer  qu'on  - 
comparât  ces  deux  moyens. 


Toaaoo&ooiB. 


imAUX  DB  POMPE  EN  PLOMB.  —  EMPOISONNEMENT. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  parfaitement  les  accidents  gravesï 
qui  se  sont  manifestés  i  plusieurs  reprises  cbes  des  personnes 
ayant  fait  leur  boisson  habituelle  du  cidre  clarilé  par  le  plomb; 
noos  avons  donné,  dans  tous  ses  détails,  un  procès  intenté  à  la . 
suite  de  ces  accidents. 

Dana  une  seconde  abire  plus  récente,  nous  rapportions  la  ; 
déposition  de  l'expert,  d'après  laqueHe  le  simple  séjour  d'une  ^ 
liqueur,  de  l'eau  elle-même,  dans  des  conduits  en  plombt  pou^^A 
vait  amener  des  résultats  déplorables. 

Une  aAiire  appelée  devant  le  Tribunal  correctionnel  (6*  cb.) 
venait  aujoiird'hnl  en  apporter  (a  preuve. 


MM.  Kcbtfcé  et  «MiHier,  fcrasaom,  (U»riqMî«u  daelî&e 
pMirla  dirfficaiwB  du^vel  ils  n'oMk  iamaiê  ottployé  ta  Bwéi 
reMMvÉ  8i  dJaq^trem.  Baa4e  leui»  «Ueiiis,  Mpii|dta0ty  te 
siéiir  Motret  ^  sa  femint,  tomberait  mi  icoup  HrfaiAeB,  («I 
le  médecin  appelé  à  les  8oignerffMOMMiehe»oiimk«  ajgMa<dft 
raiilipi»isoimeiDeQ4  aaMrBitt, 

;èacuB«ftiHne  de$  nàomlnem^  prAlâqnea  de$|«rëir^iifr«i'iiYatt 
éfgomé  Ifk  BMiindre  aueime  de  ce  laair^iû  ocfandain  AaU 
CMié|Mirle cidre.  LVnfialjse  iàmoaui^t  qfiilumtenfiilm^e^Ki^ 
tAîM  ^fiaiMAé  ide»  salr  de  ploiAb  ;  on  diU-eo  leciujrcbar  la  «anae^ 
et  il  fut  reconnu  que  le  cidre  s'aUérait  en  passant  i^ac  to  tayHf 
W  piMrir  d'iiAB  fMipQ. 

M«Cbewalléer,  eij^âi  ei^pli^ue que dea  expérieaeea  oniélé; 
lililèi.siir  rjusitea  d«  cidre  que  i'oo  ne  sûiipçonAaît  pas  auaa»^ 
forte  ;  le  cidre  attaque  le  plomb  plus  yie  tona  tes  aiitjrea  &îittide% . 
plus  que  Teau,  plus  que  le  vin  des  environs  de  Paris,  qui  pour- 
tant est  très  acide. 

En  ce  qui  loucbe  les  pcé¥fioaS|.  iJa  «e  servent  depuis  vingt- 
cinq  ans  de  cette  pompe,  et  ne  soupçonnaient  pas  son  actiotf; 
il  a  fallu  l'accident  arrivé  à  M.  et  à  M^"^  Mouret  pour  les  éclai- 
rer. DèsTitprfwièH;  ébriervaAMr  Uè  1%spêri,  9s  <M  f^emplacé 
Ir  119QM  <n  irioiflt)  par  u»  iQjm  «o  cui^m  léMiié. 

Im  %i^Baft,  «firèa  vrm  esnaaihi  M""  Meulîii^  défeuMursdka 
priveihis^'et  sur  fes  ceneluaioDS'eowfovuiestd»  aniiiBièrepiiUi^ 
y  renvoyé  de^^Hi»,  Ae  la  plainte  M«  KkHtIllier,  ^  M<%9mè^ 
aucunement  de  la  fabrication  et  ne  s'occupe  que  d»  Peiféirieuiv^ 
ef»4MédiPiMé  iM.WcbébéilMAr.  d^MMote. 


»trMiaN  .        / 

(%1i%)caidie^:qn«oiliak4epuîlgili^  dMU.2euti>* 

livea  d*un  vieux  plafontf^  à  oe  ^utojttdiiGtaffd  lus  tupetift  a|fK»ir 


U»  à  CPMttler  i»  cauei  du  ainittro  aimicèi  après  que,  giioê 
W  aèle  elâneoMoun  ies  pnjipicrp  et  dês  ^MoiaiiK^  on  a  fd 
«>f  niaéb«  ca«pléieiMDi  mstfwa,  aëcMédmieaeicarBSalé, 
Ciwaprti  Z w  <t  HalMl,  cfHMMaftbMiiras  en  mt^lMittdiaaB^ 

.  IId  dec^ quatre bMorableaQégpciaiii*,M.  Haleai^  qm^oH* 
fibaii  dam  la  pëce  rà  le  feu  s*e$t  ii'abcNrA  MMiiaaté*  a  lété 
aaphyxié  par  la  fumée  et  la  rarëfaçtioA  de  Tair.  Oô  a  pa  %M^ 
i^nanneot  arriTer  à  aea  sacoHra  et  f ealevev  de  ea  chambnB  à 
çOQOker  avant  qa*il  e^t  emièreaieiu  perda  ooaiiaiMaiiee^  i 
On  a  d^à  des  exemples  d'aspb^xies  ooiapl4âes  saisies  dd 
mort»  détermiaées.  par  la  même  ^ça«se« 


BiiPOisoR)fB]iEiiT  PAU  MtpaisB^  -*  TEuiTuu  d'aqohit  ai  aa  . 

HOEPHins  aONHÉB  AU  LIBCJ  DB  TEIffTUaB  DJt  qilIlllI*IB. 

Uoe  enquête  a  eu  lieu  deroièremeoiàJBrisU>ly  devaaiM.  FrSr 
çoroner^  à  Tbôtel  du  Çerf-BiaACf  sur  la  moT't  d'aae  jeuoe  fenuBA 
nommée  Emma  Forij^  ei  conaae  sous  le  nom  de  Mélanie  d^f, 
le  coaveat  du  Boo-Pasleur  a  Arna's  Courte  ùii  tlle  s^éiaîr  logée 
pour  vivre  en  péuiteute.  La  sœurâssî&iaate^miss^Sopfaia  ftfd^r» 
s'éiaît  trompée  sur  le  médicameo^  qu'avait  pr^escriila^^cieiif 
0*Brien ,  médedo  de iéiablissemeot ,  et  avuiii  admiimué  ^  to 
sçpur  Mélaaie  uu  poison  qui  avait  çam^  sanHHii*  JUeaqMéte;a 
^labli  que  mies  Kyder  était  la  AUe-d^an  ^vAqna  protMfftit  .ei 
Dfoche  parej^te  du  coroie  J^arrowbj^  Ben  aorn^Nre  de  Vfffsîpnn 
ivaieut  couru  sur  les  circonstauces  de  cet  empoiaanne«ieyf9<0t 
p  intérêt  exiraordjmaires'aiiacbaii  aux  réwUats.dei'auqMAiei 

Le  jury  ayant  vu  le  corps  et  uo  grand  nombre  de  i^maism 
^wap^  ^1^  euiendua*  il  &  dld.  laim  aûut  consAaftSr^Hio  la  aeMv 
Mélanie  ayant  SQiifert  4'm  m%i  iaMue,;  Aaaitfdecin  de  Thôpi- 
lal^vaU  prepcrit  uu  médieaaiaDi  A  j^pdra  an  boiisao  ;.  QW:  ce 
ftuà  Ia^a<9pr  SopWa  Bsii^  qna  fm  ^mitd  la  aewtfadwsinfgâaer 
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la  prépamiioii  prescritei  et  que  cette  noune,  «'étant  méprise  8tir 
rordonnaoce ,  avait  fait  prendre  ù  ia  malade  iê  la  ieiniure 
et  aconit  0i  de  morphine  au  lieu  de  la  teinture  de  quinine  qtU 
avait  M  prescrite,  et  que  la  conséquence  fatale  de  cette  erréuV 
avait  été  la  mort  presque  immédiate  de  la  malade.  Un  exameH 
du  corps  poit  martem  a  démontré  que  la  ioort  avait  été  le  H- 
suhat  de  rempoisonoemeni  par  l'aconit,  mais  aussi  qu'elle  avait 
été  Peffet  d'un  pur  acddenî. 

Le  Jury,  par  l'orgaoe  de  son  chef,  a  dit  quil  désirait  rendre 
un  verdict  dans  la  forme  suivante  :  «  Que  la  mort  d'Emma  Forty 
avait  été  occasionnée  par  la  négligence  de  miss  Sophia  Ryder^ 
qui  lui  avait  administré  de  Taconit,  drogue  vénéneuse,  au  lieu 
d*une  médecine  qui  avait  été  prescrite,  et  que  le  jury  considé- 
rait qu'un  grand  bl&me  devait  être  infligé  aux  autorités  du  can- 
ton, qui  permettaient  que  des  personnes  n'ayant  pas  reçu  Tin* 
struction  nécessaire  pussent,  dans  leur  maison,  administrer  les 
médicaments  ordonnés  par  les  gens  de  rart,  et  qu'il  espérait 
qu'une  telle  pratique  n'aurait  plus  lieu  désormais.  • 

M.  Gillon,  chirurgien,  a  dit  que  la  supérieure  l'avait  chargé 
de  dire  que  le  changement  désiré  aurait  lieu,  et  il  a  ajouté  qu'a* 
tant  raceroissement  de  sa  clientèle  c'était  lui  qui  avait  été 
chargé  d'administrer  les  médicaments.  Il  faisait  observer  que 
si  le  mot  négligence,  qui  impliquait  manquement  à  un  devoir, 
était  maintenu  dans  la  déclaration,  il  emporterait  constatation 
d'un  homicide,  et  qu'il  priait  le  Jury  de  le  supprimer.  Le  Jury 
s'est  empressé  d'adhérer  à  cette  demande,  et  a  fait  disparaître 
le  mot  dont  le  maintien  aurait  pu  amener  des  conséquences 
fâcheuses. 

•■iBBanBasBaaaaBB^SBaaBBSBaBaaBBBBBSBBaaBaHssaBBBsBBBBiriDHÉft 

BIIPOISailNEMElfT  PAU  LE  CIDRE. 

M,  Léott-Domiâique  Dresch,  brasseur,  est  cité  devant  le  Tri* 
banal  correctionnel  (G*  chambre),  présidé  par  M.  Legonidec 
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Vue  aAiire  sèniblable  inrait  dtfjè,  l'aa  dernier,  oeevpë  plu*» 
sieirs  audienees  du  Triboni;  ia  clariflcatioB  du  cidre  nm 
BOjFe»  d^aii  sel  de  pbanb  a^aii  occaai6oÉé  dea  aecidenta  dé|riat 
mbles,  deux  personnes  même  étaient  mortes  après  aroir  fiili 
da  cidre  leur  boisson  babitaeHe. 

Aiyowtfhw,  du  moias^  les  aeeidents  signalés  ont  été  noinf 
gravest  mais  lenr  caose  est  encore  la  mAme. 

Ao  mois  de  janvier  1851,  une  dame  Legrand  tomba  malade^ 
et  M.  le  docteur  Lefrançois,  appdé  dès  le  début  de  la  maladie^ 
reooBoat  sor  elle  les  signes  d'une  affection  saturnine  i  il  qaei^ 
tiiMimi  f  et  apprit  que  la  malade  faisait  usage  de  cidre  depuis 
deux  inois.  Pour  If.  Lefrançoîs,  la  cause  de  la  maladie  était 
évidente  -,  mais,  par  surcroît  de  précaution,  il  emporta  une  boiH 
teille  du  cidre  et  le  fit  analyser  par  un  pharmacien  qui  y  trouvt 
on  sel  de  plomb. 

M.  le  docteur  BonTuttet,  commis  par  la  justice,  constata  1« 
Itt^ésence  du  plomb  d'une  manière  précise;  la  malade  préseiH 
tait  tous  les  signes  physiques  de  Tempoisonnement  saturnin^ 

Saitie  de  cidre  fut  faite  chez  diverses  personnes  que  four^ 
Bissait  M.  Dresch ,  et  M.  Chevallier,  professeur  à  TEcoie  dtf 
ptinrmacie,  procéda  à  one  expertise,  de  laquelle  il  résulte  que 
le  cidre  saisi  contenait  une  petite  quantité  d'un  sel  de  plomb. 

Le  cidre  bu  par  madame  Legrand  et  par  une  dame  Dupont^ 
atteinte  aussi  des  mêmes  symptAmes,  provenait  évidemment 
de  la  brasserie  de  M.  Dresch,  car  elles  représentent  sa  facture, 
dttée  du  SI  décembre,  et  remploi  du  procédé  si  dangereut 
précédemment  signalé  ne  pouvait  être  nié,  car  M.  Di^sch  avait 
en  chez  lui  comme  employé  un  sieur  Donreti  qui  a  figuré  dan# 
la  première  affaire  que  nous  signalions  plus  haut  et  qui  a  été 
condamné  pour  ce  fait  à  six  mois  de  prison. 

Il  est  trai  de  dfa*e  que ,  dans  une  première  instruction ,  une 
ordonnance  de  non-lieu  avait  été  rendue  en  faveur  de  M.  Dresch  $ 


mh  pmtêi  qi'ibni  MKtil  im%9k  fàieàë wfmëà  M  fliilad»;  il 
M  pMùit  étuùéinàiâ  coflM«è>  pniireia  di  kloMMirpaa  imk^ 
ftkfignmpiBMâm  la  Miiriie  de  nwtones  LtflnÉ*  «t  Dunffi  m 
«kÉngé^apJMlliM* 

M.  Dresch  prétend  que  DonrcCiMiIttiâ  patlUooMilÉtMsat 
fmtédé^  tiqn'M  m  pimmàL  émeav^^MoqnaiSiià»  ItopgraAde 

CQDfiance;  maisDorrotéuîtsoriîdeelieslitfiaSiaeiabralttté 
el  la  iMfidiaie  faht  à  Jkiadaàie  Legrond  dit»  4it  M  ééttmbre 
itSIi  ott  OMttauttii dOMf  a^9i  \»  ôéput  die  Doifittyà îte-< 
ft&m  itoi  procédé ,  «1  Koa  ne  pèat  préiKUai*  d^igaoranB; 
;  JI^CheffailMir,  ep  reodiai  tfoaqpcadet  opëpraéo|ii>néceiaitéM 
pftr  l'eapemiae»  rappelle  4ue:d^e  arréisdu  ffertetmntde  Hmm 
wléié  fnàm  en.  17âfi»  à  te  «thé  de  ùâii^  oomplé^eaMpt  iiil#>i 
gaoa.  DeaE  cas  damerii  ev«ieiit  éié  eigooléa,  laadieqne  d^aatMi 
personnes,  qui  avaient  bu  la  même  quantité  de  4)idfeq|  u'avaîQM 
^voaTé  aucua  lo^laiscu  Dana  ces  demiars  lempai  les  «tânea 
cîr^mataoces  se  sont  présentées;  le  ia4ine  cidre  qiila>Asn§^ 
4^  a^jdeiHs  grav^  cbea  les  uns»  a*  a  défaraiteéi  aneaoa'  Mcti^r 
paftitioai;cJie4  las  autres  4  ce  qi»  dépeiad  d»  fovtmkffk^fm  des 
indîTidiff  {  aiais  remploi  du  piopnb  es|  toujonra  d4P0sre«iK;'iA 
irilfu*e  i'eau  nussi  biea  que  le  cidre.  Ajosi,.des  petaowes^isiMnte 
avoir  Jtm  da  Teau  amenéa  par  des  tuyaui^  de  çwdMiie  ep  plaaib^ 
çMreasentilas  BMif^fSs  indispositions,  aooompafQétsdesayipp- 

lAmtfft  saianiiaSft. 

.,^4  GbevaWiar  aj^ate  49e  la  scienca  foirnM  ila  yévHi  u^ 
jfifilfpa  4e  sfpançr  Jie  pioimb  du  ci4re,  mais  il  a  devuaad&iiii^^ 
P^qàJklilejpréfetde  polipa  qoa  ce^  laoyeane  ttM  pa^ ^^^^ 

V}fl9^9  Vf^  ^^  ^  Vop^aiion  éiaitfoite  lég^rm/^^h  9^9HA 

fi^e^  le  danger  sub3isteraif.  ,{ 

M*  Bourgain  présent  Ja  défense  du  prévepm  ^ 

,  he  Tribun^  a  condamoé  Drescb  à  un  mois  de  )^isQn:et 

ljHifr^fi;fmeiide- 
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ttùm  aroi»,  diaos  la  Tettre  précédenie,  faîi  connallre  les 
Ans  qui  résuheni  de  la  veoce  des  médicaments  par  des  méde* 
cfaïc»  par  des  officiers  de  saméy  par  des  assocîafîoDS  de  më- 
<fiecio8  et  de  plfaarmactens,  par  des  véiëfiDàires,  par  des  distit» 
lâteurs  et  des  confiseurs.  Nous  allons  maîntenani  parler  de  la 
?ente  des  produits  pharmaceutiques  par  d'autres  îndîf  idns  qui 
n^ont  pas  qualité  pour  opérer  eette  rente. 

De  la  pente  de  certaine  me'dieamenti  par  les  dentUtee^ 

'  l4»froéttili  oomMmiUimiànomé^4emiifi4ùee,MBirïkWi 
ïÈêmém  mi<>iii"wanito3&  «c  Mntdaaciéiieainws,  ils  4WirMt 
MÉèpirépivéfe  ai  vcodua  ptr  Mi  pbarnncifiaÉ»  Les  Isiséer  wm^ 
dM^ftrd*a«trs%  mm  en  ssiilrMr  Is  tenta,  €<cst  Violer  la  fcoî  en 
31  germinal  an  XI. 

MM.  Merat  et  Delens.  Dietionmaire  universel  de  matière 
médicale^  u  ii,  p.  616|  établissent  que  les  deutifricbs  sont 
des  médicaments  propres  à  entretenir  les  dents  ;  or  si  ces  pré* 
pirations  rentrent  dans  le  domaine  de  la  pharmai^ie,  les  phar- 
maciensi  jusqu^à  ce  que  la  loi  en  ail  décidé  autrement,  sont  les  ' 
s^s  qui  puissent  les  préparer  et  les  vendre,  et  qu'on  ne  croie 
pas  qull  nV  ait  pas  dimporiance  dans  le  chofx  p  faire  des  deU*' 
tilnces;  (è  uiauvafs  cboix  peut  donner  lieu  à  raltéraiion  d%)r-' 

Kfiieft  esfmiià^-  jpA«lt?i.  u^  pouir^^  tt<tp  ^ei4^ jftwtydi^ 
tfsme  Jlémmi  des  4miêf  msê  pedssh^.m^mmhns  pemi  wa||isr> 
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eêt  émail  ei  par  êuiU  eti  déterminer  FaliéraHon.  Merat 
DelenSy  dans  leur  grand  ouvrage^  disent  :  i* que  Uêdentifrieee 
êrop  aeidei  et  trop  alealine  peuvent  attaquer  T émail f  V  que 
iee  médicamente  hueeaux,  eattx,  esprite^  teinturee,  eie., 
deeiinée  à  raffermir,  défforger,  ealmer  Iee  genehee^  d&i* 
veni  parier  euivant  tétat  de  eee  parties  moites.  Ne  doh*on 
pas  conclure  de  ces  obsenraiions  dues  à  des  hommes  d'ua  haïut 
mérite  :  1*  que  les  médicaments  dentifrices  devraient  être  for- 
mulés par  les  médecins,  les  médecins  dentistes,  les  chimr- 
giens,  et  que  ces  formules  devraient  être  exécutées  par  les 
pharmaciens;  2** qu'il  y  a  danger  pour  la  santé  publique  à  ce 
que  de  semblables  préparations  soient  confectionnées  par  des 
personnes  ignorantes  ou  n'ayant  pas  de  connaissances  spéciales. 

Il  devrait  aussi  être  interdit  à  toute  personne,  autre  que  les 
pharmaciensi  de  préparer  des  liqueurs,  éliwirs,  sirops,  des* 
tinés  à  servir  pour  le  traitement  des  gencives  et  maladies  de  la 
bouche. 

A  Tépoque  où  nous  écrivons,  les  parfumrars,  les  coiffeurs  et 
iiiie  foule  de  gens  de  diverses  professions,  font  le  commeree 
des  médicaments  destinés  aux  dents  et  aux  gencives,  tapdb 
qne  ceux  qui  devraient  le  faire  ne  le  font  pas,  par  suite  d'une 
concurrence  illicite.  * 

De  la  vente  de  certains  médicaments  par  les 

parfumeurs. 

De  même  que  les  dentistes,  les  coiffeurs,  elc.|  vendent  les 
médicaments  destinés  aux  maladies  de  la  bouche,  des  dents  et 
des  gencives  ;  les  parfumeurs  vendent  les  médicaments  cosmé« 
liques,  médicaments  dans  lesquels  on  fait  entrer  des  substances 
toxiques,  du  suhlimé  corrosif  (1),  du  nitrate  df argent,  des 

(I)  Le  liqaeur  de  Cowlandt,  contre  les  tacfaei  de  ronsseoTy  est  un 
«OB|KMé  :  1*  CénaWea  d'amsudes  .et  de  aubtimé  ;  S*  d^énaltion  dV 
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ê€l$  de  plambf  de  htsmuih.  Nous  avons,  dans  divers  ariicles^ 
fait  conoadtre  les  accidents  qui  rësulteni  de  la  ve^le  de  ces  pré* 
puaiions,  et  cependant  nulle  précaution  préventive  n'a  été 
prise. 

Les  médicaments  cosmétiques  devraient,  comme  les  denli- 
flricesy  être  formulés  par  des  praticiens,  et  les  formules  de» 
Traient  éire  exécutées  par  qui  de  droit. 

L'article  suivant,  dft  à  MM.  Merat  et  Delens,  donnera  une 
idée  des  dangers  que  courent  les  classes  aisées  de  la  Société, 
classes  qui  font  le  plus  d'usage  de  ces  préparations. 

Cosmétiques.  -*-  Médicaments  destinés  à  donner  au  corps  et 

surtout  au  visage  une  beauté  qu'il  n'a  pas,  à  retenir  ou  rappe* 

ier  celle  qui  se  passe  ou  qu'il  n'a  plus.  Cette  classe  d'agents  thé» 

rapeutiques,  dont  on  avoue  le  moins  l'usage,  est  une  des  plus 

recherchées,  surtout  par  les  femmes,  qui  voient  toujours  avec 

dépit  s'en  aller  leur  jeunesse,  et  avec  chagrin  leur  beauté.  Une 

foule  de  gens  spéculent  sur  cette  faiblesse  humaine,  et  offrent 

de  lottles  parts,  avec  une  assurance  cupide,  qui  n'a  d'égale  dans 

son  effronterie  que  la  stupidité  de  ceux  qui  s'y  laissent  pren* 

dre,  des  composés  ornés  de  noms  fastueux  venus  de  Jouvence 

.en  droite  ligne.  Leur  fourbe  trompe,  à  bon  escient,  la  crédu* 

lîté  sur  le  retour  et  la  décrépitude  en  expeciation.  I^e  lait  virr 

ginaly  la  crème  de  beauté,  l'eau  de  Ninoui  le  trésor  de  la 

bouche,  la  pommade  des  sultanes,  le  fard  d'Aspasie,  etc.,  et 

mille  autres,  d'une  vertu  plus  secrète  encore,  vous  effaceront 

les  rides  du  visage,  rendront  votre  teint  fleuri  comme  dans 

cette  adolescence  si  regrettée,  vous  donneront  des  cheveux 

mandes,  de  sublimé  et  de  sel  ammoniaque.  Les  solutions  pour  teindre 
les  cbe?eax  sont  composées  de  nitrate  d'argent,  et  Tendues  sous  les 
noms  d*eau  itEàènet  d'eau  de  Perses  d*eau  noire,  etc.,  etc.  Diverses  pré- 
purations  de  plomb  et  de  bismuth  sont  employées  pour  blanchir  la  pesa 
et  pour  noircir  les  çheteaz#  etc.,  etc.  « 
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aboadtms  et  de  la  confeiir  fM  vous  «era  egrtéat^^  é9s  lèvWB 
de  rases,  i»  ce«  de  Niubé,  des  cbaire  htams^  elc«  ànc  de 
lelles  resBoarets^  on  pMt  dire  qùVn  ii'a  pn  dlige.  yaii«nMl 
retour!  ces  mystérieux  moyens,  loin  de  procurer  le  myèadit 
«rastage  d«nMe,  mmt  MiiiB'de  iéMrdres  pis.  que  oeusmux** 
•qtfeit d» TOUlailt  ranédisr ^ dedaf^ «n, desAiat «Ictiifee.. C«iè 
peau  qui  devait  être  éiaddqiiettt.siiuptey  wtmt  sèohev  vttde*4iBi 
jfaet  le»Miieslèai|daoeàiinMafl|iloaki>éiraaB  Aèvyeiiletâr- 
tffu  devteiuieic  lîvîdn.  Ces  ineoiitéoîcaii  sovt  pârtaib  hiea 
autrement  flravea,  cav  il  «iife  idana  eeB<conpO0fc,  à  eteé  ée 
«ubstaBucea  rmuKnmfés,.  tèltea  qa»  In  tdot  derosasv  d^  plMtîo, 
^il0ars*d'omi(er,de  fraise,  à  cftté  àm  bmmti  ée  ta  Meo^pn^ 
4Kt  firâi4f  gi»aidmiHeSt  de  Kiiuîte  .dlanaaries douces,  de te«hair 
d0  ceMombne,  Qie.,4es  «Mdères  -^étulea  m  HdMvalwvès 
«ilsiU0i),oomaeda  wioiii,  desoeMes,  desMte  de 'plooilK^di 
•Ufated^arfeat^  du  acptis^iihrme  de  ManMth  ift  jusqu'à  desi  pt^ 
^^•raiioas  JrMrtcales  r  ausai  v«it-«n  dos  irafi8|prireâ«Mia  iaïAMT** 
«sfideBy  des  érapiiaiis  répercutées  par  la  ffiriiie  et  te  ^Hii  w, 
MlfaiH  respres9ion.de  Boîléau,  donper lieu  ide» maladies  d^ 
iwaea }  ici  c'est  ime  dgrspnée,  làiuii  plijadiaaw,  ptai  loin  me 
tiphdiabniev  aWeurs  'la  plMàisie  aiéaM!;  enfla  ^  vieai  e'ési;  pies 
t»iiaMin<quedamr  Niaoïi  dtfsemie  borgne  ei  Aspasieédentdai 
Jlous  devons  doue  naos  élever  de  loete  noire  aucoriië  eooiw 
Jl*'eniplei  de  ces  prétendus  médicaments),  qui  mdMe  aepe«««m 
fM  feraserune  ctmse,  tant  ils  eom  di^perofiea,  indî^ea^â^ 
MT  dana  nos  piNif  maeopées,  et  qni  doivent  dire*  abandonnés  «i 
4diarlatanismer  s'ils  nepoevenitétreearipécfaëS'et  réprimés  par 
ta  police.  Les  vrais,  Tes  seuls  cosmétiques,  sont  Textrême  pro- 
preté, rappRcation  bien  entendue  des  soios  hygiéniques  et  la 
tempérance.  Ces  soins  doivent  redoubier  avec  ràge^  et  quoique 
.la  Jeunesse,  le  premier  de  tous  tes  cosmétiques,,  en  ait  moins 
besoie,  elle  ne  doit  pas  non.phta  toaaégiiKer,  ne  lèt^oe  qne 


^oor  écm  tMt  toooiiuuBëe  tonqa^  la  fieSletie  et««iac0STét 


De  tex$reief  de  la  pharmacie  par  lee  iroguUtei. 

Jhmoï  te»  invraoïiiia»  411*  mpMmi  k  y^um  dM  attUioAr 
Mjdoîi  ipiftcdf  k»  drfipiiflicv»»  ^'«1  doit  diviitar  m  trojc 
daiMtf  :  It  iMnièm  4wuÉp«sét  du  €Oia  iiui  veadent  «f^vkHawi 
4cfti*oews|fa4MiJiiànft  dd  Gt«i4|ai  Mat  roQM  ^anuttkM 
Ml  [|«i  sMt  MSiciis  àén  pbamiadâBS  ;  k  tiioMMoie  de  cou 
4tai  oè  i»M  1^»  HBodéi  à  iéb  pharmacMi,  «cm  qui  traiteM 
iv«»«B  pÉariDMkm  sm  teUî  ^adiplABle. 

Jbaë  idrogsiMet  aoiit  piMk dtos  uw  tiocvUèrt  eondUioni 
«É  ftibt,  œttei^nitetfkiÉni'a  pai  âsé  IkUeÉftioa  tda  kfiiklcm» 
Ad  teHa  Éone  qoe  U  phârmackn  4111  frépare  k«  laMicameak 
oompMda  mec  ksâabiiaiioc»  d0DA  il  $e  feerait  cb^a  Je  dnn» 
f  titffi  tiitîiatiiertfiëiftifae»féHtniqftiree<^ieBd^         lempu 

de  «ieg^  de  iMii  iMéea»  eii  d*iiii  leeipe  de  atfUie  iMBdr^ 
dVlAdes -n^eklcfl  deee  née  ëeole;  en  oiare  tt  dek  eebir  dei| 
esdenee^afie  d^obiÊnir  an  difddaieu  Le  drofnttiet  an  centrait 
qui  Mcok  daie  ses  magasinsk,  «qui  délivre  au  public  les  drognea 
liftées  «de  tootea  ke  parliea  du  mondey  les  paroduiia  ctMmLyies 
leaptan  actSkt  ks  peiaons  Je»  pka  énei|;iqueBy  eRi  diapeiwé  de 
toute  étude,  de  tome  preuye  de  capacité. 

€eiie|NMttien  doii  eembkr  datant  plneringnlike  ^ue  fher- 
boriste,  qal  n'a  daae  aea  oesMiin  400  idée  ;pkntea  iadigànea» 
peur  k  pkpari  micniftaiitea,  .doil  Xa*re  preuve /deeaireir  et 
obtenir  un  certificat  de  capacité  ^  que  résulie-t-il  de  oe^étoit 
de  wtoir?  fies  aceideots  quelquefois  inniparablesii  aecîdents 
que  nous  ne  rekterons  pas  ici,  mais  qai  sont  oonous  de  tuue»' 
aectoeBis  qui  sont  peut*  cire  pius  trcquenis  œ  nos  jours* 

Si  le  droguisie  se  contentait  de  tendre  des  drogues  Ibderies, 
des  substances  destinées  à  k  teintuni,  aux  usage*  domesiigneSn 
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le  cas  nous  semblerak  moins  graye  ;  mais  si  le  dro(Biste  Tettd 
des  substances  qui  peuvent,  par  erreori  donner  lien  à  des  acci- 
dents graves,  il  est  indispensable  qu^une  omission  semblable,  qui 
intéresse  le  commercci  la  science  et  Thumanité  soit  réparée  par 
les  soins  de  TadmiDistratioD  ;  le  commerce  est  intéressé -dans  la 
question  en  ce  sens  qne  des  produits  falriflés  peiïvent^re  ven- 
dus  par  le  droguiste  comme  étant  de  bonne  qualité  et  devenir 
nuisibles  par  leur  emploi.  Nous  citerons  l'exemple  de  soieries 
perdues,  parce  qu'un  sel  de  cuivre  vendu  était:  impur,  et  qirïl 
avait  fait  virer  les  couleurs  de  telle  sorte,  qu'an  lien  d'dl>teiiir 
la  teinte  que  Ton  devait  avoir,  on  avait  en  une  nuance  tont  i 
(ait  différente.  La  science,  en  ce  que  le  médecin  qui  a  ordonné 
un  médicament,  n'obtient  pas  les  résultats  sur  lesquels  il  a  Je 
droit  de  compter,  si  le  médicament  qu'on  a  livré  est  altéré  on 
fraudé  ;  nous  citerons  l'eiemple  d'opium  lictice  qui  ne  conte*» 
nait  pas  de  morphine  (i).  L'homanité,  en  ce  sens  qi^il  peut 
y  avoir  substitution  d'un  produit  à  un  antre;  nous  citerons 
Pexerople  du  sulfate  de  potasse  mêlé,  dans  un  cas,  de  IS  pour 
100  de  sublimé  corrosif;  dans  un  autre,  d'oialate  acidulé  de 
potasse  ;  dans  ces  deux  cas  il  y  eut  mort  de  deux  personnes. 

On  n'obviera  à  ces  graves  inconvénients  qu'en  exigeant  que 
les  droguistes  rentrent  dans  la  loi  commune  et  justifient  de  con- 
naissances spéciales  : 

r  Sur  la  nature,  l'origine,  les  caractères,  les  propriétés  des 
substances  qui  font  partie  de  leur  commerce  ; 
^  2*  Sur  les  moyens  à  mettre  en  pratique  pour  conserver  ces 
substances; 

-  8*  Sur  les  altérations  que  peuvent  subir  les  produits  qu'ils 
livrent  au  commerce; 


(1)  Lorsqu'on  reprocha  au  droguiste  la  yente  de  cet  opium,  Il  s*ex- 
cusa  en  disant  qu'il  afait  l'apparence  du  bon  opium,  et  que»  ai  on  n'en 
vunlait  paa,  on  pouvait  le  laisser.  - 
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6«  Sur  les  falsifications  qu'on  lear  faii  subir  et  sur  les  naoyeps 
de  reconnaître  ces  falsifications. 

Selon  M.  Trébuchet,  Jurisprudence  de  la  m^'deeine^  1834j| 
p.  2S0,  l'extension  ^lu'a  prise  le  commerce  de  la  droguerie  est  un 
abus  ;  voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  ; 

•  Il  existe  d'autres  abus  non  moins  sérieux  qui  portent  um 
coup  funeste  aux  intérêts  pécuniaires  des  pharmaciens.  Ainsi, 
par  exemple,  les  droguistes  ne  devraient  tenir  que  les  produits 
naturels  des  deux  Indes  ;  mais  Jl8i  ^e  sont  mis  à  fabriquer  des 
prodaits  cbimiqueSi  comme  le  sublimé  corrosif,  Je  mercure 
doux,  la  pierre  infernale,  et  ils  pulvérisent  des  produits  natu- 
rels; il  en  résulte  qu'an  fabrique  des  produits  de  premi^rei  de 
deuxième,  de  troisième  qualité,  telles,  par  cxemplOi  que  la  fa-^ 
rine  de  moutarde  et  celle  de  graine  de  lin  ;  la  troisitaie  qualité 
de  cette  troisième  farine  n'a  pas  plus  de  propriété  que  le  son  $ 
les  dernières  qualités  de  la  farine  de  moutarde  sont  dans  Jie 
même  cas,  on  y  ajoute  des  poudres  inertes,  comme  farines  de 
haricots  et  autres.  Tous  les  épiciers  s'approvisionnent  chez  les 
droguistes,  aussi  il  est  rare  de  rencontrer  chez  eux  des  farines 
de  moutarde  et  de  graine  de  lin  de  bonne  qualité  $  ils  cherchent 
Iç  bon  marché,  sans  s'inquiéter  de  l'effet  que  produiront  ces 
farines  employées  comme  remèdes  (1). 

£n  onire  de  ces  farines,  il  est  un  grand  nombre  de  drogues 
employées  comme  médicaments  dont  les  droguistes  font  plUr 
sieurs  classes,  telles  que  le  quinquina.  Cet  abus  est  un  des  plus 
graves,  car  comment  peut'On  admettre  qu'il  y  ait  plusieurs 
classes  dans  la  bonté  des  médicaments,  et,  par  conséquent,  des 
médicaments  à  l'usage  des  gens  riches,  des  médicaments  à 

(I)  Ces  farines  sont  maîntehant  de  meilleure  qualité,  radministration 
j  a  mis  ordre  ;  cependant  on  a  surpris,  ?e  29  décembre  dernier^  un  fabri- 
CiBt  de  fiirine  de  lin  et  de  moutarde,  qur  mêlait  ft  ces  farioes  10  potti* 
4S0  d'oae  terre  jaune  prise  dans  les  carrières  de  BelieTilIe.  ' 
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Tmfaite  des  geaa  pavrres  ?  Cependant  cette  coatume  est  géaé* 
ralemeût  admise  dans  le  commerce  de  la  drogueriei  et  on  a'a 
pif  Moore  parrenir  à  là  Mre  cesser • 

Qael^ues  4rogiiîsies  ne  Yendeni  pas  an  détail  des  substiuicet 
médicamenteuses  ;  ils  se  contentent  seulement  d*entreposer  des 
midlealBCfais  et  de  les  fowûic  i  leurs  commettants,  sous  Véii- 
qoetie  et  le  eadiet  dVm  pharmacien  légalement  reçu.  Nnd  doute 
qtÊè  s'ffs  se  bornaient  y  au  ftir  et  à  mesure  des  demandes  qui  leur 
•eraleut  faites,  à  acbeter  chez  des  pharmaciens  les  remèdes 
oomposés,  il  D*y  avait  en  eehi  rfen  de  dangereux  ni  d'illégal  | 
les  irogoines  ne  seraient  alors  que  de  simples  commission- 
nàiroi.  liais  ce  rMe  ne  leur  contient  pas  ;  Ils  achètent  des  né* 
dkameafls  à  Phivanee  et  les  gardent  Jusqn*!  ce  quH  leur  en  soft 
demandé.  Or,  fl  peut  en  résulter  de  grands  inconvénients,  car 
l0S  remèdes  peuvent  se  détériorer  et  ii*en  être  pas  moins  livra 
tu  p«bUc;  les  étiquettes  peuvent  être  dérangées  et  tes  méâi* 
eameÉts  confomâus.  Cependant  cela  a  lieu  Joumellement,  et  la 
loi  est  encere  topulssaite  sur  ce  point. 

Tels  sont  les alHis  signalés  par  M.  Trébnchet,  et  ces  abus  ne 
sont  pas  les  seuls.  En  effet,  les  médicaments  expédiés  sont 
achetés,  «en  k  des  pharmaciens,  mais  à  des  fatrieanU  gnU 
ptépareni  des  produits  médicamenteux  des  produits  cht^ 
mtqmes;  or,  beauooop  de  ces  produits,  et  ceci  est  le  résultat 
d^lavestlgailens  qui  nous  sont  propres,  sont  mal  préparés  on 
tetotfiés. 

Pour  ce  qui  concerne  les  droguistes  exerçant  tout  à  la  fols  lu 
droguerie  et  la  phaimaeie,  soit  parce  que  le  droguiste  est  phar- 
maeieu,  sok  parce  quil  est  assodé  à  un  pharmacien,  soit  enfin 
parce  qu'H  a  pris  un  priie-nom,  !1  y  a  là  une  question  qui  né- 
cessite un  examen  sérieux.  DevraH^on  exeresr  à  la  fins  la 
profession  de  droguiste  et  de  pharmaeien  /  La  loi  M  s'y  4»p* 
pose  pas,  il  est  vnî  \  mais  qualh»  garauiie  le  paUic  truuvem* 


Ml  i  se  iwivir  Ans  ime  drogaerie  oà  l'os  laift  Ai  jiiiMiiacw? 
Ify  a-t-il  pas  à  4»îBdre^fii  k  diDgtisf*  estâMéftsii,  qH^fl  M 
.vnds  tas  oMilleareB  fMirdts  4es  stdMMoes  sifiei,  et  <|a*il 
«■iploye  le  mte  à  la  {iréparadm  dn  oiëdicaaiôBtt  conp^^és? 
iteqÉHI  teiaii  dUfcilê,  ai^»  •'cal  kqpassible^de  imiwtatKP. 

If 008  le  disons  t€i,  nous  somiaea  heureux  lile  n»  pas  ceMHlln 
de  faiteiteo»  gave  4  mais  il  serait  possible  qoe  cela  a»  fh^iet  il 
cw  gu  ffi  uît  te  farfihlnlstMtion  tfe  l>i  tudi  e  ♦  cei  égai  d,  daua  aa 
but^'hiCfSC  piAHcyMttM  fea  pMcRiiiiE^as  aieesaaIUPesi  pour 
qoe  cela  n'arrire  pas.  Aiasi ,  aélM'  noos ,  le  drogoisie  devrait 
être  drogoisie,  le  pharNMiéieÉ  ae  ^Ae^Mit  exercer  que  la  phar* 
fttaiîie  (i^* 

Vont  ceqoi  eoneerae  les  prff/iMtaim  eiiipto3réa.par  teadmw 
^nisteSi  noos  noos  exiMiqoeroos  Asrastin  artiefe  apédiail  fwr/at 
ffétûnXê;  mras^Rmnsqoe  noos  atons^  flé^bonav  part  qaV 
'  ést  des  gérants  qui,  traités  ttnnme  des  'bemnies  dis  peine,  est 
êfé  forcés  de  commettre  des*  aetfbnsqoî  répa|[nafettt  Si  leur 
conscience  ;  ir  en  est  même  qui  ont  abandonné  la  place  qaffea 
CMsait  i4vre  pottr  conserver  leur  honneur. 

tfn  des  abus  les  plus  graves  de  la  droguerie,  c'est  la  Tenté 
aa  poldis  médicinal  ;  le  droguiste  ne  devrait  vendre  les  sobr 
stances  sunples  que  dans  desHniites  assignées  par  la  loi.  II  est 
donc  indispensable  que  radcninistradon^fixe  la^lhirite  dis  oe 
poids,  de  façon  à  ce  quïïf  ne  puisse  y  avoir  de  discussion  snr  ce 
siyet. 

Pour  ce  qui  concerné  le  droguisie  non  -pharmaeien,  il  est 
bien  entendu,  él  la  loi  esi là,  qu'il  ne  peut  vendre  ni  poudres 
ni  tnédieamenU  eompoiA,  et  ta  constatation  defces  produits 


(1)  Oa  afsTt  cooséflTé  aux  pharmaciens  d'étAltr.dana  heurs  ofAcines 
des  droifiierfrai  cela  poomit  être  liicralf<»  «sis  cel«  «a  rentre  pas  dans 
notre  oraaîàre  de  iioir. 
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lors  des  visites  des  ses  inagasios  doit  entratoer  un  procès* 
verbal  et  la  comparuiion  devant  les  tribunaux. 

En  Belgique,  la  profession  de  droguiste  est  réglementée,  et 
ceux  qui  l'exercent  doivent  justifier  de  leur  capacité.  Noos 
avons  fait  connaître  ces  règlements  dans  le  Journal  de  chimie 
médicale  pour  18&3y  page  12S. 
V  Agréez,  etc.  A.  Cheyalliea. 

PS  Uk  PniPA&ATION  BES  SBL8  ET  DES  LIMONADES  A  LA 

MAGHÊSIB  \ 

Par  M.  Lanolois. 

M.  Langlois  qui  prépare  ces  sels  au  Mans,  obtient  le  cwrhc^ 

4iaie  de  magne'sie  par  double  décomposition  du  sulfate  de  nue 

^gnésie  ou  du  sous-carbonate  de  soude  purs,  il  purifie,  le 

premier  par  un  lait  de  chaux  vive  et  de  magnésie  caustique, 

qui  décompose  les  sulfates  de  chaux,  de  fer,  de  plomb,  de  cuivrei 

«racide  libre  et  les  impuretés  qu'il  peut  contenir,  etc.;  le  j#- 

,  cond,  en  les  faisant  bouillir  avec  une  solution  concentrée  de 

bicarbonate  de  soude  pur,  avec  addition,  à  la  fin  de  ropàration; 

de  ce  même  lait  de  chaux  et  de  magnésie,  qui  transforme  la 

soude  caustique  elle-même,  libre  du  sous-carbonate  de  soude, 

en  carbonate  de  soude  en  précipitant  les  corps  étrangers.  Le 

.  produit  obtenu  de  la  décomposition  de  ces  deux  sels  ainsi  pu- 

«  rifles,  est  le  carbonate  de  magnésie  pur. 

Le  citrate  de  magnésie  s'obtient  en  prenant  : 

Acide  ciirique  diaphane •  •  •  •    9,000 

Carbonate  de  magnésie  pur • .    5,600 

Eau  pure  légèrement  sucrée i,500 

Le  tartrate  de  magne'sie  s'obtient  en  prenant  : 
,  ..        Acide  tartrique  en  cristaux  détachés.  • .    9,000 

r  Carbonate  de  magnésie  pur •    4,600 

Eau  pure  légèrement  sucrée.  .  •  • 1,500 
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Le  mode  d'emploi  do  ce  sel  esi  absolument  le  même  qae  ce- 
lui du  citrate. 

La  limonade  êèche  au  eiiraie  de  magnésie  s'obUent  en 
prenani  : 

Citrate  de  magoésie  pur  pulvérisé jo  grammes. 

Carbonate  de  magnésie  pur lo 

Acide  citrique  diaphane  pulvérisé 15 

Sucre  royal  pulvérisé,  aromatisé  au  citron.  65 

Ifélez  pour  une  bouteille  d'eau.  lOO 

100  grammes  de  cette  poudre  représentent  60  grammes  de 
dtraie  pur  et  la  quantité  d'acide  citrique  libre  pour  aciduler 
agréablement  la  limonade,  il  en  résulte  qu'on  peut  doser  ce 
purgatif  avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  s'emploie  comme 
celle  de  Rogé,  en  l'iniroduisaût  dans  une  bouteille  à  eau  miné- 
rale, remplissant  d'eau,  bouchant  et  ficelant.  Au  bout  de  quel* 
qaes  instants,  la  réaction  est  opérée  et  la  limonade  obtenue  est 
d'une  Umpidiié  parfaite,  et  ne  le  cède  en  rien,  pour  la  saveur, 
à  celle  de  la  meilleure  limonade  d'agré  ment.  On  la  prend  à  vo- 
toilé^  avant  ou  après  le  repas,  par  verres,  à  un  quart-d'heure 
d'intervalle  j  son  effet  n'est  pas  immédiat,  il  ne  se  produit  le 
plus  souvent  qu'au  bout  de  quelques  heures  en  déterminant 
quelques  selles  copieuses. 

La  limonade  eèehe  au  tarirate  de  magnésie  s'obtient  en 
prenant: 

Tartrate  de  magnésie  pur  pulvérisé 30  grammes. 

Carbonate  de  magnésie  pur 9 

Acide  tartrique  en  cristaux  détachés  pulv.  16 

Sacre  royal  pulvérisé,  aromatisé  au  citron.  45 

Mêlez  pour  une  bouteille  d'eau.  1 00 

Son  mode  d'emploi  est  le  même  que  celui  de  la  limonade  au 
citrate. 

r  tin».  9.  7 
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Vhjfdraiê  demagnéêie  s'obtient  par  double 
de  la  soude  caustique  et  du  sulfate  de  magnésie  purs. 

Ce  produit|  d*une  nature  toujours  identique  et  par  cela 
même  d'un  eflét  loii^ours  certain,  jouit  de  toutes  les  propriétés 
de  la  magnésie  calcinée  (propriété  purgative  et  absorbante) 
sans  en  avoir  la  causticité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  supériorité 
de  ce  produit  sur  la  magnésie  calcinée,  l'usage  de  celte  der^* 
nière  ne  doit  pas  être  complètement  abandonné  ;  et  qaoique 
riogestion  en^oit  beaucoup  plus  difficile  que  celle  de  Thy- 
drate,  il  est  dek  cas  où  il  est  de  première  nécesshé  (oertaliies 
aiéeifi(MiB  des  Toies  éfgesvtves,  les  empoisonnements  par  les 
SKidies),  et  ^  lar  médecine  ne  saurait  s*èn  passer. 

Le  MearbonûPie  de  wude  pwr  s'obliient  par  satnratfon  ddr 
soQv-carbonste'de  sonde  pur,  par  lucide  carbonique  €^\t^ 
nMMK'piir. 

hatulfaie  d»^0fidèf  par  les  mdmescmoyenffde  purtScatiOD* 
cptele-suMstedèmagnéste.  '    ^ 

•  <EBlln>  la  mmgnMê  âaleif^  pttr&,  par  calcination  avec  mr 
softa  extrême  da  carbonate  de  mtiprésieptrr. 

noiRi  son  LB  Boe  nv  NBRpmn'j  .     .     .. 

>Pâr  M.  BfLhovi  pbarniacieff  à  Besançon; 
Monsieur  le  professeur, 
J*efis  bfSoineett« année  d'une  asser  grandes' quantité  de  sfrop 
de  nerprun.  Comme  la  saison  n'était  pas  assez  avancée  etqnei 
les  'baftes  de  ih-i  prun*  n'avaient  pas  encore  atteint  'leurmatu- 
rité,  je  fus  atitigéifernre*  procurer  du  suc,  avecfeqtief  jeflsmon 
sirop  au  fur  et  à  niesnre  qu'il  m'i»  f»l!air.  M.  (Ie  d^yctettr^..., 
chirurgierj-rtajuiuttii^  léger,  vtBt,  tin  jo^r,  mVivenit- qtle  les 
médicamenîspFéparés  avec  ce  sirop  ne  produisaient  pas  l'effet 
qu'il  en  aiiendaii,  malgi  é  la  dose  élevée  du  sirop  ;  plusieurs  psr* 
sonnes  vinient,  daus  la  suite,  confirmer  lassertion  du  docteur* 
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*  «  .  ... 

Curieux  de  savoir  à  quoi  cela  tenait,  feu  Is  fessai  sur  des 
aniuiaux,  et  je  trouvai  Paciion  peu  purgative  ;  je  pris  du  suc 
ft^uue  des  bouteilles  qui  me  restait  éf  je  l'examinai  ;  je  lui  irou* 
?ai  une  couleur  d^iu  beau  Vidlet  rougefttre  :  d'un  auire  côté, 
je  demandai  à  un  pharmacien  'du  sue,  que  Je  savais  préparé 
avec  conscience  ij*examinai  ce  suc  etTùi  trouvai  une  couleur 
d'un  violet  MeÉtarè,  reflété  d'une* légAnft  ftuw' de  pourpre; 
j'étudiai  alors  simuUanémenf  les  diverses,  i'éactions  de  ces 
deux  8ucS|.<t  ^iciites  ffésuluits«da!»cea  usaaia -: 

KiACTUf. 


«  •  ••• 


■   •   •  •  • 


NiiTêtê  •cidê  de  aMrcMrf . 
tmHomutê  iê  poiaae*  •  • 


fuc  M  NBftnmi  pua«    . 

tVC  DQDTIOX,    . 

CBUlWvp—  •(inB)CWi 

VflMiMik: 

Mone). 

■      < 

IVirii'tcbM  de  finie. 

UoirtêittMdrtcrt 

Unie  «leMr^er^ 

vMieeeHHMi 

Teinte  tX  précipité  ? tfdàlre. 

Teinte  f  iolacée  qni  dooos 
«ttMitte  an  fttOtfÊà 
trouMe  Tiol^eé. 

Vert  teinté  de  jaune. 

Vertfoneé. 

wmitÊméL 

<V<tt  iMllrtlH^ 

■  4  *  * 

On  le  voit  y  ces  réactions  'sont  bien  trunchées.  Il  devenait 
évident  par  Ui  que  le  sue  dont  je  m^étiffs  servi  ëtait  fMsfllé. 
ftescntoi  redberdier  quelles  écaient  les  matières  premières  qd 
Bvuieiit  pu  servir  à  «cette  fateiftcation.  ' 

ijeBfrunettei'(pruno  âpinotay  Ïj\)  donnent  tm  soc  par  trop 
ÉcMe  et  trop  dair  pour  foncer  le  sdcde  nerprun,  an  contrairei 
&  ne  ferait  que  féclaircir  davanuige.  Le  troène  (Jigmtrum 
ttilgari)  n'est  pas  assez  commun  pour  pouvoir  être  employé 
avecBuocès.  D'ailleurs,  comme  le  fait  remarquer  M. Chevallier, 
liar  pdlpe  detroéne  est  sèche,  dépourvue  de  suc.  Les  baies  de 
myriite  (^vaceinium  myrtillui)  pourraient  donner  quel- 
qu'èspoir  aux  fialsfficateurs  ;  mais  comment  employer  un  soc 
astringeot,  la  falsification  deviendrait  évidente  ;  au  lieu  de  pup- 
ger,  il  7  aurait  de  ta  consiipatîoni  ou  il  n'y  anmii  pas  d*eftt. 
Penslieu  de  penser  que  le  sureau  faièbf  e  (jiamitêcui  âbutut,  L.) 
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pouTBit  bien  ne  pas  être  éimoger  à  cette  firelsterie.  le  me  pro* 
curai  des  baies  de  ce  sureau,  je  les  écrasai,  j'en  exprimai  an 
^uc  que  je  fis  clarifier  et  filtrer  ;  sa  couleur  foncëei  d*aae  belle 
teinte  rouge-vîolette,  prête  facilement  à  la  fraude  ;  j'ëludiai  les 
réactions  de  ces  sucs,  les  voici  : 

RiAcnr».  mm:  ftlnftsti* 

P9tmm  tmutiqm* MdpMé  Vili  fiMfié. 

SmifMê  firr0Wf Coalear  Tlolettc  foneée. 

Suifatê  d'ëÊMiiomU^mê.   .  .  •  Groseille  Tif. 

JfitrmU  MMê  4ë  m0rmr0, .  »  Rocge  létale  4e  grii. 

SmifiU  éê  stM •  ,  Couleur  trèi  Ttolacée. 

J'étendis  ensuite  le  suc  pur  de  nerprun  avec  dé  Teau,  et  j'ob- 
tins une  belle  coloration  bleue^violeite.  Le.  suc  de  .#ifM«ai 
hièllê,  étendu  d'une  même  quantité  d*eau,  me  donna  une  coa- 
leur  d*un  beau  ronge-violet.  Je  mélangeai  Bftoitié  du  «oc  de 
fun  et  moitié  du  suc  de  l'autre,  et  j'eus  une  coloration  bleue 
rouge&tre^  j'assayai  les  réactifs  qui  ne  me  donnèrent  pas  les 
mêmes  réactions  qu'avec  le  suc  douteux  que  j'avais,  et  dont  f  ai 
donné  les  réactions  plus  haut;  d'ailleurs  la  falsification  était 
trop  évidente»  Le  suc  de  nerprun,  étendu  de  2/Sj  me  donna  h 
même  coloration,  ou  à  peu  près,  que  celle  de  mon  suc  douteux* 
J'essayai  les  réactions  qui  étaient  identiques  avec  celles  de 
ce  suc  douteux,  d*où  je  concluais  donc  à  la  falsification  du 
suc  de  nerprun  avec  un  peu  plus  des  2/S  du  suc  de  sureau 
hièble,  falsification  d'autant  plus  difficile  à  reconnaître  que  le 
suc  falsifié  avait  les  apparences  du  plus  beau  suc  de  nerprun 
pur.  Bien  des  localités  manquent  de  nerprun,  les  pharmaciens 
^ont  obligés  de  faire  venir  leur  suc,  et,  qui  plus  est,  on  con- 
fond souvent  les  baies  du  vrai  nerprun  Qrkamnus  eathar- 
iicuê)  avec  les  baies  de  la  bourdaine  {rhamnui  ftangula) 
gui  ne  diffère  de  Tauire  qu'en  ceci  :  le  véritable  nerprun  a  les 
feuilles  dentées  et  les  fleurs  polygames  ou  diolques  ;  l'autrci  le 
rhamnus  frangula^  a  les  feuilles  entières  et  les  fleurs  herma- 
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|fthrofite8$  mais,  je  le  répète,  les  personnes  quî  récoltent  les 
baies  ne  timi  pas  attention  à  de  pareilles  misères  (selon  elles), 
et  l'on  n'est  Jamais  trop  sûr  de  ce  qae  Ton  possède.  Je  propo- 
serai donc  aux  pkarmadeBs  les  moyens  in^Mqués  plus  haut  par 
les  réactions,  pour  que  ces  messieurs  puissent  reconnaître  le 
vériuible  suc  de  celui  qui  est  fraudé. 

ÀTant  de  faire  pan  au  pubUc  de  cea  obsenrations,  Je  tenais, 
monsieur  le  professetv,  i  voes  en  faire  part  et  à  m'enrappor- 
ttf  à  votre  décision  $  il  y  a  trois  mois  que  j'étudte  ces  sucs,  car 
je  tenais  à  saroir  jusqu'à  quel  point  on  falsifiait  les  produits. 
I>ernièrement,  en  demandant  chez  un  droguiste  la  matriearia 
eamomillay  on  m'a  envoyé  le  Jiaeirsrama  inodora,  et  sur  mes 
réflexions,  on  m'a  renvoyé  1q  tfiairiearia  parihenium.  Il  y 
avait  là  évidemment  ignorance  $  mais  enfin  tout  le  monde  ne 
compare'  pas,  et  l'on  trompe  souvent  le  public  de  cette  ma* 
Dière.  Si  vous  jugez  la  publication  de  cette  fraude  et  les 
Bioyens  de  la  reconnaître  utiles,  je  vous  prierais  dé  l'insérer 
dans  voire  journal.  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  de  ces 
Jours  une  méthode  de  faire  le  sirop  de  violettes,  sans  les  mon- 
der, et  d'obtenir  un  sû-op  aussi  beau,  aussi  agréable  que  lors- 
qu'il est  fait  par  lé  procédé  du  Codex  ;  et  l'on  peut,' qui  plus  est^ 
ramener  au  bleu  l'infusion  très  verdàtre  de  violettes. 

Recevez,  etc.  Emile  Billot. 


■fe 


ROTB  8U&  Ul  PRftPABATIOB  DB  l'hUILB  M  JDSQtJIllIB  ;    ' 

Par  M.  Obtlibb,  de  Sainte-Marie^mx-Mines. 

J'ai  réussi  à  préparer  trae  huile  de  Jusquiame  chargée  de 
tous  les  principes  actifs  de  la  plante  et  se  conservant  très  bien, 
en  agissant  de  la  manière  suivante  : 

125  grammes  de  pondre  de  Jusquiame  de  moyenne  finesse, 
ont  été  humectés  avec  25  grammes  d'éther  (^ulfurique  eî 
25  grammes  d'eau,  bien  mélangés  dans  un  mortier i  puis  intro* 
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* 

mèche  d^  coioo  ^  eeue  poudre  a  it4  acroeéi. 
i  kUograinia^  d'imUe  id'olwe. 

L'Iotite  jiénèii^iVrpiii  pM  IftpiMérelM^^ 
if  J^ailève  avraeiive  doni  Mdwr  ei  !'•»■  oM  Aif orité  hi^hao^ 
latioD,  passe  fortement  Mlosée  «d  foyolMcle  roiaarl^iNme 
jHirtÂpiiii|èiw^4te  ptaB^  6iM>>ex^pM|tfli  d»  quriipierindHifcs  i 
iifa*  dMiwehaleiiiiy  ekaMit  caMpHnsmf  m  .'Pé>irtaneBi|>isyé> 

I^«iéiM4>ria«édë  peD  t  V^pfiiiyer  I  ièiiesiléB  b^^ 


4ÉM* 


\, 
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BURCICK  lIXiGAL  I»«   IijL   PIAUUiJlK  PàE.  fJN  jK^MCW. 

Le  sieur  Biaise- Adrien  Courr^»  oflcîer  de  santé,  »CU«hyi 
a  écé  Mdftii  ea,poUce4UK-roctioii»eU6»  pour  im>îr  délIrréMka 
nuédicamenis à  des  xoaladea. qu'il  al|aiiwaî|en 

Cet  officier  de  sajiié  4  éié  x:oadamiié  à  Wi  lu  «dteeode» 

KXBacica  luiOAL  he  la  ymAsiMcift  fàe J»aa  onaotip». 

Neuf  herborifliea  obi  éi^  icadiiiis  4e«am  le  TcilNiBal  «om^-r 
liODoel^  poBr  iniraciion  aux  articles  25,  S6  et  j7  de  te  kâ  idn 
21  ggripinal  an  XU  Miuû^iie  da^ëna^Ai  M  ptotiflaa  a»  XUI, 
en  ayant  exercé  wia  draîiJairofisatîûD  di/phaniuioieiL 

Ce  sont  les  »paiiés>  Sillard^  il,  rae.de  rUDipittea^  i  Mont- 
martre \  Fouyé,  2Ay faubourg  SahiinMaitm;  teiakoe,  M^cbaiia- 
hce  MénilmoBUnt}  Oumoni»  7^  Graiide*B«e,èPasays  fiouU^ 
lère,  S8,  rue  Coquilliëre;  HaUiea»  8&,  faubourg  Saûyi-Deniai 
Géoard,  30^  Tue  Saînt-£ocb  ^  Flad»  S4i  rue  £aim*fiauL{.4ic  la 
femme  Devressui  4»  x«ie  des  fioAfr-Suûmis» 

U  Tribunal  a  Mndamiié  Sittavd  à  KM»  fr«  dlaamde,  Fo«yd^ 
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99  fr.,  Stritker  et  Buinbm  chacun  à  30  fr.,  AatUez,  Géoard, 
Tladet  la  feinme  Devres^e,  chacun  à  25  fr.  d^amende. 

BURCflCK  tLLÉGAL  n  LA  MiBBClITE.  —  lUf  BAGTfOlV  AlTt 
BÈ<lLltMBBrTS  WêL  LA  l^ffABIfACIg. 

Le  Ï5  octobre  dernier,  un  commissaire  de  police  se  trans- 
iKUta,  assisté  de  M*.  Chevaïïi'er,  professeur  H  TEcole  de  phar- 
tnade,  dans?  la  pharmacîe  sise  passage  du  Saumon,  17,  et  fii 
fermer  cette  officine,  qui  était  tenue  de  la  msTniè^e  la  plus  îrre- 
cpilière. 

En  effet ,  lés  Véritables  gérants  de  la  pharmacie  étaient  lé 
steor  Ëstaria,  ùé'gociant,  propriétaire  de  cette  officine,  e(  PeV*- 
légrfn,  ancien  pharmacien  de  (Province.  Au  moment  de  la  peN 
qaisition ,  Estaria  avait  déclaré  d*abord  être  le  sieur  Lambert, 
ttUitsfire'àpparèdt  de  l'officine.  Après  il  se  rétracta,  et  bientôt 
Lambert  survinî,  et  déclara  qu*iT  n'était  qu'un  prête-nom  qir» 
recevait  iù  fr.  par  moia^,  mais  qu'il  était  étranger  à  la  manîpu 
latton  dès  mécitcaments. 

Le  commissaire  de  police  saisit  diverses  préparations  qu^it» 
expert  ar  déclaré  constituer  des  remèdes  Sccrctsr,  notamntei  i 

■ 

one  fnjectton  dite  injeeiton  Brou,  déjà  saisie  et  condamuée. 

Brou;  quf  a  été  condamné  d'ans  les  premiers  mois  de  185? 
a  prétendu  qu*n  n^avait  pas  livré  de  remèdes  posiérîeuremei  i 
i  sa  condamnation  ;  mais  il  résulte  de  deux  lettres  qui  ont  éo- 
«isies  et  qui  sont  à  la  date  des  h  septembre  et  23  octobre  tS5?. 
que  Brou-Laveisslèi'è  a  livré  à  cette  époque- douze  flacons  di; 
Bon  InJectfOD;  il  est  donc  en  état  de  récidive. 

Il  résurte  encore  du  procès-verbal  et  de  Texperc  qu*Es(arlS 
et  l^eflegrin  ont  négligé' de  renfermer  sous  clef  une  solution 
de  sublimé-corrosif,  substance  toxique. 

Eiifln,  non-seulement  Estaria  et  Pellegrtn  se  livraîeut':i 
l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  au  débit  de  remèdes  se'- 
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crets ,  maiâ  les  prospectus  de  la  pharmacie  annonçaient  de$ 
consultations  gratuites  par  un  ancien  interne  des  hôpitaux,  ne 
traitant  que  d'après  les  principes  de  la  méthode  Raspail. 

Oci  s'il  y  avait  eu  dans  la  pharmacie  un  ancien  interne  des 
hôpitaux,  dont  le  nom  a  été  effacé  sur  les  prospectus,  cet  in- 
terne a  cessé  de  donner  des  consultations.  Le  sieur  Tessier, 
oiBcier  de  santé,  a  confessé  qu'il  donnait  chaque  jour  des  con» 
snltations  gratuites  aux  appointements  de  50  fr.  par  mois  qui 
lui  étaient  payés  par  Estaria. 

Ce  n'est  pas  tout,  Pellegrin  lui-même  donnait  des  consulta- 
tions et  faisait  des  prescriptions  médicales  qu'il  écrivait  sur  les 
prospectus  de  la  pharmacie  et  les  signait  de  la  lettre  initiale  T. 
A  en  croire  Pellegrin  et  Estaria,  Tessier  avait  autorisé  Pellegrin 
à  signer  les  ordonnances  de  Tiniiiale  de  son  nom. 

Tessier  nie  avoir  donné  cette  autorisation  ;  mais  il  est  con- 
stant qu'en  s'autorisant  de  son  nom  et  de  sa  qualité  d'officier  de 
santé,  Estaria  et  Pellegrin  se  livraient,  sur  une  large  échelle,  à 
l'exploitation  des  remèdes  secrets  et  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine. 

En  conséquence,  les  sieurs  Estaria,  Pellegrin,  Lambert,  La-- 
veissière  (Brou)  et  Tessier  comparaissent  devant  le  Tribunal 
correctionnel  (7*  chambre),  présidé  par  M.  Pasquier. 

M.  Chevallier,  et  M.  Las^^algne,  professeur  de  chimie  à 
l'Ecole  d'Airort,  sont  entendus  comme  témoins. 

M.  Eitaria  :  J'étais  propriétaire  de  la  pharmacie  ;  je  croyais 
pouvoir  la  faire  gérer  pur  M.  Lambert.  M.  Tessier  donnait  des 
consultations  et  M.  Pellegrin  s'occupait  des  préparations.  Je 
ne  me  suis  nullement  occupé  de  la  vente  des  remèdes. 

M.  Pellegrin  :  J'étais  simplement  élève  et  chargé  de  pré* 
parer  les  médicaments  i  le  médecin  m'avait  autorisé  à  écouter 
les  malades  en  son  absence  ;  je  ne  prenais  pas  part  aux  béné* 
flçes. 


I 
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•*  Tai  fait  deux  fonrniiurea  à  M.  Estaria,  maïs 
elles  aoDl  antérieures  à  ma  condaniDation,  qui  a  élë  prononcëé 
le  11  Dovembre  1851. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  M.Puget,  avocat  impérial, 
condamne  Esuria  à  6Q5  fr.  d'amende,  Pellegrin  à  505  fr.  d'a- 
mende, Lambert  à  100  fr.  d'amende,  Brou-Laveissière  à  500  fr. 
tfamende  et  à  six  Jours  de  prison,  et  Tessier  à  5  fr.  d'amende. 


BXBRaCB  ILhtûAL  BB  LA  MiDBGIRB.  —  PATBRTB  COHMB  OFPf- 
CIBft  DB  SANTi.  —  DÉGHAROB  PAR  LB  GONSBIL  DB  PHÉFEG- 
TUBB.  —  POURVOI  nu  MINISTRE   DBS  FlXf  AKCBS.  —  REYBT, , 

Le  sieur  Jessë  a  été  inscrit  au  rôle  des  patentes  de  la  ville  de 
Villeneuve  en  qualité  d'oflBcier  de  santé  ;  mais,  sur  sa  rëcla- 
niRtion,  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  Tarn,  du  18  mai 
1853,  a  ordonné  la  radiation  du  nom  du  sieur  Jessé,  parce  qu'il 
n'est  ni  docteur  en  médecine  ou  en  chirurgie,  ni  officier  de 
santé,  et  que  s'il  a  exercé  l'art  de  guérir,  ce  n'a  été  qu'en  se 
rendant  coupable  du  délit  prévu  par  l'article  85  de  la  loi  du 
19  ventAse  an  XI.  De  fait,  un  jugement  du  Tribunal  corr^- 
tionnel  de  Lavaur,  du  18  du  même  mois,  avait  condamné  \e 
sieur  Jessé  à  l'amende  pour  contravention  au  décret  précité 
du  19  ventôse  an  XL 

M.  le  ministre  des  finances,  s'attacbant  au  fait  matériel  de 
Fexercice  de  l'art  de  guérir,  a  cru  devoir  se  pourvoir  contre 
Parrêté  du  conseil  de  préfecture  du  18  mai  1852,  mais  son 
pourvoi  a  été  rejeté  par  les  motifs  suivants  : 

«  Considérant  que  la  loi  du  18  mai  1850  (tableau  G)  Rssa* 
jëtit  à  la  contribution  des  patentes  les  docteuirs  en  médecine  ou 
eu  chirurgie  et  les  offlcierK  de  santé  ;  qu'il  résulte  de  l'instruc- 
fion  que  le  Tribunal  de  Lavaur  a  condamné  le  sieur  Jéssé  i 
t  tr.  d'amende^  pour  avoir  exercé  la  médecine  ou  la  chirurgie 
tins  dl|rtôme,  eerlttcat  on  lettre  de  réception  ;  que,  dan^  cet 
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cirçpDstancei^  l^^iear  Jessé  m  ppuv.aU  être  ippOAdi  b^patepte 
eo  qualité  d'oflicier  de  s^Dté^  par  application  de  la  lo  vrécitée^ 
que,  dès  lors,  c'est  avec  raison  que  le  conseil  d^  préfeciiirQ 
du  Tarn  .a  accordé  au  sieur,  Jessé  décharge  du  droit  4e  pa- 
tient»  ^ojvu'l  il  avait  ^é  imposé  en  4]a«Uté  d'officier  de  aanté 
poqriSSl; 

«  Article  1**.  Le.poi^rvoi  de.  notre  ministre  dis$  finançai 
contre  l'arrêté  susvisé  du  conseil  de  préfeciure  du  Tarn  eal 

%  '  ■ 

I    1  •«         «  ■         >  •  •  » 

TENTE  BB  SIROPS  GLUCOSiS. 

Le  sieur  Jacques  Toutain,  négociant  en  liquides  à  la  Cha* 
pelle  Saint-Benîs,  était  traduit  devant  le  Tribunal  correctloor; 
nel,  soûs  la  prëvenlièn  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  mai^ 
chandise. 

Il  a  é(é  établi  par  les  débats  que  le  sieur  Touiain  a  v^endû  aux 
sieurs  fitebiguy  et  Cosuârd  des  sirops  de  guimauve  fabriqués 
avec  du  sucre^de  glucose,  et  dans  lesquels  rexpertisé  a  cpnstaté 
quMl  n'entrait  pas  de  guimauve. 

Les  sieurs  Debignj  et  Cosnard,  débitants  de  liquides,  incuir 
pés  de  complicité  du  délit,  ont  argué  de  leur  bonne  foi  et  <»it 
été  renvoyés  de  la  poursuite  ;  le  sieur  Tou^in  a  été  cond|unni 
à  ^P  fir.  d'amende. 

.      ,  'i 

•  '  .       •      .  •       1       1 
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OFFICIRB  DE  tHAElf  AlCIEH.  —  TENTE  A   UN  INCAPASLK.  ^ 

CAUTION.  —  NULLITÉ. 


Trijkunal  civil  dé  la  Seine  (5*.  ehambre). 

Audience  du  20  janvier.  *        ,: 

«..■•.  '  .       •  ■       '    •         I, 

La  vfifU  faite,  à  i^nU-  autre  fu'ii  un  pkarmadem,  .Ugal&r^ 
mmf  f^petii  4^  eelif  /malit^f^  if uf  «  ^tffMne  dt^pkarmaofftt 
tenue^Q^uperieM  fiêi  n^lffr  ^  ^P^^f^^^R^^  ^^t^f^V^fe^, 
phf/Mio».d^  fa  pharmqpic  m/eftdueÂnmmc^pi^iJÊmmL 


BOÊiiimmdê  mimè^ . il$mpf^9  àifenieM  par  le  pènâëàt'^Kiirl^ 
maden,  eêiiilieite.  ^     '  :     I  .    »')'  » 

Lêméêiêm$i  $h  mmêtiHînemêhê,  ikierwmn  ji&vt  garantit  tes 

'Mi^fiamêr^ulÊatiPtPun&farfriKk'Peniâf  eii^nuf.       '  '^ 

€bu»  MetokHr  étont  très  iriKéméantB  pom»  la  pharmacleV 

BOUS  la  Mstoft  connaflre  à  nos  leoceor^.  ' 


^AaiÉdia^tfaB9»:s:^b^ssa±âs'  '        *  ^  ' 


Cour  </tf  Catà^HS&ii.  ^' 

-      •  Âaiiefteé  dd  n  D^vmitref  1861         ^     '  • 

Le  magnétisme  agant  peur  eut  ïe  hrdtementdèemdlaUès;' 

ciee  illégal  de  la  médecine,  pre\>ue  et  reprimée  par  Tar^ 

tiele  35  de  la  loi  du  19  ventôse  an  Xî. 

L'importance  de  celte  question,  jugée  pour  la  preoiière  fois 
par  l'arréi  de  la  Courtfé  caîssaïîôû  rfôûl  11  Vagît,  nous  a  décidi  s 
k  en  donner  le  texte  dont  la^téimorsoiit  i        > 

*  OvTMil  e<HNMeîUep*K<H]i[iri«r en  80D rapport,  SPBèboJs, 
aMQpc  fvèt  te  Cour  eu  sm  observailôna^our  Jti&e^  Ifetèirëf,^ 

M.  l'avocat-général  Plougoulm  en  ses  conclusions  V     '^  '  ' ''^ 
.  •' ¥n tfait. ni de^teloï  ds  It^vî^^se  air XT, aînsî eoniçdV 

«  foiijt  ifldMdi  qor  M>nlfi«iK^  éTexeittt  la  médeeiiiè'bti'lu' 
^t  Uiwgîe»  «air»  être  se  r  les  lrs<^  dont  tf  est  pâf lé  -sm  arif-^ 
«  des  25,  26  et  Uy  et  sans  avoir  de  diplôme,  de  cei^MciiAx'tt^ 
«v^de  Itnrea  40  téMptfbii,  sera  poursuivi'  éc'  éOriAitttté^'à  uve 
«  amende  pécttBtaire.  »  ^     :  «      -    .    - 

.  «  Atiai^o  qii«»  ta  diapovilioii  dé  oet  article  èst'gëué^aHe;  À>- 
MlucrersanB  dtetluctkn^  qu'eMs  ne  subordonne  pas  l^èxicltencV 
de  la  contravention  prévue  et  définie  à  telle  ou  telle  condHic/n' 
{Nififcitinére,  A leT en  tel" moéespécialde  traitement,  !i> telle  ou 
tMe  -piwcriptioft  <ni  adtoilristSflifoB  de  méUKtainent,  mtir 
(tÊMhoirtpçei  an  cdoiftire,  parr  îa^  gâHéhMié  de  te  proAlMtioii' 


H  abitracUoii  fiJte  du  mode  dç  traiiemeot  prMlQtté,  loiU  exer- 
cice de  Tari  de  goérir  ; 

«  AttendQ  qu'il  eei  constaté  par  ranrél  attaqué  qae  Jaleà 
Bo?àre  a  haatemeni  annoDcé  la  prétenUon  de  gaérir  lea  ma- 
ladies par  le  maf/néUinu;  quil  s'est  présenté  dans  ce  but  cbei 
plnsleors  malades  et  en  a  reçu  pinsiears  antres  ches  Ini  ; 

«  Que»  dan&cet  état  des  faiu  constatés»  l'arrêt  attaqué,  loi» 
de  violer  l'art.  Z&  cMessns  visé  et  Tart.  Mi  d«  Code  pénal  i^n 
a  fait  une  juste  application  ^    . 

«  La  Cour  rejette  le  pourvoi  dudit  Jules  Rovère,  et  le  con* 
damne  k  l'amende  envers  le  Trésor  public.  • 

FALUnCATIONU. 

FALSiriGATIOir  BU  LAIT. 

On  écrit  de  Bordeaux ,  le  S&  Janvier  ; 

La  femme  S ,  laitière,  est  appelée  devant  le  Tribunal 

correctionnel,  sous  la  prévention  d'avoir  vendu  à  ses  pratiquée 
du  lait  fiilsiaé. 

L'inculpée  essaie  vainement  de  nier  le  délit.  On  a  soumis  la 
marchandise  à  l'épreuve  du  galactomètre,  et  Tappareil,  dont  le 
témoignage  ne  saurait  être  suspect,  fournil  les  preuves  de  lu 
culpabilité* 

M*  le  prè$idêni  :  Persistex-vous  à  dire  que  vous  n'avet  pas- 
mélangé  le  lait  avec  une  certaine  quantité  d'eau? 

La  prévenue  :  Ce  n*est  pas  de  l'eau,  monsieur  le  président, 
Cest  ce  qui  reste  dans  le  chaudron  quand  on  a  achevé  de  te 
rincer. 

M.  le  président,  qui  n'a  pas  vouln.comprendre  une  première 
fois»  prie  la  femme  S  •  « .  de  répéter  ce  qu'elle  a  dit.  Il  en  résulta 
que  cette  dernière  vendait  du  lait  dans  lequel  il  entrait  de  l*eiu 
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ftale.  -*  Une  légère  ënioUon  se  manifeste  dans  Tauditoire.  La 
laitière  sourit  victorieusement  i  elle  comprend  que  ceUe  expli- 
cation a  produit  un  heureux  effet.  Elle  espère  é(re  acquittée. 

Mais  le  Tribunal,  qui  ne  voit  pas  les  choses  au  même  point 
de  Tue,  la  eondamne  à  1 1  fr.  d'amende  et  à  cinq  jours  de  prison. 


omnerB  simii. 


«ODinCATIOnS  APronVÉES  a  l'aPPAHBIL  OBAVDfAL; 

Par  J.  LsGOCQf  pharmacien  i  Saint-Quentin. 

Dans  le  numéro  de  férrier  18&9  du  Journal  Je  Pharmaeîe^ 
M.  Grandval»  pharmacien  distingué  de  ThApital  de  Keims,  pu» 
Mia  un  excellent  mémoire  sur  les  extraits  pharmaceutiques^ 
et  donna  la  description  d*un  nouvel  aM>areil  de  son  invention 
i  évaporer  les  extraiu  dans  le  vide. 

A  cette  époque,  je  faisais  de  mon  c6té  confectionner  un  ap* 
pareil  pour  le  même  usage;  mon  appareil  devait  être  muni 
d'une  pompe,  plus  tard  cette  pompe  ne  me  suffit  plus  pour 
faire  le  vide  dans  mon  appareil  à  évaporer  les  extraits  ;  je  me 
trouvai  dans  la  nécessité  ou  d*en  acheter  un  autre  ou  de  mon-^ 
ter  an  appareil  semblable  à  celui  que  venait  de  faire  connaître 
M.  Grandval  ;  cet  appareil  me  parât  très  ingénieux  et  je  me 
déddai  à  en  avoir  un  semblable. 

En  examinant  attentivement  la  description  de  Tappareil  de 
M.  Grandval,  je  crus  m*apercevoir  qu*il  pouvait  être  modiSé 
sur  quelques  points  de  manière  à  le  rendre  d'un  emploi  plus 
ilcile*  Je  fis  alors  confectionner  un  appareil  sur  les  mêmes 
principes  que  celui  de  M.  Grandval,  avec  les  modifications  que 
j'avais  jugées  nécessaires. 

Cest  cet  appareil  ainsi  modifié  que  Je  vais  faire  connaître. 
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Avant  de  parler  de  mon  appareil,  je  vais  donner  la  de^riptioa 
de  celui  de  M.  Grandval|  afin  que  Ton  puisse  mieux  saisie  U 
différence  qui  existe  entre  eux. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  ballons  en  cuivra  éuunës 
Intérieurement,  ayant  chacun  dtux  iubulureS|  mais  dont  Tôt 
est  muni  en  outre  d'un  robinet  construit  de  manière  à  recevoir 
vn  entonnoir  qui  s*y  applique  au  moyen  d'une  vis.  Ces  battons 
sont  composés  de  deux^^i^ces  hémijspliériques,  s'appliquant 
l'un  sur  Tauire  par  des  rebords  faisant  saillie  et  susceptibles 
de  recevoir  une  rondelle  en  caoutchouc ,  laquelle  se  place 
comaieîjtierinédîaiieeiiuëcftsilelieft  pièteaqiireoiBtinent  le 
ballon  et  f«it  obstacle  à  la.  rentrée  de  Vw\  dans  l\ipp|reil  ;  des 
boulons  à  vis  et  mnnis  d'écrous  traversent  c^rebordsieifijFpnt 
solidement  ce»  deux  pièces^ 

Une  des  tubulures  de^  ballons  sert  à  lea  omettre  en  coauMiMn 
ç^tiou  à  Taide  d'un  tuyau  de. cuivre  ou  de^plomb  j  la  second^ 
tubulure  sert  à  opérer  le  vida  dans  l'appareil.  A  cet  eSés,  on 
remplit  complètement  tes  deux  vases  d'eau  bouillante^  luiiont 
fuepofisitffe,  on  ferme  ensuite  leurs  tubulures  avec  des  bo»^ 
({bons  muni&de  (ybrs  recourbés  qui  doscfmdent  jusqu^'au  fion^t 
pifis  on  (ait  cbauAer  jusqu'à  ébuIlltioA.  La  vapeur  qui  se  form^ 
exerce  une  pression  sur  leliquidet  Le. ftiii mouler  dans  leniiibefi 
par  au  il  sort  en  totaliié^  mains  la  qpaniitéde  vapeur  q/^i  refir 
pUt  iesvases^  .,     . 

Aussitôt  que  le  liquide  est  expulséi.^O'  î*eUre  W6.tulKI^.8«ie6 
Ifm  bouAboin  Cl  on  les  ren^il^eiat-  des  ob^MriAcwa  cariiNitde 
eaoutcboucy.se  vissant  dans  les  tubulures- 

Pour  introduire  dan:i  l'appareil  la  liqueur,  à  concfiaurev,  (^ 
adapte  l'eruonnoiii  sur  le  robinet,  on  le  rempUtdeceile  liqamirj^ 
en  a}ant  soin  de  l'entretenir,  tonjqurs  plein;  enfin,  l'on  oujvre^ 
clef  du  robinet,  et  quand  on  juge  le  vuse  aulSsamment  rem» 
pli,,  on  le  referme,  en  maintenant  au-dessous  L'empnnoir 
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coBtenaDi  agseï  de  liquide  pour  s  opposer  à  la  rentrée  de  l^aîr. 
Mon 'appareil  se  compose  comme  celui  de  M*.  Grandvâl,  de 
Aeux  vases  en  cuîyre  étamé,  Tmi  servant  de  bassine  et  Taatre 
Ae  condenseur.  Ce  dernier  est  trois  fois  plus  grand  que  la  bas- 
ihie.  La  bassine  (1)  qui  est  à  fond  plat  esiYormée  de  deux  par- 
ties, le  fond  et  le  ddme  ou  coupole  quV  sont  réiînîs  àfu  moyen  ai 
êent  armures  en  fer  dont  fEnférieure  est  munie' de  boufûns  a 
èbdnxtère,  le  joint  est  fait  à  f  aidé  d'une  ronàell'e  en  caoutchouc 
t^canfsë  qui  iToppose  à  la  rentrée  de  Tair  dans  TappareiL 

A  h  partie  inférieure  dé  la  bassine»  à  10  cemimètres  dn 
Ibud  se  vrmre  un  tube  muni  (Pvtù  robinet  et  plongeant  dans 
m  Vase  contenant  le  liquide  à  évaporer  et  qne  néus  appelons 
ÈubB  Jtaipirafion,  Le  dôme  est  muni  de  deux  disques  en 
verre,  opposés  l'un  h  Taulre  et  laissant  voir  le  liqlilfie  boiiif- 
Imft'et  se  termine  par  un  grus  tuyau  portant  une  rondelle  de  ter 
à  son  eiinHnité. 

Le  condenseur  est  d'iine  forme  sphérique  et  d^une  seùli^ 
pièce^i  à  la  partie  inférieure  se  trouve  un  petit  tube  fermé  pâf 
tiD' robinet,  et  à  la  partie  supérfeare  un  gros  tuyau  termîn'tf 
fiar  une  rondelle  allant  s^adapter,  à  Taide  de  troiè  boulohs,  à 
cfelte  do  dôme  de  la  bassine  <n  réunissant  ainsi  les  deux  vases 
qni  composent  Vappareîl.  Le  joint  se  fait  à  f afde  d^une  ron- 
Mte  de  caootcfbottc  vulcanisé.  Ce  gros  tnyau  porte  à  iO  cén- 
tfmètres  environ  du  condenseur  nn  petit  tube  à  manomètre 
garni  dfttn  robinet  et  allmt  ^adapter  sur  un  autre  tube  eh 
verre,  d'un  nràtre  de  haut,  plongeant  dans  nn  vase  rempfi  dé 
mer  cure. 

4t)  tèar1t8lp«fMB«M  4fBt  pMTent  ^^lumflter  à  1«  ttipenr,  et  tAuslèi 
iMrwsfknn  wamtiàmnp ne  fim^cKt.  avét;  'ki;èacafMB'd'aa  ^^uMn^matm 
nae  cbâiidiére  pToàaiiâiU^Mcsde  n^^m  fMmr  ^ott  usti^/^  Il  fpmlftotilli 
d'ajoater  un  double  fond  à  la  bassine.  Le  châalTage  à  la  f  apeur  est  pli^ 
commode»  en  cela  qu'il  se  rè|^e  mieux. 
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Lorsqu'oD  veut  se  servir  de  cet  appareil  on  commeoce  par 
expulser  i^air.  Pour  cela,  on  met  dans  la  bassine  une  petite 
quantité  d'eau,  un  litre  suffit  pour  mon  appareil.  On  ferme  la 
bassine  à  Faide  des  boulons  à  cbarnièreset  Ton  chauffe.  Après 
avoir  fermé  tous  les  robinets  de  Tappareil,  excepté  celui  du 
tube  placé  à  la  partie  inférieure  du  ballon,  bientôt  l'eau  entre 
en  ébuUition,  Tair  s'échappe  par  le  tube  du  condensenr  et  la 
vapenr  vient  elle-même  sortir  en  abondance  par  ce  même 
tube.  Alors  on  ferme  le  robinet  et  l'on  cesse  de  chauffer.  Oa 
refroidit  le  condenseur  à  Taide  d'eau  que  l'on  fait  tomber  dea* 
sus,  et  à  l'instant  le  vide  est  complet,  ce  dont  on  peut  s'assurer 
en  ouvrant  le  robinet  du  tube  communiquant  avec  le  mercure, 
on  voit  le  métal  monter  dans  le  tube  à  une  hauteur  de  75  à  76 
centimètres. 

Pour  introduire  le  liquide  à  évaporer,  il  suffit  d'ouvrir  le  ro- 
binet du  tube  d'aspiration  en  ayant  soin  de  le  refermer  avant 
que  l'orifice  de  ce  tube  soit  mis  à  découvert.  Immédiatement 
l'on  voit  le  fond  de  la  bassine  se  recouvrir  de  liquide  qui,  i 
l'aide  d'une  faible  chaleur,  entre  de  suite  en  ébuUition.  Afin 
que  l'opération  aille  plus  vite,  on  introduit  peu  de  liquide  à  la 
fois,  et  lorsqu'on  a  des  liqueurs  plus  concentrées  les  unes  que 
les  auures,  on  commence  par  celles  qui  le  sont  le  moins. 

Il  est  bien  facile  de  se  rendre  compte  des  avantages  que  pré* 
sente  mon  appareil  sur  celui  de  M.  Grandval.  D'abord  rien 
n'est  plus  facile  que  de  faire  le  vide,  puisqu'il  suffit  d'ouvrir  et 
de  fermer  un  robinet. 

L'opération  se  conduit  bien  facilenent,  car  on  peut  con-^ 
stamroent  voir  le  liquide,  savoir  sll  bout  ou  s'il  ne  monte 
pas  de  manière  à  passer  dans  le  conducteur.  J'inaisie  sur 
ce  point,  car  il  me  paraît  difficile  avec  un  appareil  dépourvu 
de  disques  en  verre  de  conduire  convenablement  l'opéra- 
tion. 


Avec  ^cet  appareil  on  peot  ayoir  à  volonté  on  de  rextrtii  moa 
oa  de  rexirait  sec,  Uiidig  qnVee  celui  de  M.  Grandral  Tex* 
trait  est  t oajours  soas  celte  dernière  forme,  et,  quoique  Ton  en 
dise,  je  ne  pense  pas  que  pour  tous  les  extraits  cette  forme 
soit  la  pins  convenable. 

.  Pour  ouvrir  l'appareil  et  enlever  l'extrait,  il  suffit  de  déris- 
ser  les  écrous  des  boulons  à  charnière  et  des  trois  boulons  de 
I»  rondelle  du  tuyau  qui  réunit  l'appareil.  Cette  msnoBUvre 
n'exige  pas  plus  de  trenie-cinq  à  quarante  secondes.  Pour  na 
appareil  plus  grand  que  celui  que  j'ai  et  dont  la  bassine  a  ki 
centimètres  de  diamètre,  on  pourrait  se  passer  de  cercles  ea 
fer  et  avoir  une  bassine  d'une  seule  pièce  ;  on  y  pratiquerait 
an  trou  appelé,  dans  \e%  grands  appareils,  trou  de  Fhommêf 
ei  par  là  on  enlèverait  les  extraits  et  on  nettoierait  l'appareil, 
ce  serait  moins  coûteux  et  aussi  plus  commode. 

L'appareil  de  M.  Grandval  et  le  mien  exigent  aae  assei 
grande  quaniité  d^eaa  poar  condenser  la  vapeur  à  mesure 
qu'elle  se  rend  dans  le  condenseur.  C'est  là  un  inconvénient 
aiéme  pour  les  personnes  qui  ont  de  l'eau  à  volonté,  car  cette 
eaa,  il  faut  nécessairement  l'élever  au«dessus  du  condea* 

« 

sear,  soit  à  l'aide  d'une  pompe ,  soit  à  l'aide  de  tout  autre 
asoyen. 

M.  Soabeiran  avait  eu,  l'obligeance  de  m'indiqaer  le  moyea 
d'anpioyer  moins  d'eau.  Ce  savant  professeur  m'avait  donné 
la  conseil  de  mettre  au-dessus  du  condenseur  un  serpentin 
dans  leqnel  toute  la  vapeur  serait  condensée,  de  telle  sorte 
que  le  vase  qui  anjoarobai  me  sert  de  condenseur  ne  servirait 
plas  qae  de  récipieat.  Ce  vase  et  le  serpentin  seraient  placés 
dans  une  cuve  en  bois  ou  en  iMe  peinte  remplie  d'eau  froide, 
que  l'on  renouvellerait  comme  on  le  fait  pour  les  distillations 


_  i  

MoD  cher  moasieur  ChenlRer, 
Je  tiats  à  riostàtit  même  dé  reoèvorr  votre  Honorée  leitrè  et 
m'empresse  de  vous  répondre. 

Béds  lesiiaUéés  de  Safat*  Afidré-a*BAiertot  et  de  Sàitat-Be- 
Bétt,  commineft  presqee  voisiees  de  chez  nons»  le  rocoo  eU 
jencnaUeiiieBCeiitplèyé  pour  la  «otoratien  de  bemre  et  de  llro^ 
■ege^  oetie  matière  ootoraote  doeoont  une  couleur  en  pee  trop 
nonige,  410  l'associe  air  safran  qoi  donne  eee  coif leur  imitaet 
■ieex  celle  du  beurre  eattereNemelit  ectoré. 

Le  peorde  cine  cpie  i'eo  fait  daos  eotre  pays  est  trèe-pnrei 
9»  jie  se  seripas  de  rDcee  pour  la  colorer. 
:  Jeserskirûis,  moeaieer,  vous  dh*e  la  (ivaetltë  de  roeoe  eu-* 
ptoyée  chez  no«is;  «eas  sommes  (rets  pharmaciens  ;  fen  tenAs 
t  èA  kyogra«MM8  par  an,  mes  eonfinères  doivent  en  veodre 
eeienij  il  y  ji'daes  notre  endroit  deeze  «épiciers  qtrf  vendeal 
celte  séhsiance,  et  peet«^re  en  pies  grande  t|iiam}të  qntt 
parce  €|«'ils  se  eontentem  de  pen  de  hénMte;  f eoteede 
eepéndant  bien  sonvent  des  gens  me  dire  :  vous  me  veoAe^  tê 
eacen  plus  cher  que  tes  épiciers,  mate  je  préfère  le  vôtre,  palW 
qu'il  est  de  meilleure  qualité.  Il  y  a  des  saisons  où  nous  eat 
nandans  beauiMinp,  parce  que  les  vàcriies  font  le  beiirre  i#és- 
btamo;  il  y.aaoasî  des  vaches  qni  te  font  toaîeanrs  bkme,  dVnll 
alors  qoV)n  y  ajoute  du  rocou.  Les  marchatrds  de  QaiM  0ê 
d'HonBMr,  ^tiî  vknaant  s^approvieiconer  cMa  ttoo«,  recoin^ 
aMUdeni  amoeliivaieiva  de  colorer  leur  heuwe,  ei  lenr^pnyeil 


jMsqnfà  dl^œmîmcsipar  Md  graoMses  ptas  oberle  beurreeolevd 
gala  la  besTre  un  pen  blancy  qei<est  dfuœ  aunil  bonne  i|ualM/ 
.  TenUleUfeie,  CrAismv.   : 

Beuzeville  (Eure),  le  SO  novembre  1 852.  * 
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ttBrM;^S«li«m3m^aecr<t«treféiiéiiit^|yS»éiéM  ée  ptiBtmm^  te  fiflir.' 

^.J  a.toijaurs  de  g^'^^  inconiFjéDienU  à  mettre  le  pabiic,  m.auTaig. 
jmgp  en  pareille  matièra,  dans  la  coofldence  des  propriétés  d'an  remède.^ 
Il  est  boD  qqe  la  loi  lui  Tienne  ea  aide  ponr  le  soustraire  an  danger,  ia 
^apposant  i  ce  que  chaque  Jour  on  lui  mette  sous  les  jeux  l'appât  tronur- 
QCvr  de  toutes  ces  publications.  Ceux  qui  ont  quelque  expérience  de  cet, 
sortes  de  matières  ssTent  avec  quelle  complaisance,  à  la  lecture  d'un^ 
article  de  médecine,  une  foule  de  gens  se  latent  en  tous  sens  et  sopt 
enclins  à  déconnir  en  eux  le  mal  dont  il  est  parlé..  Le  renpv&dft  est^il  fk, 
<Até,.iia  s'emj^reasent  d'j  avoir  recours.  Ainsi  se  sont  rendus  nialad^ 
des  gens  dont  la  santé  prospère  nlayait  reçu  d'atteinte  que  dan^  lear, 
crédule  imaginatioii  ;  ainsi  ont  aggrayé  leur  état  tant  d'autres  qui  se^ 
iont  appliqués,  à  tort  et  à  trayers,  des  remèdes  qui'  leur  devaient  élrc;^ 
contraires.  J.'en  puis  parler  ayec  assucance,  qar,:dans  ma  propre  rarnUlei^ 
J^ii  e^  l'exemple  d'un  pauyre  malade  mort  à  lasuitedei'administraUpi^ 
qu*il  s'était  faite  imprudemment  d'un  éljxlr  pargi|tiC,8ur  lafoid^un  d^ 
ces  prospectus  menteurs. 

U  j  a  Térilahle  culpabilité  du  faisçur  d^annoo^^es  par  les  àv^gfif^  qxi.'0| 
(ait.  ODorir  i  1a  santé  publique»  et  parce  qu*il.3*imfoisce  iUégalMWff  t;^ 
dans  Vexerçice  de  la  médecii^.  9e  aa  part«  il  j  si  oansnUaUon  donpé%, 
^  coDsalralion  ^'autant  pliis«daiigiereuse  qu'elle  stadjresse  indistincte^ 
^fif^M  tyHis..  Qu'on  ne<iieiM»e  pas  dîj:e,qiie.4)e^teiaiiiuMice€stQéc««|a|B||, 
IjUti^.aTertii  te  coRps  médical  de  la  décoo-yci^ei. lien,  est  saltts#Qi9e«^ 
ipittroi&par  1(^  J^roii^  dejn^declne  etdepliai;macKe..^*aJllleiwaQa  n'e«t( 
pas  à  lui  que  l'on  s'adresse;  mais  c'est  au  corps  bien  autremcvi.mwn 
htfw  et.  pii»at4ble  das.  dapfa  que  vont  toutes  €^.mMiP»celv)fatov^à 
(aoidA  fraia^jrépaediifs  ayec  profusion^  dool  Ifisiiopè^aelliiedf  auivlei 
yutt  p\  iavuis  sur  If  yali^r  du^  inédicsipent4|a*eU^  préooAiiant.  C^ 
ifi»enfi<gi  ne  sput  pas.  moins  funestes  eux  intéréta  des  mMestuf  qi^{ 
q^Mikt  .public*  Q^diamie^  touysAt  chaque  msAln.  une  cQ«s«H«tiQ»i 
lfl|Vleftltet,ie  persuade  qp'Jbchaqiiie.nialadie.rép«nd,40»  remède,  atip» 
««  doilter  qp»  la  déttrn^natfott  de  la  n^ailie  esjt  w  pntnsi^r.CiitiyA 
M  échappe,  et  ensuite  ^e  le  iremM^f  j(OQJr  être  «dc^m»»^  4oi^t9>% 


être  appliqué  iBdlfféremnmt  à  toatet  loi  dMCt,  à  toaM  tai  pdrirtii 
tt  à  toatM  les  variatimu  d'sM  aéM  HuMâe.  AlotitleiaédMia  voitji 
Joate  tnllueiioe  diminacr,  sa  dleatèlé  se  réduire»  et  les  malades  ue  lui 
rereair  qu'après  avoir  souvent  a^^avé  leur  éut  et  avoir  laissé  passer 
le  moment  propice  à  U  gnérlson.  Le  mal  est  bien  senti ,  et  vous  ne  trou- 
vères aucun  médecin  qui  ne  denunde  la  prohibitioa  des  annouees,  à 
Feiception  toutefois  de  ces  quelques  hommes  qui  les  ezploiteut  hontcu* 
sèment  pour  arriver  à  la  fortune,  ou  de  ccuz-U  qui,  iournallstcs  par 
métier,  sacrifient  les  intéréu  de  Tsrt  de  guérir  et  ceux  de  la  aanté  pu- 
dique aux  nécessités  de  leur  position,  et  qui,  suivant  Texpresslon  énc^ 
l^ue  de  M.  Amédée  Latour,  vomi  puiser  dam  la  famge  des  a/utomees  les 
moyens  de  soutenir  une  entreprise  chsncelsnte. 

Je  ne  puis  mieux  en  finir  à  ce  sujet  que  par  cette  apostroplM  que 
Remprunte  â  Swediaur  : 

«  Il  me  parait  tout  à  dit  contradictoire  et  même  parfaitement  ridicule 
€  de  Jeter  les  hauts  eris  pour  un  malheureux  qui  est  écrasé  dans  U  rue 
«  ou  qui  ae  noie  dans  la  rivière,  pendant  qu'on  souffre  patiemment  que 
s  des  milliers  de  malades ,  particulièrement  ceux  d'une  constitutiou 
«  Cilble  et  Irritsble,  soient  sacrifiés  par  les  malus  des  charlatans  et 
■  meurent  bientôt  des  suites  de  radministration  Imprudente  et  empl* 
«  rique  d*un  remède  dangereux.  » 

Enfin,  messieurst  à  tous  ces  raisonnements,  savei-vous  la  réponse  qui 
parait  trouver  quelque  crédit?  Cest  que  les  dupes  sont  plus  nombreuses 
à  l'étranger  qu'en  France,  et  que  l'exportation  de  ces  remèdes  est  une 
des  branches  de  la  richesse  nationale.  La  conscience  publique  se  lève  et 
proteste  contre  une  telle  pensée,  car,  en  France,  le  profit  n^absout  pas 
de  riniquité.  Ces  gens*lA  n'ont  donc  gatdé  au  cœur  aucune  parcelle  dé 
■ufre  chevaleresque  et  vieux  sang  gaulois»  Ils  nous  demanderaie&t  vu* 
lontiers  une  guerre  de  l'opium  pour  assurer  le  débit  de  leurs  drogues 
malfaiaantes. 

▲près  cet  exposé,  pour  témoigner  de  la  Justesse  de  mes  conduslous, 
Je  sens  le  besoin  de  vous  faire  connaître  plus  particulièrement  chacune 
de  ces  prétendues  panacées.  Vous  allea  voua  convaincre,  A  votre  tour,  si 
Forf glne  de  rautorlsation  dont  elles  Jouissent  est  de  nature  A  coomaader 
la  confiance.  S'il  s'était  glissé  quelque  erreur  dsns  l'histoire  que  Je  vais 
en  faire.  Il  tendrait  en  accuser  impossibilité  où  Je  me  suis  trouvé  de 
Consulter  les  documents  officiels.  J'en  ai  tait  la  demande;  mais  te  ml- 
uistru  n'a  pas  cm  pouvoir  me  les  communiquer* 


les  rciiMe*  «ecrett  dUat  la  wite  est  a«t«rMt  toiA  ; 

Us  ^Mct  dt  B«llotlet 

liCS  tn^  ^<*Bté  d«  D*  Frssefc; 

Ls  psiidrs  «te  dlrrsi; 

&•  rsb  SBli^i^ilitiqne  ds  Ltlbetsur  ; 

La  poiiMlf  opbihslayqvs  de  le  Tes? e  Pemier  i 

1*  psadre  de  Saacy  ; 

Les  bisc«iU  d'OMfier; 

La  pssMMde  snâdartrcsse  de  Ksskd. 

Je  laiaee  tsioatkrs  de  eùté  toaCe  dfacmeis»  tw  le  psodre  de  flsaey^ 
Is  pe—Biede  de  la  Tesve  Fanier  el  la  pemaiide  de  Kaakel»  pssr  les» 
fseBcs  il  s'eat  pas  fik  d'asBoaces.  La  preaiière  a  perds  teste  ênm 
pertaarm  depsls  la  déeesTcrte  de  riede  ;  la  aeeesde  eit  sse 
epëtlisiaii^iie  eesiae  H  y  es  a  tani  $  la  trotolèaie,  qsl  a  pesr  base  Vnyég 
de  enHrCf  est  Tas  des  élénests  d'on  traltesMBl  qsl  s'a  reçu  «is'ms 
teiérSBci>  de  l'astorlté. 

Les  pBslea  de  Bellsate,  ssi? ast  ase  lettre  da  atlsistre  d«  SI  atril  iW^ 
awt  s«  soBlNre  dés  rcsièdet  dent  la  seste  est  sstsrfaée.  Le  fait  ds  cette 
dédsfstiss  asllrait  pssr  prssTer  la  néceMité  de  psrter  l'erdre  et  la  Is* 
irière  dass  les  docamests  ^ol  te  tronvest  ss  mlalstère;  esr  le  S  eetebre 
1tt9,  le  mfsiatre  d'État  préfet  de  police  écriTsit  as  aecrétalre  de  l'ieele 
de  plMUTSMcle  :  •  Le  sienr  Belloste  a  obteao,  es  1781  #  an  privilëge  pesr 
c  1s  eesfeetiea  et  le  débit  pesdsst  Ireste  ase  dea  pilslct  dhee  de  Bêi^ 
•  Issie,  Hos*aeslcaiest»lee  treste  asséee  aost  éoesiéea*  nais  eseere  ce- 
«  privilège  ae  trosre  avoir  été  assolé,  alsai  qse  tosa  eeoa  de  anésM  as» 
«  taffs,  par  l'artiels  t*  ds  décret  do  U  août  ISIO.  Ba  coBaéqaesce»dé» 
s  §n»ei  ttesaest  d'être  faites  à  ce  psrtieidicr  de  ae  aiélcr  es  ries  ds  Is 
s  prépsratioB  dss  pllsles  dost  il  s'agit»  d'es  sasoaeer  la  Teale  oa  d'ca. 
e  fstBMT  aacoB  dépôt.  » 

Cétslt  d'aataat  piss  Joatice  i|ae  Belloale  B*avait  riea  iateaté  da  tsat, 
et  qas  sa  préteadae  déeoovcrte  a'étalt  qoe  la  reprodactioa  à  pea  psès 
esMplèta  des  pQslea  de  Eeaaadot»  iaiitéea  slles  aiéaies  des  fiaieaaes 
pilales  de  Barberoasse.  (Beary  et  Oalboortf  Jûurmml  da  ^Aanaseia.) 

Qaaat  aai  gralas  de  aaaié»  void  ce  qai  résalteralt  de  l^lstorif  ae  qal 
a  été  tracé,  es  lSI3<i  dass  le  Jomrmal  de  pkarmûcte^  blatoriqae  qsl  Se 
tel  pss  caatesté  aisrs»  et  qai  ae  l'a  pas  été  depals,  Ua  certafai  B... 
saasacs  qall  s  rcça  da  doetssr  nraacbt  presaler  aiéileelB  de  Is  coar 
d'Aatiiehe^  Is  Jmaale  de  cce  pBries  sMr? eJUeases*  €eai  à  qai  is  célèbgs 
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doeteor  les  a  presc^Mt  oatf  v#Hh1M|elè«f8v  et  «Bt  < 

tetemittoitct  pvtridn  et  malfgaes.  R.« .  reçoirlhMBMiitMMirl  «s 

menti  de  U  funille  de  FraiMA.  Alors  èevVfet  piM  le«<Mtfre 

de  Tienne»  c'est  vn  docteur  Franck  de  Strasboniif  tq«i 

rapportée»  docteur  créé  pour  rofOMlonvca^  iin'yrpfnif  jfm^* 

de  médedn  de  ce  nom»  tQspanUene  tfniterissiMi  avait,  Ml  aenord^jct 

elle  ne  ftat  pas  retirée  quand  la  trompi'rie  eut  été  mise  mp\ 

Fassons  à  rirroè  ou  purgatif  raflratcbiasant,  ne 
Jonrdl&ai  et  dont  je  me  serais  AÉItsid  *  fwm  'perler,  s*it 
p^MBwééSipio.de  rbppoBtwBMMlv revenir  snr  les 
dées  aaeneCMsl  AièeUett^en'nAfsiipsn  l^nelehneié  qni  iten^smrilf  ai 

innBians»qfnW  »(in#u.  rnutoHnstion»'  il  -n  ew  pottnMrlp 
idHiInn  dlttimMS  de;  Ptot»  do  la  flodétédetnédeofeie  dfAii^ 
c«t  detlaiosmmiseton  db  médeotne  à;Parisi  lt>ne  mdpiiaifc  { 
em^.  )0s  fdnpéde  prMemK'ffntmt  dm  tfwewwry  de»  roeAenc^f,  «te- 
nouons  et  des  miianges  les  plus  savamment  cowirndfw  pmegmet  mfteê 
cfUt^rSt^"^  tÊmUes  sôstasidetmmiÊaÊleSfas$è9mà4mtiê0wattmdÊmm^adàtt 
êam  méÊtm  à  taux  ^ai  samt  en  pmrfaiie-  stmtéé  (Prospectus»»  p*  a,)  EidK 
pmlBillen  souises  set  publient  arec  approftiation  du  :giMiTefnemftnft^  il  et» 
SiOTB  dm  gen»  pourries  'déleadm  cS-dss  dnpe» peur  les  pajnr* 

Lesi  biscuits  #OllMrîflr  ont  été  antorisés  snr  «mrspportde  l'Acadénfcl 
tenmMnfilne.  li  n^t  sldoeteassemtdéeqni'Oe  AJIIisse  quelqnnMn.:!]» 
Jd«r  oé  fllen  donné  son  npprsfcntioit »  ee  vemMk,  l'Aoaéémfteiovblisi» 
«t4onoindes»ptopf«  cottsMéraHen  et  les  inSésIUde  la^senit  pttbii* 


•ibuYapeedeaysIèreiSÉr  la«ompesition>essentT)i)le  dm  «édiqament  > 
cAsst:ie«ulilimé  osvrosif,  d^kMé  par  les  matières  peolélfues*  Le  remet» 
eieéAmee>sans  doute»  maie i« n'est  pm  noui«Bn'cs'iliem  dsufimii^.i^» 
dirait  que  c'est  en  Tue  de  ce  remède  que  Swediaur  aiéerit«n  Joarrattt 
itimtoéebwnnnt  qim  souis  mo.gBneersiement  éstairéufe:linniiUi»on  piiP- 
«  If  f ftffi  in  ^snis  ut;i^MminiBtBs^on  #une  deogne  oomase^le  sn|:>liméi^M 
«tf)e»if«soifc  seul.»  jntt-dégnisé.  .Les  éooies  de  médecine ihjen ♦  organ ipÉmi 
«  et{miwies  pM(  ie^genMsmemcnSdcpattToin  aMmsanis.niniii  dii  aliae  n 
fi ejUenfast  'mÉgiidim i«Bfrèdo a|i ilmigmiui entre Ies>mnin9 dtm  dier- 
•^Intn^Y  •  '  .   .  i 

.  i}mintiè^Ano«r«Ni^4e  InipvéfaeniiaB  »JUûMlémi0««t  pnnnrapprW 
qpNhVesBociatiMi dsisniliimé  r^irmsif ; à.in>asiè  dé pnim» à  ln.laiine^mn 
gWOi  >nn  Jnn»ftd>muf»ae'twwifnit  aUÊt^  ééfk  ûmm  «toi  «piÉBipaifté 


r 


ihte  .de  .ItooLiilea.  Mais  il  y  a  plas  :  c'est  qne  la  ipMwerna^Nmt  «uvalt 
il4à  réoHMpfiia^^t.tdtjisbUerveii  17I»9.U  recette 4b  filUMtt.pBépiiite 
dam  le  néve  buyu  «t  -dont  les  <J>iacnfU  d'OUifler  .nîeai  ^èié  4|u'4iii»  tait» 
dftve  îiBitatieB.  IL  Ûaibcort  a  bien  Toulo.ne  AMuroir.àoe  aiitiai  laa  M§m^, 
asigaieweBts  qoe  tqScL  «La  foirauile  dea  gâteaaz  tonâgoea  neraiuMadft 
Bra  Oit 4!oaaigBée- dans  ao  ouvrage  iRt\tnléiJiûm'eUem4ikad£4€iuiUir' 
i€S  tmahdÂMS  vétténennes  par  ie*  gâteaux  totUquts  mereufUUjams-M* 
i/Êg^  €t  parmi  les  inmpeê  sanM'SéjoÊir  d'kâpUal^  par  Bru  /dûniii;gie»- 
WBi/u  4e  la  jnarine.  FaU  et  publié  par  erdre  dn  jouveviieflWDt.  Barl^. 
1U9.  Dès  rannde  1708»  ce  trakemeut.fiit  adapté  daoa  .lea  jginr<pawf 
^arta  de  U  mariiie  royale»  aooa  TinapecUiio  4e  raate«rr4nl  a^psâdlaAP 
Htt»  récpapenaeii  Bro»  i  eeltedpeqiie  ëlè|taée, -prépanit  le  eoblieié 
eocffiMif  ao  moyen  de  l'ean  jrégale,  j  aaaoAiaU  de  Talun  etda-nlely-'et  -ew 
Iriwiqttait  des  ^leaus  «veede  la  JCaritte  et  do;  jeere.  Aieai»  OlUner^nf»^ 
jfXl  jwaa.niéine  le  BDërIte  de  l'iiuentieD^  eft  cyMime  U  eat  iiiont.«e|oo»» 
dTkiil»  le  coaTetticmeat  devrait  mettre  «n  terme  aiu  daficera.f  «iriéaalr* 
lent.de  la  veoie  libre  d'Aï*  semède  aoaal  éaergiqve». 

Me  Toici  enfin  arrifé  à  œlai  des  remèdes  .r^potéa  apferiséi  eeti» 
tafiicl  acmbleot  stecenmoler  u^ua  lea  .friel»,. celui  dmit  J'aaIMteliiB 
BMeatt  Ja  plos  probldmatii|ttc»  cebii  ^iii,  eâi-tf  dtd  Jadia  «itaffiaé««eMi^ 
reliie  plus  écarté  dea  botoea  mises  i  tma,priTll4ia*  SMM  pmpte^udfcm» 
qft'M  A'a  j-eça  <yi'aiie  perflilasi4m  temporaisejel.à  Utee  d^aseatr^et  oepeD^ 
dent  cette  autorisation  s'est  perpëtoée^  etteenéld  tendue  tfwshJifnsÉttlir 
e^  a^Vi^  dîTiaée  entre  plnatonra  'enpIaitanH  fni  *oise  débile  éheené  nn 
nmiède  dUfiérent.  ia.cempMiUiinide.ae  remède  ii>vnrlé  aaaa  oaaee  ;-il  «afr 
muOé  par4ea  anapneas  cmpbaliqttea  oevme  «prepre  à  fuérir  nimtad» 
dfi«mladiea«. tandia<<|iM.rAntnrlsaiieB n'efall  éié-ecoerdée qoVn  ^mede^ 
lajjmnle  propridld  pour  lai|aelle.llde«aH4t»emipdahnenaé.4licat  Nvpéà^ 
tmt  mmmti  sanaamiclde  l>appertunilé  de  l'emploi, <et  de  t*ne  IT^ar 
wmdn  è  «M  pek  moMnbiinnt  Veut  ntan.Bemmé  eunt^meéHe  rebmfli*^ 
9plHlitiqneide  Mlaelnur. 

uli'blalnina.de.ce.ramàde  «scaa  iMIn  è  tannap^  fm  xtmm  laei  Hiusawia 
dana  une  brochure  de  l'un  des  propriétaires  actuels,  deaa  lm4eritB»de^ 
qpeignfa^niédecIpa.eMnitettl  daaa  VeaceHent  npport  faitdJNàeadémie 
de  médecine  de  Bruxelles  par  M.  Pasquier. 

fiiiTiamif  mddari»  ^  mrtandia  ,peakr  dea  eurm^tfaiêei  iiai^tti  ■■■*!" 
ppn|«Mat7r4i^^k^lfiide:|teeîU|.sn»beain-pèrApradHan  pm^rtofièid) 
ter  avec  lui.  On  voulait  bien  avoir  le  profit  de  rentrcprise«.flatfa»#m| 
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ûéme  temps,  présenrer  son  nom  de  la  honte  qui  s'y  attachait  (1)  :  le 
remède  fût  tendii  sons  la  dénomination  de  Rdb  aniisyphiUtique ,  sons 
te  nom  social  de  Laffecteor^  lequel  nom  fut  acheté  à  celui  qui  le  portait, 
«mplojé  an  ministère  de  la  guerre,  et  dont  la  position  pouvait  nidcr, 
sans  doute,  à  la  délifrance  de  l'autonsation.  Plus  tard,  ta  société  Ht 
partagée  en  maison  Laffecteur  et  maison  BojTeau-Laffecteur.  AdJoot- 
d*httl,  le  rob  est  exploité  en  commun  par  les  deux  maisons  réunies. 

ta  recette  du  rob  ftat  communiquée  à  M.  de  Lassone,  premier  médeda 
du  roi»  puis  à  la  Société  de  médecine,  qui  nomma  successlTcment  denx 
oonmissions  ;  une  première,  composée  de  de  Lassone,  Macquer,  Lorry. 
GeofAroy  et  Buequet;  lit  l'examen  du  remède;  une  seconde t  composée 
de  Oenseru,  Colombier,  Dubourg  et  Carrière,  fut  chargée  d*en  suivre 
Fapplicatlon.  Dans  la  séance  du  7  avril  1780»  cette  commission  estima 
<iue  le  rob  de  taffecteur  éuit  assez  propre  à  guérir  la  Térole»  en  y  Joi- 
gnant les  traitements  accessoires  dont  le  médecin  apprécierait  Toppor- 
tunlté;  que  ne  contenant  pas  de  mercure,  il  pouvait  devenir  surtout 
utile  dans  les  cas  où  Ton  aurait  à  craindre  Tusage  des  préparations 
ncKurielles*  {Jrehiçes  de  la  SocUié  de  médecine.) 
'..La  Société  admit  les  conclusions  de  ce  rapport  dans  ta  séance  du 
SO  avril  1780.  Tl  est  A  remarquer  qu'il  ne  donne  aucun  avantage  an  rob 
Laffscteur  sur  les  remèdes  connus;  Il  renferme  d'ailleurs  une  assertion 
uupeu  sTëuturée  sur  l'absence  du  mercure  dans  cette  composition  « 
car  Boquet  avait  dit  à  la  Société  : 

.  «  le  fi'al  pas  retiré  de  mercure  du  rob  anUsyphilitiqne  de  Lafteeteur, 
«  mais  Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'il  n*en  contienne  pas,  puisque  Je  n'ai 
«  pu  en  déoourrir  dans  ce  même  rob  où  J'arais  ajouté  S  grains  du  su* 
€  blimé  corrosif.  Qàoi<|ue  Je  ne  puisse  assurer  que  le  rob  antisyphlli- 
€  tique  doive  ses  propriétés  au  mercure  qu'il  peut  contenir,  Je  dois 
«  aéanuMiins  devoir  faire  observer  que  cela  est  possible.  La  lesaiTe  de 
c  sel  flie  de  tertre  est  un  intermède  très  propre  A  dégsger  le  mercure 
c  masqué  par  une  liqueur  sirupeuse, mais  cet  Intermède  n'a  d*actieu 
c  que  quand  le  sel  mercurtel  se  tnMiTe  dans  la  liqueur  en  quantité  un 
€  peu  considérable.  » 

Il  ne  parait  pas  qu'A  la  suite  de  ce  rapport  le  rob  ait  été  autorisé.  H 


(1)  Su  177S,  lV>piuien  publique  n'eût  pas  permis  d'attacher  son  nom 
deftmilleà  un  leuMe  ayant  une  telte  spécialité.  {Hofuahr.  Brochure» 

f.ftfttie.1 
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j  a  bien  an  ariété  du  Conseil  d'État,  du  n  septembre  1778  ;  mato  oomne 
il  esl  antérieur  an  rapport  de  la  Société  de  médeoiae  (  10  septembre 
1779  et  7  aTTil  1780],  il  est  bors  de  doute  qu'il  n*a  été  qu'une  tolérance 
proTiaoire.  La  Galette  de  samté  du  15  octobre  1778  dit  Airmellem^l  q«e 
cet  arrêté  avait  pour  but^  en  permetUnt  la  TentCt  àt  faire  oonaUter 
Jonmellement  les  effeU  sons  les  yeux  de  deux  médedns  de  la  Faculté 
de  Paris  et  de  la  Société  de  médecine ,  chargés  d*en  diriger  radminla- 
tratjoa  dans  une  maison  particulière  établie  à  cet  effet»  et  d'en  rendre 
compte  à  la  Société.  Pour  se  procurer  ce  remède,  il  fallait  se  présenter 
avec  un  biilet  signé  d'un  médecin  cbes  le  sieur  Laffecteur  {Gazette  de 
tmnté,  i77S,  n*  41).  L'autorisation  déflnUÎTe  n'a  pas  été  donnée  »  car,  le 
1)  Janvier  1850,  le  procureur  de  la  République  déclarait  en  pleine  an- 
dience  qju'ii  n*y  a  pas  d'autorisation  expresse  du  gouTernement,  qu'il 
j  a  seulement  tolérance  et  abstention  de  poursuites. 

Je  Youa  ai  dit  le  cas  que  la  Société  royale  de  médecine  faisait  du  rob 
de  Laffecteur  •  écontei  maintenant  l'opinion  de  deux  bommes  qui  ont 
suîTi  l'application  :  d'abord  la  voix  de  Swediaor  au  beau  temps  de  la 
fogue  da  remède  ;  puis,  de  nos  Jours,  celle  de  M.  Tbiry,  proftaeor  de 
cliniqne  des  maladies  yénériennes,  à  Bruxelles. 

a  Depuis  plusieurs  années,  dit  Swediaur,  J*ai  tu  un  grand  nombre  de 

•  maladea  qui  sont  venus  me  conaulter  après  avoir  pris  le  rob  pendant 
«  longtenspa  et  à  plusieurs  reprises  sans  succès.  «  Et  plus  loin  :  «  Il  b*j 
a  a  que  l'Ignorance  et  le  cbarlaUnisme  qui  puissent  le  regarder  et  le 
c  préconiser  comme  l'unique  remède  de  ces  maladies  ;  du  moins  Je  n'ai 
t  pas  vu.  que,  faute  de  ce  rob,  il  mourût  plus  de  soldats  et  de  marina 
t  dans  les  hôpitaux  d'Angleterre  et  ailleurs  qu'en  France,  oà  tant  de 

•  gêna  aans  instruction  le  croient  un  moyen  infldlilble  et  la  dernière 
t  ressource  de  l'art  ;  mais,  dans  ces  pays,  les  gouvernements,  méprisant 
c  les  remèdes  des  charlatans,  confient  les  malades  aux  soins  des  médo* 
«  ctas  et  des  chirurgiens  les  plus  éclairés.  » 

En  18M>,  M.  Thiry  s'exprimait  ainsi  devant  l'Académie  de  médecine,  à 
Braxellea  :  «  On  a. singulièrement  exagéré  les  vertus  médicamenteusea 
t  du  rob  de  Laffèctenr.  Son  action  est  nnjle  comme  agent  antiêyphlli* 

•  tique  ;  il  ne  renferme  aucune  puissance  apécîflque.  Il  est  inutile  dana 
«  le  traitement  des  affections  vénériennes  bénignes,  dangereux  contre 
«  le  chancre  induré  ;  il  laisse  croître  et  augmenter  les  accidents.  Il  ea 
«  est  de  même  quand  on  l'applique  aux  maladies  graves  de  la  paaû,  Oa 
«  peut  remployer  comme  a4|avant  dana  les  maladies  de  la  peau  et 
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«  'ftTpMffrtqirtff.  Le  régime  séTère  imposé  aux  mafades  a  ptfis  dé  p«it 
«  que  lervitt  lui-iDéine  dans  le  aacoès.  « 

Qrl'est-ce  dbiic,  en  effbt,  q<ie  ce  roh  antisypblKtîqarp'ITii  sirop  d^ 
«AcfMHriMëvditfposétfHiràlHr  ainihigaeâ  ctWân  Càâki,  Sa  compo^ 
KlèhiflrtW  pdteyafHreiter  tin  mytltktti  MOf  i^rsonnes  aralënt'étë  mfies 
ttÉHsttiSoiffldfeiice:  On  ?i  ioft*  <tae  e^ïst  par  elles  <pie  la  recette  dit  nA  a 
iflé'  dff  ikl^iiiéc. 

'  ftfftran,  ditts -sa  dfdique  cttfmriflcale,  rapporte  1^  (bmiiiTe  de  ce  rtfb 
4|tt*irtHiaff,  dit  fi,  de  1*hoiAmè  Te  plas  Yéridiqoc  et  îe  plos  fostririt 
^*tf  coniiIXt.  'Elle  n*eiÀ  antre  que  célfe  eu  sirop  de  Cilfslnler,  ayec  sab- 
«tlttitkni  âé  Ta  coriandre  i  fséis; 

^*  Tsfir  UtoiiÉr,'  de  soii  cOté,  a  eo  ccttiio  ouf  carton  dé  Ta  recette  de  ce  ftf5, 
lâr  tnkH'comnientTl^imus  apprend  qo*èné  Tcrï  est  arrlTéc.  tafrectear  fàt 
diargéde fournir  son  robponr  le sertfce  de  l'a  marine.  Van  Mons  en  tm 
lÉ  recette  efU  puMlt  dans  sa  pharmacopée  osfletle  en  1S2S.  (%tie  ftr- 
littl^  ésfttffKf»  diMI,  que  nous  Pitons  exébtitéé  pour  Pun  des  comoifo- 
^lêXn^  dela'ntarfne  françaifse  quf  atalt  assisté  i  cette  oommanicatioa. 
fjètle  recette  dilVère  il  peine  de  celte  du  sirop  de  satsepareine  composé 
(salsepareille)  sucre,  mlelt  de  chaque  15  parties;  séné, flfeurs  de  tionr- 
ilHfiNf,  msei  anMcitesv  semences  dti  cumin,  declîaqoe  1  partf^. 
'  et -mol'  aussi.  Je'  possède  tsp  recette  qui  a  été' remise  i  la*  commission 
d^xâmen  nommée  pitrlrgnnremement,  et  cela,  par  hasanl;  par  soo* 
cMflfmi  de  Ton  dès  commissaires:  Jfe  f.ourrals  ta  publier,  c«r  je  ne  snii 
fae  «ibiifé  m  scscret  Je  me  contenterai  de  dire  à  ceux  quf 'roudrafeot  se 
tmistniire  à  la  rapIVire  dn  monopole  actuel ,  qn^  peurent  en  toute  sdreié 
in  ser^rdernncfôu' de  Vautre  recette  que  f  «f  rapportée  tKMir  ililieare^ 
Im  dMlérences  mm  'tris  ^^^ètes'et  peurenv  être  '  mégli^pées'.' 
.  ¥Dnleii«fo«B  une  inream  enoiret  Je  Taris  hi  puiser  da«s  le  GMte'A 
ma»  q«l  comptiH  au  nombre  de  ses  rédacteur^  des  meurfiwes  de  II 
0  ommission  d'examen.  Aprèr  avoir  'dovoé'  In  préparation'  du  sirtfp'dte 
snaltepareMe  eompAsé,  le  Godei^  àfottte; 

«  Mtmm  aàmoàëm  rnHfo^  tnu  rdhH  prorsùs,  rrPe  mMbamentomm 
-  mmimrâ^êt  iHittuà  rttttoHt^sht  methoâo  paranéi  aè'hùt  tiïserepabai 
c^  «d«d  dètànf€Ltkm  Eub  dretam  antisypHtiititum.  » 

Ainsiie  TdB  autisffdifHtfqoe  est'  le  sfrop  de  salsepareille  composé  du 
dbidex ,  arec  un  désa? antage  qui  lui  est  propre;  c'est  qu*il  a'  ?arl\ff  U  df- 
vtMe«  d|Mi«fues  et  qv*!!  peutTarfèr  encore  au  gré' des' tendeurs.  Ceci 
rMMrtjdHàdeelégèreB'TarfalfonB  que  prifoentent' entra  «née  les  receften 


d»MtoifMFCB  ««t|e  MU^j|if«rt«r.l4  i«b  primMf  4Ml H» teaUHe 
ctoiEe^  ^n»e4mlaMx  kmfmAté'me  odÊUt  d«  ffotr^teiipM  vlt,^ 
Iriitilf  drfyicr  au  ted  diwi  hanrrilifti  a»t.lé6«l«  arkiy  at  inl  énwurft 

dcosité  était  de  1,1 17.  AoJoarà'W^ld  i^  .«st  «it,ainr  MMi^.d^feiw 
âmuM  dejtflrgq*  d^wit  «Mirltas  1¥mI«|«w  gwtq«»twnii^iwte. 
JiejiiifMilftMBaTtiaU»tliU|i^  l|«AMWil4irvà  VdMdénltdp 
id»«m«ll«i»  ^€aita|(ii  ^r>—  -^f  —  TT^irlr.  m  Inlgtfii". 
■ipiiw  ds  riiit,H»4tJi|wA<i>»t  dlWwt^kt  HiM<det^M«w,i4w. 
<é|é^«r|Mft  eatpftMrt  Jiir  l«§  wic«Mlntd4p«^MiM.te$ 

4t.n«Mi;  ^mlB4è  «  tnivWMMt^dtetat  tiaptiMi  .«r  dépdà 
Umn  ooalenrsdUtaAttièiid&fiflBM  iteif«wftitiit»d*«UDBB) 
fipr.tes.ddfsliMV  iwialeal^daiAfML  4L?eM.dttfoliHa  dé^aiiipiiiwie 

fif^ae.  «dim  dej^Sg^iiie»  JL'hI^mI  ^|yréc(«Atiiit  d«  i>v  j— tièrg  jpHraotlw 
Afcc  «etfce  extrême  ^iiO^eBce  de  gropertiaB  de  /til  i^  ^.t  U8..Keliad'«» 
df B  /ifyirinti  rtifUtfrrffiet  .cntse  esx  i  lee  eeht  de  L'eBlipe  bs  leiMMoaiv 
Ueîeat.  pe^  devjMUMge»  U  a'y  âf«i|.,piB  .fUis  £{d«piatérd«M.  Igft  «ib« 
jrAifHtni.de  le  a— telle #ai)riealioo»  qai,,  4  leur  tûar«  dlQKaeieat  êm 
robe  .pcoïKBeat  de  ^la  fabrlcalîoa  d*aae  autre  épeqiie.  Afirèa  .celJ^  qoa 
darieaaeat  ics  prétealkuu  de«  fabdceata  du  rop  ^oit  ea  d^s^poic  d^ 
caaie*  cheriiàeat  à  «e  rétrançlier  derrière  nae  firéteada»  i^i^t^iifH 
iNeine  4e  «ojafMitioit  de.toatrob  aorti  de  lear  laboratoiee?. 

Paar  ooeipiéter  le  tableau  de  tenlea  cet  fliiaère»»vA||M  4a'«ii|,Jiinr;  n^ 
procèf  a'^âèf e  eatre  lee  deux  profirldtalrea  deieani  aatagoalitea^JJlQa 
latrodiiit  daos  U  caoM  iseolre  l'aatra  joae,  action  en  tramperie  aar  U 
aakiEedela  niaBdiaadi0e.:Da  robavai^.M  «aiai»  eftilea4apeeC#|«|ll|«  Xaiw 
dica,  Lesaear  et.Ui«a(gaa«  déolareat^'U  eet  lent  difSéreat^ii  aol^ 
Beyreaii-Latfectenr, 

BaflB,.ce  qfil  est  .ploa  craie  eneare^joe  labjirétenda.f^gdtajiia  oopi^ 
teaa  dn  Biercai«4  nae  ^serteia^dpedae*  Dès  177f ,  Aaeqpet  uppri^tt  jyr 
ce  poiat  les  déflaacea  de  la  Société  royale  de  médeciae.  SoBt^pfnipa 
a'att.  trauTée  caaflmde ^jer  cette  déclaKatlaa  de  âvédiaur  :•«  J*ei  ta 
«  dca  fludadee  qai«Joaai'jua«B.deca  neoMi^  inrcatatteetée  d'vaeaa» 
«  Ihatiea  tarte  et  earaetéristiqBe^  d'aiOces  ae  troataleat  plat  aM4 


SA&  lOUmifAL  DB  CBIVIB  vimcALB^ 

Et  Maiiitetttot  Je  demanderai  aai  rares  médecins  eaUioulailei  et 
eerebt  I  laqodle  de  tomes  ces  préparatteas  et  Tariées  ils  oel  recoen, 
•et  quelle  est  celle  qe'Hs  ptréfèrent  pour  le  salaf  de  leors  naïades  ;  aufi, 
•àfattt  de  répondre»  Ils  feront  Men  de  se  renettre  en  mémoire  les  térèrei 
•qttalifleatloiis  que  Peiletan  et  Swédlanr  ont  appliquées  am  médecfaïqsl 
se  Itent  les  prôoeors  des  reaaèdes  secrets. 

.  Tel  est  le  rob  avtiSTpliilitiqiie  de  Laffeeteur  qiw  la  Soelélé  de  médo- 
«ine  iadiquait  comme  poQTant  f^lre  disparaître  les  symptdaeideli 
maladie  vénérienne ,  mns  ancnne  préférence  svr  les  antres  rmèda 
esanns»  et  qnl  est  fonda  aojoardlinl ,  à  grand  renfort  d^anneacei  € 
de  ^rospeetns,  comme  propre  à  gnérir  ane  Ibale-de  manz.  Bt,  ch^ie 
fonr^de  paavrcs  arnlhenreas  attelats  de  maladies  gtmrtê  se  Beat  à  en 
liromesses  trompeases»  lalsseat  le  mal  gagner  dn  terrain*  et  anifcst 
trop  tard  ai»  mains  de  médeda  dans  un  état  lacnrablc. 

<l?a  dernier  mot  sor  le  tort  pécoaiaire  que  le  pnblle  subit  par  Fettit 
Ae  ia  tolâraaee  da  goarerncment.  Le  même  remède  qid,  préparé  dm 
ttae  bonne  pbarmade  et  renda  sons  son  aom  térltable»  coAterdt  8fr> 
à\i  malade,  est  payé  15  fr.  ans  eiploltants,  parce  que  le  gonfememat 
s'est  avisé  de  laisser  en  lenr  main  le  pririlége  de  Tendre  ane  chue 
toanae  soas  ua  aom  qui  Jette  le  mystère  sur  sa  compositioa.  Ge  a'eit 
pas  que  le  béaéfioe  des  Tendeurs  sur  chaque  bouteille  soit  aussi  ooitfi* 
dérable  :  Ils  se  sauvent,  comme  on  dit,  sur  la  quantité.  Le  rob  leor  it- 
Tient  à  3  ou  4  fr.  ;  mais  II  leur  fliut  faire  au  débiteur  une  large  renbê 
qui  peut  s'élérer  à  7  fr.  50  c.  Il  en  résulte  que  le  Tendeur  de  seconde 
main  est  suffisamment  Intéressé  au  succès  du  rob»  et  que  fabricants  et 
retendeurs  se  tirent  asses  blea  d'affaire.  Le  patient,  c'est,  d'une  part» 
le  médecin  qu'on  ne  consulte  plus  ;  c'est  surtout  le  paurre  public  qoii 
grAce  au  prlTilége,  paye  le  remède  trois  fois  plus  cher,  et  qui  gaérit 
ensuite  sll  le  peut.  Cest  là  rhlstolre  du  rob  de  Laffeeteur»  comme  c'est 
celte  de  toutes  les  spécialités  tant  en  Togaede  nos  Jours. 

Les  faits  sont  établis  •  maintenant  Je  puis  conclure. 
*  La  législation  des  remèdes  secrets  doit  retoumeren  arrière  et  reYeûir 
au  décret  du  18  août  1810,  appliqué  datts  toute  sa  rigueur. 

Il  fiut: 

Obliger  ceux  qui  ont  des  autorisations  à  les  soumettre  à  un  DOQTel 
examen ,  et  confier  cet  examen  à  des  hommes  qui  »  par  leurs  fonctitmtt 
offrent  toute  garantie  de  saToIr,  de  maturité,  aindépendançe  et  de  dés- 
intéressement (Voyes  la  composition  de  la  commission ,  page  70  ; 
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Laiaaer  à  celte  commUtioii  le  foio  de  tMdder  s'il  j  «  réellement  dé- 
eovYerte  utile»  tPea  flier  le  prix»  et  de  déclarer  »\  ékU  Mi  être  putiliée 
pour  cause  d*otlJllé  publique  ; 
.    H e  pat  accorder  d'autorisations  de  vendre. 

Bt  9  si  cependant  le  gouTemement  maintenait  le  système  de  remèdes 
aatorisés»  mettre  à  Fantorisation  les  conditions  suivantes  : 
La  recette  aem  readue  pnUiqne  i 
L'entorisatioa  sera  personnelle  et  limitée  à  un  certain  nombre  d'an« 


Le  remède  ne  pouna  être  Tenda  que  par  des  pharmaciens  et  sur  or« 
donnanoe  de  médecins  ; 

Un  maximum  de  prix  sert  4ié  pour  la  vente  du  médicainent  ; 

L'annonce  avec  indication  des  propriétés  médicinales  sef  a  4>solnmait 
interdite. 

LlnfracHon  à  l'une  de  ces  conditions  on  un  changement  dans  la  coin* 
poeitlon  dn  remède  seri^  puni  par  la  déchéance  et  par  les  peines  por^ 
fées  contre  les  vendeurs  de  remèdes  secrets. 

Jm  l'ai  déjà  dit»  l'Ecole  de  pharmacie  a  adressé  une  demande  dans  le 
naéme  sens  an  ministre.  La  commission  d'hygiène  publique  est  saisie  de 
la  qiiestion.  SI  J*j  reviens  encore,  c'est  que  le  succès  de  ces  demandes 
cet  loin  d*ètre  assuré.  Les  avenues  dn  pouvoir  sont  occupées  par  den 
gens  qui  ont  Intérêt  k  perpétuer  les  ahus.  Le  charlatanisme  a  fait  leur 
fortune  que  le  charlatanisme  soutient  et  accroît  chaque  Jour.  Dans  cette 
|iDrtnne»ils  ont  trouvé  des  moyens  d'Influence  qui  ont  été  asses  forts 
pour  contrc-balancer  les  intérêts  de  la  moralité  et  de  la  santé  publiques; 
ce  ne  sera  pas  trop  des  efforts  de  tous  pour  les  réduire  à  l'impuissance. 
Us  repousseront  tonte  réforme  en  désespérés»  car  la  réforme  desséchcii 
mit  la  source  Impure  où  ils  vont  puiser  leurs  richesses. 

En  traçant  à  nouveau  l'histoire  des  remèdes  secrets»  }'ai  voulu  une  foi^ 
4e  plus  mettre  en  lumière  les  vices  d*une  législation  qui  s'est  fille  la 
complice  du  diarlatanisme»  montrer  au  pouvoir  sur  quelle  pente  mal^ 
heureuse  11  a  été  entraîné  et  lui  indiquer  les  moyens  de  réparer  le  maL 
Pour  engager  et  soutenir  cette  discussion  »  Je  me  présentais  avec  un 
aysntage  incontestable.  Nul  intérêt  ne  me  pousse  que  celui  de  la  vérité 
et  du  hien  public.  Je  n'ai  rien  à  gagner»  Je  n'ai  rien  à  perdre  en  ces 
débats,  tandis  que  chacun  de  mes  adversaûres  est  affaibli  de  l'intérêt 
personnel  qni  l'attache  à  la  cause  qu'il  défend.  Mon  indépendance  don* 


VM  JomttfAX  m  cvniiirvftornAtt, 

liera  I  nief  paroles  un  retentiMemeBt ,  une  tor6e  morale  et  on  créiK 
igol  aiirifettt  pa  leur  aianquer. 

81  Je  rénasla,  ma  récompense  est  pr6te  :ce  sera  la  satisfaction  <rnvdlr 
contrlboé  à  faire  le  bieo.  Si  mes  efforts  sont  infhietneoZf  Je  me  dirai 
qn'un  appel  à  la  défense  de  la  moralité  et  des  intérêts  de  la  santé  p«bii» 
que  ne  peut  être  entièrement  perda  ;f  attendrai  des  temps  mdllears. 


tm 


TABXàTÈM, 


BMPLOI   TOPIQUB  DA  LA  aOLVTlOli  OB  OUTTA-TnCltA  BARt  LA  TA- 

BioLE  &naa  uùtÊax  m  pKtwwmM  ces  cicAnicn  wannaoÊÊM 
m  cninriCALAinits 

Par  M.  Stokbs. 

Tie^ê  éMc  anà,ir.  ftraniliit  ser?!  dn  odiiddibn  ponr  dbteiiir'ra^nar- 
temetft  dies'patftd^BS  tsridliqitès  et  préredir  les  dcattices  qae  Idsseati 
pen  près  oonsUmment  les  firiKflès  grarcs.  Ses  Asiis  onTt  êtdbii  ta  poiéi- 
BilItiS  d'oMealr  Vtroi  ttanent  des  pnttflea;  mais  cet  avortnmcAt  esMI 
Men  IndUpensaiiIretine  pent-41  pat  «voir  des  lnoonTénientf?trestll«e 
qoe  s'int  demandé  W.  "Stéket.  Sob^ituaiSt  la  sdlafion  «de  i^otta-^peKln 
dans  le  dflof Oftn'me  au  '  Cftlfodion»  wméOedrii  a  ooorert  la  fticedè  est 
enduit,  mais  seulement  lorsque  tes  posldles  étaient  en  pleine  matarifl 
bu  quand  efles*  présentaient  même  à  leur  sommet  on  commencemeoi 
d*anklêsement  très  sensible,  et  les  résultats,  suivant  lui,  ont  été  des  plos 
atantageux.  Les  croates  tombaient  par  larges  {flaques,  et  ,sanr  une  eo^ 
toration  particulière  de  la  face,  à  peine  si  Ton  eût  pu  saisir  une  trace  de 
Pafrection. 

Les  deux  observations  publiées  par  V.  Hobeft  tSrsves  ne  sont  pas  en- 
eore  suffisantes  pour  Juger  la  taKerur  de  ce  moyen  tbérspeutiqver;  Il  est 
à  désirer  que  de  nontraot  f si ts  Viennent  éclairer  cette  qoesfion'fmpoi^ 
ta«te. 

a— c^a*— BBrMBagHttta5i'.fi    i   iiifiatBB«aa:*ataaaBeaaaBfca^— aaaMF 

APPU^^vieaiNMmmwLLB  »o  ooLfiontoii. 

Le  c<Atodlon  vient  de  recevoir  en  Aflemagnenne  nonvefle  et  prédense 
application.  Mlé  k  4  parties  tTélher,  R  Ibrmeun  composé  très  limpide. 
Ce  composé,  appliqué  sur  te  papier,  s'érapore  rapidement  en  laissant  sor 
la  surface  de  la  TpnIHe  une  couche  transparente,  laquelle,  sans  rien 


«pteier  de  w  selteté  «a  deaftin  Uracé  au  cp^An  «iv ^  iN^flr»4^  sv^torvf 
complétemeiit  en  le  mettant  à  Fabri  de  lliiuiiidU^«  dik  tnxiXtmwtjt$,4ê 
f  jHi4i  lea  autret  agenta  extiricura  de  desUoctîaiu  Ce  mode  de  ff^éstun^ 
liML.catd'antiBtiiliiA  excellent  qu'il  ji'enipéche  paa  Vattlatei^e  retoi»- 
^r  aan  dMjtiA.ai'il  Imiidatt.  maia jU  ^e  p#iurra  ptliia 4e, protégée  fav im 
ii9ii;releflipU4fdo.CQUQdi(iB..Poos  étendre  la^aololiouélbérde^  iwa^iert 
d'JDUM  kntfi  hroaietrèa  dooœ  que  l'on  provèDe  tnanAvenaiemei^t  4nri« 
f«#ç^  ... 

tWilgné*»  «^odaimuitie^a  «iraMioéet  p«r  If^AritaMW»  leateomuna^ 
^ide»  0tiUta«<B9t«de»aiaCrife.a9Boiicer  dai^  le^J^Hrnaox. XeatribmMil 
4M»r  00KI^  continuent. i  a>iidaim)er. lea, i^Mmiiea  qnJLTJdeofc  U^l«i« 
Anaai  ?oit-oB  dans  dlTers  Jonroaux  qaenieadanie8.JLpgar«ll0F«l  et>Mi» 
deaMdteQea  dePontaine,  9eDrietie,.Taléri^»^qn^  été  condaqunéea  cbacnne 
à  15  francs  d'amende  et  à  cibq^oura  de  prison. 

^maasssssssmssss^ssss        .  '  aggsrgggaagaaaaasagaa 

BBUftmS  DBS  MABaÏS. 

*  If.  Braxfer  a  in  fl^soetatfon  brtrannîque  une  noté  snr  Ta  snbstance 
apprféBtlmnri  dBiaHHMiB«dlffiuidte:  UriÊk4ki§*àÊiù»}i  CtttOMMBilèe 
aeamcBldlya  4aBii  fpekpiesrlBpaUlés.  aiiaécagBBses  ideti'Irtaiiile.'et  de 
FEcosae,  elle  est  enfermée  dans  des  caques  on  barils  très  éÉBiili,  de 
coBStmctlon  tout  à  fait  élémentaire.  Celle  que  présente  M.  Brasier  a 
I  pied  À  Ibntteirr  sur  1Ô  ponces  de  diamètre.  On  ne  connaît  pas  da 
tout  la  nature  de  la'siAwtance  primltffe  transformée  pins  tard  eu 
beurre  des  marais.  ( Extrait' dé  là- 3i«  téonion'de  V Association  briian» 
jy;|^»pnMF'l*«MMc«NieiiC^#  #si>/iceiv  tenue  le  4' septembre!  8S1.7 


AHlfVATBB  HÉD1CAL  BT  PHABM ACBUTIQUB    DB  LA  FBANGB 

(G11«<|IIIAMB  ANNÂB.  —  1863); 

'  Par  le  docteur  F.  BOUBAUD. 
Ouprage  honoré  des  souscriptions  de  V Académie  de  médecine  et  du 

ministère  de  l'intérieur, 
C^IUrei  qui  a.rempli  une  lacune  que  tout  le  monde  déplorait  dana  to* 
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librairie  mëdicile*  renferme  loos  les  reaseigoements  qui  peufeatétre 
btilei  aux  médecins  et  aaz  pharmaciens. 

On  trou? e  dans  cet  Annoaire  :  la  liste  de  tons  les  médecins  et  pliah- 
maciens  de  la  France,  ainsi  que  leur  adresse;  le  recueil  (èeul  complet) 
de  la  législation  médicale  et  pharmaceutique,  et  celles  des  établissements 
sanitaires  et  de  bienfaisance;  la  nomenclature  de  tontes  les  places  mé* 
dicales  et  pharmaceutiques  dépendant  du  gou?ernement  ;  la  statistiqve 
de  toutes  les  Sociétés  médicales  de  France  ;  la  sUtistiqae  des  Facultà, 
des  Ecoles  de  pharmacie,  des  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie,  leur  personnel  i  la  sutistique  (la  seule  qui  ait  paru  Jusqu'à 
ce  ioor)  de  la  France  médicale,  pharmaceutique,  et  des  étabUssementt 
Bospitaliers  ;  la  liste  nominatif  e  et  par  départements  des  Tilles  de  ),(KIO 
âmes  et  au-dessus»  qui  n'ont  ni  médecins,  ni  pharmaciens,  ni  établisse- 
ment» hospitaliers,  etc. 

Un  fort  folume.  Prix  :  4  fr.  pour  Paris,  et  5  fir.  par  la  poste. 
An  bureau  de  l'administration,  medeTréWse,  et  chex  J.-B.  BalUière, 
éditeur,  rue  Hantefeuille,  19. 


mnWÊM  DIS  APOTHIGAIBBS  CBBJI  LBS  PU1I€IPA1JX  f>BVFI.BS  M 
MOIIBB I  I^EBVU  LW  TEMPS  LM  PLI»  BBGVUte   JCIQlf  A  MM 

Suifie  du 
Tableau  tU  tétai  actuel  de  la  pharmacie  en  Xurope.  en  Mitt 

en  4frique  et  en  Amériques 
,    Psr  M.  A.  Philippe  t 
Docteur  en  médecine ,  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux  de  EeinM  dbrnçOf 
professeur  à  l'Ecole  secondaire  de  médecine  de  cette  fille,  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine 

1  f  ol.  fai-a*.  Prix  :  7  ftr.  6o  c. 
A  la  Direction  de  publicité  médicale,  3,  rue  Guénégaud»  A  Paris. 


U  Gérami  :  A.  CUYALLin. 


Paris.*- T/pogr.  dsB.e tV.  PENAUD trères,10,  rue  du  Faabourg-Moatmartrt. 
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DU  DOSAGE  DU  ZINC  GORTElf U  BA^S  LES  LAlTQJBfS  ET  LES  BRONZ]ES , 
ET  BB  LA  SÉPARATION  DB  l'oXTDS  BB  Z|NG  BBS  0XTBE8  BB  FER , 
BE  CBIYRE ,  BE  PLOMB  ET  B*ATAIN  i 

Par  M.  Â.  Bobibrre  ,  professeur  de  chimie  à  Nantis. 

Mes  recherches  sur  la  cooiposiiion  des  alliages  desiioés  à , 
doubler  les  navires  m^ont  amené  d'une  manière  incidente  à 
examiner  la  constitution  chimique  des  laitons  employés  par 
la  marine.  Jen*ai  pas  tardé  à  reconnatti^ey  en.  cette. circon- 
stance, que  la  séparation  du  zinc  du  cuivre  offrait  de^  diffi- 
cultés nombreuses,  et  que  les  procédés  connus  étaient,  sinon 
hksofflsants,  du  moins  peu  convenables  pour  donner  dans  tous 
les  cas  examinés,  des  résultats  précis. 

Uo  récent  mémoire  de  MM .  Rivot  et  Bouquet ,  inséré  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie ,  fournit  des  détails 
intéressants  sur  les  inconvénients  de  Tacide  sufhydrique  ou  des 
sulfures  solubles  lorsqu'on  veut  précipiieir  le  cuivre  seul  dans 
les  liqueurs  qui  contiennent  en  même. temps  du  zinc  en  disso* 
Imion.  L'emploi  corobÎHé  de  Tammoniaque  et  de  la  potasse 
proposé  par  ces  chimistes  fournit  souvent  des  chiffres  trop 
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élevés  d*oxyde  de  c|iiv|e ,  |li)r8(viSoii  oi'a^p^s  Je  soio  de  hver 
parfoitemeni  Toiydi  ttftuciUi  fut  lèiU^e«vw  de  Teau  alra- 
lioe.  Tel  qu'il  est»  ce  procédé  esi,  du  resie,  celui  qui  m^a  para 
le  meiHavr  .et  Jernlus.Bapvds  dai^lft  oourA  de^  vies  pfeaûert 
essaie'. 

L'élégant  procédé  de  dosage  du  cuivre  proposé  par  M.  Pe- 
1011^0,  et  auqft^Ktés -opérateurs ouv  souvent  recours  poiir*sé(iaM 
rer  le  cuivre  de  cerUios  alliages  siaonifères,  D*est  plus  exacte- 
nigiif^.j|y||||p^fc^^^.(j|jHW'  le  ctii  <A- 1 4HI-  a  i  dMi^-.  ufift  liflMfmr  da 
cuivre  associé  à  une  assez  forte  proportion  de  zinc. 

La  méthode  qui  consiste  à  attuqi^er  les  alliages  par  le  chlore, 
de  roanière  à  volatiliser  le  ziuc  à  Tétat  de  chlorure,  est  peu 
exacte,  une  partie  du  chlorure  de  zinc  formé  restant  mélangée 
au  chlorure  dé  coiVre;  ou  se  cddrdèfiisam&tine'trop  fafbfê  d!$<-^ 
tatifce  du  poftit  de  T^ppareit  Où  taréattion  a  Itèu: 

Eofio,  le  procédé  qui  con&fsië  à  eafcloer  air  rotigi^'bldflcttii 
alliage  ziiteo-cuprifère  atr  seitr  d'iinreiBMtis^dte  eharbou'ne  ré- 
pand •Mi41enieniiatt&  CMidîÉicna  d'exactîiQderîei:deiréguka«flé 
néceasUées  panoniieligenreidiipénHiCMM  (4). 

La  méUMNde  analyilquattpieije  proposa  est  baaëe-sMr  anipoinx*^ 
ctpeicaiiiiii'i  onisai^qaalavaiatilitédaztno  patttitldasépaneBt 
ceiiiélal»du>c«ivrepaa;saiué9alemeiitiqu!tt»ooHnKi^d*hydff(H-' 
gène)eaivatn8'l'aaUeoiQiit4e*aînBj  enwap^r; 

(1)  J'ai  souvent  remarqué,  cBiHtlMtttanal«t<pflrati«OiéiJliiKydooiiiM 
vi«|0D  â9  l'ov^t  «inciquei  ft^ .  t'cHipkHf  towéXt^  .de-  V^nmMiiaquc  let 
dctla  potasAC^  q4^e  U  liqueur,  a  Urée,  abandunuait  dans  la^douUle  deJ'ea-  • 
tODBoir  une  notable  proportion  d'oijrde  deiinc,  dès  que,  sous  Tinfluence 
du  lavage  prescrit  par  les  auteurs,  l'eau  pure  se  substituait  k  Peau  très 
alt^allne  nécessaire  pour  tenir  Y6\fAk  de  zinc  en  solution.  A' ce  moment/ 
ce  qui  se  pi's«e*diii8'laF-dsuH4e  M  raitMNof#'nrrl^e*a«9ii»dtna  lè*iltra^i 
llftMrtione  acrtatneihaaftoda^pMWtt  mettBceiii^rdeKaMtareccIte  oauai 
d*4err«oi»  par  le  mcjen  >  très  slmpto  d'ailleurs  ^^ue  Jlindiq^  pfjis  .haut» 
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Sonmeitre  un  alliage  zinco-cuprirère  à  raciîon  d'une  dhateor 
ronge  pendant  iruis  quaru  d'heure  au  plus  dans  une  petite  ilB- 
celle  en  porcelaine,  faire  passer  un  rapide  cotinini  d'hydrogéné 
à  sa  surface,  tel  est  le  système  dont  Tappiicalion  sur  un  grariS 
Dombre  d'échantillons  m'a  invariablement  fourni  des  rëstittats 
d*Qne  remarquable  exactitude. 

X'appareil  qae  j'emploie  se  compose  : 

TD'un  ballon  d'une  capacité  de'l  litre  1/2  environ,  dans 
lequel  l'hydrogène  prend  naissance  ; 

"S*  D'un  lube  dessiccateur  ; 

S*  D  un  tube  de  porcelaine  disposé  dans  le  laboratoire  îTita 
fourneau  à  réverbère  ordinaire  ; 

A  ce  tube  en  porcelaine,  est  adapté  un  petit  tnbe  vtSïé. 
'I7apparéir  étant  ainsi  disposé, et  le  ballon  renfermant  tîu 
sine  et  de  L'eau,  on  introduit  dans  le  tube  la  petite  nacelle  con- 
tenanft,  soît  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  sôît  un  bronze  ren-^ 
fermant  du  zinc,  soit  enfin  un  mélange  d'oxyde  de  zînè  et 
d'oxyde  de  cuivre ,  ou  d'oxyde  de  zinc ,  d'oxyde  de  cuivre  é( 
d*oxydé  ^éiaîn  ;  on  verse  alors  d&TaëlSé  siïfftorîque  îiansle 
ballon,  et  lorsqu'on  pense  que  l'hydrogène  a  expulsé  tout  l'air, 
OD  procède  an  chauffage  de  la  substance  à  analyser. 

Je  trouve  avantage,  pour  cette  opération,  à  utiliser  le  labo* 
falMrd»rdiattre4'im'fear«eauà.«^v«rbèiiei#iinpo3W  fwwiiMl 
à  iuhêié^  nntiû  b^awi ,  ««  ^effei»,  ^gm  4^  fiQVtffrm  imm^  we 
partie  peiptélandiaa  deilarporcriaine,  irtgCjwwQjjffniptoie-tfyi- 
leurs  un  mélange  de  de.ux^iers  de  cote  en  menus  fragments 
mélangés  à  un  tiers  de  charbon  de  bois,  il  me  semble  très  corn- 
mode  de  pouvpir  disposer  d'une  suffisante  épaisseur  de  çom* 
buj&tible. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  environ,  la  séparation  est 
entièrement  terminée;  on  laisse  refroidir  le  tube,  on  accélère 
même  son  refroidissement  en  retirant  le  coke  non  brûlé,  et 
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aprèâ  avoir  enlevé  les  bouchons  on  pousse  la  nacelle  avec  une 
tige  de  fer  pour  en  examiner  le  cdnlenu.  Le  cuivre  se  présente 
lo^s  forme  d'un  globule  parfaitement  fondu  que  Ton  pèse,  et 
dont  il  est  très  facile  de  retirer  Téiaîn,  au  moyen  de  Taclde 
^zotique  si  ce  métal  était  renfermé  dans  Talliage. 

Un  grand  nombre  d'essais  répétés  avec  soin  me  permettent 
de  regarder  ce  procédé  très  simple  comme  le  plus  prompt  et 
lj9,plus  rigoureusement  exact  pour  séparer  le  zinc  et  ses  oxydes 
du  cuivre  et  de  ses  oxydes  ;  Tappareil  une  fois  monté»  il  suffit 
d'une  heure  pour  effectuer  les  pesées  et  la  séparation  par  rhy^- 

drogène. 

J*ai  également  constaté  que,  dans  les  circonstances  où  s'ef- 
fectue cette  opérationi  le  plomb  n'est  point  volatilisé,  de  telle 
sorte  que  si  ce  métal  existe  dans  un  laiton  ou  un  bronze,  sa 
présence  ne  sera  point  un  obstacle  à  Texaciitude  de  l'analyse. 
Les  alliages  de  zinc  et  de  fer  peuvent  être  enfin  très  rapide- 

ment  analysés  par  l'emploi  de  la  méthode  qui  vient  d'être  dé- 
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crîte. 
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PHARMACIE. 


UmiBS    êVVL    L'sXBIIGfOV   BB    LÀ    PKABlf ACIB ,  S0&    US  ABV9 
'  ifin  BimiATEKT  l'bXBRGICB  DB  CBtTB  PBOnsSlÔlf  |  SUE  US 
-  KOTBHS  A  VBBKBn  VOUA  VAIKB  CB8SB»  OBS  AlUS. 

Quatrtime  lettre. 

Dans  la  dernière  lettre ,  nous  avons  traité  de  la  vente  des 
médicaments  par  les  dentistes,  les  parftimeurs,  les  droguistes  j[ 
nous  allons  nous  occuper  de  la  vente  des  médicaments  par  les 
herboristes. 

S'il  est  une  profession  qui  soit  nuisible'  à  l'exercice  légal  de  la 
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pharmacie,  c'^t  assurément  celle  de  llierboristei  pnisque  joa^ 
qa'i  préaeot  on  n'a  pa  contraindre  ceux  qui  l'exercent  à  se 
reatermer  dans  Texercice  de  leur  profesaion. 

Llierboriste  est  celui  ou  celle  qui  fait  la  récolte  oli  la  ool-^ 
lectlon  des  plantes  indigènes  employées  comme  médicament; 
q«i  en  opère  la  dessi^rcation  et  qui  en  fait  la  vente. 

Aux  termes  de  la  loi  du  H  germinal  an  XI  et  de  Tarrété  dn 
»  thermidor  an  XIII  (Il  avril  iSM  et  13  août  1805),  celui 
qU  veut  exercer  rherfoorisierie  doit  avoir  fait  preuve  d'une 
certaine  capacité;  en  effet,  l'article  97  de  la  loi  du  31  germinal 
an  XI  est  ainsi  conçu  :  Nul  ne  peut  vendre  des  plantée  ou 
dee  parties  Je  plantes  médicinales  lanickfiBS,  fratehes  et 
Miches f  ni  exercer  la  profession  d^kerboriste,  sans  avoir  suU 
auparavant,  dans  une  des  Ecoles  de  pharmacie,  ou  pa¥^ 
devant  un  jury  de  médecins,  un  examen  qui  prouve  qU^U 
vannait  les  plantes  médicinales^  et  sans  avoir  payé  une 
rAriiuHon  qui  ne  pourra  excéder  60  francs,  à  PariSy  et 
M  francs  dans  les  départements.  Il  sera  délivré  au»  her- 
horistes  un  certificat  éPexamen  par  t Ecole  ou  le  jury  par 
iequelils  seront  examinés ^  et  ce  certificat  sera  enregistrée 
la  municipalité  du  lieu  où  ils  é établiront. 

U  est  en  outre  défendu  aux  herboristes  de  faire,  concar* 
femment  avec  l'herboristerie,  d'antre  commerce  que  celui  de 
^inetier.  {Lettre  de  M.  le  coneeiller  dtEtat,  Préfet  depor 
Hée,  du  9  septembre  IMh.) 

Malgré  toutes  ces  défenses,  Therboriste  a  cumulé  i  il  est  her^' 
KÔriste,  grainetier,  marchand  de  ciragOi  parfumeur,  épicier  j' 
il  vend  des  bandages,  de  la  poterie  d*étain,  etc.,  etc. 
*  Mais  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que,  sans  avoir  fait  d'étu*' 
des, il  se  liviHs  claDdesiinemeni  à  l'exercice  de  la  pharmacie;  11' 
a  ffaboM  exercé  avec  timidité,  mais,  peu  à  peu,  il  s*est  ras-' 
mré,  et  maintenant  cet  abus  est  tel  que  dernièrement,  sur' 


L'herborisie  p.i?éic^  <|M£  s.'il  txerca  J»  .pbarQacie,  c'en 
ISPceique  $aj)  .vQî^n  rbenb^riale  re^^erce,  et.i|ue«'U  ne  Ihrrait 
|l9i/ft,i96  qà'o^  \uiàe»fiLi\dé>y  il  perdra.UrderfB9iiClieQièle  ;  d!;vtt^rw 
disent  que  Texer/^icede  rherbpristariatOe  peut  les  b^re  vivr,e.« 
dta«(v»s, eiiQqt«>)l]^g^i<?nt ;Qtt'ils oqt  pris.upe paien|6 djfi^cier- 
Anwui^ïilyr^^i  gii!i|s;:Qnl|e/<^'i de  vfQifrf k1q6  subs(Anc^,f«ifti» 
tii^s.  Il  eei  facile  deiépondie  à  laiteaces '<]J]g^<*iioA^ -'?  W 
e8eti^.^i  un  bei'borisie  Yîoie  la  loi,  ce  nVst.pas  we  raison  pQur 
gi^e  19U$  la  violeni;  ^i  TJiei buristeri^  ne  peut  1^  lair/^  ^i^i^ 
llfau|.qu*ils  cberçji/^iit  à  exercer  Ijcîteoieiu  mue  aut/e.DToCcsr 
lÎPf^qui  piU^e  leur  pqt  mettre  de  faire  leurs  ,aflaii*es«  Q4iaiLl;i 
oç  qui  concerne  la  paieuie  d'épicier  droguisi^i  il  estbtouquUti 
lliçj^i'ot,  1«  qu'ils  oe  peuTeut,  spi|ft  quelque  prétexte  que  m 
^v»  diibiier  ni  «n,  gros  oii  en  détail  aucune  substaoceiSiinpto 
^otîquei  dpni  la  vei^te  en  détail  est  réservée  au^phanaacieo^ 
eÈ^i^  ^ente.^Q  gros9ux\drqtg9miaaA(m(uicreittme9taY€tf:.l||« 
ptoro^çren^^S*  que  {«  patente  d^épicîerTdr^gui^e.Ae^coavM 
IM- je  dtilJit^«^Vvi»e  les  empé<;he  pas  d'èxreneo^icaatiri^feBUaa^ 
car»  d'une  part,  les  herboriste;»  ae  peuvent  jtéiurirJa-drogvberia 
Lleur  commeffcei  et  de  plas,  ies  dr^g^iatei^,  non  re/yuf4)lar« 
maciens,  ne  p^Vient  vendrQ,au  poids  médicinaL 

CeAui  pocte  lesJierb^riste»  à>traasgress^  la^Ioi^  c'^&t  :>1^  ta 
tolérance  qu'on  a  accordée  à  certains  ^cieR|5.d*6xerecr4oat,à 
bi  lisis  r<^icerie  et  rtuerboristjerie  i  2''  c'est  que  le  nombiw^de 
ce^  beiboristess'est  acoru  hors  de  toutes  proportloojs  ;  en  1776* 
on  comptait  126  herboristes  à  Paris,  à  l'époque  acJMieUeion  ea 
compte  dans  |a  ville  390  et  501  dans  le  département  4ç.  la 
Seine  ;  y  c'est  que  les  condamnations  prononcées  contre  les 

*  >  • 

heu  boristes  ne  sont  pas  a^e^i  fortes,  e^  de  plu%.  Que  aonvwt 
li^6  condamnés  jiont  graciés  par  suite  des  démarches  qiyi'il&  fonj^^ 


ani iMn^féoe «I  lepeu  teiori:  4u*ilsifoiiia««  piiamntf^ 
ij^lUtorceitMl  cstiJeftphls  Qonsidénibtefieni  jeBb^tiotfH) 
«sent  veui-on  que  les  pharmaciens  qui  exercent  à  Paris  ^pwêm\ 
giHiiw^WioQnâre  SM  pbiinMm»  oiâiMlesUfiiiSii  et.'sapposons 
que  chacun  d'enK^  ne  teM-^AipbaimKieîct  iUic^iequâ  poaf^ 
M*Mr,  pftDali^  itfl  floni' 3e6iQaa>fih.  q^ls^M^lev^s  à'cks 
tenMQl'iqttif  9nt)Q8é  sînijo»  huit  ao»:d<^  leur  exi^teBce,  qui.Qiiu 
Cri^4e$4épen«c6cùiisidérablesri«ft  éludes iprfinières^eo  sla^Q* 
d4fi»J«0p|iaraui«îe»ou  daMtes^fcoks^en  d4raibs.Hl*€guMiiea)4e. 
riûff iio»f eio/} .^t certes, quand  ii#iis poorioAs à^^GOOfr^par . 

ai»  I«>ffee«itefraif»f2ar' chacune 46  cesf  pbanna«ie^«hilUjardes|i  ee« 
HÎMipciMncda  Tna^^miofi,  c*>esiMin^e6^  que  ÏAitka  dan&  Tm-n 
ti» ^Mc» fm  itwtfpafriS Jff,  de  p|»araiaci6parjQkttr^et.iious.av«as, 
eii^topc^i«M4IMede4:er(aiasberb(M*i&ie6.raii>aieiUy^Q  cacàeuen 
anUTitdrp^afmooleque  la.pbarmacien  leur  voirin.  No^Shpa^r•^ 
rioos  ciler  des  noms  et  des  fahs. 

Um  pluandésaMftCavgfAM  que.rbeiborisieqie  ti^i  pas  à  ce  que, 
I^rM'*'ORs^t|'»ti«aiidf&«M€Bi|tiexaci)eaieiit  préparés  ^  U  ie&uchàte, 
tMit  /aUs  cM^.ladî^it^iânr,  etJà  p^seat.  tes  sirup$  glucoses», 
leii4icops{6iit9  âveo  fies,  débris  d.*affice,  avec  des  soeres  à  bas 
ly^xi^  Ai&.pliaJUiuviWtiM;  nejutse.peruieiire  de  vendre  de  sem- 
blables marchandises,  aussi  le  prix  en  esl*il  plus  élevé.  Avona-^ 
iWKsbfmindecappelerici  qHe  nous  avons  irouyé  chez  un  hur* 
borisie.de  lai.ràulxirJiedadigàae^  qui  était  livrée,  spit  entière,. 

il#a..po«4f»i<i6aaiaé<rbabaitbe<exutiqueyet.quey  lout  récemr 
(^iiepro|Jatr4ibiilial.cPiidamnait  le  sieur  F*..,. chez  lequel 
oêrmaiJUWH  au  médioameotaràs  acUf^Jq  quinqukia,  qui.  avaii) 
éiéfinfilétaiveotaM'éoojiâeivégéiale  san&^propriékéy  etc. 

Ktar  benbonUiea  (M  tirouvé  un  laayeode  .foira  ooacurr^cet 
MS4>hiniaiaMii8| em prenaotà Ifucgage-dea préter^tumsi  sous . 
l9ipttranac0^1>MqiielS'iiA'PtoQan^  l^offiejiie^.Ceti^  oomurrençe  a» 
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des  suites  graves.  Le  géranl  loué  par  lé  pharmacien  est  forcé 
defofre  dé  la  pharmacie  particaiière,  et  la  santé  publique  est 

menacée. 

Cet  état  de  choses  a  éié  justeinent  blâmé  dans  l'ouvrage  de 
M.  Trébuchet,  où  Ton  trouve  le  passage  suivant  : 
«  Si  les  propriétaires  des  officines  sont  herboristes,  les  in-» 
cenvénients  sont  aussi  pernicieux  que  si  les  propriétaires 
deb  officines  étaient  médecins  ou  droguistes  ;  leur  savoir 
(le  savoir  des  propriétaires  herboristes)  se  réduit  à  la  con- 
naissance «npirique  des  plantes  indigènes  ]  mais  ayant  f  ha- 
bitude de  vendre  en  détail,  ils  croiront  posséder  la  seienoe  et 
Tcxpérience  des  pharmaciens,  en  sorte  que  les  préparations 
pharmaceutiques  seront  mal  faites ,  les  médicaments  éner- 
••  gîqûes  et  vénéneux  à  petite  dose,  ne  seront  pas  maniés  avec 
assez  d'habileté  et  de  succès  pour  exclure  la  possibilité  d'ac- 
cidents f&cheùx. 

«  D'un  autre  côté,  ces  officines  ne  seront  point  pourvues  de 
l'ensemble  des  médicaments  que  le  médecin  est  dans  le  cas 
de  prescrire,  soit  parce  que  le  propriétaire  herboriste  n'aura 
pas  les  connaissances  nécessaires,  soit  parce  que  les  moyens 
pécuniaires  ne  sont  pas  suffisants,  et  alors  sll  lui  manque 
quelques  médicaments,  il  aura  à  choisir  entre  son  intérêt  et 
la  sanîé  du  ptiblic!  • 
Par  une  loi  récente,  on  a  retiré  à  l'herboriste  la  vente  des 
substances  vénéneuses.  Il  serait  indispensable,  pour  faire  ces- 
ser la  concurrence  de  ces  palraslies  de  la  pharmacie,  qu'une  loî 
intervînt ,  loi  qui  établirait  que  l'herboriste  pris  une  première 
fois  serait  condamné  à  une  amende  ;  mais  que  s'il  y  avait  réci- 
dive son  certificat  lui  serait  retiré.  L'application  d'une  sem- 
blable pénalité  ferait  cesser  le  scandale  qui  résulte  de  la  vio- 
lation de  la  loi  et  du  manque  de  respect  envers  les  triban^iux; 
Cette  pénaliié  ne  pourrait  être  regardée  comme  trop  sévère, 
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imisqu'ane  première  condamnation  n'entraînerait  qu'une  peine 
légère ,  et  qa'il  faudrait  ta  récidire  pour  la  perte  du'  di^t 
d'exercice.  / 

Pour  ce  qui  concerne  la  gérance  des  officines  appartenant  à 
des  herboristes,  il  Taudraii  meiire  en  vigueur  la  loi  du  lA  avril 
1*791,  ou  obtenir  qu'il  en  fftt  publié  une  nouvelle.  La  loi  du 
1&  avril  établissait  qu^aucun  des  pharmaciens  reçus  ne 
pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soii,  avoir' de  sociéié 
ouverte  qu'avec  les  matlres  de  ladite  profession.  Si  cette  loi 
était  en  vîgnenri  elle  ferait  cesser  ces  tripotages,  ces  turpitudes 
^oi  ont  pour  but  d'amener,  par  des  affiches  et  par  des  pro^ 
pectns  fallacieux,  le  malheureux  dans  des  éiablissemenls  où  le 
moindre  mal  pour  eux  est  d'y  laisser  leur  argent. 

Agréez,  etc.  A.  Chetallier.        i 


TENTE  DE  HÂDfCAllENTa  PAR  LES  RELIGIEUSES. 

Monsieur,  :  '       » 

J'ai,  jusqu'à  présent,  conservé  une  lueur  d'espérance  de  voir 
enfin  paraître  une  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  5  mais 
voyant  l'inutilité  de  l'attente,  j'ai  pris  le  parti  d'user  de  l'ar- 
tiete  8  de  la  loi  de  1777,  ainsi  que  de  l'ariicle  25  de  la  loi  de 
l'an  Xt,  pour  prier  M.  le  supérieur  général  des  Filles  de  la 
Croix  de  vouloir  bien  faire  fermer  la  pharmacie  aux  soeurs  de 
Saint-André  en  résidence  àtJstaritE,  distant  de  15  kilomèMB 
deBayonne.         ^ 

J*^i  eu  le  bonheur  de  réussir,  car  depuis  cette  époqiie,i  da 
moins  à  ma  connaissance,  aucun  médicament  n'est  délivré  par 
-ces  dames. 

,    J'engage  mes  confrères  à  suivre  la  même  voie  de  prière 
««près  des  chefs  des  communautés ,  et  ils  réussiront  conraie 
moi. 
I    J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  copie  de  ma  lettre  à  M.  Frii» 


dîo,  supérfair  géBémi,  ainti.q«e  ée  la  répoase  têà^.ifm 
iM  J  Ben  hoft  ^  «emnd  <MppérieurKle  U?o#(ire. 

Agréez,  etc.  Fagaldb  ,  pharmaoleii. 

,ji.  Mmuiéur  Fradin,  êupêrieur  général  des  Filleê  dêj^ 
Croix  de têaint  André,  à  La  Pujgs. 

'  [  le  .croirais  iMAquer \aui  dt^^tinifde  pèfe'^de./amilterttide 
afboJtnaeieB ,  si  ^joidifllénais  >p1us  Jongiempstà  ivcmis:  {•mnetàoir 
-MT.rexierQiee  deJa'pl»raia)Cie.partoSfjrettgie«B«sdii  DM^fllI 

Je  me  trouveà  &,kilofnètBes  de  ces  dam^s,  et^traqa^-dMS'h 

prëpaDPlkui  etia  Terne  des  médicaments  par  unecorunutOAtiCé 

fwa  des  stycoursnlcs  dafls  tons  -ees-eimTeiiSî  ^1^-t.uipîdiwwrt 

est  une  TMatîon  twanl^tèidiè  Fanidrê  de  lar*H>i:de'.i777,  ainsi 

que  de  rariicle  25  de  la  loi  de  Tan  XI ,  lesquels  .accordent  ex- 

•ntu&ivement  èes^droits>aaii,pbaiifnaci^i4S« 

.Les  «eofcrcA  camp^sani  Jejury  méd'uinil  diidépariein^DVyto 
.Ba9s^b-Pyi0aét$s«6  swt.  adressés  l*an*dernier)àilu  «aeur  AtgOQi 
«ivpiérîetiré  difidiL  ocHiveac^  puMir  tienter\dQ  renaéijiier  à  ceirialWl 
ilto%fe  xKiua  démarebe  gf&eîdle  d*4)Pdr€( .public  es*  vesié^.  %M 
fl^sAilM.  Ijr'établissemftm  or»'  pas  di««oiitii)«é  ia .? 0n«e^  te^fiHtt 
wétàmmthwm  ael^ide  TMlorKé  ^st.î«ieojnprébenAib|ed«li 
part  d*une  communauté  aussi  respectable.  Vouloir  laÀperâoff*' 
rtir.r»flioe«à  on  ia(ënèt.pri¥é,|iasfie6aeurd*ttttidnaii  Ugal^ideiÂ 

^pa|*6d7ane-  malsoo  Uitiijie  par  «dessirelfgîQuaea,  osé  sérfeo&eMMt 
léser  une  propriété  acquise  par  des  éludes  el  par  uoetpfsili^i' 

|iHiii4alière  aeigiieiisement:«upveitlée.  >D.aHleuos,  iMiMÛHurf 

Qietta  aeiuMiqncrps  ^00  ini^aKjiqtteioioi'-loult  èfîneouvé^iffli 
de  trouver  dans  une  sœur  de  la  Croii  de  saint  André  une  laaf^ 

«diaDde  puMiqiie«fK*'y  â^HI  pa»li  qtielqoe  ditise  qui' répugne  et 


que  doUvl^rôliVerPesfwiiiiiMme  del'îtiitftMm^  ordre? 

Que  dis-je  ;  leur  coDscience  8eulei  délicate^^  ^sieiHiellemeal 
scnipiileiKe  devait:suflire  pour  qu^elles  s'^t^&UiMssept  défiaiiMre- 
aiem  d'esiercer  m  ëtai  q\i*«lle8  oeiloiveni  pas  coonatire. 

Par  rabusqp'eUe&  en  fontanelles  m'ocoasionneni  uo  lorl  îm-r 
ineoae^/car  re3ieffcjcè.de  la  pharmacie  me  devient  irapossibla, 
1^  Pliblîc  i^oranit  préfère  souvent  acheter  les  jnéd^camenis  k^ 
ôfi^  xeligieases;  an  vernis  de  dévotion  mal  entei]4ue  rend  loi 
itNts.iM«i8i.  lenaee»,  surtout  dans  ce  pays  où  malbeureusement 
Moore  i'ignorance  marche  de  pair  avec  les  préjugés.  U  est 
dén^niré.  qu'elles  vendent  des  remèdes  magîsicaux.ei,  des 
remèdes  oflScinanx,  même  à  des  habitants,  de  ma.commiifieji 
et  cela  se  conçoit,^  cause  de  la  répotationde  c^s  bo/ones  soeiirs, 
dont  la  vie  n'est  que  sacriBces»  ^4>Qé^9tion^  absolue, i dévoue- 
Hnent  sans  bornes  aux  souffrances  et  aux  maiix.de  i'humauUé^ 
En  face  de. ces  considérions, ,^1  m^rràpugi^^  de^c^er  devant 
on  tribunal  une  sa;ur  de  la  Croix  de  saint  André^eV^emander 
sa  condamnaiion,  surtout  convaincu  que  je  suis  quedinsTinti^n- 
tioD  de  ces  bonnes  sœurs,  dont  la  .conduite  est  pure  et  sainte, 
il  D*exisle  pqs  fombre  de  culpabilité;  mais  le  dommage  qu'elles 
me  tout  n*en  est  pas  moins  réel.  Cest  pourqpoi,  monsieur,  je 
nî^adresse  ù  vous  avec  cpufiâncey.b'ièn  persuadée  que  vous  vouf 
empresserez  (m  lés  bien  éclairant)  deiéur  faire  comprendre 
jnsqu'où  elles  peuvent  aller  sans  compromettre  les  iiiiéréii 
^Hi'^s.  tflVes  n^ôii(  saus  doute  pas  bien  réàécbi 'qu'en  vendant 
ainsi  des  médicaments,  elles  s'approprient  le  bien*  d^autfdi. 
Héti^yi^t 'état 'de  "cbosésné  petit  subsister  dâns'un'  pays  où  f  on 
▼Mt  que^fcs  l<Sfs  aient  quelque  empire;  aussi*,  en  écfiva'nt^es 
lignes,  mon  intention  est  d'appeler  cesf  bbnnes  scéûrs  ad  tf^ 
Mttàf d'eirott-e*  cottitoiéneé. 

^i%ré^,eté.  fkdÀCDft ,  (tfàfttfàdéit* 

Cambu,  le  h  mai  1852. 


|9f  lOUENAL  DE  CHIIME  MiDIGALB, 

'.  A  Moniteur  Fagalge ,  pharmacien  à  Cambo. 

^  MoDsieur, 

*  J*ai  reçu,  en  l'absence  de  M.  l'abbé  Fradin,  supérieur  géné^ 
rai  de  la  coDgrégaiion  des  Filles  de  la  Croix,  la  leitre  que  tous 
lui  avez  écrite  sous  la  daie  du  &  couraut.  Je  ue  pourrai  loi 
donner  connaissance  de  cette  lettre  qu'à  la  Au  dé  mai  ou  au 
commencement  de  juin,  parce  qu'il  n'est  pa^  en  ce  moment  en 
France  et  qu'il  ne  reviendra  que  vers  ce  temps.  Néanmoins, 
monsieur,  je  vais  faire  informer  les  sœurs  d*Ustar!tz  de  votre 
réclamation ,  ayant  une  pleine  confiance  que  la  supérieure  de 
cet  éiaUissement  ne  voudrait  fournir  à  personne  une  cause 
ygitime  de  plainte^ 
Veuillez  agréer,  etc.  L.  Beetbon ,  prêtre. 

La  Puye,  le  10  mai  1852. 


SUE  LA  PEÉPAEATION  DU  SIEOP  DE  VIOLETTES. 

Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  un  nouveau  mode  de 
préparation  du  sirop  de  violettes,  sans  monder  ni  laver  les 
fleurs,  et  pour  l'obtenir  dans  tpuies  les  saisons  de  Tannée. 

Beaucoup  de  pharmaciens  se  sont  occupés  de  la  préparatio 
de  ce  sirop,  et  tous  les  procédés  jusqu'aujourd'hui  connus  son 
peu  satisfaisants  : 

!•  Parce  qu'on  n'avait  pas  égard  à  l'eau  pure  qu'il  faUait 
employer; 

■ 

V  Qu'on  ne  pouvait  le  préparer  qu'à  une  époque  limitée  i  . 
8*  Et  que  les  manipulations  étaient  trop  longtemps  prolon- 
féeS|  comme  le  lavage,  etc. 

Au  mois  de  novembre  1852,  j'ai  préparé  du  sirop  de  viole^es 
par  la  méthode  de  déplacement  ;  ce  sirop  possède  toutes  les 
propriétés  désirables. 
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J'ai  pris  la  buiiîènàe  partie  de  ce  qu'on  emploie  de  vio* 
leites  fraîches  (i),  belles,  bien  séchëes  et  bien  conser- 
Yëes  (viola  odoraia)^  sans  les  monder  ni  les  laver  ;  je  les  ai 
humectées  et  laissé  macérer  pendant  deux  heures  de  temps^ 
avec  suffisante  quantité  d*eau  distillée  froide,  dans  un  vase  de 
porcelaine  bien  propre  ;  puis,  placées  et  tassées  dans  un  enton- 
noir  en  verre,  j*ai  déplacé  le  macéré  successivement  avec  de 
Teau  distillée  froide,  employant  la  quantité  d*eau  prescrite  par 
le  Codex.  L'eau  âltrée  était  chargée  de  la  matière  colorante  des 
violettes;  elle  était  très  claire.  On  a  fait  foudre  dans  ce  liquide 
la  quantité  convenable  de  sucre  bien  pur,  en  s'aidant  d'une 
douce  chaleur  ;  on  a  eoeuite  passé  à  travers  un  linge  bien  lavé. 

A  l'aide  de  celte  méthode,  j'ai  obtenu  un  beau  sirop,  et  il 
est  moins  sujet  à  la  fermentation  que  celui  obtenu  par  les  pro- 
cédés  ordinaires.  Il  présente  l'avantage  de  pouvoir  être  pré- 
paré dans  toutes  les  saisons  de  l'année^  et  chaque  pharmacien, 
pem  le  préparer  lui-même. 

È 

11  est  probable  que  par  la  dessiccation  des  violettes ,  les  par- 
ties acides  sout  détruites,  et  qu'elles  ne  réagissent  plus  sur  la 
couleur  bleue. 

Agréez,  etc.  Greineb,  pharmacien. 

Schiltigheim ,  le  8  mars  1853. 

aiB^asBS^=^=^^ssa=B=3^ss=Bas=s=sssB=esssas=sss3:aaBaCBaBaà 

r  ALSinOATIONt . 


l'addition     DS    hEAV    AU     VIN     EST    UNB    T&OMPERIB  SUR  LA 

NATURE   DE  LA  MARCHANDISE. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  vient  d'établir  ce  point  de  la  législa- 

■-  ^— ^^_^^-^-^-^_^— 

(1)  II  faut  à  pea  près  8  parties  de  violettes  fi*alches  poar  1  partie  de' 
lèches»  quantité  du  Codex. 
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tion  en  condamnant  un  fournisseur  de  vin  pour  l*hdtel  des  In- 
yalides,  condamnant  le  principal  auteur,  ^  un  an.de  priftoa 
et  à^0&  francs  d'amende  ;  deux  de  ses  employ^^s»  qui  Tavaient 
aidé  dans  le  mélang.ç,  pnt  été  condamnés  chacun  à  six  mois  de 
prison  et  à  500  francs  d*amende. 

LHiôlel  des  Invalides  s*éiani  porté  partie  civile,  le  prévenu  a 
^\é  condajuué  i  26,846  fr.  36  c.  da  dommagesrintéréis  envers 
riiôtel. 


SCA  LA  FALSIFICATION   DES  CAFÉS. 

w 

Beaufori  (Jura)«  le  8  décembre  1853. 
Monsieur, 

VÀus  sàvee  sans  dbute*,  qaoiqt/elle  soft  asset  récente  pouf 
B^tfvoirpuéire  indiquée  dan^  voire  ouvrage,  qii*n  existe  suivies 
cafA  Martinique  une  fraudé  qtii  a  pour  but  dé  donner  k'dei 
caféi  détériorés  les  apparences  dès  qualités  tout  à  (ait  supé- 
rieures  parla  coloration  en  beau  vert  qu'on  leur  communiqué 
à  Taide  de  la  plombagine. 

Lb  jury  médical  du  Jura  ayant  eu  Toccasion,  dans  sa  der- 
nière tournée,  dé  constater  cboz  plusieurs  ét)iciërs  dé  Lons-le- 
Saunier  une  fraude  de  cette  nature,  et  le  ministère  pubffc  n'o- 
sant poursuivre  les 'délinquants,  sous  prétexte  qike  IVftTournis- 
senrs  de  ces  cafés  soutienneut  et^e  dfsent  en  mesure  de  prou* 
VCT  qui!  n^  a-poltte-efr  de---ftrt«#en#MFetiq[n'pn  tous  t4is  cite 
n*est  pas  de  leur  fait,  je  viens  vous  prier  de  me  donner  quelques 
renseignements  sur  ce  qtie  vous  aurez  observé  à  Paris  à  cet 
égard  (1). 
*  Agréez,' ett;:  BbuvnEU,  dbeifeur-tné9ecih; 

Membre  ida  jnrf  médical  du  Jura. 
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(IJ  .La  coloration  des  cafés  détériorés  »  pour  tear  donner  l'apparence  de 
09#ésdeJwMn«  ^qfisliSéi.ctnitltttCâaelMi  .aous«  «nt  tronperie  sur  la  na- 
lurede  la  marcfaandiae«  puoie  par  Tjirticle  421  du  Gode  crimiael. 
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'U  Taculté  de  méde<*hie  de  Parts ,' VAcMéitiie  tmj^éffhlé  dc^néde-. 
'dne.TBcole  de  pharmacie,  hi  Sotîiêté  de  pi^voTsiioe.Ma  i^^ietion'do] 
Journal  de  Chimie  méilicttle^  la^Commfssron  deseaot  d^ti[*France,eie.*j 
Tiennent  de  faire  une  perte  hnmense  dans' ta  personne- di^  M.  (Hfita»] 
qui,  après  nne  très  courte  maladie,  est  décédé  le- samedi  *f  2  mars,  tî^ 
lige  de  floixante-sfx  ans. 

ïfous  allons  retracer  en  quelques  mots  la  vie  dY>T'll]»,  et  Ittire'con-i 
naître  les  discours  qui  ont  été  prononcés  snrfiatoiktbe. 

Orfila'(naU1)feu-Josepli-BontTenitirë)  ikaqulii'lé  a4«vM  1TBT,< 
Mabon'(ll«  de  Miuorqae].  Son  père,'q^l  était néftodanC,  fedeartiUiit 
\  la  marine:  Kn  MH,  quoic(ini  peiiftérftgé  de*  qiiiirze"ans>  H  s'embar" 
qna^ibord  d'nn  navire  de  commerce,  quf'fiils^itTollef'poar'rFgyfyfè 
Orllta,  qui,  tout  jeune  qu'il  étsit.  savait  déjii  plusieurs  langues;  y\i} 
une  partie  des  côtes  septentrionales  de  rAfrique,  la'Sardaigne,  li 
Sicile;  puis  il  rermt  ^  Mabon. 

Deretoor  dans  cette  ^it le,  Ot-flla  fit  connaître' le  peu  dé  g'ofttqf  il] 
avait  poui^  la  carrière  k  laquelle  on  le  destinait  ;' Il  %  décida  ators  pour] 
'T^mde  de  la  médetHne;  il  se  litra  arec  ardeur  H  Vé  ode  (tes  m4tbé« 
matiques.'de  la  ptiystque.  En  1804,  envoyé  par  son  père  k  lUnirersiii 
'de'Talence,  il  obtint  en  1805,  dans  cette  Université,  le  premier  prix  'd( 
{tbimie  et  de  physique. 

En  iSOO.ilqiiitta  Valence  pour*  Barcelone,  ôh  tes  étudrs'éiaii'trtp^ii 
fortes-;  Ih  il  se  disiin^rua  de  telle  sorte  que  la  jnnie  de  llarcélone  dé* 
cida  qnMi  serait  envoyé  H  Madrid ,  puis  k  Paris,  aux'frais  de  TEtai, 
avec  tme  pension  de  f  |5fK>  francs.  Le.<  conditions  qof 'toi  é«rien1  im^ 
posées  étalent  de  rester  deux  ans  dans  ^dneoBe  dece8<#ill«s;'ptti9'dé| 
revenir  profes^^r  la  chimie  à  Barcelone. 

Parti  de  Barcrlone,  il  s'ari^U  peu  déJ(nir«i1lfaKMd;et  ilarrtv^lti 
\V%rH  Ie9  juillet  1807.  A  peine  s'éraH-llfarmfKarisé  avec  les  études  d( 
celte  capitale,  que  ta  guerre  éclata  entre  ces  deux  nations;  tai  tar-| 
rrfttttlrerrg  brisée  iwr  cet  évéuniiront.  Bn  >»lfet,  Offlta  m 
[reccfvalt  plus  de  sttl)Stdes'd'Eiipagne;de'pilus,'lcfcb«f  de  Tfitat  aval 
'  ordonné  que  tons'  le!<'EspagnOts  qui*  se  trouvaient  en  '  IVance  sf'raHenI 


fîh  lOCRir^L  DE   CHIMIE  HiDICALE, 

internés  dans  différenles  villes  de  l'intérieur,  Orûla  reçut  Tordre  de] 
quitter  Paris.  Deux  hommes  vinrent  alors  en  aide  à  Orfila  :  le  pi 
mier  éuit  un  de  ses  oncles,  qui  exerçait  le  négoce  h  Marseille,  et  qui] 
vint  proléger  son  neveu  en  le  pensionnant;  le  second  était  Yac-»] 
QUBLiir,  qui,  bravant  la  défaveur  qiie  pouvait  produire  pour  lui  sa' 
I  démarche,  se  rendit  chez  le  préfet  de  police,  réclama  Orfila  comme 
étant  son  élève,  et  obtint,  ^  force  de  démarches,  qu'Orfila  serait  (oléréj 
I  k  Paris,  sous  la  responsabilité  de  Yanquelin. 

Orûla  continua  avec  le  plus  grand  succès  ^es  études,  et  le  27  oeto*] 
bre  1811,  il  fut,  après  acoir  soutenu  une  thèse  «fur  la  présencede  la  bilê\ 
dam  V urine  des  ictinquet,  reçu  docteur. 

Reçu,  notre  jeune  chimiste  n'avait  pas  de  clientèle,  et  cependant  il! 
I  fallait  pourvoir  aux  besoins  de  la  vie  ;  mais  sa  science,  son  énergie,  sa 
persistance,  le  sauvèrent  et  le  placèrent  dans  les  premiers  rangs  dej 
Ja  société.  Bn  1812,  Orfila  ouvre  un  cours  de  chimie,  et  il  réussit. 

Eu  1814,  Orfila,  qui  n'avait  point  oublié  les  engagements  qu'il  avait! 
pris  avec  la  junte  de  Barcelone,  engagements  qui,  selon  nous,  avaient 
|été  rompus  par  le  fait  de  la  guerre  et  du  non  envoi  d.e  la  pension  de 
1,500  francs,  se  mit  cependant  à  la  disposition  de  cette  Junte  ;  mais  la 
I  guerre  ayant  ruiné  le  pays,  il  fut  répondu  k  Orfila  que  les  ressources! 
de  Barcelone  ne  permettaient  plus  h  la  ville  de  créer  la  chaire  qu'il  de-l 
I  vait  occuper;  sa  parole  lui  fut  alors  rendue,  et  il  lui  fut  volé  des  remer- 
I  Cléments.  C'est  cet  épisode  de  la  guerre  d'Espagne  qui  fit  qu'Orfila | 
|re^!a  en  France,  et  qu'il  rendit  k  la  science,  particulièrement  h  la 
toxicologie  et  h  la  chimie  médicale,  et  au  pays,  d'immenses  services.  1 
Plus  lard,  le  roi  d'Espagne  offrit  h  Orfila  la  chaire  de  professeur  dej 
I  chimie  que  le  savant  français  Proust  avait  occupée  dans  cette  ville; 
mais  Orfila  avait  mis  li  son  acceptation  une  condition  qui  ne  fut  point 
concédée;  Orfila  voulait  instituer  ii  Madrid  une  École  qui  aurait  fourni 
I  à  l'Espagne  tous  les  chimistes  dont  le  royaume  aurait  eu  besoin.  Ce  plan 
•parut  Uop  grandiose,  et  surtout  irop  coûteux,  il  ne  fut  point  adopté. 

Orfila,  entièrement  libre,  se  voua  k  la  science;  il  se  fit  naturaliser, 
|et  dès  1818  il  avait  reçu  des  lettres  de  naturalisation. 

Plus  Urd,  il  se  maria  avec  une  Française,  la  fille  du  célèbre  9ia-| 
tuaireLesueur  (1}.    , 


,(1).  Mademoiselle  Loueur,  madame  Orfila»  avait  une  très  belle  voixi 
[et  est^excell^te  muskJenn^  ^.Qrfila  lui-même  était  doué  d'un  or- 
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En  1816,  Orfila  fut  nommé  luédfcin  par  quartier  de  Louis  XYIII  ; 
menibre  correspondant  de  TlnstiUit  ;  en  1819,professeur  k  la  Faciité  (1)  ; 
en  1820,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine;  en  1830,  dojen 
de  la  Faculté;  en  1832,  membre  du  Conseil  général  des  hôpitaux  :  en 
1834,  il  obtînt  des  lettres  de  grande  naturalisation;  il  fut  nommé 
membre  du  Conseil  royal  de  Tinstruclion  publique  ;  membre  du  Con- 
seil général  du  département  de  la  Selae;  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  ;  en  1838,  il  fut  nommé  commandeur  de  cet  ordre. 

Plus  tard ,  Orftla  fut  vivement  éprouvé,  on  no  tint  pas  compte  des 
services  qu'il  avait. rendus  à  la  science  et  k  Thomanité  ;  on  ne  tint  pas 
compte  de  ses  douleurs  de  famille;  ou  ne  lui  rendit  pas  justice.  Nous 
laisserons  k  de  plus  éloquenis  que  noas  le  soin  de  tracer  ces  pénibles 
phases  de  la  vie  d'Orfila,  qui  se  trouvent  pour  a  usi  dire  liées  à  This- 
loire  de  nos  dernières  années. 

Orfila  a  publié  un  Tfaité  de  toxicologie  générale ,  un  Traiié  de  cAt- 
mie  médicale,  un  Traité  des  exhumations  juridiques j  dans  ce  dernier 
ouvrage  il  avait  pour  collaborateur  son  beau-frère,  0.  JLesuear  ;  enfin, 
de  nombreux  Alémoires  insérés  dans  les  Annales  d^hygi^ne,  dtns  le 
Journal  de  Chimie  médicale,  dans  VUnion  médicale,  etc. 

Il  fut  Tnn  des  fondateurs  d»  Journal  de  Chimie  médicale ,  créé  en, 
1825,  parmi  lesquels  on  comptait  Laugler»  Serrvllas,  Richard,  trop] 
tôt  enlevés  h  la  science. 

Ce  qui  contribuera  k  rappeler  aux  élèves  le  nom  d'Orfila,  c'est  la' 
création  de  la  clinique  d'accouchement;  du  jardin  botanique  du 
[-Luxembourg;  des  pavillons  de  dissection  de  l'Ecole  pratique;  do 
l'Ecole  de  phimie  pratique;  du  Musée  d'anatomie physiologique;  du 
Musée  Orfila;  enfin,  les  créations  de  prix  qu'il  a  institués  de  son  vi- 
vant pour  une  somme  de  120,000  francs,  prit  qui  doivent  être  décer- 
nés par  l'Académie  impériale  de  médecine,  par  l'Ecole  de  phar- 
macie, etc.. 

Orfila  a  aussi  fondé  l'Association  de  prévoyance  des  médecins  de 
Paris,  et  chacun  sait  quelle  est  l'utililé  de  cette  création  destinée  \ 
venir  au  secours  d'hommes  malheureusement  éprouvés  par  la  fortune. 


gane  qui  a  fait  dire  à  des  artistes  haut  placés  que  M.  Orfila,  s'il  l'avait 
I voulu,  avait  une  fortune  toute  acquise. 

(1)  Après  le  licenciement  de  l'Ecole  de  médecine,  en  1823 ,  Orfila 
rentra  k  l'Ecole,  mais  comme  professeur  de  chimie. 
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te-ooDVof  d*Orflla  a  proiifé  qu'il  oomptaU  beaucoup  d'amis  e| 
d^obltgés;  la'Faculté,  rAcadémie  impériale  de  médecine,  l'EooK-  di 
iTaUde-^ràce,  des  penonnagra  célèbres,'  l'élite  du  corps  des  médedi 
de  Paris,  les  élères  des  Ecoles,  ont  accompagné  les  restes  mortel^ 
|'dH>rfila  jusqu'au  cimetière  du  Moniparuasse. 

OHila,  par  aon  temment,  a  encore  rendu  un  dernier  service  aai 
élèTes,  il  »  voulu  qire  Tautopsie  rie  son  corps  ffttTaîtP,  afin  de  la  faii 
tourner,  s'il  y  avait  lieu;  au  profit  de  fa  science. 

Des  ^discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par 'MH.  Befardj 
Dtibols;*Riissy,  Perdrix^  Barlh,  ut  parun  élève.  Nous  aurions  vooli 
pouvoir  reproduite  -ce-  dernier  discours,  aiifsf  que  nous  le  Aiisoos 
celui  que  M.  de  Ssilvandy  avait  préparé,  mais  qu'il  n'a  pu  lire  par  raf^ 
sonde'sanlé.  A.  CRBVALLiBft. 


Dlicoara  de  H.  Bérard,  aa.Bom  ût  la  FacalCé  et  iBéAaclM. 

•  Ifessiewg,  ilsrppanenaft  au  doyen  d€i*ficole  de  rendre  Itonmag^ 
[la  ménNrfre'^de  l'ancien  doyen,  de  l'homme  illustre  dont  la  dépouitl 
mortelle  vient  d'être  d^po^  dans  cette  tombe.  Ce  devoir  pieux,  h 
chef  de  notre  flom-pagnie  Tovatt  accepté;  lorsque  j'ai  demandé  qu'il 
|ine  Alt  fformia-dele  remplir*  <^l  tHre  avai»-je  li  cet  honnetn-^  Aucun! 
Mais  la  reconnaissance  d'un  disciple  pour  le  matire  qui  l'a  comblé  d| 
[ses  bienfiiits  peuivKurper  ira  piivilége  qui  devait  être  réservé  au  ta- 
lent ;  et- maintenant,  H  Paspect  de' cette  foule  nombreuse  ei  consterna 
^qu'ima' itfème  pensée  a  ameAé(^d>f^8  le  ebamp  du  repos, 'j'béiflre.  3\ 
aaiS'qMe-ma  iiarale  ne  pourra  répondfe  k  eette  dérnooistration  si  élo- 
queuie  de'l^  douteur  pAbilqne. 

La  mort  fnppe*  sans  rélàcbe  sur  notre  malheureuse  Compagnie;  ëllj 
eUlèveooiip'Binrconpk  renseignement  ses  pins  glorietix  repi'ésentatits  i 
bier  Richard!  auj'>urdMiui  Orfilal  Ah!  celte  perte  estcrucille  enl 
tontes  celles  qui  ont  porté  -le  deuil  dans  nos  âmes  t 

'Blèvea  des  écoles,  venez  ttvve  nous  pleurersuMMSlteteAibe;  tiles- 
{rex!...  Getto  firoie-si  claire,  si  instrueiive,  «i  pénétrante, 'vous 
i'entendrex'phtsl  Pleurez!...  Ce  mattre  que  voua  chérissiez,  etquj 
mettait  sen  botfhcur  k  orner  votre  iiiieillgenee,  vouél'tvet  vu'pontil 
dernière  fois. 

*%x  vntts,  membres'dtt'corpsifiééKcal,  vnna  aussi,  tmira^Hllar,  quj 
ne  vous  séparez  pas -de  nous 'k  ce  moment  saptême,  vous  aecorden 
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[oelqne  témoignag.'  de  sympathie  ^  IVipregsion  de  nos  regrets;  car! 
Dul  ne  ae  préoccupa  plus  que  lui  des  intérêts  moraux  et  professionnels! 
de5  oiédecittSy  nul  ne  fut  plus  accessible  aux  charmes  de  ^amitié»  nul 
ne  fut  plus  fldèlti  k  son  culte. 

Qu*il  me  ioit  permis  de  retracer  en  quelques  mots  les  principaux 
jnccideots  de  cette  vin  si  dignement,  si  utilement  remplie. 

Jtfessieurs»  il  y  a  bientôt  un  demi-siècle  qu'un  jeune  homme  aux 
[iraits  réguliers,  k  la  physionomie  intelligente  et  fine,  quittait  son  pays 
I natal  pour  venir  )i  Paris  entendre  les  leçons  de  quelques-uns  des  pro-{ 
fesseurs  qui  y  brillaient  a  cette  époque,  et  dont  la  réputation  était  de- 
[yenoe  européenne.  Il  était  dans  Tavenir  de  ce  Jeune  étranger  de  créer 
une  scioBce  nouvelle,  de  jeter  un  éclat  >ans  égal  dans  Tune  des  chaires 
[de  TEoole  de  médecine  de  Paris,  d'être  placée  la  tête  de  radmioistra- 
lion  de  cette  Ecole,  d'enrichir  ses  collections,  anatomiques  et  de  la 
[dater  de  cliniques  nouvelles,  d'4)rg  miser  une  partie  de  l'enseignement 
[médical  en  France,  jde  prendre  part  aux  graves  délibérations  de  l'âd- 
iministration  des  hôpitaux  de  Paris,  de  siéger  dans  le  Conseil  supérieur  i 
[de  l'instruction  publique,  de  fonder  une  Société  secourable  pour  les| 
I  médecins  tombés  dans  la  détresse  ou  pour  lea  familles  de  ci  s  méde- 
Icius,  de  servir  encore  la  science  et  l*humanlté  en  instituant,  de  son 
[vivant,  des  legs  d'une  singulière  munificence.  Il  lui  élail  réservé  de 
leonnattre  tout  ce  que  les  honneurs  dignement  conquis,  les  louanges 
méritées  ont  de  plus  enivrant;  mais  il  lui  était  réservé  aussi  de  boire 
celte  coupe  amère  que  l'adversité  tient  en  réserve  )k  côté  des  heu- 
|ieux  du  jour  ! 

Ce  Jeune  homme,  c'éuit  Orflla  ;  il  était  né  h  liahon  (tle  Minorque] 
le  21  avril  1787. 

Les  etroonstanoes  qui  avaient  prépnré  son  déf>art  pour  la  France 
Imnirent  dé)^  cette  nature  exceptionnelle,  cet  amour  de  la  science,  ce] 
»ût  passionné  pour  \v.  vrai»  qui  le  dÎÀtIngueront  dans  le  reste  de  .sa 
irriëre.  A  Mahon,  on  veut  le  former  à  la  (Utpute,  mais  il  s'en  dé- 
(oOia,  il  sent  qu'on  fausse  son  esprit,  et  que  la  science  doit  reposer  sur 
les  bises  plus  solides;  h  Yalence,  en  1804,  son  maître  lui  enseigne 
Cair  et  Peau  tont  des  Himenul  Mais  les  noms  des  Lavoisicr,  des{ 
srtltollet,  des  Fourcroy  avaient  franchi  les  limites  de.  la  France. 
Irfila  s*éuit  procuré  leurs  livres  et  avait  cessé  d'écouter  son  mattre..] 
!|»endant  ITniversité  de  Yalence  éUit  accusée  d'insuffisance,  et  on 
[menaçai i  de  la  supprimer.  Bile  annonce  une  sorte  de  tournoi  scienti-, 
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fique  eatre  ses  élèves  et  ceux  des  universités  voisines.  OrfiU  s'y  pré- 
sente ;  il  fait  triompher  et  cette  Université  qui  ne  lui  avait  rien  ensei- 
gné, et  ce  nttUre  qui,  dans  sa  candeur,  demandait  k  son  élève  :  Qui 
donc  vous  a  appris  tout  cela  ?  Le  bruit  de  ce  succès  se  répandit»  et 
bientôt  la  junte  de  commerce  de  Barcelone  envoyait  en  France  le  jeune 
Orfila,  k  titre  de  pensionnaire,  pour  y  étudier  la  ohiraie  dans  ses  ap- 
plications k  l'industrie  et  aux  arts.  Mais  la  guerre  allumée  entre  la 

I France  et  l'Espagne,  une  guerre  longue  et  acharnée,  interrompit  les 
communicatious  entre  la  junte  et  son  jeune  pensionnaire.  Et  lorsque 
plus  tard,  celui-ci,  mu  par  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  mettait 
k  la  disposition  de  ses  anciens  protecteurs  ces  trésors  de  la  science 
qu'il  avait  amassés  dans  notre  pays,  la  junte  ruinée  et  disloquée  ne 
pouvait  plus  donner  suite  k  ses  projets;  mais  déjk  la  France  avait 
adopté  cet  enfant  de  TEspagne.  Que  de  séductions  n'offrait-elle  pas  k 
un  jeune  homme  avide  de  s'instruire!  Vauquelin  Tavait  introduit  dans 
son  laboratoire;  Fourcroy  lui  avait  confié  le  soin  de  préparer  pour  lui 

I  quelques  leçons  de  chimie  organique. 

Bientôt  OrÛlà  ouvre  un  amphithéâtre  parUculier,  il  y  donne  des  le- 

JQonsde  chimie,  de  médecine  légale  et  même  d'anatomie.  C'est  dans  ce 
modeste  laboratoire  qu'il  va  jeter  les  fondements  d'une  science  nou- 

{ Telle,  la  toxicologie,  * 

Désormais  la  justice  ne  restera  plus  désarmée  on  plutôt  incertaine, 
hésitante  devant  le  crime.  Des  réactions  subtiles  indiqueront  les 
traces  les  plus  fugitives  du  poison  versé  par  uae  main  criminelle  ;  elles 
en  décèleront  la  présence,  alors  même  qu'il  sera  masqué  par  les  ali-, 
ments  ou  les  boissons;  elles  les  poursuivront  dans  les  humeurs  ani- 
maies  et  jusqu'au  sein  de  nos  tissus. 

Désormais  aussi  plus  d'un  meurtrier  reculera  devant  la  perpétration 
d'un  crime  qu'il  n'aura  plus  l'espoir  de  dissimuler.  Pas  un  des  livres 
publiés  avant  la  Toxicologie  d'Orflla  ne  donnait  la  moindre  idée  des 
procédés  délicats  inventés  par  cet  habile  expérimentateur.  On  savait 

I  chercher  certains  poisons  dissous  dans  l'eau  distillée,  mais  éUient-ils 
mélangés  au  vin,  au  lait,  k  la  bile,  au  bouillon,  on  ne  les  retrouvait 
plus.  Il  suffirait  d'une  telle  découverte  pour  la  gloire  d'un  savant,  elle 
lui  donnerait  encore  des  titres  incontestables  k  la  reconnaissance  de 
Ta  société. 

Ce  n'était  que  le  prélude  des  succès  qui  attendaient  M.  Orfila.  Sur 
la  proposition  de  Halle,  l'auteur  de  la  toxicologie  avait  pris  place 
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parmi  les  membres  correspoodaDts  de  rinstiiai,  et  peu  de  temps  après 
VBoole  ouvrait  ses  portes  k  celui  qui  devait  captiver,  sans  jamais  la 
fatiguer,  l'attention  des  générations  d'élèves  qui  se  sont  succédé  de- 
puis 1819  Jusqu'en  1853. 

Les  drconsiances  de  sa  Domination  lui  font  trop  d'honneur  pour  que 

[Je  me  résigne  k  les  passer  sous  silence.  Le  Jour  de  l'élection,  Halle, 

I  souffrant  et  bien  près  de  la  tombe,  se  fait  transporter  à  l'Ecole.  Chacun 

s'étonne  et  s'apprête  à  féliciter  l'illustre  malade  de  famélforatlon  sur- 

j  venue  dans  sa  santé.  «  Ne  vous  j  trompez  pas,  dit-il  en  prenant  place, 

c  Je  ne  suis  pas  mieux,  mais  je  n'ai  pas  voulu  laisser  échapper  une 

«  occasion  de  rendre  service  k  la  Faculté  en  venant  voter  pour  M.  Or- 

«  fila.  »  Sur  quoi  le  vénérable  Boyer,  prenant  la  parole  :  «  J'étais  irré- 

«  soluy  dit-il,  Je  ne  le  suis  plus,  et  Je  voterai  aussi  pour  M.  Orflla.  » 

I Quelle  nomination  fut  jamais  mieux  Justifiée!  Quel  succès  égala 

1  jamais  ce  succès  inouï  dans  les  fastes  de  renseignement! 

Les  envieux  (et  depuis  longtemps  déjh  Orfila  avait  mérité  d'en  ren- 
contrer j  se  demandaient  si,  pour  ce  toxicologiste  célèbre,  la  médecine 
légale  ne  serait  pas  réduite  à  l'histoire  des  poisons.  Orfila  débute;  le 
vaste  amphithéâtre  de  la  Faculté  ne  peut  suffire  à  la  foule  venue  pour 
l'entendre.  11  choisit  pour  sujet  de  ses  premières  leçons  un  point  de 
médecine  légale  étranger  k  la  toxicologie.  Le  lendemain,  les  auditeurs 
étaient  revenus  k  la  leçon.  Les  jours  suivants,  ramphithé&tre  était en- 
Icore  plein;  il  en  fut  de  même  pendant  toutes  les  leçons  du  semestre, 
et  pendant  les  quatre  années  que  M.  Orfita  professa  la  médecine  légale 
et  pendant  les  vingt- neuf  ans  qu'il  consacra  k  l'enseignement  de  la 
|cbimie  médicale!  On  se  demande  lé  secret  d'une  telle  fortune  profes- 
Isorale.  Ne  le  cherchez  pas  dans  l'élégance  prétentieuse  et  châtiée  du 
langage  ni  dans  la  pompe  du  discours;  l'élè  e  pourra  venir  pendant 
quelques  séances  pour  entendre  un  professeur  éloquent;  mais  il  l'a* 
b0i adonnera  s'il  n*est  qu'éloquentt  Instruire,  voilk  tout  le  secret  d'ob<« 
j  tenir  l'assiduité  d'un  auditoire.  C'était  le  secret  de  K.  Orfila.  Il  visait 
k  la  clarté  du  langage,  et  non  k  arrondir  une  phrase;  il' savait  k  pro- 
lpos  sacrifier  les  superfioités,  les  choses  accessoires,  pour  développer 
j  tes  parties  fondamentales  d'une  question  ;  il  était  méthodique,  mais  il 
ne  tombait  pas  dans  l'excès  des  divisions  et  subdivisions  scolastiques  ; 
pour  chaque  proposition  il  donnait  la  démonstration  expérimentale 
lorsque  celle-ci  était  possible,  car  il  savait  qu'une  expérience  grave 
mieux  un  fait  dans  la  mémoire  qu'une  simple  description  orale.  Son 
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létoomioa  éliil  fàdto;  sa  voii,  bien  Umbrée  et  paisiaote»  péiiélniij 
daos  toiiles  k»  partieg  de  ranphiibéft4re;  il  s'aBimalt,  ae  puiioBUii 
IparfoisdaasMB  démonstraiioiis;  sans  jamais  cesser  de  ee  posséder.  La 
mémoire,  cette  faculté  si  injustement  dépréciée,  siindiayeM«bl6aa| 
[pi«fi>sseur,  n'était  jamais,  en-  défeut  cbe^  M  OrfiU. 

Mgnesk  eesavanUgea  des  traîu  nobles  et  expressif  ;  l'Age  semblaltl 
4^uter  chaque  jour  à  leur  distinction;  sans  rien  enlever  b  leur  dur-] 
|mante  régularité.  • 

Yoilà.  bien  des  éléments  de  succès: ,  et  ce  n'est  pas  tout  encore.  Ul 
Isdence  faisait  de  nouveaux  progrès,  et  cependant  H.  Orflla  ToalaHes 
iprésenter  cbaque  année  le  tableau  complet  aux  élèves;  il  portait^ 
Icinq  quarts  d'heure  la  durée  de  ses  keçoas,  et  multipliait  cellei*ci 
vers  la  fin  du  semestre,  au  point  d'en  élever  le  nombre  h  quaIre-viitgU 
[ail  lieu  de  soixante.  Pardon,  messieurs,  pour  la  simplicité  de  cefrdé* 
Itails,  mais  ils  peignent  mieux  le  professeur  que  je  ne  pourrais  le  flitrs 
leU'Un  antre  langage,  et  ils  avivent  chez  le&  élèves  qui  m'éoo^teotlej 
Iscntiment  de  la  perte  irréparable  qu'ils  ont  faite. 

Quelle  ambition  ne  &erait  satisfaite  d'une  telle  carrière  dans  le  pro-l 
Ifessomtf  Orfila  ne  rêvait  pas  d'autre  gloire.  Mais  son  mérite  allait 
appeler  sur  lui  les  honneurs,  ei  avec  eux,  mais  dans  un  avenif  entiors 
lointain,  jes  soucis  cuisants  qui  en  sont  trop  souvent  le  cortège.  Je  iK 
sais  s'il  avait  désiré  le  décan-it,  mais  h  coup  sûr  il  ne  l>ivait  pas  de- 
imandé.  L'histoire  de  sa  promotion  n'offre  pas  moins  d'intéfét  que  celle| 
[de  son  élection  auproft-ssorat* 

La  révolution  de  1830  avait  rendu  h  la  Faculté  les  professeurs  frap-l 
[pés  par  l'ordonnance  de  1822.  L'illustre  Antoine  Dubois,  promu  as 
décaoat» mais  peu  désireux  de  le  conserver,  pria  M.  Orflla  de  l'accom- 
Ipagaer  au  ministère  pour  y  traiter  d'une  affaire  administrative.  A 
[piinie  ils  softlronirés  dans  le  cabinei  du  ministre,  que  H.  Dubois  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  a  Monsieur  le  ministre,  je  suis  Igé»  peu  Jaloux  | 
«  de  oenservertde»  fooclioni  administratives,  je  viens  vous 'pder.d'ac- 
«  cepter  ma  démission  de  doyen.  Permettex-moi  de  vous  {ifésenievl 
«  M.  Orilla,.pour  qui  je  demande  la  plaoe  vacante.  »  Le  lendemain»  1* 
I  nomination  de  M*  Orflla  était  signée.  Yoilk  une  nouvelle  phase  dans 
la  vie  de  notre  collègue.  Il  va  devenir  administrateur;  il  restera  tezi- 
{cologlste  habile,  car  il  a  travaillé  jnsqn'h  son  dernier  jour  au  perfeo-l 
lioonement  de  ia  science  qu'il  avait  créée.  Les  soin!;  du  décjnat  asj 
I compromettent  point  la  régularité  de  son  enseignement,  car,  a vsnt 
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ptoiii,  iU«esi  prolter^ur;  ikn  ne  peut  Manoer  4«m  aoncœitr  le 
fu'îl  allaeiieà':l«  c8Wiiniiis.uMiee(<de8  élèves;  et  s'il  v^t  imposer  k>se( 

oaMèpies'Feuclitade'dans  l*acoeii«plitseiDeiii  de'leuFs  éew>ir8,i'il  9êm 
fyu^l  (Ml  leur-  tn  doitoer  l'exemple.  Son  aolwtlé-  suffira  k  'tout; 

pOsnrtseMnlMlS'désorfniiis  »fec  régularités 'les  exaiDe]is'4efiettéhron| 
sérieux;  les  élèves  prendroni  exaeiement  leurs  ifiscriptlons.  A  )i 
plate >d&c0'hMmeûti  mesquin,  hideux,  dêsigiié  sous  le  nom  deiéffntqui 
lur  In  afieliesides  cours,  et-quin'en  airait  que  le  nom,  vài^'lefer  uii< 

^eoMtnwi1«n ^é^nte,  n^gnllère,  «tpacieuse,  edsffont  iiiMà^léeS'deti] 
réiHâble»  cKniques.jruae  de  ebirovgie,  l'antre  d'aocoulsHeaienis,  insti- 

l'ioUoB  piMense  «b  des  médecins  4e  tontes  les  patifes  'du'inondi 

I  viennent  aujourd'hui  recueillir  avec  nos  clèvt'S  les  Ipçods  dtf 'fîlsd^An-^ 
toHie Dubois.  Bes  sallesf  de  dissection. nouvelles  ont  reni|rtacé'ee&'ré- 

l^ilV'lélides  et'iosatubivs,  oli  les  plus  ^laborieux  4e  nos  élèves  cem- 
iKRiiettaieBt  levr  santé.  Knfin,  la  création  du  musée  Dupnytren  et 

[d*un  lardin  botatitqnr,  la  transformation  de  nos  galeries  ob  se  trotiveni 
iac«unMlée»a«jourd'bîii  tant  dejriebesses  :  voiHr  les  firuUs  de  l'tfdmi- 
ntsftniion  de  M.  Grilla.  Plusieurs  lbis«  r^^Miant  ime  période  de  dix- 
'sepi  ans,  la  YaonUé  expnma  par  ses  votes  qu'elle  était  rcooniiaissanl 
[dos  efforts  du  doyen.' M.  d»'  Salvandy,  q«l  les  avait  généreiiseineni 
encouragés,  vonlut  les  réoompenâer  ensuiu;  en  donnant  ati-tnaséo  &oa*| 
llomiqtte<ie  la  PaouH^  le  nom  de  l'admfnistratettr  harbtie  qui  lui  avall 
Ifatl  màbèp  ime  si  beoreuse^ransfomnation. 

Dans  le  conseil  des  hôpitaux,  ot  Ht.  Orfila  avait  été  appelé,  il  don-J 
inait  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  ee  lact  exquis,  de  celte  en >^ 
lente  des  affaires,,  deioe  bon  sens  pratique  q«i  formaieni  4t»  «araclère^ 
ide'SOB^«dmini8lration.  L'existence  des  cliniques,  la  praiique'de^ 
itttepftie»  pouvaient  devenir  et  devenaient  parfois  l'occasion  de  conflits. 
»Btre  le  conseil  des  bosplœs  et  ki  Faculté.  Le  doyen  apportait  dans^ 
jces  débats «n  esprit  de  onncriiation  qui  n* excluait  pas  la  ft*rmeté,  et  ou 
He  vit  dans-  une  occasion  envoyer  au  ministre  de  Timérieursa  démis-j 
jrieDi  qui  B6  fut  pas  acceptée. 

L'Académie  de  médecine  n'a  point  perdu  le  sonvenîr  des  luttes  que] 

'M:  Orfiia  a  dû  soutenir  dans  son  sein.  Naguère  encore,  s«n  aiiguiB«'n- 

talion  précise,  nerveuse,  méthodique,  nourrie  de  faks  jetait  b  flou  la 

Iqmière  et  fixait  IV>pinion  de  l'assemblée  sur  ime  des  pins  baotes^es-l 

,  ti««Daq«e(VAc»dé«iie  ait«u  b  résoudre.  Mais  une  voix  éloquente  v 

•  MeMôi  '&» q«e  iiut «Qrflla  dans  t**8 «diseussions  de '  1* Académie,  -et' 
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coDHueDC,  éleri  lu  fiaieuil  de  la  présidence:,  il  ;  apporta  cei  an 
le  el  délicat  de  diriger  les  délibérations  d'une  assemblée.  C'< 
un  anire  ami  d'Orfila  que  je  laisserai  le  soin  de  dire  ce  qu>  pnxltii 
la  Société  da  prévoyance  fondée  pat  l'ancien  dojen.  Une  pensée  cluri 
laUe  ei  généreuse,  nouvelle  ferme  de  celle  sollicitude  aciiTe 
laqnelleil  embrassai!  les  intéréls  du  corpi  médical I 

Enfin,  Orûla  avait  gravi  l'échelon  le  plu»  élevé  dana  la  bléraicbié 
universilaire.  Le  roi  l'avait  api>elé  dans  le  conseil  sapérienr  de  lln- 
slniciion  publique.  Ce  fut  alors  qu'il  oi^anisa  les  écoles  prjpantoirei 
-t  fll  goûter  au  ministre  cei  réformes  inielligenies  qui  devaient  rendre 
IM  etainens  plus  probanls  et  rehausser  la  valeur  du  diplOme  de  doc- 
teur en  médecine. 

Quelle  belle  vie,  messieurs,  et  que  cette  félicité  est  bien  a 
Il  semble  que  l'Sme  se  repose  doucement  en  Tojant  cette  récompfnss 
inticipée  accordée  au  iratail  et  au  noble  emploi  des  fecullés  de  i' 
prit  1  Celle  félicité,  Orfila  ne  la  devait  pas  sculemeni  h  ses  succès  dans 
la  carrlÈre  des  sciences,  de  renseignement  et  de  l'adrainisiraiJM. 
lié  avait  embelli  sa  vie.  Ce  serait  no  louchant  épisode  qusie 
récit  de  ses  liaisons  avec  un  jeune  artiste  de  son  pajs  et  une  faniilfc 
distinguée  qu'il  avait  connue  ï  Nantes.  Passionné  pour  les  ari»,  il 
avait  uni  Bonaorl  ï  une  jeune  personne  aussi  remarquable  par 
talenu  que  par  les  grâces  de  son  esprit  et  l'amabilité  de  son  caraclère. 
Son  !^aton  était  le  rendez-vous  d'une  société  d'élite  dans  laquelle  11 
avait  étendu  le  cercle  de  ses  amitié*. 

Qui  n'eût  porté  envie  ï  ceue  eiistenceî  Hais  avant  de  proBOocer 
sur  le  bonheur  d'un  homme,  il  ftui  aiiendre  sa  mon.  La  révoluUon  de 
février  éclata.  L'un  des  premiers  actes  du  nouveau  gouvern émeut  fut 
la  deotiiution  du  dojen  de  la  Faculté  de  Paris.  Les  lolbrlunea  s'en- 
cbalneni  comme  le»  éiénemenis  beiireoi.  Après  avoir  remplacé  ie 
doyen,  on  le  lourmenU  sur  les  actes  de  son  administra  lion. 

Offila  ne  voulut  pas  répondre.  Les  merveilles  qu'il  avait  fait  éclore 
dans  l'intérêt  des  émdtsélaieni  lï  et  répondaient  pour  lui.  Elles  «ci- 
teront eocore  la  reconnaissance  des  élëm  et  des  hommes  de  science, 
lorsque  depuis  longiemps  sera  eflacé  le  souvenir  des  trisie»  débats 
qu'elles  ont  provoqués.  I 

Il  parut  supporter  avec  une  fermeté  stolque  la  nonvelle  position  qnil 
lui  éuii  faite.  Uais  qui  oserait  calculer  les  ravagea  qu'un  tel  efforL| 
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liMissionné.  habitué  an  pouvoir  depuis  longues  aunées,  et  pour  qui  la 
louaD^e  était  derenue  une  sorte  de  besoin,  tant  il  l'avait  souvent  com- 
mandée par  les  bienfaits  de  sa  gestion  7 

OrftTa  chercha  une  diversion  U  de  pénibles  pensées  dans  les  succès 
d'enseignement  qu'il  a  obtenus  jusqu'k  sa  dernière  leçon;  dans  l'af- 
fection des  élèves,  qui  ne  lui  a  jamais  manqué  ;  dans  la  société  de  ses 
;  amis,  qui  tous  s'étaient  pressés  autour  de  lui  dès  que  l'infortune  l'aval  l 
frappé*  Mais  k  cette  nature  active  il  fallait  encore  un  autre  aliment,  il 
le  chercha,  il  le  trouva  dans  les  douceurs  de  la  bienfaisance.  On  sait 
[la  munificence  des  legs  qu'il  a  destinés  k  l'Ecole  de  médecine,  à  l'Aca- 
idémle  et  b  d'autres  établissements^  D'un  bout  de  la  France  à  Tautre 
lea  nédecins  ont  accueilli  par  leurs  acclamations  cet  acte  d'une  libéra*  { 
jliié  qai  aura  peu  d'imiiateurs. 

Ifessiears»  je  ne  sais  quel  triste  pressentiment  m'assiégeait  lorsque 
I  j'entendais  M*  Orfila  annoncer  quMl  donnait  de  son  vivant  pour  sur- 
veiller et  diriger  l'exécution  doses  volontés;  il  me  semblait  voir  dans 
Ice  langage  trop  confiant  une  sorte  de  défi  jeté  k  la  destinée  humaine  ; 
hélas!  la  mort  devait  frapper  le  donateur  avant  la  réalisation  légale  du 
bienfait.  Ces  adresses  de  félicitations  que  la  province  lui  dit  parve- 
nir encore  aujourd'hui,  c'est  sur  sa  tombe  qu'jl  faudra  les  déposer! 

Orfila  avait  fait  leçon  la  veille  du  jour  où  il  a  pris  le  lit  pour  ne 
-plus  s'en  relever;  celte  dernière  leçon  l'avait  singulièrement  fatigué  ; 
mais  il  avait  eu  le  courage  d'aller  jusqu'au  bout  :  c'était  la  mort  du 
j  soldat  sur  le  champ  de  bataille.  Son  poumon  droit  s'était  pris  d'emblée  ; 
I  f  aflection  s'offVit  de  suite  avec  un  caractère  de  gravité  qui  en  fil  présa- 
ger l'issue  funeste. 

Le  bruit  qu'Orfila  est  en  danger  se  répand  dans  Paris.  De  tous  c^tés 
on  se  porte  k  sa  maison  :  amis,  médecins,  élèves;  ceux  qui  arrivent 
interrogent  avec  anxiété  la  physionomie  de  ceux  qui  sortent.  Pour 
exciter  une  telle  sollicitude,  il  fallait  qu'il  y  eût  chez  Orfila  autre 
I  chose  encore  que  les  qualités  de  Vhomme  public  ou  du  savant.  Deman- 
dez k  ceux  qui  l'ont  vu  dans  son  intérieur,  ils  vous  diront  comment 
Orfila  savait  se  faire  aimer.  Un  caractère  égal,  une  douceur  inaltérable, 
de  la  gaieté,  des  dispositions  bienveillantes  faisaient  trouver  dans  son 
commerce  un  charme  tout  particulier. 

La  situation  d'Orflla  empira.  Je  n^essaierai  pas  de  peindre  la  dou- 
leur d'une  famille  éplorée,  le  dévouemient  et  le  courage  de  la  com- 
pagne de  sa  vie. 


Il  avait  demandé  eireçuytroiite^tXjbMirefl.aïaQt  sasiorf  y  les 

Mir&  de  la  ttligiooj  Le  samedi  ^^  sept  lieuEt*s  el4^mie  ds-mallB^iUi 

ivaii  rendu  le  dernier  soupir. 

Mais  le  nom  d*0.fila  ne  sera  pas.ray^de  la  lisledei. médecins  Imb- 

i;  déjk  la.  FaoïiUé  da  médedue  de  Pa^îsa  conféré. le  Ulre.^^ 

leur  k>uii.n«veu>de  uosn  gnaBdioiioelegisle*  li  porlera'dignemeawl 

l'eajtfge  par  ses  premien  iBavaui^le  Domderhommexîélèbreaiiqael^ 

il  ^a  prodigiié,  ik^aai  oeft.;tn8lcii  joarQéef,.iOH8  les  soins  dfi  la 

filiale. 

Oofilal  mattpo  vénéréJ  iu:m!as  aooueilUdts  m«8!premieft  pasdafi&l 
|a.earrière4|«ju»  in  «fais  paraposuf  avecianijd'éalai  ;  lu  aaisouteAU( 
^nflifii  daMfoesr  luMes-déScUes-^i^deTaitiHiOftlfiiir  me£M»». 

tes  c6(és  ;  tes  bontés  pour  moi  furent  iiié{NiiaaWe»;iir«ÇQto.  tv«Oiii»ti 
\Qj^§fsnise  ica46moigiiag(i  bieoi  im^rMi  4e 

AdJeulOrUa^;A  adieud 


DIseoart  «e  H.  Dubois' (d'Amiens),  «a  non  de  l'Aeadélnlfe 

dcT  uiéVUNiflne.  ' 

messieurs,  rAcadéniié.de  médecine  tout  entière  se  sentira  cmelle^ 
lent  fhippée  dans  la  personne  de  M.  Orfila.. 
Elle  vient  de  perdra  un.  de  ses  plus  illustnes  men^bres,  nu  de 
>lus  beaux  ornements.    . 

Celte  lumière  tout  ^.  l'heure  encore  si  vive^^i  resplendissante»  Tieai 
le  s'éteindre  ^  jamais. 
Aussi,  messieurs,  dansée  profond  accablement  od  nous  ploDgi».uiie, 
lort  aussi  soudain^ qu'imprévue,  dans  ceUe  conster^iaUon  générale» 
paroles  que  je  vais  faire  entendre  au  nom  de  l'Académie  ne  sçropt- 
(lles  que  l'expression  d\ine  doulenr  commune  et  comme  la  première i 
explosion  des  reg;rets  de  tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Orfiia. 
Ce  dernier  coup,  messieurs,  ravive  pour  ainsi  dire  toutes  nos  doQ-> 
trs.  Dans  le  court  espace  de  raoinsd'une  année»  nous  avons  vu  aoo-| 
îssivement. tomber  autour  d«  nous  MM.  Rocheux,  Récamier^  Di«è« 

:si8iel«|ldéveillé-Parisc,  Richard,  Devilliers  et  Andral.p^re. Une  tombe] 
itait  il  peine  fermée,  qu'une  autre  était  ouveEte«f  uisseilamoctJeJaft^ 
ler  de  frapper  dans  nos  rangs  ! 

C'est  que  lui  aussi,  M-Orfila,  apRiurtenaU^  oeUa  g^rtOon  qpi\ 
lous  a  précédés  dans  la  sdenoe. 
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De  B^«anie-<iiz  membres  nommés  en  1820  pour  «omposep  i'Asa* 

ëémie  de  médedne»  cimi  6eulem<-Bt  restaient  paimi  nous  c  M.  (kfiia 

;  était  an  de  ces  glorii^x  débris,  et  il  éfiit  le  moins  à^é  dessnrvivuts, 

en  1820  il  avait  été  le  plus  jenae  de  tessoixaiice^neuf  ooilè- 

0IHSS.  Génération  d^homm^'s  éprouvés,  éminents,  qui  sont  tombés 

|4X>mme  une  moisson ,  afin  de  faire  place  à  une  autre. 

Telle  est,  messieurs,  la  destinée  des  êtres  vivanis.  Mais,  du  moins» 
|4ms  cette  carrière  somée  de  tant  de  débris,  il  est  d'honorables  souve* 
airs,  qui  se  dressent  «pour  ainsi  dire  devant  (es  nouvelles  générations,' 
|commepotrr  leur  servird'exemples  et  de  guides.  Il  est  de  grandes  aé- 
i<f«l  surgissent  d a  sein  de  cette  poussière, comme  pour  Tenno- 
jblir  et  communder  DOS  respects. 

Ainsi ,  messieurs ,  le  nom  de  Hf  «Orfila ,  le  nom 'du  oréateur  de  la 
|tofi'oe4^te,  de  Témineiit  jurisconsulte  médical,  du  grand  et  ini^re 
ladmlmstraieur,  restera  ^  jaimais  parmi  nous  comme  une  des  gloires 
I  les  mieni  acquises  de  notre  temps. 

Vous  me  permettrez,  messieurâ ,  de  remettre  U  une  autie  époque  Ta 
^tàche  de  vous  etposer  tous  les  incidenrs,  toutes  ^es  phases  de  cette 
existence  si  laborieuse,  si  utile  et  si  bien  remplie;  de  vousdfre  com-*! 
im4it,  né  loin  de  la  France,  H.  Ortfta  était  d*abord  venu ,  au  nom  de 
[Son  gouvernement,  compléter  parmi  nom  ses  études  méd  les  tes;  com-^ 
ment,  a^ant  fait  ensuite  de  notre  pays  sa  patrie  adoptive,  il  y  était 
resté  pour  le  doter  dé  ses  nombreux  traraui,  pour  se  plaeer  ati  nombre 
[des  dassiquesles  plu»  renommés,  et  pour  entrer  dans  ses  écbies  comme  I 
{l'un  de  ses  plus  illustres  professeurs. 

Et  la  France,  messieurs,  n'avait  pas  -été  ingrate  poui*  lui  pendant 
îtte  première  partie  de  son  existence;  nous  l'avions  vu  altiter  h  me' 
[sorié  de  dietatare  médicale. 

INyyon  de  la  Faeulté  de  médeeiBe  de  Paris,  il  était  ^  la  fois  l'admis  I 
[niMnteur  de  ce  f^nd  oarps  etil\ui  de  ses  maHves  les  plus-sutvis  e»| 
|leB«iieaxiéo(niié«. 

Successeur  dei  €ttvier  au<iOn8éil  de  ITinstrnctlon  publique,  il'y  a6*{ 
Ifendait  les  intérêts  du  corps  médical  et  veHlait  k  s»  dignité. 
'Ikmbrodu  (lonseil  général  des  hospicea.  Il  y  exer^it  une- tulèAle 
bîedftiaaate  sur  tous  le*  «b«ft  de  aervice.  :  > 

Membre  de  notre  Académie,  il  participait  k  son  admteistnilon , 
[plilditi  pottreNe  devam  lestfibvnaiii  et  l'éclaiMit>^ tes  tamfères 
dans  les  grandes  discussions. 
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Fondoteurel  président  perpétuel  de  l'Association  de  prévoyance  deij 
médecins  de  Paris,  il  tendait  k  toutes  les  inforliines  une  main  prote»»] 
triœ  et  secourable. 

Hais  un&  grande  catastrophe  politique»  cnTeloppant  M.  OHlIa  danj 
le  désastre  général ,  était  yenue  le  précipiter  de  cette  hante  positioij 
si  justement,  si  noblement  acqutse. 

.  11  aurai!  pu ,  il  aurait  dû  dès  lors  se  reposer  dans  sa  gloire,  rester  lej 
professeur  cbéri  des  élèves ,  et  contempler  a?ec  mépris  nngntitudQj 
de  quelques-uns  et  la  malveillance  de  quelques  autres. 
.  L'Académie,  d'ailleurs,  comme  pour  le  venger  d'odieuses  perséen-l 
tions,  s'était  empressée  de  l'élever  k  l'honneur  insigne  de  la  présider; 
elle  avait  voulu  montrer  h  tous  que  M.  Or6la  avait  conservé  l'esliiiièl 
de  ses  collègues  et  de  tous  les  honnêtes  gens. 

liais,  messieurs,  il  est  de  ees  natures  exquises  et  délicites  qui,  pu) 
cela  même  qu'elles  aiment  éperdument  la  gloire ,  qu'elles  s'enivreot] 
de  triomphes  longtemps  disputés,  se  sentent  mortellement  htesséei( 
dès  que  viennent  les  jours  de  revers,  d'injustice  etdedisgr&oe. 

Et  M.  Orilla  était  de  ce  nombre.  Le  vautour»  depuis  1918,  éliil| 
attaché  ^  sa  proie. 

Et  cependant,  messieurs ,  alors  que  par  un  triste  retour  des  diosesl 
humaioea  il  lui  fut  donné  de  mieux  connaître  les  hommes  qu'il  ne 
Tavait  fait  pout-étre  an  temps  de  sa  prospérité,  il  s'était  vu  entouré 
de  nouveaux  et  nombreux  amis;  et  ceux-ci  étaient  d'autant  plus  sftn» 
que ,  méconnus  en  d'autres  temps ,  ils  lui  étaient  venus  quand  il  m| 
pouvait  plus  rien  faire  pour  eux. 

Mais  il  n'a  pu  se  consoler.  En  vain  il  en  appelait  lui-même  kn| 
haute  ralsoB. 

En  vain  il  avait  répondu  k  l'expansive  amitié  et  aux  applaudisse- 1 
ments  des  élèves  par  un  redoublement  de  zèle  et  d'activité  dans  son 
enseignement;  en  vain  il  s'intéressiit  plus  que  jamais  h  nosdisods- 
sions  académiques  et  il  7  prenait  la  plus  grande  part;  sa  blesNie 
resuit  saignante,  et  c'est  de  lui  surtout  qu'on  aurait  pu  dite  : 

Mmnt  lateri  UifuUis  arundo. 

Ses  amis  le  voyaient  dépérir  avec  une  mortelle  inquiétude,  ettnséâl 
I  qu'ils  étaient  de  ces  alternatives  de  maladies  soudaines  et  de  rétabli»- 1 
lemenia  incomplets- 
lin  voyage  aux  Pyfénées  avait  paru4S»rtilier  un  moment  cette  ooo*  | 
istitution  si  douloureusement  ébranlée. 
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El  c'est  surtout  ici,  messieurs,  que  nous  devons  admirer  cette  gêné- 
lieuse  nature,  oe  noble  caractère  de  H.  Ôrflla-  Lui  aussi  sentait  le 
I  besoin  de  distraire  son  à  me,  d'arracher  sa  pensée  ^  ces  tristes  et  sem- 
blés préoccupations.  Mais  si  d'autres,  pour  cela,  en  appellent  ^  des 
eweèê^ne  le  plot  souvent  on  ne  pourrait  avouer,.  Uii  va  se  Jeter  dans 
[des  eseis  inouïs  de  déslnt<^reaenent,  de  bienfaisance  et  de  philao'* 
ibropie. 

De  son  vivaul,  il  conçoit  et  réalise  l'idée  de  distribuer,  par  une  sorte 
{de  testament  anticipé,  des  libéralités  dont  on  ne  pourrait  trouver 
|d*eiemple  que  dans  le  testament  de  lapèyronie. 

Tons  les  corps  savants,  l'Académie  de  médecine  en  tète,  y  auront 
une  part  ;  TAssociation  de  prévoyance  n'y  est  pas  oubliée.  Que  dis-je  ; 
lelle  repitentera  en  quelque  sorte  ta  famille  de  M.  OrAla.  Si,  en  effet, 
I  l'Académie  de  médecine,  toujours  désireuse  de  bien  placer  ses  récom- 
penses, ne  trouvait  point  de  concurrents  dignes  de  ses  rémunérations, 
Ice  n'est  point  la  famille  de  M.  Orflla  qui  viendrait  redemander  ^  l'Aca- 
[demie  les  fonds  que  celle-ci  n'aurait  pas  décernés  ;  c'est  )k  l'Association 
,de  prévoyance  que  ces  fonds  seraient  dévolus. 

Heureuse  combinaison  !  qui ,  du  moins  pour  M.  Orfila ,  ne  permet- 
itra  pas  qu'on  vienne  cbanger  en  une  amère  dérision  le  titre  si  bien 
[mérité  de  bienfaiteur  de  F  Académie! 

Hélas  I  messieurs,  il  y  a  peu  de  jours  encore,  nous  en  étions  k  nous 
demander  si ,  par  une  distinction  toute  particulière,  nous  ne  devions 
pas  Inscrire  le  nom  de  M.  Orflla  sur  une  table  de  marbre  blanc,  et  non 
sur  nos  tables  de  marbre  noir. 

Qui  aurait  pu,  en  effet,  nous  faire  présager  une  mort  aussi  pro- 
chaine T  Nous  qui  venions  d'entendre  cette  parole  si  claire,  si  vive  et 
plus  vibrante  que  jamais,  dans  une  récente  discussion  I  Nous  qui  de- 
main peut  être  tournerons  encore  nos  regards  sur  la  place  qu'il  laisse 
vide,  Unt  son  souvenir  nous  est  présent! 

Ce  nom ,  messieurs ,  sera  donc  inscrit  comme  les  autres  sur  nos 
tables  de  marbre  noir  ;  placé  k  c6lé  de  ceux  des  Portai,  des  lurd  et  des 
Capuron,  ce  sera  un  nom  de  plus  ajouté  h  cette  liste  funéraire;  mais 
l'Académie  n'oubliera  pas  que  M.  Orflla  avait  voulu  fhire  pendant  sa 
vie  ce  que  les  autres  s'étaient  réservé  de  faire  après  leur  mort. 

Adieu  donc,  Orflla!  Adieu  illustre  et  regrettable  collègue  1  Adieu 
pour  la  dernière  fois!  Que  ton  ombre  se  console;  ta  mémoire  ne  pé- 
rira pas  ;  elle  vivra  dans  les  annales  de  la  science ,  dans  le  cœur  de 
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tou<  tes  a  m  s,  et  tofiglemps  encore  tu 'seras  renlretîen  d'une  ardeaiej 
et  studieuse  jeunesse  11 


Messieurs,  cette  tombe,  si  inopinémeni  ouYeite,  ne  se  refermera 
fias  pour  lonjoirrssiir  la  di;pouiIle  mortelle  de  notre  éminent  confrère 
sans  que  TEcolede  pharmacie,  elle  aussi,  n*aii  payé  à  sa  mémoire  le 
tribut  de  douleur  et  de  regrets  qu'elle  lui  doit. 

M.  OrQla  apjkaitenaii  k  TErolede  pharmacie;  il  lui  appartenait  par 
sa  position  offici'  lie  de  délégué  de  la  Faculté  de  médecine,  il  lui  ap* 
partenuit  siirto'  t  p:ir  la  nature  et  par  la  dire>  tion  de. ses  travaux,  pac 
te  concours  actif  qu'il  lui  a  prêté  pendant  plus  de  trente  années,  par 
li'S  liens  d'une  estime  et  d'une  affection  réciproques^  dont  les  ténioi— * 
gnagej  honoraI)les  S'irvivront  au  triste  événement  qui  nous  réunit  et 
rappelleront  aux  générations  futures  des  étudiants  et  des  professeurs 
de  notre  école  Tintérét  que  H.  OrGla  prenait  au  perfectionnement  des 
sciences  qu'on  enseigne. 

Ce  n*est  pas,  messieurs,  en  présence  de  la  douleur  unanime,  et  sî 
vivement  sentie,  de  tous  ceux  que  la  reconnaissance  ou  l'amitié  réunit 
autour  de  ce  ctTCueil,  qu'il  serait  opportun  d'apprécier  en  détail  les. 
immenses  travaux  et  les  grands  services  rendus  par  l'homme  dont 
nous  déplorons  la  perte  ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ed 
peu  de  mots  ce  qu'il  a  fait  pour  celle  brancha  des  sciences  médicales 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pharmacie. 

Ce  fut  dans  le  laboratoire  deYauqnelin,  directeur  de  l'Ecole  de 
pharmacie,  que  M.  Orflla  puisa  les  premières  notions  de  chimie. 

Toute  sa  longue  carrière  scientiûque  fut  presque  entièrement  con- 
sacrée Il  Tappllcation  des  connaissances  acquises, près  de  cet  illustre 
maître,  qu*il  devait  remplacer  un  jour  avec  tant  d'éclat  comme  pro- 
fesseur de  chimie  k  la  Faculté  de  médecine. 

Il  s'appliqua  particulièrement  Ua  recherche  et  |^  l'éiadc  des  poisons. 
Dès  son  début,  il  chercha  k  coordonner  les  matériaux  épars  et  incom- 
plets qui  eiislaient  alors  sur  la  toxicologie  ;  il  j  ;^outa  le  résultat  de 
SCS  innombrables  expériences  et  des  recherches  de  toute  nature  qu'il 
entreprit  sur  ce  vaste  sujet;  il  en  fit  un  corps  de  doctrine,  une  véri- 
table science  qui  relève  de  la  chiiiûe  sans  doute,  mais  qui 
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(prodanl  des  procédés  el  des  méibode&td'lDvestij^atioa  qui  lui  sool 

Il  ne  suffisait  pas  k  il.  Orflla  d'avoir  créé  une  scieaoe  eu  quelque 
»rte  DOUYelle,  il  oe  lui  siifBsail  pas  de  la  propager  par  un  enseigne* 

Mil  qui  a  été  l'un  des  plus  brillants  ei  des  plus  suivis  de  la  Faculté, 
|l  fallait  encore  assurer  cet  enseignement  dans  Tavenir  ;  mais  on  ne 

Qt  espérer  de  rencontrer  fréquemment  dans  le  même  homme  des 
«naissances  profondes  en  anatomie  et  en  physiologie  unies  à  Thabi- 
ide  des  dissections  et  h  celle  des  manipulations  chimiques  indis- 
msables  pour  mener  h  bonne  fin  les  plus  simples  recherdbes  sur  les 
miaous. 

Pour  résoudre  le  problème»  il  fallut  le  diviser. 

Il  y  a.dans  la  toxicologie  deux  points  de  vue  très  distincts  :  l'un  qui 
^mpreod  les  symptômes  de  IVmpoisonnement,  les  lésions  des  tissus, 

le  traitement  médical  ;  l'autre,  plus  exclusivement  chimique,  oom- 

ïod  la  recbecche  et  la  détermination  de  la. substance  toxique,  soit 

^nr  éclairer  le  traitement  pfir  l'indication  de.  contre-poisons  appro- 
priés, 8m4  pour  djrigçf  les  poursuites  de  Uujustice  ou  pour  former 
l'opinion  du  jurj. 

Cittle  dernière  partie  de  la  toxicologie  est»  comme  nous  l'ayons  dit, 
ftius  particulièrement  du  ressort  de  la  ohiiiaie  et  des  sciences  naturelles. 

'8  pharmaciens,  oblig;^'spar  leur  profession  ^  connaltce,ii  manipuler 
sturaeJIcmem  lea  substances. toxiques,. en  possession  de  laboratoir^'S 

d'appareils  de  chimie,, sont  naturellement  désignés  pour  des  re- 
bhercbes  do  cette-  nature. 

M.  OrOla  ««trouvant dans. les  écolea  de  pharmacie. tous  les  éléments 
léccasaires  à:reoseigiiemBnt  delà  toxicologie. chimiqpe, a cheocbé'k 
fi  a  tioduiro  dans  oea  éublisaemeiits  :  il  .y,  »  réussi. 

C'est  aTec.sa'Coopéralioa,avec  l'appui  qu'il  noua  a  donné  que  des 

drea  de  loxioologle  et  de.chimia  lég^ile  ont.été  instituées  dana  les 
llTcnes  écolesde  pb«rmacie.. 

Cet  enseigpement  assure  aujourd'hui  h  la  société  et  h  la  pratique, 
lédicaie  une  suite  d'hommes  instruitSi  sur  le  sèle  et  .l'expérience  des-, 
[ueb  elles  auront  droit  de  compter. 

Par  un  dernier  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  portait  aux  études  phar- 

>nw élèfoi^qn»'  a't  Tonont^  m  Ovfllt'a  fooéé-^  m 
»i#  un  prix  pour  la  sobition  d'une  série  de  questiona-pathologlques 
le  pharmacie  pure-ou  de  diimie  appliquera  l'extraction  des  principes 
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I  actifs  de  médicaments,  pour  l'analyse  des  humeurs  normales  de  l'éco- 
nomie, et  pour  celles  des  produits  pathologiques  qui  se  forment  dans 
des  conditions  déterminées,  enfin  par  le  perfectionnement  des  moyens  | 
d'analyse  des  eaux  minérales. 

Ce  prix,  fondé  ^  perpétuité,  et  qui ,  suivant  le  vœu  du  fondateur, 
devra  toujours  porter  sur  des  objets  pris  dans  le  cercle  que  nous  ve-l 
nous  d'indiquer,  sera,  n'en  doutons  pas,  un  puissant  moyen  d'émala*] 
tiou  pour  la  Jeunesse  de  nos  écoles.  11  sera  pour  la  médecine,  et  en 
particulier  pour  la  pathologie,  une  source  nouvelle  de  perfectionne- 
ment et  de  progrès. 

Unissant  la  pratique  îk  l'enseignement.  Joignant  l'exemple  ati  pré- 
cepte, M.  OrÛla  a  été  pendant  de  longues  années  l'interprète  le  plus 
I  accrédité  de  la  science  auprès  des  tribunaux.  Nous  avons  tous  présentes 
|&  l'esprit  ces  dépositions  émouvantes  qui  captivaient  l'attention  non— 
seulement  des  jurés  et  des  magistrats,  mais  qui,  franchissant  l'enceinte 
de  la  cour  d'assises,  tenaient  le  public  et  la  France  entière  suspendus  1 
aux  lèvres  de  l'expert,  alors  que,  déjouant  les  combinaisons  les  mieux 
I  calculées  en  apparence,  il  faisait  passer  sous  les  yeux  de  l'auditoire  ces 
taches  accusatrices  extraites  du  parenchyme  même  des  organes  de  In 
I  victime.  Appelé  quelquefois  k  partager  ses  travaux,  nous  avons  pn  être 
témoin  du  zèle,  de  l'ardeur  Juvénile  qu'il  y  apportait  et  du  courage 
qu'il  mettait  k  défendre  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité. 

Depuis  plusieurs  années,  cependant,  M.  Orfila  avait  renoncé  aux 
expertises  légales,  mais  par  des  motib  étrangers  h  la  science  et  sans 
avoir  rien  perdu  toutefois  des  brillantes  qualités  qui  ont  été  Jusqu"^ 
json  dernier  jour  l'heureux  privilège  de  cette  nature  d'élite. 

Hier  encore  il  trouvait  le  secret  d'intéresser  l'Académie  de  méde- 
cine sur  la  composition  de  l'opium,  et  la  savante  assemblée,  captivée 
longtemps  par  le  charme  de  celte  parole  animée,  était  loin  de  prévoir 
qu'elle  entendait  pour  la  dernière  fois  le  professeur  éloquent  auquel 
nous  rendons  aujourd'hui  un  dernier  hommage,  l'ami  généreux  de  in 
I jeunesse  studieuse,  le  protecteur  éclairé  de  la  science,  qui  emporte  1 
dans  la  tombe  notre  affection  et  nos  regrets. 


1  Diteonrt  4c  M.  Isrtli ,  an  non  de  ta  Snclété  médicale 

IMessieurs,  l'homme  éminent  dont  nous  pleurons  la  perte  a  droit] 
encore  k  quelques  paroles  de  regrets  et  de  reconnaissance. 
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La  Sociélé  inédicsie  d'émuUtioa  a  voulu  lui  adresser  par  ma  voix 
un.  dernier  bommage,  et  je  remplis  celte  mission  avec  empressement, 
parce  qu'elle  me  permet  de  joindre  li  ce  témoignage  public  de  baute 
estime  Texprcssion  d'un  sentiment  personnel  de  gratitude  et  d'afiéc- 
taenx  souvenir. 

C'est  on  éloge  bien  sincère  et  bien  désintéressé  qne  celui  qu'on  vient  I 
déposer  au  bord  d'une  tombe,  et  c'est  ce  qui  ni'encottrage  k  dire  de  { 
If.  Orfila  que  peu  d'bommes  ont  eu  plus  de  titres  k  la  considération 
générale. 

Partout  où  il  a  passé  dans  sa  carrière  trop  courte  et  pourtant  si  bien 
rçmplie,  il  a  fignré  avec  distinction,  av^c  éclat;  partout  il  a  laissé  un 
souvenir  impérissable  de  ses  banles  qiuJités. 

L'immense  auditoire  qui  se  pressait  à  ses  cours  est  un  témoignage 
îrrécnsable  de  l'esprit  clair  et  lucide  du  professeur. 

L'établissement  d'uno  clinique  d'accoucbement,  la  fondation  du 
Musée  Dupuytren,  la  création  d'un  autre  musée  qui  porte  son  nom,  etl 
qui,  sous  sa  puissante  impulsion,  fut  acbevé  dans  l'espace  de  quelques 
.semainet,  sont  des  monuments  qui  attestent  sa  capacité  comme  admi-j 
nistrateur  et  comme  doyen  de  la  Faculté. 

L'Académie  a  rendu  un  éclatant  bommage  k  son  mérite  et  k  son 
talent  en  l'appelant  naguère  encore  k  l'honneur  de  la  présider*     . 

Dana  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  pou  d'bommes 
ont  rendu  plus  de  services  k  la  médecine  :  la  France  est  couverte  d'ln-{ 
slitationa  qui  lui  doivent  leur  origine. 

Au  sein  du  Conseil  des  IWVpitani,  personne  n'a  mieux  servi  la  science 
et  oesx  qui  la  culti?ent.  Il  suffit  de  rappeler  l'énergique  résistance  avec 
laquelle  Orfila  oorabaltit  et  Ût  rejeter,  par  une  démission  noblement 
proposée,  une  mesure  des  plus  funestes  aux  yrais  progrès  de  la  méde-  { 
cine  pratique. 

Comme  président-fondateur  de  l'Association  de  prévoyance,  qui  fut  i 
plus  digne  de  la  haute  estime  que  lui  a  témoignée  la  Société  en  le 
renommant  chaque  année  comme  par  acclamation,  et  en  lui  conférant 
ainsi  de  fait  une  présidence  perpétuelle,  si  quelque  chose  ici-lns  peut 
mériter  ce  nom? 

Tous  ceux  qui  ont  approché  Orfila  se  rappellent  avec  admiration 
celte  rare  intelligence,  cette  prodigieuse  activité  et  cette  exactitude 
merveilleuse  dans  l'accomplissement  des  nombreux  devoirs  de  sa  haute 
position. 
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AU  ttiltoli  «M-tè:»  «oéupiUoim  miiH1|»lié(«,  M.  Orlila  t  so  ooflsCttter  1 

n^¥  WA  préùïtêut  «««i%«ir  âe  m  |Mftksip*tto«  msUw^  «ai  mT«at  « 
ëltéVbbDore  de  fé  compter  EU  ntig  de  ses  iMtttM«!s,  «t  «ttê  »Vn«^l 
gueiUitde  i  ou  voir  ajouter  le  nom  d*Orfila  aux  Doms  MWItMtdO  Bl^| 
dbat,  d'AUbéiaét'dèf  Ltitr^.'éH  fdfrdaieufê. 

Céa lioniai^rr^^tfi^/cft^tfoês dâlis  là  vie'd^tllié  fl«dfété,  ^Mlde |NiiiKJ 
«MM  ««fntiifidtiÉdc;  tAMfUéfHê'ât  d'ayèifir.  I^MT  dm  <lliè  J'Éi  1%ott«^| 
ueur  de  représenter  ici,  le  souvenir  d*0rûla.  Joint  à  celui  de  liM 
dlix>mift^« célèbresqui lufont appaiieiio  depuis  9o«i  origftie, «er» udi 
puisMirit  ihOtif  d^émttlattoik»  et  coitttne  une  tnrdiilon  ée  tittvaK«t  d'ki^ 
deur  scientinquea,  qu'elle  à  ttr?t!»rôli  de  coilsiilver'et  de  Mùatoeitre  k| 
ses  aveeessettrs. 

Quel  immense  et  ittrpostfbt  coflcOttrâ,  me^létirs,  Si  foutes léâ^9odélès| 
de  Fratrce,  toutes  \éi  \rt^1i\ïi\&iiÈ  qu\  ont  fe^  de  M.  OHHï  ^He)(|o( 
lusire  ou  qaelqné  biêfnfah  se  ttoataient  rdtii/ies  antonrde  M  toifl1>i-!.< 
I^Totitésdu  moîns  s'assôciefbni  k  ti«us  dâùs  P«[pf»»s«îonJde'fe«rd«»--] 
tour,  oâfmme  na^èire  daii^  te  (fibtii  de  lettr  admîMtm  et  êë 
rt'oonnaissanci'...  Et,  puisqu'il  fatft  flnmirfr,  bf'trreDse  àt(  tdoittS  hi  d( 
tVoée  dé  celui  qui  a  pfu  i^ueililr  tarit  de  niârrques  d*Râiîmre  txndaiA 
vie»  et  qui  inspire  arprés  sa  mortdeiif  uaiver^els  tegreiii. 


Mieonra  de  H.  le  doctenr  *ci*tfNK,  «tiaMH  4è •PAaaoelfillaB 

de  prévof  «DM. 

Ifessiëâips»  iriti'éririrté>:et«vétfe'fi}i«>tfii  'jour  la  tutèm  %prm¥t 
oe<qae  j'ttTats-sotfVetit  «dnftpuis,  deK»  quej'avafsHoiiiduHip&dMfte!  Il 
m*èiait  ié9erv6«d6(8iïiTtfr qn'ïr  «ii  des  Mlirres  (Afr  ^eitttt^yeéYlHtitj 
comme  anéantie  sous  l'oppression  de  certaines  douleurs ,  ^est  iHiptôli 
l^adleii  t;omttiârtdèr'k  h  t^^^éé  f^t  reste  muti^te  devant  utt^cerèifêii. 
l'Cœur,  ébeï  moi,  pichr'd'aditilt-aliort,  ârtafl,  vousle^at<z/(fli«t9^l« 
lègues,  des  élan^  pàw  toor^  m.  ôrAb ,  «t  tt<tuv^it  è&a  parolM'hrtfK 
pour  motrifesi&r  se»  hkrpre^^ioiis.  A^r jMM'fartfi  Jeseus  iMut>iira  le*  bat-^ 
tements  précipités  de  ce  même  cœur,  mais  Je  ne  trou¥l^  pMs  que 
Mrtiies,  et  je  b'a!  m  la  force,  ni  la  volodfté  ^  me  Mté  ^dMeè  poi 
les  aiMfiétidrël 

Quelque  eiHitt^equé  tùu^  setnlfle  le'i^rid^re'de  tuadt^tiletrr/qMI- 
que  brutale  qu'elle  soii  peut-être,  respectez-la,  messieurs,  cette  dou-*] 


kur.  Il  }r  a  dfs  ii«iorei; ^ui «Ipalinen i  «  ^^j|!nfiit»H  eaea|<)'au-j 

tmiqui  sofionU^fHl  <«  9e  révolieni itevanila  mon  prémaïut^;  teUej 
«il  Mt  ii*l«i0««n  ea  iii«iD6iit  i^a  moînft;  «t  je,ne  me  demande  |M(3  «î 
{«tal>ieB  ov  fti  c*e#t  ipiW*  J*ai  va  la  non  éu-eladre  uoe  vja  qui  non»] 
était  chère  et  réioittfipr  ;  M»  Orau  a'eat  plu3  »  Je  vois  son  cercueil  »  Jej 

iM  ma  doulear»  e(|e  ne  urouve  eamoi  que  désoUUon  et  d^sppir  1 

He  mcbaai  ooniipent  il  mei^r^iit  (lossible  de  vemf^ix  oui  tri$^  niis-l 

,  j'ai  cberché  les  illusions  qui  trompent,  mais  qui  dbanoent^  et 

I  j*ai  cru  entrevoir  des  réaliu^s  qjul  consolent.  Un  moment  j*st  détoorné 

Ja  tèie^  et  j*ai  vu  M.  OrOla  hier  encore  plein  4e  vle^t  deiwnbeur  an] 

I  ttjliott  do  see  coll^gae»  rasonoaissan  in  I     . 

i*ai  TU  le  ^vant  illusice,  réiaineot  professeur  bonoré  de  }a  grandej 
nenifesiatjon  du  coipa  môdical  de  France  1 

Xai  vu  l'homme  de  bien,  le  fondateur  d'une  œn^re  sainte/  le  coeur j 

.plein  d*émiotions  et  conuno  d'impaiieoce  i  la  pensée  de  voir  bieutOti 

[son  mwr^  peffsonniliéie  dans  eei  boa  mage,  offert  par  r  Association  des 

.mMeônade  la  Seine,  tout  à  la  fois  ^  son  bit^nbiiieur  et  li  la  digne  com* 

{)ignnd«  anviie,  qui  a.sec^udé  et  encouragé  \^  généreuses  intentions 

e(  les  actes  4e  iibéiaiité  de  l'époux,  quj  vient  de  lui  être  si  cruellementj 

\wàl  Je  ne  aiiiademandi^s'il  n'y  a  j^$  des  moinen(^  opportuns  poui 
[«eaiir,  et  je  me  anis  dit  ;  si  radmiration  et  la  reconnaissance  publi- 
.qais  aont  nomme  dea  palmes  ou  des  couronnes,  M^  Orfila  meurt  dam 
aa  trtampbe  1  If*  Orfila.  est mQH  dans  une  qvaiion  i... 

Mais  Toilh  qu'illusions  et  réalités  m'abandonnent»etqae«  lamenapl 
moi  meayeaaamrces  restes  inanimés,  je  ne  vois  plnsqu'unrj 
mnet  et  glacé  devant  dea  amis  inconsolables  !  Et  pourtant  je  m 
^«ondraia  pas  vous  q^iitter  sans  laisser  dans  vos  esprits  4éià  si  attrisiéal 
lealmpseisionsmoinaamècea»  voua  aurta^t,  messienjcs,  qui  gardeaj 
▼otroMBur  le  sonvanir  de  Vatta<M>ement,  du  dévouement  et  des 
[bicmÉdts  du  digne lon<}ateur  de  TAssodation  de  prévoyance!  Pourquoi! 
|fiilt*il  que  dans  cette  angoisse  de  mon  ànve*  un  impérieux  devoir  m'ar^j 
laebe  au  atlenea  ai  k  l'isolement  oh  ma  douieur  aurait  besoin  de 
réfugier!  Hais  dans  cette  triste  occurrence  je  ne  m*apparUt*ns  pas»  jo] 
Isaaia;  Je  aujyi  l*bo«mede  l'Association»,  et  rAasp(;iation  qui  pleun 
jale^^r  Je  veux  qu'un  aapitoe  adieu  soit  adressé  ici  ^  mon  fondAtenr, 

mon  bianlalteurl...  Je  veux  que  eelui  qui  Ta  honoré  en  mon  nonâ 

|dana  des  imna  de  joie  le  bénilese  en  mon.nom  dans  oe  jcNix  de  deuillM* I 

iehcra  oollègnes  de  l'Association,  Q's#t  un. adieu  que  vous] 


\^(l  Vèo&NAL   t>B   GHIiriB  HÉDIGALV, 

voulez  que  J'adrewe  h  M.  Orûla  ;  vouft  n'exigez  rie»  de  plus  ;  voii»mJ 
me  demandez  pas  rbtctoire  entière  de  »  tle  I  Grâces  tbtis  soiebt 
dues,  puisque  tous  avez  compris  et  qoe  tous  unm  bien  q»e  dtas osl 
douloureuz  moment  lonles  les  pages  de  cette  belle  fié  viennent  se  ré» 
sumer  poumons  dans  ce  peu  de  mots  :  Vie  d'acUWlé  et  de  Inbear,  vie 
!  de  dévouement  et  de  bienbisance,  vie  complétée  avant  l*&ge,  vie  brisèej 
avant  le  temps  f  Qu'attendre  de  plus  de  ma  douleur  f  Quel  est  oeioî  de] 
votas  qui  ignore  la  vie  de  M.  OrÛla  ?  Quel  nom  eut  plus  de  reteni 
ment,  de  prestige ,  d'aulorité  dans  l'enseignement,  dans  la  scienee!»| 
dans  l'admlnistratioii  ?  Qui  ne  sait  les  uavauz,  les  découvertes,  les  i 
vicçs,  les  titres  et  les  gloires  dé  cette  intelligence  prodigieose  d'acti- 
vité, prodigieuse  de  recherches,  prodigieuse  de  résnitaul  Bt  d'ailleurs] 
cette  vie,  pourquoi  ne  le  dira!s-]c  pas  icit  a  été  écrite  par  M.  QrQla 
lui-roèmè;  il  me  l'a  dit,  il  y  a  quelques  années,  an  moment  même  o^j 
dans  sa  retraite  de  Passy,  il  y  consacrait  chaque  Jour,  de  grand  matlD, 
quelques  instants.  J'ai  respecté  la  douleur  d'une  famine  si  <;nidle-] 
ment  éprouvée  ;  je  n'ai  poiut  voulu  parler  de  ce  piettz  monvraent  ;  ji 
n'fti  point  demandé  le  manuscrit  de  cette  vie  que  M.  OriUa  envi 
geait  sous  trois  points  de  vue  t  travaux  scientiflquees,  enseignemenlJ 
administration.  Un  jour,  d'ailleurs,  si  ce  n'est  ai^ourd'hui  taîtoepenf-] 
être,  ces  pages,  d'un  intérêt  si  poissant,  appartiendront,  je  pense,  nnsT 
organes  officiels  et  éloquents  des  corps  savants,  de  l'Académie  etdéU 
Faculté  de  médecine,  qui  auront,  suivant  l'usage,  U* prononcer  rélêfnj 
dç  cette  grande  illustration  scientifique. 

Pour  moi,  chers  collègues,  qui  parle  ici  an  nom  de  T  Assoeiallmi  de 
prévoyaoce,  de  bette  œuvre  de  blenfei!>ance  que  j'appelle  rcewiej 
sainte  de  M.  Orflia,  pourquoi  entreprendrals^Je' une tAcbe  douce  k 
cœur,  il  est  vrai,  puisqu'il  iTagirait  toujours  de  M.  Ôrfiia,  mais  pevlf^tre  1 
an-dessus  de  mes  forceas.  Encore  une  fois,  ce  n^est  point  tn  éloge  q«e 
vous  me  demandez^  c'est  nn  hommage  modeste,  nn  hommage  simptel 
comme  un  dernier  adieu  t  Que  cet  éloge,  chers  collègues,  serait  pAle 
dans  ma  bouche  devant  l'éloge  qui  est  dans  le  càsurdeioat  ce  qni 
m'entoure! 

Que  f  Assodailon  se  rassure  ;  M.  Orfila  a  c^nnif  son  atinchesent» 
H.  Orfila  a  compris  toute  réicodue  des  sentiments  <|u*etle  lui  n  vooést^i 
Il  a  goûté,  croyez-le ,  chers  collègues ,  cette  donne  jotrissance-  puisée  ; 
dans  ces  sentiments  que  vous  aiùiies  h  lui  manllMte^,  dam  «s  senti*  { 
ments  si  vifs  d'une  reconnaissance  vraie,  dont ,  il  faat  l'avoue^  h  la 
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^ 


looaDge  des  uns ,  j'ai  presque  dil  à  la  honte  des  autres ,  il  a  dû  trop 
aouTenl  éprouver  le  besoin  pour  tempérer  ramertume  de  rinjustice  et] 
de  Tingratiiude  coutre  lesquelles  son  cœur  généreux  et  juste,  son  taael 
ifloonprise  ne  Font  pas  toujours  protégé  I  Hais  tous  TîTrez,  cjigne' 
fondateur  de  rAssociation  de  prévoyance ,  dans  le  souvenir  et  dans  le 
cœur  de  cet  homntes  de  Lien  qui  vous  ont  apprécié  et  honoré ,  de  ces' 
hommes  de  hien  que  non-seulement  vous  aviez  su  réunir  autour  de 
vous,  mais  encore  ^  qui  vous  aviez  appris  à  se  counattre,  k  s'estimer» 
[que  vous  aviez  rapprochés  et  unis  dans  les  liens  d'une  sympathique 
confraternité I  Longtemps  l'uniofli  confraternelle  (ni  contestée;  votre 
persévérante  sollicitude  l'a  rendue  désormais  incontestable  I  Yons  vi- 
vrez dans  l'œuvre  dont  vous  (fttes  le  créateur  et  le  bienCiiteur,  d^as  ' 
une  de  ces  csuvres  dont  la  fondation  fait  h  elle  seule  les  hommes  ver- 
tueux 1  Vous  vivrez,  nouveau  tfoutyonj  dans  l'étemelle  reconnaissance 
|de  ceux  dont  vous  vous  êtes  constitué  le  protecteur  et  le  soutien,  de 
ces  déshérités  de  la  fortune,  et,  pour  emprunter  h  l'honorable  docteur 
Foissac  une  poétique  image,  de  ces  pèlerins  de  la  science  tombés  au 
milieu  de  leur  route  pénible  I  Les  veuves  des  médecins  morts  pauvres 
âtt  service  de  l'humanité  diront  aussi  en  vous  bénissant  le  nom  de  leur, 
btattfiiîteur  aux  orphelins,  qui  le  répéteront  et  le  garderont  avec  un 
pieux  respect!  Et  ces  générations  d'élèves  que  vous  avez  tant  aimés, 
que  vous  avez  instruits  et  dotés,  et  pour  qui  votre  œuvre  de  prévoyance 
fui  aussi  fondée,  comme  un  encouragement  k  la  moralité,  h  la  dignité, 
à  l'honneur  professionnel,  vos  cbors  élèves  qui  hier  encore  saluaient 
avec  orgueil  et  reconnaissance  l'illustre  maître ,  bientôt  s'inclineront 
dans  un  respectueux  recueillement  devant  i'image  de  celui  qui  voulut 
être  leur  blenfiiiteur,  de  celui  qui  fonda,  uniquement  pour  leur  ins- 
truction.ce  riche  et  incomparable  musée  oh,  par  une  disposition  écrite 
et  sacrée,  il  a  voulu  que  fût  placée  la  touchante  rascription  qui  in- 
dique et  résume  ses  paternelles  intentions  pour  les  étudiants  en  mé- 
decine 1 

Mais  le  souvenir  de  tant  de  bienfhits ,  de  si  belles  et  nobles  actions, 
nous  fait  sentir  plus  douloureusement  encore  tonte  l'étendue  de  notre 
perte,  toute  la  stérilité  de  nos  regrets  t  II  faut  se  séparer,  il  faut  s'ai^ 
lacher  h  cette  tombe  et  dire  le  suprême  adieu  I 

Une  subite  et  tardive  pensée  vient  de  traverser  mon  intelligence  ! 
Puis8e-t»ellé  rendre  cet  adieu  moins  pénible,  cette  séparation  moins 
cruelle,  en  laissant  dans  nos  kmes  une  espérance,  une, sainte  croyance  1 


«M 


TÔVRNAL  DE   OIIVIB  «ÈDICALE, 


DipQ  entoie  sur  cette  terre  et  faii  brillr^r  k  uos  yeux  ébloufs,  eomnie] 
un  reflel  de  lui-même,  de  sublimes  intel>igenoes;  et  quand  il  les  rap- 
pelle k  loi,  cV'St  pour  nous  laisser  comprendre  et  croire  qu'il  est  ud< 
attire  patrie,  patrie  des  grands  cœurs  et  des  grands  cou rag-s,  pairiej 
des  yen Qs  et  dos  gToIres,  patrin  qu'on  ne  quitte  plus  quand  on  y  est 
entré,  vie  nonvelle  qui  ne  nous  abandonne  plus!  Cette  Yh* désormarsj 
inimitable,  c'estlImmortalUér  Eh  bien,  chers coltègne^,  crjyons 
semble  que  M.'Orflta  a  été  une  de  ces  subflmes  inieltfgénces  qui  noiisl 
a  éclairés  et  éblouis,  un  de  ces  génies  bieofsitsants  qui  nous  a  Tislté^j 
et  inspirés,  que  Dieu  a  fait  passer  devant  nous,  qu'ils  rappelé  vers  hif{ 
et  qull  fait  vivre  désormais  de  cette  Tie  nouvelle  et  immaabte  dej 
IVimmortalitél 

Adieu  donc,  H.  Orfi lai  adieu  donc,  homme  de  bien ,  homme aiij 
noble  cœur,  cher  président,  adieu  1  l'Association  poursuivra  Toti 
œuvre  ;  elle  en  prend  ici  l'engagement  par  ma  voix,  et  chacun  de 
bienfaits  sera  comme  un  pieux  hommage  rendu  ^  la  mémoire  h  jams 
I  vénérée  de  son  fondateur  1 


m  «e  M.  «a  talvi 

Messieurs,  Il  7  a  quelques  Jours  li  peine,  le  savant  111  oilre^  l^lhisl 
professeur,  t\idrainistrateur  intègre,  infatigable,  intrépida»  rbomme] 
âf.  bien  éminent  et  exceifent,  était  chez  moi  plein  de  vie,  plein  de  flfin,| 
parlant  de  la  science  avec  amour,  de  ses  travaux  avec  confianee, 
racontant  ses  créations,  m*exposant  ses  vues,  portant  sur  le  plus  loii 
tain  avenir  ce  grand  et  ferme  regard  que  nous  avons  tous  connu,  qni 
I  Jaillissait  de  sa  belle  et  noble  tête,  comme  une  ardente  lumière  d* 
foyer  plus  ardent  encore.  Et  voità  que  nous  nous  pressons  autour  àe\ 
son  cercueil!  Citoyens  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges,  nous  a< 
courons  pour  envoyer  un  cri  d*ïdleu  h  sa  tombe,  pour  diercber  ai 
consolations  U  cette  grande  perte  en  parlant  de  tout  ce  qui  nous  rcsl 
de  lui...  Heureux,  pour  mon  compte,  si  je  pouvais  reproduire  exacu 
ment  ses  pensées,  graver  dans  vos  souvenirs  tout  ce  qui  demeure  Inef- 
façable dans  le  mien!  Lui  seul  pouvait  bien  révéler,  avec  cet  acceni 
dé  la  conscienx^e  et  de  la  supériorité  qui  faisait  arriver  si  profondémeni 
sa  vibrante  voix  ^  Tesprit  et^  Ykiut,  les  trésors  dlntelligenoe,  devo^j 
lonté,  de  dévouetnent,  de  courage  dont  Dieu  l'avait  doté.  11  ne  lesex- 
posait  pas,  il  les  trahissait.  A  chacune  de  ses  paroles,  la  passion  et  \et\ 
génie  du  bien  éclataient  en  hii. 


OB  rsAsaiAeiB  mr  de  voxieouNiiE.  Ètt 

BefMrifl  tlmq  an»,  >lês  éwtocRMoiB  svaleol  nuililH  oetlé  pifitaiMe  exte* 

i  wt^f»XMm\ulmnmwt  «'esluait  plas.  Cette  gramto  partie  de  aa  èaatê 

i^ldesa  iMle  MUifeavaM  fiéri  delà  «liadttDosTiolasi-* 

[fwtas,  lomtHBBpa jjvani^ue  losi  Itr  reste  |iém  tout  k  «nip de^b  mais 

UeMïVU  tofrotosorat,  fasdeiwe,  IctiMtlUitloM  «ftUes  avai^at  pro* 

llé4iB'cali6lao«ne  d#«a  ?ièj  l«  saii^e  que  r£«ai  7  avait  perdu ,  oa 

Uti*)!  y  terMt,«lort  a«rto«t  que  dana  las  conaetls  qU'aTilent  ai  long* 

Uenvtia  éclaMs  aan  «xpéfience  et  sa  sagcase  taut  étuU  en  ^[uettioa,  7 

uwatKla  ces  aowsei Is  Mêaw*,  vi  atec««x  tous  tesMalillsscinMiiU,  tiMUM 

la»  règVMt  toutet  les  «Attlmes  t  car  la  fragiKté  éiaU  le  loi  cooiinM  de 

|lVftsal||ifenpiit,  de  l*Ëta«  ei4le  la  sMiéié  «éme.  l^autMa<diroat,  avee 

m.  ««norftér  es  que  faiwat  joaqii'a«  deraver  jaur  le  satire  àe  la 

lMieiide«l^itoalitttit»r*da  la  Jemioace,  rbomam  4e  Men  épfip«Té;er^»* 

aear,  aaagtiMIqiia,  iaépaiaaWe.  J*entênds  yom  parler  du  grand  adni- 

•istnAevr,  ëea  aefvlœa  qall-reiidk  ^  ce  Htre.  de  ce  que  mus  lai  avoua 

Im  toua.O'l6fapB3ferh  tolais  la  dette  de  la  reeoiMiai>flaaoeper8oo* 

oelleel  aille  de  la  jtt<9fiee  pablique. 

Oirfila«  que  la  nature  avait  Taii  si  robuele,  que  les  martyres  veloiH- 

'ialues4l«  péritteoseseupérieneeset  les  martyres  forcés  d*afflieitoD8  de 

laaftie  naturc,  en  réprouvant  rud4*nient,  iravaieift  pa  abattre,  semblait 

I  devoir  par  cela  nklme,  avrc  toute  eelte  jeunesse  de  l'esprit,  du  cœur 

et  de  raeiivMéqui  briUaiten  lttt,iiousètre  conservé  longtemps  encore. 

Iff  comptai  I  soncante-shLavs  Si  peine.  Il  était  né  le  â4  avrfl  1797,  quand 

éeiBOude,  TOpaséé'a  nu  grande  luttequ*flvoit  dominée  l'alliance  féconde 

4e  la  fnnoe  çt4le  TUspa^ne,  «amblait  entrer  pour  longtemps  dans  le 

|««poa  et  allait  euirer  daaatei  eouvulsions.  il  naquit  k  llabon,  snr  ces 

'  iecbefsdealles  Valéarea,  contemplantdv  rœil,  dès  son  enfance,  les  deux 

[-empires,  eoHHiie  pourebolaîr  un  joar  entre  tes  deux  patries.  Il  avait 

toa  génies  dillén>ilta  de  toutes  lieux  :  Taeiivité  investigatrice,  féconde, 

Muatrtoe  de  l'une,  et  la  feroN*té  d'&me^  ta  patience  résolue,  la  perse- 

[.vérance  iottéplde  de  l'autre.  Jeune,  témoin  de  la  g«^>rre  maritime  ob 

'Sapagfie  était  engagée  de  nouveau  de  concert  avec  la  France,  il  fut 

nartn  d'abord -et  Tisilaoes  rrvages  de  l'Orient  et  du  Midi  qui  parlèrent 

rivemeut  ^  son  imagination  $  par  degrés,  il  se  sentit  entraîné  des 

sciences  mathématiques,  qui  avaient  été  son  apprentissage  nécessaire, 

leradeuees  naturelles,  vers  les  sciences  médieali'S  surtout,  par 

l-UD  instinct  iavtncible.  Cet  instinct  supérieur  ne  le  destinait  pas  à  la 

«arrière  du  praticien  honorable  et  dévoué  dont  les  secours  eberchent 
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les  soufTrances  iDdividuelIcs ,  en  disant,  comme  Ambroise  Paré  :  «  Je 
les  soigne;  Dieu  Yeutlle  les  guérir  t  »  «  bmIs  k  cette  vocation  ^  panda| 
médecin  scientiAque  et  inventeur  qui  se  préoccupe  de  rbamaDiléen-j 
tière,  qui  travaille  h  pénétrer  les  causes  des  affections  humaines  pour] 
arriver,  par  la  voie  des  découvertes  de  la  science»  aux  moyens  gêné-! 
raui  de  les  tempérer  ou  do  let  guérir.  €etle  vocation  devait  Je  toumer 
par  degrés  vers  la  France.  Encore  ce  ne  fut  pas  lui  qui  se  donna  b  la{ 
patrie  adoptive»  prèle  à  se  saisir  et  k  s'honorer  de  lui,  ce  fbreni 
concitoyens  qui  filant  ce  choix  plus  que  lui-même.  A  Valence,  h  Bar^l 
oelone,  des  succès  excepUonnels  avaient  Ù%é  l'attention  publiqae  sarj 
ce  jeune  homme  marqué  du  sceau  des  intelligences  supérieures, 
con citoyens  sentirent  qu'un  état  sationnaire  et  arriéré  des  oonnalsmi*] 
ces  publiques  n'allait  pas  à  la  vive  flamme  qu'il  portait  en  lai.  Il  éfaiCj 
arrivé  en  quelques  années  k  savoir  tout  ce  qui  ^'enseignait  dans 
pays.  Qui  pouvait  méconnaître  qu'on  savait  davantage  ailleurs?  La| 
révolution,  qui  par  ses  tristesses  et  ses  servitudes  avait  refoulé  le  gé-| 
nie  des  lettres,  avait  laissé  l'asile  de  la  science  ^  l'esprit  français.  Il  s'y  { 
précipita.  Alors  brillait  h  phalange  de  savants,  de  chimistes,  de  pra- 
ticiens illustres  dont  la  gloire  a  séduit,  dont  les  leçons  ont  prépaiéj 
tous  les  maîtres  dont  nous  nous  enorgueillissons  aujourd'hui  et  qui 
m'environnent.  La  junte  de  Barcelone  lésolul  d'envojer  k  celte  pha- 
lange glorieuse  un  soldat  de  plus.  Orfila  vint.  C'était  en  1807.  11  nel 
devait  plus  nousquitter.il  se  sentit  sur  son  vrai  thé&tre;  il  trouvait 
l'emploi  de  toutes  ses  forces.  Il  apercevait  dans  l'ordre  de  ses  éludes] 
des  routes  inconnues,  et  y  marchait  guidé  par  les  plus  vives  lumières. 
Disciple  opini&tic,  qui  ne  connaissait  point  le  repos,  il  s'égala  aux  1 
maîtres  successivement  par  le  travail,  par  l'esprit  de  recherdie,  par 
la  sagacité  ingénieuse  qui  découvre  et  qui  applique,  parcelle  recU*- 
tudedes  grands  esprits  qui  met  l'imagination,  comme  une  servante | 
active  et  docile,  ^  la  disposition  du  jugement  et  de  la  vérité«-Parmi 
toutes  les  voies  ouveiUs  devant  lui,  il  en  aperçut  d'inexplorées,  qui, 
du  moins,  comme  des  Glons  négligés  dans  les  mines  où  on  va  cher- 
clier  l'or,  devaient  donner b  un  labeur  nouveau  de  nouvelles  richesses. 
Il  se  voua  tout  entier  b  les  interroger,  k  en  tirer  ies  trésors  qu'elles 
renfermaient. 

Vous  savez  mieux  que  moi*,  messieurs,  quels  fuient  ses  débuts,  quel- 
les furent  ses  conquêtes.^  Jeunes  hommes  qui  m'ecoutcz,  il  était  pau- 
vre mais  laborieux»  ami  vrai  de  la  science,  n^olu  à  remplir  sa  car- 
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rière.  Poar  pouvoir  suifre  les  grands  marltres»  il  se  fit  maître  lai- 
même.  Il  instllat  un  cours  libre  pour  pouvoir  fuurnir  k  ses  manipu- 
latîODS,  h  ses  expériences,  ^  ses  découvertes.  Peux  branches  desavoir 
eo  particuHer  railirèrent  :  la  médecine  légale  et  la  toxicologie,  deux 
sciences  qu'il  créa,  on  peut  le  dire;  car  H  les  classa,  il  les  constitua, 
il  les  développa  ;  sciences  positives  et  d'une  action  immense,  diverses 
par  leur  nature  et  par  leur  application  ;  Tune,  qui  était  toute  d'ob^* 
servatîon  et  de  pratique,  Tautre,  pleine  de  recherches,  de  combinai- 
sons BOUTelles,  de  résultats  imprévus  qui  deviennent  k  leur  tour  des 
fl!s  conducteurs  de  plus,  toutes  deux  ayant  au  fond  de  lui-même  un 
lUe'n  commun,  en  ce  qu'elles  répondaient  aux  deux  principales  facul- 
{tés  de  son  esprit^  l'Investigation  savante  et  rapplication  utile,  actuelle, 
générale.  Toutes  deux  servaient  également  cette  grande  chose  qui  dès 
ce  temps-lh  était  le  but  instinctif  de  sa  pensée,  l'intérêt  public.  Dans 
le  monde  entier,  qui  ne  sait  quel  instrument  nouveau  toutes  deux  fti* 
rentdanssa  main  pour  élever  et  agrandir  le  ministère  et  presque  le 
sacerdoce  du  médecin,  eu  frisant  de  ce  savant  autorisé  et  impartial  la 
lumière  de  l'administration,  de  la  justice,  delà  législation.  Les  secours 
qu'il  a  instruit;  les  sciences  médicales  et  la  puissance  publique  à  se 
demander,  h  se  prêter  réciproquement  dans  l'intérêt  commun  des 

hommes,  peuvent  n'être  pas  apprédés  encore  de  la  foule.  Il  y  a 

♦ 

Ih  une  partie  latente  de  sa  gloire  que  chaque  jour  fera  mieux  sentir. 
Mais  qui  n'a  vu  avec  émotion,  quelquefois  avec  terreur,  l'espèce  d'in- 
fftlltibllité  dont  il  a  revêtu  la  justice  humaine  pour  la  poursuite  des 
crimes  les  plus  f&ches,  les  plus  faciles,  les  plus  redoutables,  quand  il 
piaralssait  devant  le  magistrat  comme  un  magistrat,  devant  le  Juré 
comme  un  oracle,  devant  le  coupable  comme  le  destin.  On  av»itl 
cherché  inutilement  dans  les  viscères  la  preuve  du  crime,  il  ensei- 
gne h  trouver  le  témoin  irrécusable  dans  les  dernières  profondeurs 
de  rorgni>isatiou  humaine,  et  Tarrêt  formidable  de  sa  bouche,  ea{ 
établissant  la  sétourité  de  lasociéié,  devient  l'arrêt  solennel  de' la 
Justice. 

Ainsi  86  décelait  cette  autre  grande  mission  d'Orfila  qui  le  desti- 
nait. Mit  par  ses  créations  personneUes,  soit  par  ses  fonctions  publi- 
ques, h  compter  parmi  les  grands  serviteuri  de  l'Etat,  dans  un  temps 
oh  l'£tat  était  plus  que  jamais  difficile  h  servir.  L'homme  n'est  pas  un 
être  simple  comme  la  foule  l'imagine.  Bes  ftcuttés  corrélatives,  quoi-, 
que  diverses,  se  prêtent  un  mutuel  appui.  J'ai  entendu  Cuvier^dire 
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soiiV(»i»li  il  |ira|)M  do  d«u]i  cmptoift'  «lifféreul*  de  se»  sMe  dans 
cuB  d«tM|ii«U  il  CAttUMi:  •  Oo  wi»dj«liM*j0  sAeriftamfe  ITWai»! 
«  Uiire  B»u»rell«  le  «oaseîl  d'ÈÂàkt  et  on  i»e  Mil  ^  ^»i*  î**  n^p»flt'1 
•  rais  point  dans  Tbisiair»  naturaite  la  piéroe  |Mia«aoca  de  ttavall  al 
»  le  comeil  d*fiial,  qui  jH^lDtéresae  «t.<|iii  me  ciiarm«rn««M  doomU, 
c  («ar  celte  salia&cUon  ioiâriAUBe  cl  |iar  celle  4iv«nioA,4kafiwoaa4a| 

Tel éuit Orftla.  Nooa avosava que dedifclpl«i U  élail devcaniMl 
iMili  MO  tour»  D'ttD.couva  libre*  la lUwtiinMiiMi  Taf^if  IMptater 
aae  cbaioedaBa  teu^  fmnde  Facvlté  d**  Paria,  qui  esl  le  fayva  pruN-l 
dfalel  le  priacip^l  aanoiuaife  de  la  aeiaMe  daaa  IftONMidtt  «nUan 
Céiaii  le  pris  nalurf  I  de>  aea  Ira  vaux,  d<«  m  renommétk  de  l'^éclM  fid 
afeciaoliaii  déjà  k  aea  «vrea  et  k  sa  peaaeiMieh  M9p$  Ikv  aMl«oelle«tea| 
«ûMVeUie^  de  WMivi*lles  qualitéaéclatèieBl.  Od  aaffait  dfairtiioeeeM  él 
l-eaiiOB  faeiAa>»  saift  eipoaiiiett  luiMÂBeoae*  aaiaimame .  ferlée  , mrnt ee^j 
Uoo  iw  le  jeune  awUtoife  nHpCMdu  teut  eutiav  k  fa  paaele;  Mi 
jnainienaol  ta  ferniKié,  aon  énergie,  aen  aebarité«  La  ^nad* 
«'eMeigoe  paa.aeuieiaeiii;  il  gouverne*  Il  a  la  déoiaiott,  le  oamage»  lenj 
reapoMabilitéa  de  foes  les  gonvernaiita.  IHmê  cette  ftirte  épreuve 
riio»«e  jMMii  eniler,  le  caneièm  donne  aa  ineanre  ceoine  Te^pnè.  Il| 
en  aét&ainai  des  bominea  d'élfie  ^i  m'écoulenu  Ainalae  uitAira 
Mt  loua  Orila* 

.  C'étail  dana  tea  premièrca  «nné<*a  de  la  fteatanraUen»  qnend  lea  m^\ 
va»  éliuefUes  de  lUk^né^  longiempa  proaeriiea  dévelepptk-nt  paraiil 
M^m^k  cM  de  l^eea  iuinHm^ea»  eatie  iaaaniB  adive  maie  ii 
^ilont  eova  ne  deviena  ^tte  irop  eenaaiue  leai  rft*ts^  Lea  ée(ii«a 
,veienHilles  ne  ^m  a'en  ieiM>nlir?  Lna  moiyvqmentsqul  ae 
mifenien  lainière  clu«  Orùh  Um  I6rw&qunlii(>a  qni,,  dnaa  le 

r,,  fani  eenoaliffe  ei  reapeetcv  rkernine.  Il  ae  déaignall  ainiii  lui- 
nène»4eiDa  celle  eaivière  glatk^vieveni  AHianie»  peiif  une 
ilua  vaii*eiplualiintH«  Leeévéncmenlt  l*lui  ouvmem.  A^a 
nem«'nl  de  1830  i*ap}iela  succeasivemeDi  k  rboiinenr  de  faire  partie  i»\ 

inaaii  général  dea  Ii6piiaui  ei  dtt  conieil  généfal  d#  In  Mne,  iki  dl 
)f  la  Faeuèlè  de  FevU*  de  mg/dt  deaaleeMiaell  reyal  ite  i^'inai 
pebli^ue»  de  leiii«  pagtieniièpemeni  en  nain  UHilea  lea  hram 
ide  reneelgnanieBi  nédleal,  en  ludeie  tenpa  qu^l  paaiidgeità  In 
i«naalQne(k  lk>  ennduiie  de  leua  lea iniéréia  fùnétatti  del'ei 
«eni  publie  ei  4»  «on  (STgeniamien  daoa  «eui  le  ff^ra^no*  Céuli 
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Qu'il  fttt  vériublcmeiit  k  sa  pUioç»  Pans  tou&  ses  ffwiesp  il  ao  nonira 
iMJB^^iiiiçiii^m  à  11  baqteur  du  aet  QMiit;aMX  defoûrt»  L'évenilue de' 
L'e«prii«  It.femifité  det.Tuet,  TiaU^Uigenced^  mm^^nSi  1»  pounuilej 
résolve  detgcauds  léaului^k.  h  réaistaoce  iii;v»riable aiu  pf«a»on^  de] 
tou^e  nature,  la  spflacité  dans  les  r^les  à  impeser^n  dans  lesinsUtu-| 
lions  à  établir»  dans  la  discipline  à.  maintenir  et  qoel4|uef6M  à  créer* 
loolas  ces  ctioses,  <iHi  sont  Tâve  ^  le^jg^nie  de  Tadministration,  se] 
|4couvèreat  en.  Ini  émioenies.  lient  un  mérite  pln«  grand  dont  oo  i^ii 
I  jng^r  anjonrdluii*  Parmi  tous  les  conranis  qui  aftliaient  i'oidaion  pn-i 
bli|tte»  maîtresse  souveraine.de  nosdestin^'esi  il  se  rangt^^i  inr^iable- 
memtt  saos  brait  comme  sans  faiblesse,  dn  côté  du  pouvoir  q^tii  lut- 
tait a?ec courage  pour  défendre  la  société  dupéril  de  ees  entraînements  I 
elles libestés  elle»-mêffles  du  péril  de  leurs  excès^  JDans  le  déparie- { 
ment  ministériel  ob  il  avjsit  ime  si  grande  place,  les  dépositaires  suc- 
oessifiLjderantorité  trouvèrent  en  Imî  la  collaboration  loyale,  dévouée» 
ftdfele  da  savant  et  de  rbonnéie  bfcnme.  Ce  département^  dans  la  si-j 
ivatlwi  menacée  ob  était  le  pays  b  son  in&n»  avait  une  mission  a  part 
dans  le  .travail  commun  du  gouvernement.  Il  avait  cbarge  d*Àn>es  surj 
Ji  sodété;  il  devait  porter  le  remède  aux  sources  du  malX*étalt  auxl 
[ifiydli  et  aux  Ames  qu'il  devait  donner  des  forces  centime  ]espentes{ 
fatales  qui  nous  entralnaienu  C'était  par  la  jeunesse,  .nt^r  ses  ujaltres. 
par  IfB»  institutions  faites  pour  elle,  par  l'esprit^dont  elles  seraient  pé- 1 
nélréea  qu'il  devait*  avec  raidedePieu,  assurer  revenir.  Indépendam- 
usent  des  directionsjénérales»  oo  pensait  que  coordonner^  étendre  et 
Hmo'ttT  l'enseignement  était  un  des  mojfens  de  le  rendre  b  la  fois  plus 
féoQttdet  plus  aaluialne.  Oiftlâ.  fut  un  ouvrier  admirable  de  cet  en- 
laemble  de  travaux  et  de  desseins.  Fautril  dire  ce  qu'il  fut  notamment 
pour  ia  vaste  bcancbe  de  service  qui  éuit  plus  particulièrement  conGée  | 
Ib  aa»  jiollloiiude  et  b  ses  lumières  ?  X'eiiaeigiDement  n;édical  et  pbar- 
maoeutique  dans  tout  Je  royaume,  vous  le  aa.vex  eomm^  mol,  mes- 
|sJeoi^».irit  panoul  pendant  oes  dix-buit  années  se  multiplier  tes  ré-l 
formea»  les  améliorations,  les  réorganisations  intelligeates,  les  créa-| 
tiens  utiles.  Je  ne  fais  que  rendre  b  H.  Orfila  ce  qui  lui  appartient  eu 
{dii^i^.  ici  sur  sa  tombe,  b  l'égard  de  tous  ces  actes.qui  forment  un  code  j 
loin  entier,  qu'il  fut  le  promoteur  la  plupart  du  temps^  le  conseiller  | 
[et  te4)6guUtc^ur  toiûoura. 

Mm  noft  écoles  prépan^toires»  nos  écoles  de  pbarmaçiei  dos  ïacol- 1 
I  léH»  naa  eofiia  libres,  nos  diniqoeSt'Oos  ampbitbé&tres,  tonte  cette  forte 
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eonsUtution  de  renseignement  médical,  qui  l't  placé  si  haut  dans  1 
notre  pays,  n'éuit  qu'une  partie  des  devoirs  de  l'administration  sapé-| 
rieHre,  qu'une  partie  des  méditations  et  des  veilles  d*Orfila.  Son  es-{ 
prit  généraUsateur  sniTiit  avec  zèle  l'administration  dans  une  voie 
plos  vaste,  et  souvent  Vj  devançait.  Comment  oublier  tontes  les  vaesl 
qu'an ih>nçait  In  Caiue  de  prévoyemee  dont  il  prit  seul  rinitiative,  qui 
fût  son  honneur  et  son  ouvrage  t  Le  corps  médical,  par  ses  conditions  1 
d'étvdes,  par  ses  lumières,  par  ses  services,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  par 
son  dévouement  toujours  charitable,  souvent  béroTqne,  est  une  part 
essentielle  et  considérable  de  la  société  française.  Sa  oonstitntion  im- 
porte aux  intérêts  les  plus  chers  et  les  plus  élevés  de  l'État.  Le  gou- 
vernement et  ta  législation  devaient  venir  en  aide  ^  son  organisation. 
Le  corps  lui-même  avait  le  sentiment,  exprimait  le  vœu  de  réformes 
profondes,  d'améliorations  étendues.  Tous  vous  rappelez  ces  nom-{ 
breuses  assises,  sous  le  nom  de  congrès  spécial,  qui  préseutèrent  uni 
spectacle  nouveau,  celui  d'une  délibération  libre  des  intérêts  eom-{ 
muns,  oh  domina  la  sagesse.  Elle  y  domina  au  point  que  la  voîx  du 
gouvernement,  fiisant  connaître  loyalement  les  résolutions  auxquelles] 
il  était  arrêté,  rencontra,  au  milieu  de  la  diversité  des  sentiment,  te 
presque  unanimiié  des  adhésions.  Al-Je  besoin  de  dire  qu'en  eetle| 
grave  conjoncture,  comme  en  tonte  autre,  le  gouvernement  trouva 
dans  rexpérience  et  te  sagesse  d'Orflla  sa  force  et  sa  Inmièret  II  eat| 
la  satisfiiction  de  voir  l'œuvre  sortie  de  tant  de  travaux  prél  minaires 
auiLquels  il  avait  pris  une  si  grande  part  passer  avec  succès  par  Tune 
des  délibérations  les  plus  solennelles,  les  plus  ptoloogées,  les  plus 
éclatantes  qui  aient  honoré  les  assemblées  législatives  sous  la  monar- 
chie constitutionnelle...  Il  ne  la  vit  pas  arriver  au  terme  de  ces  fortes] 
épreuves.  La  monarchie  constitutionnelle  n*était  déj)i  plus!  Orfila, 
presque  seul  dans  tout  cet  ordre  d'enseignement  et  de  travaux  qui  i*a- 1 
valent  illustré,  fut  entraîné  dans  sa  ruine.  G'e>t  une  distinction  que  sa 
mémoire  peut  aoc<>pter.  Pour  prix  de  l'adoption  de  te  France,  il  l'avait  { 
servie  avec  flruit  et  avec  éclat  pendant  dix-huit  années  laborieuses, 
prospères  et  libres. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  gardera  éternellement  son  souve- 
nir.  La  bonne  discipline  intérieure,  l'intelligente  sévérité  des  exa- 
mens, le  patient  labeur  des  élèves,  l'assiduité  dévouée  des  maîtres, 
dont  il  donnait  le  modèle  en  même  temps  que  le  précepte,  la  bonne 
répartition  des  moyens  infinis  d'études  réunis  ou  développés  par 
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Isa  vigilance  infatigable,  toutes  ces  choses  qui  sont  l*œuvre  èt'la  gloire 
de  ifiosy  maisoi^  sa  main  fut  empreinte  j^lus  qu'aucune  autre»  se- 
fOBi  des  moniiments  de  sa  gloire,  auiaot  que  ces  autres  mopumenls 
visibles  et  immortels  qui  eniourent  l*école  ou  la  remplissent^  et  qui 
sntftraient  seuls  k  léguer  son  nom  k  la  reconnaissance  des  générations 
là  venir* 

D'autfes  travaux,  d'autres  créations  ne  permettront  pas  davantage 
que  l'oubli  atteigne  ce. nom  respecté.  Il  y  a  les  œuvres  où  sontoonsi- 
gnés  les  progrès  qu'il  ût  faire  par  lui*môme  k  la  science»  et  qui  reste- 
iront  autant  que  la  science  môme.  Il  y  a  celles  oii  il  convia  toute  cette 
IJeunesset  qui  se  presse  sur  son  tombeau,  k  faire  comme  lui,  k  vivre 
[soldats  et  martyrs  de  ces  brancbes  de  connaissances  humaines  qui  ont 
pour  but,  entre  toutes  les  autres,  Tétude  et  le  service  de  Thumanité. 
Nos  Facultés»  nos  écoles»  nos  cités  perdront-elles  jamais  la  mémoire 
|de  ces  1ib.^ralités  magnifiques  qui  semblaient  ne  devoir  être  qu'un 
[acte  de  sa  carrière,  et  qui  en  auront  été  le  terjoe,  comm^  si  elle  ne 
ponrait  être  p!us  dignement  couronnée  1  On  se  demandait,  je  lui  de- 
mandais moi-même»  dans  cet  entretien  si  récent  qui  devait  être  le  der-  j 
nier»  et  qui  est  maintenant  sacré  pour  moi»  pourquoi  il  avait  ajouté» 
de  son  vivant,  k  l'institution  généreuse  et  excellente  du  musée  Orfila, 
toutes  ces  riches  et  doctes  fondations  qui  tàûi  de  lui  le  M<Aityén  dte 
sciences  médicales  et  de  la  santé  publique.  «  Pourquoi?  me  dit-il. 
«  Parce  que  j'aime  la  science  et  la  jeunesse  avec  |)asMon.  Cette  jeu- 
«  nesse»  que  j'ai  fait  travailler  de  mon  mieux  partout»  tant  que  j'y  ai 
«  pu  quelque  chose»  j'ai  voulu  lui  tailler  du  travail  pour  deux  cenu 
«  ont/  et,  quant  à  la  science,  convaincu  qu'il  y  a  de  grands  secrets  k 
c  approfondir  dans  rorganisalion  humaine,  dans  la  cause  et  la  naturel 
«  d«s  af&îctions  qui  abrègent  ou  flétrissent  l'existence»  j'ai  voulu  Ira-j 
c  cer  moi-même  la  route,  avoir  la  perspective  de  diriger  les  premiers 
m  efforts»  pout  être  sur  que  d'autres  feront  après  moi  ce  que  je  ne 
<  puis  pas  demander  k  la  Providence  le  temps  d'accomplir.  • 

C'était  son  testament  qu'il  me  dictait  k  mon  insu  !  Le  temps  ne  de- 
vait pas  lui  être  laissé  d'achever  son  ouvrage,  de  tracer  les  premiers 
programmes,  de  suivre  de  l'œil  les  premiers  résultats.  Il  n'a  pu  que 
reeueillir  Yééhù  anticipé  des  bénédictions  et  des  regrets  qui  restmotl 
atiacMsksa  ménofro.  La Profidenee»  comptant  les, œuvres  plus  que^l 
les  années»  avait  marqué  les  jours  de  cette  vie  si  honorable  etsi  rem-^ 
plie.. Bien  remplie»  en  efibt;  car»  trôp  long  pour  nette enoeiale»  que; 


|de  choses  ce  discoiintoiniseBl  ses  tllfes  scicntiflcfues  Tériiable»,  se» 

loëuvres  diiiitables  sans  nooilnre,  «ss  quàlllès  nttadMiites  ei  elMf-« 

iMilircs.  Lliommedlntéilfur,  fliOlinftô  d«  A<md«,  étaleiK  nccoinplls 

en  lui  itomme  riiomffle  d*étudC3,  comme  rht>mme  pniifa|fie,  oDonae  le 

Isenrileur  de  l*Éiau  comme  te  grand  orgtAiMrreurr  Tami  des  am, 

{comme  Tami  des  paavres;  le  gérant  de  l'assisiance  publique,  comme 

I  Ve  défenseur  éclairé  de  Tordre  et  des  lots,  le  satsissèment  doùloifreux 

Ide  la  société  entière  k  la  bouyeHe  lnaiteodi»equ*Orilla  nléiait  phis,  h 

[doùieur  incomparable  d'une  famille  digne  de  hii.  d'une  compagoêftoi 

mérita  de  foire  le  bonbeur  de  sa  f\e,  cet  immense  concours,  ces  re^ 

greis,  Ces  larmes,  sont  Un  bommage  qui  tant  mieui  pour  sa  mémoire 

Ique  les  bonneuis  qui  ?inrenl  le  chercher.  Il  remplace  ceux  qui  loi 

manquèrent.  Malires  iliusiies  qui  fûtes  ses  collaborateurs,  ses  amis  ei 

quelquefois  ses  élèveii;  élèves  laborieux  qui  éies  àes  légataires,  et 

iqiâ^ou  est  heureux  de  voir  se  presser  à  ses  funérailles,  un  seul  mot 

convient  ^  l'inconsolable  affiicUon  de  ce  moment  et  aui  pensées  letî- 

gieuses  de  ce  lieu  :  Faites  honneur  ^  .son  testament  et  imitez  sa  vie  1 


«A&aineâTlOBI  Om  MAmàmMB  ALmEKTAMMMM. 

w«  LÈÈ  VAtàmeAVïonn  ot^to»  #aiï  «tBnt  av  iMMmLst. 

—  IfÉtBflSiTB  DB   LfeS  A£»RfHlfi^ 

9ar  À.  llHBTALtiSft,  membre  de  l'Académie  impériale  dé  médecine, 

du  'Conseil  de  sa  I  abri  lé.  etc. 


Je  iM  crois  pas  qa^on  paisée  falriifocir  dit 
«élsida^isiiM  piMliifiÉNsiiMf  eaiia  Ciartouki 
«at  liMiMiae  paur  le  c4Mnaieree%  Je  n'eu  f^tirni* 
qu'à  teoB  corps  dé.'aiidatU  ei  pour  soaieoir  H 
«MMWtwieei  jn  tt'akqu'iai  rfltfroi,  o^iiaMurdi 
croira  qm*  l'adflritiiviMiioo  rai  irapuisaaMie  padT 
i'Oiqiosar  à  oeiU  pitoyable  fiibricauoa. 

(ÉÉttan  4riai  pié9êêm»èmi  éhUté  ffâtAmm 
MM.  Us  cvmmUsmru  4ê  poUc»  de  la  vUU  # 


¥mml  hê  ffniMàU  qai  smiI  «mpl^ds  dans  rallaMiiUtMii',  !!•««#• 
«l,«ér<0*baDàaf  ^^  i|iif  «MM  A  «m  ëgaffla  àt.lkm^  itsb  m^nmait 
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FaCteotion  de  l'«^niiiii»tr«tion^  malfl  celle  dn  coQ^omm.'itear  •  c^r  ce  pro- 
dait,  auquel  ooa  «rnibord  d^nné  le  nom  de  chocof^t  df.  santés  est»  dans 
«•Mî.f4Nile  4e  catf,  le  aiûet  de  fraudes  qu'il  ^er«jt  temps  de  répriqper» 
9op«aeiiiemciil  dana  rinlériit  du  eoiQmerçe  «q  {(j^n<!ra|,  niAJs  encore  dauf 
lUntéf^de  la  santé  publîquer.  Çn  effet,  ne  sait-on  pe«  que  d^qs  lep 
cUmo Mfrl^rea».  lor9  de  la  cauvaicscttice^  le  chPCQlat  est  q;i  des  ait^ 
BMBoM  a«\ipurd*liui  lc9  plus  emploji^s  T  Quel  bien.  ?euit-up  que  le  walad^ 
A»ii#«iye»sl»,«v  lieu  dcLui  admJnîMrerdv  cfiRcalint  liien  préparé*  on  ifi^ 
laU  urepdre  uq  de  ces  méUQgjea  infoii|«/e»  qui  n'iuii  4«cbocolat  que  Ir 
aom  ?  Ce  produit  falsifié  ne  pent-ll  pas ,  dans  cf  ea^  eogiMie  da^a  qp 
jP^ub4  nenilM-a  d^awtrea»  être  le  vqiel  d*aficî4eiMa  et  inémc  de  vaMies 
f|u#ei|  moiiia «reaea t 

0»  sali  que  lapr4^paratioA,c(ii»n«9  sobmi  le  ooiq  4a  cdoicçlatast  d*or^ 
4IJ|iMi  meiicAtiie  ;  que  les  Forlq^aUi  les  Italien*»  e^  aurtaut  le«  ^pagnol% 
.Mm  ftifsâieBt  «n  trés-graad  usage»  t%  que  cette 4»réparatîou.  Iifftîéniqvf 
£.^$1  nfif^ffév  eik  Fraixe.  à  lel  poin^  q««  la  confqmniaJlioq  du  i;aciiq.CPf 
jM^intoeaqt  cuuaidénible,  et  qu«  li  fshrlcation  4u  diu^m.^VMlif 
MtilêveiMie  u«e4>p4^ratio4i  iii4iisUriell<*  i»Jiiiiiieusaible  Cl). 

Mena  ve  aons  oeouperous  j^s  die  U  fal>cicati«M>  ni  de  la  préparatiqi 
4i»  cJieoDlati  mva  aeqkoMUit  4aA  frandeequ^Qn  lui  faifcsvbip-  Heuadicoi^ 
loatefois  que  le  chocolat  ne  doit  point  conienir  les  prodMUfl  que  le*  f^r 
ferkiaMaffu  ea«fciepcku«  j  ft»nt  enixt^r.  «1  «ve  eet  aUmeel  a<%  4oit 
r^fèfermu  que  4n.  qaei^iu  ^  «««fe  «t  des  aimiaïqs,  ^  rapM'4e^iiq  ^W 
BOUS  avançons,  nou*  donnerons  ir»  U  (ocumle  4»  (Mf«c«quSJ|ltoqi||IM^ 
qff^.iia  i^mmi^i  ^ffunliê  4¥  ^^Mif^  4c  ^«•i'*'  ; 

Cacap*«afM|iill.  »,^ • . .«  <#^^^«      »i»lWrmilMi*k  ()).. 

Caciio«<aMrai||na» «.^.^ttA^»     4i       -^ 

n  nefnt  introduit  A  Paris  qu'au  retour  du  mariage  de  Louis  XIY  avec 
KnCHila  Marle-Tliécèse  4'Atttficlit.fq  1|«>.  4^iMc.  éfeque^  U  n^%  \t 
m^0t  fl'vae  e««rt|^lse  emnmetDlale  Hilq  iMir  le  aîMir  CbalHev.  «fiMfr 
ée  la  reine,  qui  obtint  un  privHège  pour  en  Tendre  seul  pcqdautt.  MU 
^lliatain.MMabr«4rafln4ea»il>i^él«aét«l4iirii«4trÀtl^04k»«  gi^laliaii* 


(1)  En  dix  ansf  de  tS37  i  183e,  inclus.  Il  a  été  importé  m  FriMt 
•MMiOaiiistogfmMacft  4ai»«a0»  d*uM»  ial«iw4«i  H  HMXkJt§9C9r. 

Iffcr  1*  Ica  matièrea  étrangères  (  JT  iM.^MiMM  >gll*n4ia,.4lir^i« 
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Sttcre  en  poudre  grossière 5  kilogrammes. 

Cannelle 32  graranies  (1). 

Ou  conçoit  que  les  fabricants  ne  dolfent  po'rut  être  astreints  k  Vi 
ptoi  de  cette  formule  pour  la  fabrication  des  chocolats  destinés  i  l'ali- 
mentation; mais  selon  nouflf  ce  que  Tadministration  est  en  droit  de  leur 
demander,  c'est  de  ne  pas  faire  entrer  dans  les  chocolats  autre  chose  que 
le  cacao,  le  sucre  et  les  aromates.  Dans  le  cas  contraire,  il  nous  sem- 
ble qu*aux  termes  de  la  loi  »  il  y  Surait  tromperie  sur  la  nature  de  la 
raarchanrlise,  falsification»  et  qu'on  pourrait  leur  appliquer  la  loi  des 
10,  19  et  27  mars  1851. 

Si  le  fabricant  veut  se  soustraire  1i  l'application  de  ces  articles  de  la 
loi,  il  faut  qu'il  fasse  connatire  franchement,  hyalement  la  nature  4e 
ta  mar'chnndise  qu'il  vend  ;  qu^il  désigne  sa  préparation  par  des  ééno- 
minalions  qui  puissent  faire  connaître  sa  composition.  Ainsi ,  on  pour* 
fait  désigner  les  cbocdats  allongés  par  les  noms  de  chocolat  à  la  fm^ 
rine,  ^-^  à  la  fécule,  ^dla  dextrine,  —  à  l'huile  d'amandes  douces,  — 
privé  de  beurre  de  cacao^  ^-au  suif  de  veau*  —  auxécorces  de  cacaOi 
à  la  chicorée  (2),  etc.  Le  consommateur  saura  alors  ce  qu*on  lui  présente 
sous  le  nom  de  chocolat  d  bon  marché^  et  nul  doute  qu*il  ne  rejette  no 
produit  qu'il  n*a  demandé  et  qu'il  n'acLèie  que  parce  qa*il  ne  sait  pasdi 
^u'on  lui  tend. 

On  Toit  par  ce  que  nous  Tenons  df;  dire,  que  le  chocolat  liTré  à  bok 
marché  n'est  pas  du  chocolat  :  c'est  un  produit  falsifié ,  auquel  on  et 
njouié  diverses  substances  étrangères. 

Les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  le  chocolat  ont  fait  connaître 
que  cette  préparation  a  été  altérée  de  diverses  manières  : 

1*  On  le  prépare  ii ec  des  semences  de  cacao  qui  sont  pins  ou  moins 
altérées  ; 

• L_l •_X. 

torréfaction»  elles  doWent  aiissi  être  débarrassées  des  euTeloppeSt  des 
gërÎBies  et  des  parties  altérées  qui  auraient  pu  échapper  au  premier 

'«kamen. 

'  <1  )  Le  chocolat  Tanlllé  se  prépare  en  ajoutant  à  500  grammes  de  pâte 
de  chocolat  de  sauté  2  grammes  de  ? anille  puWérisée  par  Tinteraiède 
du  siJcre.  •  I 

(3)' Un  crémier  à  déclaré  saTolr  qu'où  faisait  entrer  de -la  cMiorée 

-flans  du  chocolat  ;  mais  nous  n'aTona  pu.  Jusqu'à  préacut^  noua  procn- 

'  rer  cette  stMté  de  chocolat  ft-audé. 


r 
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!•  On  prit e  le  cacao  de  la  plus  grande  partie  da  beurre  qu*ll  conticnti 
•t  on  remplace  ce  beurre  par  de  Thuile  d*aniandes  douces,  par  des  grala* 
■ea  de  vesa  et  de  mouton  (l)t  •  > 

3*  On  substitue  au  sucre  des  cassonades»  qui  contiennent  des  matières 
étrangères  au  sucre  ;  :   t 

4*  On  y  fiit  entrer  les  euTCIoppes  du  cacao»  les  coques  qa*on  a  réduitet 
en  poudre;  )  t 

5*  On  y  incorpore  des  farines  de  blé»  do  riz,  de  lentilles,  de  pois,  do 
fèTCS,  de  mais;  de  l'amidon,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre,  de  la  dex>> 
trJne  dite  xantine  ;  .  ^ 

d*  Enfin,  On  a  constaté  la  présence,  dans  cette  préparation  de  premièsn 
ftéeesslté,  de  sciure  de  bois  (2),  de  l'ocre  rouge,  du  minium,  du  cinabre 
{sulfure  rouge  de  mercure,  Termlllon)  (3).  -   » 

On  sait  que  certains  fabricants  déloyaux  sont  malheureusement  poiy- 
téSf  par  un  esprit  de  lucre,  à  falsifier  les  marcbandies  qu'ils  Tendent  en. 
«abstitnant  des  produits  d'une  moindre  Talenr  à  des  produits  4'un  prix 
pluséteTé.  Eh  bien!  chose  que  nous  pourrions  «ppeler  infâme^  ils  sent 
encore  poussés  par  des  hommes  plus  cupides  qu'eui  à  faire  des  falaîfl- 
cations-  En  effet,  nous  ayons  la  .conTÎction  que  des  fabricants  de  pro^ 
Units  destinés  i  falsifier  les  substances  commerciales,  se  préseétcnt  chai 
les  fabricants  pour  leur  faire  des  .offres  de  service.  Ainsi  »  o»  a  j^résenlé 
i  des  fabricants  d'amidon  et  de  fécule,' de  l'albâtre  gypse»  en  poadro; 
'on  a  offert  dans  tout  Paris  dés  ttiés  avariés  et  raccommodés,  des  fane 
allés;  et,  chose  qu'on  ne  croirait  pas  si  elle  n^avait  été  constatée  d'ono 
manière  légale,  le  courtier  d'un  de  ces  f*nï  cafés,  de  ceUe  saie  ma^ 
^kmMdùe,  avait  menacé  l'épicîerqui  lui  refusait  d'en  faire  l'anquisilion. 

Mais  une  pièce  slngalière«  et  qui  se  rapporte  aachooolat,  est  la  lettM 
talvante;  elle  nous  a  été  communiquée  par  M.^...,  pharn|ioien»q«i  ft- 
briquait  du  chocolat  :  •       \i  • 

«  La  nécessité  de  mettre  le  chocolat  à  la  portée  de  tontes  les  bourses , 
-é'  oblige  les  fabricants  à  y  incorporer  des  matières  plus  ou  moins  étISan- 
à  gères  au  cacao.  Parmi  ces  substances  »  les  farines  et  les  fécules  sonfty 
«  MBS  contredit,  celles  qbi»  Jusqu'à  présent» offraient  le  moins «d'iiftcn»* 
«  véuients,  et  eepencfant  elleé  ne  laissent  pas  que  d*en  avoir  de  grandi, 

'  I  M    I  '"     Il'  i III        II  ii    — yqr^^ 

f    (1)  C^ajtfA/fl  if#  Afa/st  novembre  1844.  '  i     :.>  nf 

.  <2D  StattiéUa  Martin.  -  .    .    ^  •      .  .;  .    ::i4 

-1  4f^  SemtiMa&dêi ^réAéfs.  ■\  /  .^  ,>\ 


#  paiffii'ène»  BaiiiaaBl  hi  anvriir  étk  êMsao  «qu^iri  les-  ^pûttiMC^t  <»mi 
«  ^^faMemsnt  U  ehood^c».  ci  en  rcmtcBt  U  i)lg«iitU»a  <lU0piks  ffv  Ul 
«  grande  quantité  de  gluten  qu'elles  renferinaBt»rt  q«i,  <UBt  ce  ci^ 
•>a9èsi  fM  miidiit  par  te  toinoM^ii—  pMi«ii«.  Le»  fâcbeia  c^fetoodfla 
c  mixtion  de  ces  substance»  ayec  le  cacao  sont  mi^r.tnbmiintnipnillim 
•.-ipaaibifs,  en*  le»  rc«»pè«ÇjiBt  |Mr  la  Jk^...;  en  cfCel^f^r  h  cffAlepr, 
«  elle  se  rapproche  davantage  du  cacao  que  les  f  irines;  mélée^.diMNl  EA4 
•(  ccrtn4Rrpr«porléo«,  avecie  sucre»  <l  le  aci|uicfi  mm  swvaiur  tr)ès«a§itMilc 
mqnf  m  pcoieat  prendre  par  un  pareil  Mélange  les  fécultBf.A^^i  ï^mn 
c  tipidité  est  le  principal  caractère;  elle  épaissit  inAi|ii|itiit.n.#iaia  |f 

•  cbocnlai  que  ara  tuifestRaces  :  enfla  ^  cNf  en  rrM  la  digrsIi^D^  f^Kile 
m  «iii  pt»raonDc»stniènira  q«i  le  digètent  te  ooIm  bkn.  L*iBCaff|>onHtoii4| 

t  la  X au  cacao  n^si  donc  pas  one  falsifl«^aliMHi-;  aile  paMt  étr«  afoué» 

-m  haolMietit,  e«r  êUt  «M-  augmettU  les  pimp^iétéi  hygiétkiftt0êi  anul 
»  remplaf^t-«lle  ao)aurd*lNii»  en  Angleierre»  ^à  «lia  a  été  r4caMi«i<B| 

•c  liiivo4uif«^  l««lea  lea  sttkalaacta  aaiTteoé^  qn'o»  biaaîtAmwdaai 
«la  coiBfMiMaB  dea* «hacalala. 
«QucAe  Q«e  aoi€  la  aopériorilé  da  1»  i......  snr  Ita  féottlea^el  leulftr 

-«  f^De»,  «Aie  aPeat  pas lialanr  de  par  saM  prix , car  elle  ne  wMii  q p^  30  fiîavHp 
«ilmi  àgiàslagrasnBies*  Cepea4anl  ai»  faisant  abalvai'Uoii  Mt,  ^laajmsi 
«I  qstftHa  aiTre  lor  leaaii|ii»lanceiai».yl««ées»  tons  ne  prealraii^R  cwvir 

-  •  Mnitiiiii  que  ao»  pri»  eomparatif.  Je  v^ita  dirai» q«e,.»«MMc«  i^iffl^ll 
,  «ma  aurloi  da  rtcononiia  i  PeuiptoprPt  parcf  q^'amtc;  qnf 

■«iBdre4«  eacm»t  tou».  obtjiwdce»  de»  prodwUjilciUtWPP 
••^f«Vn  faiaaBl  naafa-dt»  lécMiaat 

■>Ck»nip#  la  ppudrnee  MMsa  oonnMwleéei  dollar  da-Qa»:qvfit)HHiM% 
••Jc<  M»  ntfttre  à  ^^ârm  disposiiian  «m  écMMttMM  d«  x*...^ .#«l||[»Bt 

-  et  p»|in  q«e1qiita.aiMicqitl,  Je  l*a»pèirc^  pMMfeiwBt  L>M»tUlNlp4M  MlP 
«  qoe  J*érablis, 


Siiiia.a*ttn»iRit  prdpatci»diufto«al«l  a»y  m4lanlte^iifA«tMe««i 

lasotfe.  L'examen  d«  clMo»latraii^prd|)aadi».«MWAMl 
iireqwlenidl»B«aa»aii4tM»É«pttv  qnidai»!!  Ir  lliiiif  wijtmpy 
qol  avait  rail  «tap»  rit,ck«eala»  MdBi  pv^^é. 

^n  vv  «wirawcf  ■wi0i|iiu  wu  wiwiwivfv  nnv^  witv  niiv~Vir*pnWf^vnv ai 

la  loi  sur  le»  falsillcation»  ne  devrai»  paa^trrrérMa^jiA^  tf^^^naifeat^BB 
«rlicle  ainsi  conçu  :  Toêiie  personne  ^ui  dannesm'émkaMlmêlùm^êur 
hi  mayens  de  frauder  un  produit  queUoufue^  fptf. 


M  ntknmkein  n  dv  toxicoloqib.  SSV 

iHeli  à  fahifitt-^utlqttt  pn^imie  jfue  ce  foiu  quitmniMuera  em  quH^ 
^m€  tkoâe  à  la  féhificatitut,  sêm  pamh^  erc. 

I>e  tout  ce  que  iitoiit  tcnoinr  île  dir«,  U  est  biea  pOfthifemeat  établi 
^ve  le  chocoUty  eftte  <iiib§t.iftee  itimeotaire,  soofent  nrédicamenteuM^ 
«Itl^tojCtfte  ftiHiVeaiioiis  ttonibreitses ,  et  qne  eét  Éfinifiiti  três^nAi 
lui«|tt*il  «M  Mflri^pirrë,  ^ur  devenir  mîHble  et  ir^tov^Migerrtii  fiMF 
fVif»  ie  m  ciÉ^tfffé  de  quêlques^ttii*  dé  ceux  qui  1%  ^rê^arMI.  ■«!• 
MMMM  1bi^t4>a  cesser  «ette  «r»1f«r«aitleA'P 

H'IilHiPall,  |N>«f  ifftMree«i  but, de  noufeO^  lofs;  H  ftodinit,  peuf- 
iMir-clâBUlliiii  »  ei^êer,  mm-seuleméiiC  peuria  tille  de  PiHi,  mit  poM 
tMttt  l^élmdtte  du  lenitoire  français,  des  fodiinlêsloiit  apédalea  pei«r 
■HilMBtre  pe«ir  f einiieii  des  anbatances  aHmetitalres,  inédicameiiteiiitÉ 
et  «MMlcreialet.Gis^Oa«i*iMHiva  Mraféttt  dea  laboraitoiKs  dauft  Ntt^ 
fBHi  tllea  pff«P0édépafeiit»  «IIé  de  Aétertnlfter  la  baturv  de  «ea  aubataft^» 
mè^ti  d^ËtaMlr  af  l«s  éi«iH*baiidfaea  etamlnées  aont  porea  éfo  aoti.GiÉ 
eoMlhifealetfft  féHIebC  êékittt  lea  urarcbaiidisea  qu^éllea  «raadnlitav 
CiMihier,  et  ëlfea  devnrteat  Btt  inte^trca  du  droit  de  faire  «pérer  M? 
iftiaie  de  ces  marcbandîsra  itnttêf  leififh  qu*tHei  setaiênt  rêe9nmtêi>d9^ 
JdMsrM  ^/Èfflétit  âinn  de  déMrer  lea  détCYilrara'dtvtiit  levtrlbuÉtatfk. 
ffeaf  ft  fâtdc  dé  ftidyebsaettbfableaque  I'm  fén  «eaaeir  tèa  ffaiidea# 
dABgereuaea  à  la  aanlé  puMIqite»  fraddea  qui  aofit  al  ttolaîMes  à  la  proét^' 
périié  de  MlHft  coiirmefve  A  rétratrvér. 

On  confit  que  la  eréatton  de  armblabtea'CormaïkMdtta  iiéctasfCérâft 
des  dépcnaea  ;  aiaia  il  en  résulterait  un  bien  immefete  p&ût  la  pepiélÉdttr 
et  pbor  le  pays. 

U  fabrication  du  cbocolftt  Établie,  Il  Wàtn  rtme  ft  ittdbroef  IW  mÊfèm 
dttettlH  feeénuidtti?.  fTeat  ee  quft  «mis  alloua  tmvfet  dte  Mf«4 

ChoeolaU  allangii  par  Ut  fiuine$  et  par  de  la  féeuU, 

La  Iblaificaifoo  du  cbocolat  par  la  farine  et  par  la  fécule  étant  celle  qui 
est  la  ploa  usitée,  noua  allona  d'abord  nous  en  occuper.  La  détecmina* 
tien  de  la  falaiflcatlon  et  de  la  présence  dca  produits  amylacés  dans  ^le 
diœolatâ  dO  paraître  trèa-difficile,  par  la  raison  que  Ton  troure  dana 
Ica  onvrafffa  ficienliflquea  le  résumé  d*une  analyse  du  cacao  faite,  dif-o», 
pif  Lampadlua,  analyse  qui  présente  les  résultats  suWanta  : 

fittile  (beurre de cacao). •..•••.••    S3,I0 

Albumine  vékéralé f«.1W 

Aifiilatf 10,91 


^^  JOURNAL   DB  CHIHIR  IliDIÇALB» 

' Gomme.. • • •.,.«^   .  7i7â 

Principe  colorant  rouge. .  • . .  r. • .      2jOU  .  \       .-> 

Fibrine 0,90 

Eao..... » bM 

.  On  Toit,  d'après  cette  aoaljse»  qne  1(K)  grapimea  de  cef  semcoocs  coii« 
tiendraient  10  grammes  91  centigrammes,  près. de  11  grapmes  de 
lieras  amylacées;  maU  le  fait  est  faux.  Déjà  nous  aiiona  pa  noa# 
Taincre,  par  suite  d'expériences  que  nous  a? ions  faites  pour  répondre  à 
la  demapde  d'un  fabricant  de  cbocolat,  que  les  cacaos  ne  contenaient 
ma  fO  pour  100  de  matière  amylacée;  que  s'ils  en  contenaienti  oe^n'étatt 
^e^des  traces,  ce  dont  on  pouvait  facilement  s'aMurer.  Plus  tardi  Jnlli| 
de  Fontenelte  fit  des  recherches  analogues;  plus  tard  encore,  H.  Dei-; 
cher,  qui  a  fait  une  moncgrapkie  du  cacao»  monographie  très*calia|éf| 
établit,  d*après  des  expériences  comparatives  faites,  1*  avec  100  parties 
do  poudre  de  cacao;  a*  avec  99  parties  de  cacao  et  unç  partie  d*amldoa, 
que  lea  cacaos  contiennent  à  peine  des  traces  de  fécule,  et  qn^avec  qnèU 
que  attention  et  un  peu  d'habitude^  on  peut  reconnaître  et  distinguer 
Ici  chocolaté  additionnés  de  matière  amylacée. 

Tous  les  faits  Indiqués  par  Julia  de  Footenelle,  publiés  par  V,  Delcheri 
ont. été  répétés  par  nous,  sur  des  chocolats  purs  et  sur  des  chocolats 
additionnés  de  fécule,  et  il  nous  est  démontré  : 

f  Que  lea  cacaos  ne  contiennent  que  des  traces  de  fécule, 
ri*  Qu'il  est  possible  de  reconnaître  les  chocolats  qui  contiennent  des 
mJbntapces  amylacées  ; 

3*  Qu'on  peut  approximati?ement  établir  quelle  est  .la  quantité  di^ 
matière  amylacée  introduite  dans  le  chocolat.  ,     i 

nous  allons  faire  connaître  les.iBssais  que  nous  avons  faits  k  ce  sujet. . 

Pour  opérer  d'one  manière  r8tionne11e«  nous  avons  agi  : 

1*  Sur  du  chocolat  dit  n*  i,  composé  de: 

Cacao-caraque  pur 25       Sucre  brut... 15 

Cacao-maraignan 15       Sucre  raffiné 25 

!•  Sur  du  chocolat  dit  n*  1,  composé  de  : 
»                                                               .  .        »   .' 

Chocolat  pur 99       Farine i 

3*  Sur  du  chocolat  dit  n*  3,  composé  de  : 

Chocolat  pur 97       Farine 3 

4*  Sur  du  chocolat  dit  n*  4,  composé  de  : 

•        •  •  I  * 

Chocolat  pur« 95       Farine 5 
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i^'t^-ter  do  cbeoolat  dll  B^  •,  ooDiMisé  dtf  : 

Chocolat  pur.... 90       Parino. • io<    ""< 

'«•  S«r  do  chocolat  n*  6,  composé  de  :  '  '  ^ 

''        Chocolat  par; 8$       Farine ••    1S 

T  Sur  do  chocolat  dit  n*  7,  composé  de  :  ' 

Chocolatpar 80       Farine ••«...•    30 

$*  EodD,  aar  do  chocolat  dit  n*  8,  composé  de  : 

Chocolat  pur 75       Farine 25 

yoici  le  mode  de  faire  que  nous  syoos  saiTi  :  ,, 

,0n  a  préparé  une  Uqutur  iodée  normale  qiii  a  servi  à  Ueasai  de  c^ 
Iptt  espèces  de  chocolat^,  en  prenant  :  iode  par,  5  décigrammes;  alcoirt 
à 34%  15  grammes;  faisant  dissoudre  riode  dans  V.alcool»  Tersant  la  SO7 
lalloB  alcoolique  d*îode  dans  I  litre  d'eau  distillée,  agitant  pendant  di^ 
fdiniite»  et  iltrant  ((). 

Cette  solution  étant  préparée,  on  agit  de  la  manière  suivante: 
^  On  prend  1  gramme  du  chocolat  que  l'on  yeut  eiaiAiner  ;  on  le  diTla|i;i 
§m  rintrodnit  dans  un  ballon  ;  on  ajoute  1  décilitre  d'eau  t  et  on  portf 
Arébullition,  qui  est  prolongée  pendant  quatre  minutes.  On  retire  ^^ 
ira, on  filtre  la  décoction  qui  sert  A  l'essai,  et  on  la  laisse  refroidir.  JU 
mncor  étant  reffoldie,  on  en  prend  5  centimètres  cubes,  on  les,  place 
dosa  un  verre  à  expérience  ou  dans  on  bol. en  porcelaine  (2);  puis  911  j 
l^erse  de  la  solution  iodée  normale,  en  se  servant  d'un  tube  gradué^eff 
fldftfinètres  cubes,  en  versant,  successivement  jusqu'à  ce  qu'on  arri^y^,^ 
\^  teinte  bleue.  Si  l'on  a  affaire  4  du  chocolat  pur,  on  n'obtient  paJi,^^. 
coloration  en  bleu,  ce  qui,  au  contraire,  s'observe  si  on  a  agi  siir,i^ 
fdioo)Ja.t  qui  contiendrait  de  la  matière  amylacée  (fécule,  farine}*.  , 
^.Tolci,  d'ailleurs,  ce  que  nous  avons  observé  en  agissant  sur  les  çfio:^ 
fl||fls  des  nM  t  à  8  dont  nous  avons  parlé  précédemment  :  „; 

j,  4*.  6  centimètres  cubes  de  la  décoction  obtenuei  avec  le  chocolat  di^ 
a*  U  ont  eiigé  I3  oenlimètres  d*eatt  iodée  pqur  fbarnir  une  coloration 
yprt-|if  nnèt^e,  qui  n'i|  passé  ni  au  blçu  ni  au  violet  par  l'additiop  d'i^o 
flm  grjuf^^  quantité  do  liquide  iodé. 


■Il j    '    '   '  •"  •"• 

,  (1)  Cette-solution  doit  éue  préparée  chaque  f6is  qu'on  vent  faire  l'e^ 

piericnoe.  On  peut,  à  volonté^  préparer  l/i  litre,  1/4  de  litre. et  ml^ 

Boina  de  solution,  lorsqu'on  ne  veut  faire  que  quelques  expériences* ,. 

(1>  .Ce  TiiBC  vaut  mieux  pour  observer  les  colorations. 


1*  5  oentliiiètres  cabes  de  U  èéme^h  oRleiitfe  «^«9  le  nÊMtÊ^tiÊÊk 
HP  t,  o»!  présraié  l«a  réaeiiims  suif  antM  :  par  TAddidoii  drt  ecnOmètrci 
Gobes  de  la  solution  iodée»  on  obieMlt.iMi» coloration  btairttre;  iinr  oÉRi 
de  15contîinèire8,,ane  coloralioA  bleoa  plus  marqiiéot  par  oellf  de  11 
oentimètrest  une  coloration  «ioleUe;  par  cdie  de:iOocatiipètre»t9M 
coloration  Tiolette  qui  se  maintient  pendant  quelques  instants».  . 

3*  5  centimètres  cubes  de  la  décoction  obtenue  avec  le  rborolal  dk 
n*  3y  ont  présenté  les  réactions  suivantes  :  par  Taddiilon  de  5  centinièirtt 
cubes  d*ean  Iodée  «'lé||;ère  coloration  bleuâtre;  parcelle  de  10  centi- 
mètres *  cette  coloration  est  plus  marquée»  mais  elle  disparaît  promp* 
tement;  par  celle  de  ts  centimètres,  ta  coloration  bleue  tsi  très-mâr- 
^ée,  mais  elle  passe  promptement  I  la  couleur  lîtas;  par  cdIe  de  11 
tebiloiècres,  elle  est  d'un  beau  bleu ,  et  elle  reste  stable  pendant  qocf^ 
ques  Instants. 

4*  5  centimètres  cubes  de  la  décoction  obtenue  aVee  le  cbocofit  dk 
n*4,  ont  présenté  Tes  réactions  suivairtes  :  par  l^àddltlon  de  quelques 
gnattes  d'ciu  iodtfe,  on  apcrcetait  la  tetnre  bleue;  par  lidditlon  dbl 
tèntimétres  cubes,  la  coloration  est  bien  TÎsible;  par  celFe  de  l^cenl^ 
lÉièrfes,  la  cDuteur  est  plus  Ibncée;  enfin,  Si^rec  10  centimètres»  la^ootedi 
Ueue  se  maintient  quelques  Instants. 

ft*  6' centimètres  cubes  de  fa  décoction  préparée  arec  le  cbocôlat  dft 
à^tf  ont  présenté  les  réactions  suiTantes  ;  par  Taddltioa  de  IVait  iodéi^ 
ll'jra  Instantidrémeut  coloration  en  bleu;  avec  S  centimètres  cubes«beàé 
tou,  mais  qui  disparaît t  par  15  centimètres  cubes»  très-beau  bteu  qil 
MAiIntlent  un  instaut»  puis  qui  passe  su  lltas;  avec  tVeentliaètrclî 
MttlMir  tteue  stable. 

6*  ft  centimètres  cubes  de  la  décocthm  obtenue  avec  Te  cbocotat  dll 
f^ift.om  Ibumt  lea  réactfona  suitantes:  par  quelcfoes  goutte*  d*ean 
iodée,  coloration  Kleue;  par  l*addftton  de  7  centimètres  cubes»  bleif  ttfcM 
Mndié;  par  6  centimètres  Cubes,  Mêu  tûtafé;  par  9  cmtlmètk^» 
il}l  stable;  par  11  centimètres,  bi  stabilité «st  murquée. 
'  y*  S  centimètres  curbea  de  la  décoction  obtenue  iveo  lecftocDlit 
n*  7>  ont  fourni  lea  réactions  suivantes  :  â^e  quelquei  ftottttes- 
toflée/ coloration  bleue;  avec  2  centimètres,  bleu  marqué*  arec  4 
flbltres,  bleu'  avec  un  peu  de  stabilité;  avec  §  cenflmètres,  stébitlté 
fitts  énarquéf  ;  avec  10  centimètres,  la  staMflé  de  l«  eotileiif  eët  pàiÊ^ 
tife. 

r  S  centimètres  enbei  ât  H  décoctfnn  olKiennie  ttecr  ?è  dMM^tdlt 
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mf^  *#c«il  iMN>9i  l«9  réaeHonft  t«ivM4eB  t  avta  qm-fctoet'  ifoiitne»  4%» 
|i<ét.(Wil»r»U»a if»4iqiiM»t  lii présento  dt  la  AiHoe;  aveet 
#M«  ifvdée»  «oloftik»»  M  hk»;  «««e  4  ecatimètiM*  colMraliim  d 
WUmmimtia  4aai«b»liaé;  avec  a«ettLhDèlrM  l/S,  alalilllté fliis^Bqa»«wto| 
mrec  8ceotiaiëtres,«tabilHéciM»pAàir* 

Gca  c8saU  mik  éié  Mu  eU  répétât  à  plusîciira  vapriMS  atec  àts  résol- 
tata  analogoea.  Def^expéciences  onC  été  raites«  à  plusiaiH»  reprises,  de« 
tant  des  fabiicantt»  et  ils  u»t  pu  se  convaincre  que  parla,  pratique  on 
poorrsU  reconmahire  et  distinguer  un  rbocolst  falsiAé  #ar  de  la  farina 
OB  par  une  ntalièra  amylacée  de  celai  qui  ne  Hast  paarel,  approzima- 
tiTement,  daoa  quelle  proportion  la.  matière  aB|lacé»»4té  ajoutée  as 
Gho(»lat  (1). 

La  stabilité  de  coloration  des  décodions  préparées  a«a«  les  cbocolata 
^|^.€<imeiiaient  le  pluade  fécule  Boiiaa^aiit  paru  être  pliia  iraadeft.ii»aa 
lait  quelquaa  essaie  pana  raaaanaltreai  Ifao  ne  panrrala  paaiÉnir 
rll  4a  aeue aiabîMlé  pour  apptéoter  le  decré  de  to  laifliAcallan  dttioaa 
cbocoUts.  Pour  atteindra  ca  but,  a^iia  aïooa  faal  bauilliraaac  3»>déil- 
lilsaa  d*a»i»»pendafta  Teepaca  d'wp  %«art  d*haAra,.  A  |Brani»aa4fa  dliera 
^kmeoi^^  dea  a#>  t  A  «i  kaa  déflotUnaa.  préyaréea»  aaMs  at paa  agi  da«la 
BMPiéM  suif  aote  ; 

,  qn  a  pcia  &.aaplin»4iipea  cubaa da  ah^c^fifi de  caa déooatioaa,  a» le^a 
placérs  séparément  dans  des  verres  à  eKpérle»çem,(»n  laa  aa4dUlaiftné|» 
^  4«icentH|ièiiva  cubca  de  aalulio»  iodée,  tn9a  o»  a  éUyU4.1a  lamda 
j|fi|i  néoaataire  pour  la  déooloratloD  da -aai  U^aidea. 
^Iî«|ill4e  pMKenaitt  du  abaoolat n*  &  a  eai«é  i  b«iira  66  nanalM» 
^4feai  »•  a     -^     1    -^     #6     ^ 

Idem  n^a     —     31   •=-     »     *- 

Jdem  n»4      —      3    -^      05      — 

idem  n*  6     —      S    —     30     — 

«•«      «.      i    ^      M      w 

U9%,       ^       ft     «^        »        ^ 

.    te.  aaltqve.  aaof  lea  nai  r  al  •«  Va  déoalovaHon  aTapérait  pllia  lanM«» 

ipcnt  en  rai»on  de  la  ^naatllë  ée  farlae  ajoiiléa  au  abacalat»  1^  «Am 

jMiwdl#alMar«#aiir  Ica  réaidtasf  an  cMt,  BDaaavoii»  pria  t  granMi  da 

, .  4l)ite  alitii^M  k»MrBlaaèëa  aJantafcMft  a«iaM«laUKarjliÉ 

«aiMtoflrlnaérlnaiftl^ 
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diAcaB  des  résidas  qui  éuîent  restés  sur  les  huit  flUret;  ooas  les  AtoM 

1. 

fitcés  séparément  dans  des  verres  à  expériences,  pais  nous  stoos  tené 
dans  ces  verres  »  en  agitant  avec  une  baguette  de  verre,  de  l'eao  iodée 
nonnalcydans  la  proportion  de  45  centimètres  cubes  ponr  1  graifeme  di 
résida.  La  décoloration  du  résidu  provenant  : 

Du  cbocolat  n*  1  s'est  opérée  en  »  heure  45  minâtes. 


Idem 

n»a 

— 

»    — 

60 

idem 

B*3 

•  — 

a   — 

10 

Idem 

n«4 

— 

1  — 

10 

Idem 

n»5 

— 

2    — 

20 

Idem 

n*6 

— 

2    — 

30 

Idem 

n»7 

— 

1     — 

65 

Idem 

n»S 

.^ 

2    — 

35 

Mous  avons  arrêté  là  »  pour  le  moment,  les  expériences  sur  la  recberdiè 
lie  la  fécale  dans  les  chocolats;  nous  nous  proposons  de  les  reprendre 
plus' tard  sur  d'autres  données  et  d'après  les  observations  qoe  nous  avons 
-laites  pendant  que  nous  nous  livrions  à  ce  travail. 

Les  chocolats  falsiBés  par  la  farine,  la  fécule,  les  substances  amylacée^ 
fbamissent,  au  lieu  du  liquide  auquel  on  doit  donner  le  nom  oc  cboco> 
lat,  des  liquides  épais,  visqueux,  ayant  quelquefois  la  consistance  de 
la  bouillie ,  de  la  colle  de  pâte ,  liquides  qui  sont  d^une  très^diffîtik 
'digestion  pour  les  malades.  " 

'  SI  le  consommateur  veut  «  avec  d'excellent  chocolat»  obtenir  dn  Ifqofile 
pAteux,  il  peut  lui-même  ajouter  au  liquide  qui  doit  servir  à  faire  fe 
choéolàt,  et  cela  sera  plus  économique  pour  lui,  une  petite  quantité  de 
farine  ou  de  fécule;  il  saura  du  moins  le  produit  dont  il  fait  usage,  ce 
qu'il  nrsait  pas  maintenant. 

Chocolat  allongé  par  de  la  dextrineypar  de  ta  xa%iin$n 

Mous  avons  dit  qu'on  avait  proposé  de  se  servir,  sous  le  nom  xamtime, 

de  la  dextriae  pour  allooger  le  chocolat.  Nous  avAos  fait  préparer  de  oc 

chocolat,  n'ayant  pu  nous. en  proourer  dans  le  oommerce,  puis  nooi 

i'avons  essayé.  Mous  avons  constaté  que  le  chocolat  qui  contient  .de  la 

•)d^trine  peut  être  reconnu  par  la  solution  iodée.  ,    i 

.^;,  A  cet  effet,  on  prend  6  grammes  du  chocolat  soupçonna  cootenk^e 

Ja.dextrine»  on  les  fait  bouillir  avec  dOO  grammes  d'eau  pendant -d«ft4Bip- 

i notes,  et  on  flUre.  Le  liquide  filtré,  si  le  chocolat  contient  de  la  dCBtrins, 

acquiert  par  l'eau  iodée  une  teinte  Ue  de  vIa  en  mafroB  qu'il  estîtiii 
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feclle  d*appi^cier  •  coakur  que  ne  prend  pas  la  décoction  obtenue  vrte 
Iccbocolat  qui  ne  contient  pas  de  dextrine.  '  ' 

^  n  faut  avoir  soin,  lorsqu'on  procède  à  ces  sortes  d*expérienceSf  de  les 

Aire  comparati renient»  en  prenant,  poor  faire  la  comparaison,  du  cbô^ 

oolatpnr.  < 

Chocolmt  préparé  avec  des  eoitanadei  impwres. 

Le  goût  de  ce  cbocolat,  qui  rappelle  la  sarenr  de  la  mélasse,  p^ut 
mettre  sur  la  toic.  Asseï  souvent»  lorsqu'on  a  préparé  ce  rbocolat,  on 
trouve  an  fond  du  rase  un  sédiment  sableux,  qui  est  d6  k  l*impureté  dn 
lucre  brut  employé. 

'  Chocolat  préparé  avec  la  pâte  de  cacao  privée  en  partie  de  beurre,  et 
avec  des  résidus  desquels  on  a  extrait  le  beurre  de  cacao. 

Le  bearre  de  cacao  étant  d*un  pria  plue  élevé  que  le  cacao  et  qoe  le 
^ocolat»  puisqu'on  vend  le  bcnrre  12  fr.  le  kllogranime,  a  porté  certaines 
personnes  à  extraire  de  la  pAte  de  cacao  destinée  A  la  confectiou  da  ch04 
c^lat  nne  certaine  quantité  de  ce  produit.  De  plus  i  le  beurre  de  cacaq 
étant  employé  pour  faire  certains  bonbons ,  noos  avons  sa  qu'on  vwsf 
.dait  les  résidus  desquels  on  avait  extrait  le  beurre,  et  que  ce  résida 
entrait  dans  la  préparation  de  certains  cbocolats.  * 

Hons  avons  vo  des  cbocolats  confectionnés  avec  de  ees  résidas;  Ils  soqt 
•ecs;  laissés  dans  la  main  ou  dans  la  pocbe  Ils  ne  se  ramollissent  pas 
par  l'action  de  la  cbaleur;  ils  n*ont  pas  A  la  boucbe  ce  moelleux  parti* 
.  cnller  que  Ton  trouve  dans  le  bon  chocolat. 

!>    Ce  n'est  que  par  la  séparation  dn  beurre  de  cacao,  A  l'aide  de  Tétbà^i 
q«e  Ton  peat  arriver  i  reconnaître  cette  fraude.  Poor  cela,  on  prend 
le  chocolat  soupçonné;  on  le  ratisse  à  l'aide  de  la  lame  d'un  coutead» 
en  ayant  soin  d'obtenir  le  produit  le  plus  divisé  possible;  on  prend 
^  aloia  2  grammes  de  chocolat  divisé,  on  les  introduit  dans  un  tube  de 
Terre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  o*n  les  traite  par  Téther,  con* 
tinuant  le  traitement  Jusqu'à  ce  que  l'éiber  qui  a  séjourné  sur  le  cbo« 
colat  ne  salisse  pas  un  papier  Joseph  sur  lequel  on  en  laisse  tomber 
quelques  gouttes.  On  fait  alors  évaporer  à  l'étuveles  liqueurs  élbérées» 
et  on  pèse  le  beurre  qui  reste  après  l'évaporalion.  {Il  faut  que  fe  beurre 
^iSoU  bien  see  et  fohdu,) 

Ordinairement  on  pèse  la  capsule  avant  d*y  introduire  la  solution 
étbérée;  on  la  pèse  lorsque  le  beuire  de  cacao  est  prité  d'étber  et  d'un 


pea  d'^ott  qui  imMs  dani  la  ca^nlo  «n«  Je  baavre  lonqiM'MCIicr  '^ 
évaporé. 

ta  quantité  de  benrre  a^KBHa  pe»t  foire  rBoemittre  ti  toewav  eii- 
yloyé  a  été  privé  de  la  aMtière  f  raaae.  Oa  pe«t  ae  baacf  d^p^èt  1# 
résultats  suivants  (0  : 

100  gramaMs  de  cacae-AMraoallio  aeiieoel  fonrni  éf  vremmes  de 
beurre  de  cacao  (moyenue  de  trois  opérations). 

100  grammes  de  carao-maragnan  nous  ont  fourni  50  grammes  de 
beurre  de  cacao  (moyenne  de  trois  opérations). 

100  grammes  de  cacao-caraqiie  nous  ont  fourni  55  grammes  de  beum 
de  cacao  [1)  (moyenne  de  trois  opérations). 

100  grammes  de  cacao  des  lies  nous  ont  fourni  15  gamines  de  heons 
de  cacao  (moyenne  de  deui  opération»). 

On  a  dit  que  Ton  ayait  quelquefois,  dans  la  fabrication  du  ch(»ooIatt 
■tBplaeéle  beurre  «nieré  par  des  matières  grasses  fSO, 

iMous  avons  fait  acbererlfi  plus  mettrais  chordlats  ;  nous  avinis  einh- 
•leté  qae  ces  tfbeoolais  avaiem  ^të  Tatts  anrec  des  cacaos  prîtes  d'ofti 
parité  de  leur«iatière  frasse.maU  qu'ils  n^ratent  point  été  allongéi 
par  des  aaatièrea  grasaes  'étrangères. 

>aa  peorraii  s*assarct  de  la  pr éseoce  de  ces  corps  gras  étrangers  ae 
cliocolat,  en  faisant  l'«xiractîe«  de  la  matière  grasse  par  l'éther,  pois  en 
^aeneet  le  degré  de  fo«tion  delà  ivratière  obtnnte. 

«On  aaM  'que  le  beurre  de  «aeao  se  fond  de  14  I  ssT;  que  torsqu'ff  eit 


'*'■'■'  ■       I       ■   M     ■   I     —^1^— .^fcli^— ^M^^^^^, 


(1)  il  est  proliable  qu'il  ye^dea  oacaosqui  contlmient  fAiM  pu  BMltes 
dematière  grasse;  mmê  là  différenoe  est  trop  grande  pour  qa^rni  puisse 

-laice  erreur  et  oealpodre  Je  ofaecelat  préparéavec  «a  eacee  «lenis  riébe 
en  matière  graase  et  le  ebeeelat  préparé  avec  des  résidus  inlvéè  lie 
'beurre. 

(2)  Des  expériences  faites  par  M.^  Pemmier  Ivi  ont  donné  les  réslÉltils 
^tniraata: 

,    i*  Pour  le  maragnan»  évdé  beurre  pour  (OOde  oacae  ; 
i2*  Pour  le  caraqiie,  50  de  beuri>e  pour  100  de  cacaos 
^  Pour  le  aaraealbe,  50  de  beurre  penr  400 de  oaoao* 
.Lampadiu»  avait  obtenu  63  de  beorre  pour  100  de  o«ono« 

(3)  Les  Journaux  ont  fait  connaître  qu'à  Metz  on  avait  vendm  des  ebece* 
Jets  dans  lesqucleon  avaét  remplacé  le  beurre^  cacae  pardee  graisses. 
fhà  oacae  employé  était  da  caoao  evarié. 
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it^ênfifi  avec  éts  graisses  animâtes ,  il  n'eit  foslble  que  de  2d  à  38*.  Bu  ée 
tesaiit  tnr  ces  données,  on  prut  •*assurer  si  l'on  a  affuîrcà  du  ebeeelât 
pntfin  à  do  chocolat  qui  a  été  additrooaë.  Bd  cffcl,  te  «uif  de  motftoB 
Vest  fusible  qu*à  3«^,  le  saif  de  veau  qu'à  30^  la  moelTe  de  bœuf  qu'à  t1^. 

ÇhoçQUU  adUtiimué  de  matUrsi  in$ti$$f  coques  de  eocao,  eU. 

Un^erterrclica  qae  ooa»  anoM  faites  zwt  dea  eboeolat»  à  bas  prit» 
•clietës  dans  Puris,  pour  7  rechercher  la  présence  de  matières  IntvlM, 
taSicoqwci  de  cacao,  la  sdiire  de  t>ols  (l>,  dc  boq»  ont  point  permis  de 
9C0ifoBatcve  cette  fraude;  Hous  avons  ta  que  le  cbocotot  liqaide  prdfMd 
•▼ec  du  choroUt  d^ns  la  confection  duquel  on  a  fait  entrer  de  ee§  su^ 
«oocea.  les  laisse  préelplter.  Si  on  traite  par  Tean ,  du  ehoeolat  por  cl  da 
ikofoUt  eoiilenanl  des  matières  inertes,  on  remarque  que  res  motièrtt 
fcicrtcs  oe  préSKOte^t  mius  la  fl»rm«?  d'un  dépôt  qui  peut  être  séparé  #t 
^«■liué  pour  en  reconnaître  la  nature. 

Chocolat  conUnmi  des  matières  fixes,  dn  çarhonaU  de  cKaua^ 

de^êcre 
Hous  aTons  eu  à  examiner  : 

|«  Du  chocolat  qui  atalt  été  tendu  comme  thocolat  mëdieamemteux, 
cboootaty  qiii  avait  un  nom  très  ambltieor,  contenait  d«  carbonate 
eikaon.  Oi  carbonate  do  chaov  pontait  élre  décelé  dé  suite  par  T^s^ 
dn  «liooolat  dons  l'addo  chlorfaydrl^o  étendu  d>nn;  de  pli», 
mm  retrowtiit  dans  les  cendres  obeennes  de  rineindntion  deoo  ohnooUit 
4nmd  oalOBfroqvl  y  atait  é»é«|ooté. 

-  It  Dn  i^ocoljit  dans  lequel  on  «tnit  fMt  entrer  do  Pocro  rouRe.  One 
•pmrtlon  de  cette  ocro  se  serait  lorsqu'on  délayait  ce  chocolat  dais  de 
JPcan  en  Msea  grande  quantité  ilO  gramme»  d'eau  pour  1  gramme  de 
tbocolat)»  et  qofon  laissait  le  llquido  en  repos» 

^  Des  (Aocolats  dits  n»  earbenaie  de  fsFi  dans  fesqnelo  1*ècra  ftàlt 
•èlf  «mpfo|éê  pour  reasplacer  le  oorbonate  de  fer.  Ce  produit,  qui  poutnlt 
-#ro  en  partie  isolé  par  des  lavages,  contenait  et  dn  aable  et  de  la  alllcOy 
iidfqnant  la  nature  du  produit  ajouté  au  ehocoNH. 

-  On  peut, par  la  caiciiiatîon  et  Flocinératlon  «reconnattroal  l'on  afhiten» 
trer  dea  substances  inorganiques  dans  Is  fabrication  do  chocolat.  Booffel  ; 

ù  f06  parties  de  chocoliit  coofeoiibnné  ateO  a^partles  de "cacao^mara- 

H)  LHmploi  de  la  sciure  de  bois  a  été  signalé  par  ■.  StanMas  If  arda. 
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gnoD ,  3  parties  de  c^cao-caraque  et  5  parties  de  attere,  «ni  fourni» 
riAclDération»  1,80  de  cendrea. 

,.  )•  100  partiea  de  chocolat  préparé  arec  3  partiea  de  caoao-maracalk*» 
3  partiea  de  cacao-maragnoo  et  a  partiea  de  aucre  i  ont  donaé  1»70  4b 
eendrea. 
3*  f  00  partiea  de  chocolat  préparé  arec  3  partiea  de  cacao^offaqve, 

.3.  partiea  de  cacao-gnayaqaii  et  5  partiea  de  aucre,  out  donaé  3^  de 

.Miidrea. 

,   4*  100  partiel  de  chocolat  préparé  arec  3  partiea  de  cacao-mancAib 

•J. partiea  de  cacao-gaayaquil  et  5  partiea  do  aucro»  ont  donoé  1»70  de 

.pCBdffoa. 

,  Si  l'on  prend  la  moyenne  de  oea  quatre  opératlona*  on  volt  qo*on  a«- 
f9JL%  on  eendrea,  réaidu  de  la  çomboation  de  100  franmea  de  chocolat 

it,30.  Pour  peu  qu*OB  ait  ajouté  des  matièrea  lliea  an  ^ooolat  qu'on  cul- 
minerait par  ce  procédé,  le  poida  des  eendrea  décèlerait  facilement  la 
fk'aude.  L'eiaroen  dea  cendres  pourrait  enauite  indiquer  à  ropératev, 
quêta  aont  lea  produita  ajoutéa  au  chocolat  pour  faire  poids. 

ChoeoM  ioM  lefuelom  a  fait  mUnr  dês  tuMancêt  jKmroiil  Hn 

mUMUt  à  la  tante. 

Noua  dévoua  le  dire  ici,  noua  n'arona  Jamaia  trouvé  de  chocolat  oo»> 

Oonant  dea  malièrea  toaiquea.  Cependant  11  réaulte  de  faite  Jodicjalrmy 

,%ui,  il  eat  vrai,  remooteni  à  163&*  que  l'on  avolt  fait  entrer  dans  dei 

:oho€olata  :  !•  du  aulfnre  roii|^  de  mercure,  du  cinabre  ;  3*  du  anlfom 

de  mercure  aaaodé  à  de  Toiyde  rouge  de  mercure.  Gea  chocolata  nyaut 

4enué  lieu  à  de  gravea  accidenta,  deux  fabricanls  furent  traduite  devant 

le  Tribunal  de  aimple  police  de  la  localité  où  le  fait  avait  été  conatati: 

fus  d'eux  fût  condamné  aeulement  i  10  fr.  d'amende,  et  le  chocolat  qu'il 

avait  préparé  fut  confisqué  et  détruit.  Quoiqu'on  eût  reconnu,  par  Pan» 

lyae  faite  par  un  pharmacien,  que  le  chocolat  de  l'autre  fabricant  éiall 

\  filaiflé,  il  fat  renvoyé  de  la  plainte  en  ae  baaant  sur  ce  que  la  fuamUiéin 

^^immàre  Imtroéuiie  dams  ce  comesiibU  n'était  pat  tuffisammeat  déur^ 

mdaét  poar  croire  qu'il  pût  être  auittble,  11  y  eut  appel  du  jugeoMlt 

.far  le  ministère  public,  maia  noua  n'avona  paa  au  qud  avait  été  le  ré* 

aultaU  (  Joara.  de  ckim,  méd,^  183S,  p.  305  et  auiv.) 

.    Pour  rccoonaltre  la  présence  de  l'oiyde  de  oiercure  et  le  cinabre  dam 

le  chocolat  »  il  faudrait  le  délayer  dana  l'eau,  laiaser  en  repoa  pendant 

.  quelques  inatants;  puia  on  décanterait  lea  parties  liquides  et  lea  matièrfs 
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fégèrésy  on  trâïterait  eniruite  par  one  noaTelle  qaantfté  d^eaUf  et  on  ré-^ 
péterait  l'opération;  on  recueillerait  le  dépôt,  on  le  traiterait  par  racidé 
iiitrtqac  en  êic&  ;  la  liqueur  nitrique  serait  ensuite  évaporée  presque  à 
èfêcitéél  reprise  par  l'eau;  la  solutibu  filtrée  serait  examinée  par  les 
rèaetlIiB  qui  font  reconnaître  les  sels  de  mercalre  :  I*  la  lame  de  cuitrè 
décipée,  2*  le  chromaie  de  potasse ,  l^acide  sulfliydrique. 

Chocolat  qm  pounaU  comiêHùr  ék  tuwrt.ou  au  plomb»        ^  « 

On  a  dit  quie  des  chocolats  contenaient  :  !•  du  minium,  de  Toxyde  dé 
pilomb  jjooté  comme  produit  colorant;  2*  du  cuiTr«  prorenant  des  Yasek 
ônployés  dans  les  o|Mêrations. 

Nous  n*aTons  Jamais  en  à  examiner  de  semblables  chocolats.  On  pour* 
ralt  très  facilement  reconnaître  la  présence  de  ces  substances  nuisibles  : 
1*  en  Incinérant  le  chocolat  ;  2*  en  traitant  les  cendres  par  Tacide  ni* 
trique»  faisant  évaporer  Jusqu'à  siccité;  reprenant  par  l'eau  et  traitant 
par  llàjdrogèiie  sulfuré,  qui  précipiterait  les  métaux  A  l'état  de  sulfure, 
toit  de  plomb  I  soit  de  cuiTre  ;  3*  en  traitant  ces  sulfures  par  l'acide  ni- 
trique,  qui  donnerait  lwi|f  avec  le  sulfure  .de  cuivre,  à  du  sulfate  de 
<»UTre  soinble;  avec  le  sulfure  de  plomb»  A  du  sulfate  de  plomb  inao- 
InMe.  '    ^ 

La  solution  de  sulfate  de  cuivre  par  le  prussiate  de  potasse  donnerait 
lien  A  une  coloration  qui  varie  de  la  couleur  fleur  de  pécher  A  U  couleur 
BMrron,  selon  les  quantités  de  sel  ;  mise  sur  une  lame  de  fer  décapé,  elle 
donnerait  A  la  partie  touchée  l'apparence  du  cuivre  ;  avee  l'ammoniaque, 
'on  obtiendrait  une  coloration  en  bleu.  Le  sulfate  de  plomb  n'est  pas 
•olnble  dans  l'acide  nitrique,  mais  11  est  soloble  dans  l'acide  bydrochlo- 
riqae  concentré;  tonché  avec  une  solution  d'iodurede  potassium  aiguf* 
•ée  d'acide  acétique,  il  acquiert  une  couleur  Jaune. 

Clsetfo  «I  thœoiat  «n  pouêre. 

é 

On  livre  quelquefois  dans  le  commercé,  sous  des  noms  divers,  dn 

eocao  pulvérisé  et  mêlé  A  diverses  substances.  Nous  avons  eu  A  examine^, 

en  1850»  une  poudre  dite  eaeao  impalpable ,  qui  n'était  autre  chose  que 

^da  cacao  privé  de  beurre,  auquel  on  avait  ajouté  du  mab  pulvérisé  (de 

la  fiuine  grossière  de  blé  de  Turquie). 

-  Ce  que  nous  avons  dit  relativement  anx  chocolats  allongea  de  farine 
peut  être  appliqué  anx  produits  annoncés  sous  le  nom  do  poudré  dé 


€€Céfo*  Vëihev  dteontrera  é*ll8  sont  privés  dv  tMMirre&  l'ftn  W^E^^jlb 
Ipmt  allpnicés  de  malr*  ott  d*«Mtrt*0  «utièret  féc<ile*it^  (lU 

De  tout  ce  qni  vient  d'érre  dit,  il  Pt^olie  que  dc9  prtJaita  v€Bdin  | 
|!M  prix  80IM  le  noo  de  <  boq»bt8  ne  sont  autre  oho^c  que  det  m^toapii 
^inblei ,  et  qa*il  »era|t  incUapeiisable  que  ItadaiinbtraiîQQ  liii«nlQ|^ 
Bile  a  défendu  la  vente  df;s  sirofis  ffucosés  auus  le  nuio  d/^M'r^pt  4i 
mère,  de  gomme ,  de  capi flaire,  etc.;  elle  a  eitgé  des  éiiqneties  spédaleg 
pour  fes^êimp$  fffutoêis^  <hi  m  damanda  tSIl  neYaiMdi  pM  analngie,  et 
ffil  n'y  auraU  pas  opportunité,  sous  le  rapi^ort  de  T hygiène^ pu btiquet  da 
l^lementer  la  vente  du  cb«>çolat  comme  ^n  Ta  fait  pour  la  vente  dai 
sirops  f  en  exigeant  que  te  chocolat  soit  vendu  pQur  ce  4)U*U  est  et  av^Q 

VNB  ÉTIQtJBTTB  INDICATIVE  ? 

Une  question  est  celle  du  poids  du  chocolat,  mais  cette  question  ert 
tranchée,  les  irihanaux  CQndamneni  le!«  ven  leurs  qui  livrent  au  public 
jdes  chocolats  4|ui>  au  lieu  de  peser  500  graïuqpies  (  16  onces),  o^  pèsent 
fue  436  grammes  (14  once»). 


GQN8OMMATI0II  DU  TABAC. 

Sinivant  des   donQéea  statistiques  réunies  par  un  savant  alleam^ 
%,  de  Reden^  il  se  consomme  annuellement  en  Europe  3  millions  de 
quintaux  de  tabac,  dont  la  moitié  est  importée  d'Amérique  et  l'autre 
BBoitié  est  récoltée  en  Europe,  L'Autriche  en  produit  490,000  quintaux  ; 
le;  reste  de  rAlIemagne,  iOQ.OOO;  la  France,  d'après  ces  mêmes  calcuISt 
360i000)  la  Russie,  200,000;  la  Eiollande,  60,000.  IH 

La  Belgique,  le  royaume  de  Naples,  les  Etats  pontificaux,  la  Pologne 
et  la  Valacbie  produisent  de  1  à  2  millions  de  livres;  d^autres  Etats, 
comme  la  Sardaigne,  le  Dennnvlu  la-  Stisae^  produisent  un  peu  pl« 
de  2  millions' de  livres.  La  production  autrichienne  formerait  donc  à  peu 
près  un  sixième  de  la  consommation  totale  en  Europe.  Les  pays  autri- 
chiens où  la  culture  du  tabac  est  permise  en  produisent  plus  que  l'Allé- 
magne  tout  entière. 

(1)  Le  cacao  en  poudre  examiné  étant  traKé  par  Pe.itt,  on  pouvait  ai 
taler,  par  ^épét  et  décasUtion,  la  fariaa  damais  qui  était  «aern  fcat- 


tut  w—a—ay 

On  lit  dans  le  Journal  la  Suisse  : 

■^  "t "I V ^Ôft  1  trie  v8«  f^  'VtCV  tO  ^rM4  WWtOTIR  ^BVa  4MMSI^^4MMaC9'40  ttScHP 

lenagne.  On  compte  tous  kt  «M  404flOO  «orU  A  la  suite  des  eicès  de 
i/0«n»  le  Zol^verein  seulemeatron  wmd  et  QOii9«ii»n«4M  ntl« 
(tef«artod'«»ii«de:*«ie,  «tdaM  la  B«<a««  on  faUMrfîr  i>UdialU« 
ÎÊêën  iVMMIéidof  l^rMnsq'ie  produit  ki  aoU 

'•  <]eilt  i«itHtiq«e  de  le  tmr%»Hîé  «et  «eeene  A  Calire  oi  finiaee  veilf 
mm»  rtHlqwigeawi  de  graedcs  mi«fti«8.  A^ijeardlMN  eaceiie^  >«9«s  tt* 
«ifte4enélelVili-nKre«i'  de  Friliuiv9,(%Bè  taadid6raier*4iaihMiNieitiii 
tMMttfe  boire  ^lua<d*«a  p«t  d*ea«-4»^fte»  eiesecoaibé  yen  d'«mC«Ui 
■iy»>É  (|ii*rt«tft'i|alti£le<è«btfr8U  » 

-  #ee  Mttile  eiort  sont  i|eel4|aer(itf»  •%eerTés  ee  Pranee.  Jlu  voici  «a 
4«l eiiAë  ceaitaié  te«C  réceumeet  da«$  le  ksanliene  de  U  Seine.  Kf 
-M^Me^rek  AHAtait  répeeriv  A  NeaiHf  qu'un  «asMsimit  avait  ëtë coannie 
•idhâ  *oet>e  tiw nne.  Oe  ^ul  «  >pu»donner  lieii«A  «ette  4ruinew,  heureiM 
OTtpnit  «ena  tandemenl»  c'evi  q«e  dans  I*  neit  on  e  ramaseé,  en  eaMîea 
d'une  mare  de  san|ç,  le  corpe4n .nomméL^^.* «paiefaeeier* 

"^se»  aiédceins  reqnis  pf^vtf  ciawinor  -le  -eadavre  «ni  «eneteié  ^a»  le 
méH  «e'lA..idCart  dee  A  tim  ceiigeMfoncéréInole  4rdsuitvnA  «l^ne  eneèe 
de  boissons  alco(»liques,  nl^urtifto  de  le  rnfmiee  d'un  vaisseau  aortiqne, 
fqui  aeelr>eotaisionnë  répomcheeient  de  ean^. 

îOnvait  qu'on  fent  ^alre  oesser  iMweaee  chrc  les^f  ens  ^qni  ont  bu  entm 
>aeeuinYOi  leur  faisant  avaAer  de  TeAndana  Laquelle  on  e  leit  diâsuadee 
11,^'S  ct<ttteie'4  (}ra«nnes'd*aaélatie  dVraamonin^cfne. 
ritfca— eateaatsaDaetei^nfcgaBPtfcii  1  ii  imaansnca i     imite^aa— aa— 

tUTAt71t  1>B  n.O«l*  AOÏVOttai  1>A1I  LES  AATe. 

DéJAon  avait  constaté,  dans  divers  établi^ements  éclairés  tuai"  le  gli 
'lijrdrogène  sulfuré,  que  les  tuyaui  de  plomb  avaient  été  mangés  par  lee 
rate. 
ItM.'Westhead  et  (?,  de  llanchester,  ont  communiqué  le  fait  sultant  i 
fis  avaient  fait  placer  dans  leurs  magasins  des  tuyaux  pour  le  conrlttfla 
du  gaz.  Derniëremeut  des  exbalaisons  fétides  ayant  été  signalées,  on  exa- 
minâmes teyenx,  et  Ton  en  l-rouva  plusieurs  grignotés  et  percés  par  les 
ratS;  ii  y  avait  même  des  trous  assez  volumineux  pour  permettre  une 
fkfttf  degefe,  qw  e«t  pu  déterminer  ene  forte  et  dangereuse  exi^leafoD» 
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n  «st  alite  de  faire  conntUre  ce  fait,  parce  qu'il  aeraii  peuMCre  prétt- 
rable,  pour  lea  tuyaux  de  gai,  de  aubsiituer  au  plomb  une  aabataiioc 
plus  dure,  Vétaln  ou  le  fer. 

■bsgaaaa  ssssssssaesBM 

HUILE  DE  POIMOir. 

'  -M.  Eonalda  a  analysé  l'huile  d'un  poisson,  appelé  en  anglais  sumfUik 
(poisson  du  soleil)»  à  cause  de  sa  forme  ronde,  du  genre  des  gjmmo* 
doutes;  les  pécheurs  de  Claddagh  le  prennent  au  harpon  coniae  la  ba- 
leiné.  La  quantité  de  liquide  donnée  par  chaque  poisson  s'élère  A  enTifim 
400iitress  on  en  retire  70  pour  fOO  d'une  huile  Jaune  et  compléteoMat 
transparente;  sa  pesanteur  spécifique  est  très  CatUe  de. 0,874  A  0,879; 
elle  brûle  dans  les  lampes  avec  un  éclat  comparable  à  celui  des  meil- 
leures huiles  végétales;  l'alcool,  à  la  densité  de  0,820,  la  dissont  en 
tfté  considérable  ;  traitée  par  l'acide  sulfurique,  elle  dégage  nae 
leur  énorme;  sa  composition  chimique  est  :  carbone,  82,77;  hydrogèaçiy 
12,99;  oxygène,  4,24;  elle  se  distingue  donc  aussi  des  autres  huiles  par 
la  quantité  minime  d'oxygène>  qu'elle  contient;  son  équivalent  est  7,8' 
{Ciumos,  p»  691.)  (Extrait  de  la  vingt-deuxième  réunion  de  VJsioeimihm 
britannique  pour  i'awmcemeni  des  sciences,) 


WB8TITUTION  ÉGOROMIQUE  DE  LA  FOIJDBE  DE  FOUI  AU  LAIT  EAU! 

l'ecoromib  AGBICOLB. 
On  a  cru  longtemps  le  lait  indispensable  pour  élcTcr  les  veanx.  mais 
^i1  n*en  est  rien;  on  peut  remplacer  cette  nourriture  de  la  manière  soi» 
^tânte:  on  met  du  foin  dans  un  vase,  et  l'on  Jette  dessus  de  l'eau  anasi 
chaude  que  possible;  on  recouvre  ensuite  le  vaae  avec  un  oonvenlede 
bois  ou  un  drap,  pour  maintenir  la  chaleur.  La  décoction  de  foin,  ainai 
opérée  et  tirée  à  clair,  est  donnée  aux  veaux,  lorsqu'elle  est  deecendoe 

,  A  la  température  du  lait  qu'on  vient  de  traire. 

,     Lorsque  Ton  veut  soutncttrc  les  veaux  i  ce  n^gime,  il  ne  faut  les  lais* 
ser  téter  que  trois  ou  quatre  Jours.  Après  ce  temps»  on  leur  donne  la 

.  décoction  de  loin,  en  y  mêlant  un  peu  de  lait  pour  les  premiers  Jours 
seulement,  et  le  supprimant  peu  à  peu.  On  continue  alors  de  les  noor- 

.  rir  avec  la  décoction  de  fuin  pure  et  sans  mélange. 


Le  Girani  :  A.  GHEVALLIBB. 


Paris.— Tjpogr.  deE.etV.  PENAUD Irèrei.tO,  rue  do  Fa*jbour(^Montmartiv« 
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1>B  L  EXiaTElfOE  DE  L  AMMONIAQUE  DAMS  LES  EAUX  ,   DAMS  tE8 

PLANTES  ET  DAMS  l'aTMOSPHÈRB. 

HAuliaU  de  plusieuTê  eape'rienees  de  M,  Yiale,  profeaeur 
de  clinique  médicale,  ci  de  M.  Latini^  profe$$cur  de 
pharmacie  à  F  Université  de  Rame.  (  Exlraii  du  Moniteur 
dcê  Bépiiauw,  i^  série,  1. 1*',  n«  AS,  p.  327.) 

Il  semblait  résulter  des  analyses  exécutées  jusqu'à  ce  Jour 
que  la  présence  de  l'aininoiiiaque  constante  dans  le  règne  ani- 
mal» est  parement  accidentelle  dans  les  Tégétaux.  On  cite  au 
nombre  des  rares  substances  végétales  ayant  fourni  ce  corps, 
les  fleurs  du  suresra  et  du  sorbier,  d'après  Hierne  ;  les  graines 
de  quelques  plantes  et  Técorce  du  malambo ,  d'après  Van* 
quelin. 

L'existence  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  passait  égale» 
ment  pour  un  fait  exceptionnel  ;  elle  n'avait  été  nettement 
consistée  que  daus  les  eaux  pluviales. 

Des  recherches  nombreuses  nous  ont  démontré,  1*  que  Tarn- 
moniaque  existe  dans  l'aimosphère  et  dans  les  différentes  eaux; 

8*  SÉRIE.  9.  10 
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2**que  sa  présence  dans  k S4)^ntc6  esi  au^i  cQHsiante  que  dans 
les  matiè!  es  animales. .  .    . 

Toutes  les  eaux,  toutes  les  plantes  soumises  à  notre  exanoen 
nous  ont  donné  cet  alcali)  nous  Tavons  en  outie  constamment 
retroav.éédaasies^  fluiVès,  dajis  récorceo^f  idéniles  raciéetd'un 
Tëgétal  quelconque. 

Nous  nous  so  mmes  assurés  par  des  expériences  répétées: 

i*  'Qii'il  existe  d  ans  les  plantes  un  sel  ammoniacal  ; 

2*  Que  Tacide  avec  lequel  Tammoniaque  s'y  trouve  corn- 
binée»  es^  ii&aoide'  organîqiie.-. 

Personne  n'ignore  que,  par  la  distillation  sèche,  les  substan- 
ces animales  fournissent  de  J'anunoniaqije^  les  substances  vé- 
gétales, de  racide  pyroiigneux.  Ces  deux  corps  si  différents, 
Tun  électro-positif,  l'autre,  électro-négatif,  ont  même  éiére^ 
gardés  comme  propres  à  caractériser  chidiiquement  les  deux 
règnes. 

NiM»  avons»  pi»ouvié  par- des  expérrences  muhtpl0$es  que' 
rammoninqiie-est  un  produit  colistaDt  de -iâ  déi^ompasi tion  dés 
mMières^  soit  animales,  seft  végétales;  au  contact'  dèst)xyd*s 
métalliques,  aléatins  ou  terreux  ;  quece  corps  est  toujonre  con- 
tenu, rfaasîraoidi^  pyroiigneux; que  lops^de» la  distillationsèche 
des.ivég^taux^  ïï  s'eniivolntiisseiine'ervtaine  quanf^té;  de  telle: 
«orAe^^enrocîde  pyroligBieux.du^coBiitierce'  nle^^autire  chose 
q^ae  pyroUgniieiacide  d^oiiBpfriaqttfi. 

Nous  avons  .cru;  reconnattue  également  H)<iea(f s  exhalaisons 
qui  s^  dégagent  des.isubsiances  «on^anlques  «en  »pntt?éfactiott 
sont  de  nature  ammoniacale  ;  qu'elles  coiisistaieni  en  combt^' 
naUofls  de;  maiières^grasses'.ou  bwîlensos  avec  rumuiuiriaqiie, 
combinaisons  j()uetroB.\poérratt  oonuldiéfer  comme  ides  savons* 
volatils. 

Nost  expériences  lOous  montrent  donc^  que  Taxote  ne  saurait 
caractériser  les  substances  animales  au>  point  de  vue  de  IsoTi* 


»poillîoiirclëmeDi»ire.=  Ge^principe  commun  aax  'deux  règnes 

^pTéeiiateraitméfiie^ns^e règne  y^gétiil  j  il  s'y  trouTeraît  sous 

IfMweâlaniBieinaque  comWaée  avec  un  acide  ;  l'hlcati  passerait 

.Ai eègse' végétal  aa  règne  animhl,  et  céluNci  le  restituerait  au 

premier,  soit  par  les  excrétions,  soit  par  la  mort. 

(dbprèS'SvoiPTeeovraii  Vexisrence  desr  sels  ammoniacaux  dans 
««Htidettx  règms,'  dans  les  eaux" de  toute  natare,' à  la  surface 
'léq  ftoPet'dMs  Fannosphère,-  on  tirntve'à  comprenlre  corn* 
.BWiiMe 'gaz  ammoniac,  le  t) lus  téger^de  tons  les  gaz,  si  on  en 
^ncppié  ('bfdregène,  peut  s'élever  jusque  dans  les  plus  hautes 
«égioDS  atniosj[)héric)ues,  et  comment  il  s*y  trouve  combiné  avec 
le  gaz  acide  carbonique,  pour  IcqueMl*  a  une  grande  aiBaité. 

VeQs^ftvOBs  constaté  que- les  sous^^sels  ùlcalins  et  terreux, 
'plaoës(4an8  certaines' conditions,  ont'Ia  propriété  de  dégager 
-tfaraiiiMnaifuêde  6Sl  eombîna-ison-  avecles  acides;  Deux  causes^ 
taeion  ooas,  peuvent  produire  ce  résultat,  si  elles  agissent  si^ 
jwahfinément:  faction  ides  ray<ms  solaires  sur  te  terraîv  psfrfai- 
4CBoeDt6ec«  et  «elle  idîuner  pluie  légère 'qui^'viendrarit  ^humecter 
fMBdâat'r^lé.'Seus  cette' double  iifftaence,  l'ammoniaque  se 
jS^areécsiiàcîdfs  avec  lectqaelselle^tarîrcombinée,  et  qu'elle 
cède  aux  sous-sels  pours'uair^d'uiieâté'à  racidcoarbonique, 
^eVaiKireaaxjprodufis  organiques  existant  dansle  terrain iui- 
méme.  Pa£:là s'e^liquerair peat-étreees'UXhàlâisons isintisi^ 
IdesiauxplaBies, etsarKuun^uxairimaax,  quI'Se dégagetït avec 
las  t^enières.pfaiies  dél'éié/  aiosi  que  rabsence^des  fièvres  pé- 
f idéiques)  quand  «eiie-  saisoo  e&t  âonstattniient  ^he  ou'con- 
Haawnnnt  irfttvteuse. 

Le  même  effet  se  produit  dans  les eaus dëla'ttiêr  ^Pbai^ 
gneat  les  plages.  Ces  grandes  masses  d'eau  ne  seraient  que  des 
Sblutîons'de  sels  ammoniacaux  â*une  part,  de. SQU^&els. fer- 
reux alcalins  de  rautre..0r,,4uaiid  ie  iKiaMteiaiigmaBteideiett* 
pérature  et  hamecleJJe8,•ables^l>rMalll#•dll'rfvage,U^ arrivé 
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que,  par  Inaction  prépondérante  des  sous^sela  i  l'ammoniaque 
est  dégagée  de  ses  combinaisons  avec  les  acides,  et  peat  s'unir, 
à  l'état  de  gaz  naissant ,  à  des  substances  grasses  on  oléagi- 
neuses pour  former  avec  celles-ci  des  savons  ammoniacaux, 
fixes  ou  volatils. 

Telle  serait  probablement  l'origine  de  ces  brouillards  connus 
dans  la  campagne  de  Rome  sons  le  nom  de  brouillards  marins 
(nebbie  marine)  remarquables  par  leur  odeur  infecte,  et  par 
leur  pernicieuse  influence  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux. 
Ces  exhalaisons  ammoniacales  ne  représenteraient-elles  pas, 
soit  intégralement ,  soit  comme  élément  constituant ,  le  prin- 
eipe  délétère  des  miasmes  des  marais? 

Nous  avons  fait  connaître  les  résultats  que  nous  venons  d'in- 
diquer, avec  quelques-unes  de  leurs  conséquences ,  dans  une 
brochure  (i)  publiée  à  Rome.  Ces  résultats,  qui  seront  peu^ 

r 

être  féconds  en  applications,  sont  dus  à  une  circonstance  tonte 
fortuite;  c'est  en  analysant  les  fleurs  d'une  plante  d'Abyssinie, 
le  kousso,  qu'ils  y  ont  été  conduits.  Voici  les  conclusions  âux«- 
quelles  ils  ont  été  conduits  par  des  recherches  sur  cette  plante: 

1*  Les  fleurs  du  kousso  renferment ,  indépendamment  des 
matériaux  propres,  des  végétaux  ; 

3*  L'élément  éleetro  négatif  de  ce  sel  est  un  acide  organique 
l^rticttlier,  amer,  que  nous  appelons  acide  agénique  ; 

I*  Mous  ne  pouvons  décider  si  la  vertu  que  possède  le 
lousso,  de  détruire  le  ténia,  appartient  à  cet  acide  seul  on  ai 
produit  ammoniacal  obtenu  par  la  distillation  i  mais  elle  réside 
certainement  dans  la  combinaison  de  ces  deux  principes 
(agénate  d'ammoniaque)  ; 

(1)  Salli  corteecia  del  malambo,  e  tul  fiori  del  cosso.  Analisi  chimiclie 
ad  dottor  Benédetto  Vlale»  profeasore  prSmario  di  chimlca  medfca,  e  di 
fteoento  Latioi,  prof^aaore  primario  di  farmacia  neir  Uni? ersitia  Ro» 
Uiana.  —  Eonu  tip<^afla,  ddle  Belle  ArtI,  f  S6S« 
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V  L'ammoniaqae  est  un  principe  immédiat  appartenant  à 
tontes  les  plantes; 

t*  Elle  y  existe  à  Tëtat  de  sel,  combiné  à  des  acides  miné- 
muL  et  organiques  ; 

6*  Hors  de  ces  combinaisons,  elle  s'unit  à  des  huiles  vola-» 
tiies  et  fixes,  et  forme  des  savons  $ 

7*  L'odeur  qui  se  dégage  des  matières  est  due ,  en  grande 
pmnie,  à  Tunion  de  cet  ulcali  avec  les  huiles  volatiles  ;  * 

8*  Cet  alcali  n'est  pas  le  produit  de  la  pntrëfaciion,  mais  il 
lui  donne  naissance  en  ae  dégageant  ; 

9*  II  passe  du  règne  végétal  au  règne  animal ,  et  celui-ci 
retourne  à  celui-là } 

10*  L'acide  pyroligneux  contient  de  l'ammoniaque  ;  c'est  un 
pyrolignite  acide  d'ammoniaque  ; 

11*  n  y  a  de  l'ammoniaque  thème  dans  l'eau  cohobée  du 
lâorier-rose  ;  car  si  on  le  traite  par  l'acide  eyanfaydrique ,  on 
obtient  du  cyanhydrate  d'ammoniaque  ; 

12*  Les  plantes,  comme  les  substances  animales,  se  compo- 
•ent  de  quatre  élémenis  :  oxygène ,  hydrogène ,  caibone  et 
âiote; 

18*  Les  plantes ,  comme  les  substances  animales  ^  donnent 
du  cyanogène  par  rincinération  ; 

lA*  L'ammoniaque,  à  l'état  de  sel,  existe  dans  toutes  les 
eaux  stagnantes  ou  courantes  ; 

15*  On  la  trouve  dans  les  eaux  potables  ; 

16*  Les  sels  terreux  en  contiennent  ; 

IT  On  la  rencontretlans  l'atmosphère  (carbonate  d'amaio* 
niaque); 

18*  L'ammoniaque,  unie  à  des  substances  organiques  ou  à 
>  des  combinaisons  métalloïdes ,  constitue  probablement  les 
aiasmes  des  marais. 
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RÉPONSE  A  l'article  PRÉCÈDENT. 

J  Nomieur  UBéd^denr.dfk  Montleur  d^ bôpit^n^ 
Je  trouve,  dans  voire  uuniëro  dii  mardi  &;avrili853tci 
^fMe  Ae,  MM .  Y  ia  w  «t  Latiri,'  ««ir  r0gûiencû  clat;  Dammmtia- 
que  datis  les  eaux,  les planin^fToÉmoêphire,.. 

,()as  4^vao(^,  efk  pttbUwit  c6«ie«(tte'ini^essaiiie«iieiit;Gepeo« 

danieq  le  ior.t,/a6&9zugriiDd,v«te;  net irekneri  qu'une,  partieidn 

tf«it9,poQDUBt  dei4dlle:6«riei4ttWii  lisaskieiirjtrafvatl^onvâniink 

que  les  résultats  qu'ils  prëteiHaitDcfliistatciiluiMieidéaaQ^eitei 

i'taaéi&  q«a  ce  Ji'«st  iqu'ona  exte  asioa  dwééeiàdes  InUicottiiat 

et  publiés  depuis  longtemps. 

Je  vii^as'  vaasrpiîer  de  ne  permeitffe  de  jéénïontter  qêt  b 
priorité  de  la  plupart  de  ces  Cails  apparlieAl  à'd'aultfèS'jqiLiMS 
,,«avaaiA.- 

Je.i4Qk&ftiî:d'éif6lût)1asco«fct<poS8tble. 

i*  En  1817,.  je  publiais,  avec  M.  'Laeragne^iimeiAote  aaifJe 

..cheMp^iuP^  wli>aria.  ^BaD»  ceilei Aote,  aous4éiDioat4ons 

la.  présence  4m$^  ce  végétal >  de  i^mnouiaque  à  Tëtat  de  soaa- 

carbonate  libre.   (Y.  le  Journal  de  Pharmacie f  .U i Ul f 

.p.  &12.); 

3^  Plus  tard,  avec  M.  Boullay,  jetcoastataia  rcxJfCciieede 
.  TammoiAi^ique  dana  1^  sariui^  aueupe^rim^  4e  IUûm ; 

y*  En  1825,  dans  le  Dictio§k$mit0  des  drogue».,  t.  P', 
page  29â,  Je  disais  :  «i,L'aiiioidiifiaqtte> existe  daos  lesilroitf  rè- 
«  gncs,  on  la  rencontre. daA»6  le,  rèfoe  a)ioéral,daBS  l<efvoi- 

•  sioage des vaicaAs..JVI. Yauquelin  l'a  trauvéedaas de fosyde 
«  de  fer  qui  s*étaii  formé  sur  la  serrure  d'une  chamfaraibabi' 
«  tée..M.  AusUna,aanu>DGé:sa.  fomuiLioa.dans  ToRydatioÉ  da 
«  fer. par  Te^uvrsa  manière  de  voir  aété  «0BinBëei|iar^)tti 

•  mémoire  que  j*ai  lu  à  l'Académie  royate  deifnédeokieiieflié- 
«  moire  dans  lequel  j'ai  indiqué  les  moyens  mis  en  usage  pour 


I 


•  •  reconinikre'ceMBorp»,  non-sealtement  dansTôxytlé  de  fér  pré- 
« . ptTë  par  f  eau,  mois  ^encore  ddns un  -grand  nombre  d'oxydés  " 
«  t  Dsiareh,  ec  dansies  eaux  ferni|^nenses  de  Siiliy*.  • 

M/  Gilftp*  de  Martfgtiyj  voulant  s*sls$urer<  si  Tidée  que 
jlklUfs^^Me^  quê-ràmmùniaque  pourrait  lien  se  former 
dSnwrVet  eas  êvTffdatUmdéi'subitànces  minérales ^vigi'^ 
ialês  et  animales^  fit  des  essais,  eC  phls'tafd ,  il  établit  qué' 
thmrnonsaque  se- forme  au  contact  de  Fè'auet'dé  tkir, 
iémtéê* 'lés  fuis  que  de  thydrogène  naissant  *et  dè'tàtote  se 
Êrouvent  en  contact  j  quelle  se  produit  journellement  de  là 
sorié'^n  immense  quantité  ;  que  t  ammoniaque  donne  en" 
êuiêé-naissanee  'à^désnittatés  qui  excitent  là  vie  végétale, 
(Journal  de  Ohimte  médicale,  l.  III,'  p.  616.) 

le  En  1829,  dans  la  séance  d^)Ciobre  de  la  section  de  phar- 
macie de  rAcadémîé  royale  dé  médecine,  à  propos  d'une  dis- 
cussion qui  s'éraii  élevée  sur  la  cause  du  trouble  qui  s'était 
produit  dans  une  potion,  plusieurs  membres  de  la  section  attri- 
buèrent ce  fait  à  la  présence  de  l'ammoniaque  dans  Teau  dis- 
tillée simple  et  dans  les  eaux  distillées  des  plantes.  M.  Henry 
pèïe  fit  alors  connatire  qu'à  une  certaine  époque,  l'eau  de  la 
Sétùe  était  tellement  chargée  d'ammoniaque,  qu'il  fallut  ajouter 
dé  I*:lcid6  phospborique,  ou  du  phosphate  acide  de  chaux,  à 
l'éan  qu'on  voulait  distiller* (1). 

Divers  membres,  dans  la  même  séance,  firent  alors  remar- 
quer que  i'amaioniaque  existe  dans  l'air  et  dans  les  végétaux. 

Dans  cette  séance,  nous  établîmes  que  la  présence  de  l'am- 
moniaque dans  presque  tous  les  végétaux  avait  été  constatée 
d'Une  manière  positive;  qu'on  ne  devrait  plus  dire  en  chimie 
organique,  i^que  les  substances  qui  font  partie  du  règne  vé- 
gétal  sont  formées  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène; 

tO  M.  Ghatin  en  a  trouvé  dans  la  plupart  des  eiraz  qu'il  a  exanrlnéesi 
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2*  que  les  sobsuinces  qui  font  partie  du  règne  animal  sont  com- 
posées d'oxygène,  d*hydrogène,  de  carbone  el  d'azoïe;  mais, 
bien  que  les  substances  vëgéiales  et  animales  ne  difièrent  Tune 
de  Tauire  que  par  une  plus  grande  quantité  d*azote  dans  les 
substances  organiques  animales.  Çfimnpie^êndu  des  séances 
de  r Académie  royale  de  médecine}  ^  Journal  de  Chimie 

médicale^  t.  Y,  18*29,  p.  kk.) 

*  « 

£n  1826,  M.  Gleitzmann,  pharmacien  à  Aliemburgy  faistif 
connattre  qu'il  avait  trouvé  beaucoup  d'ammoniaque  dans  de 
l'eau  distillée  de  fleur  de  sureau. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  d'autres  faits  ;  mais 
nous  croyons  que  ceux  que  nous  faisons  connattre  ici  sont  suf- 
fisants pour  que  la  priorité  soit  acquise  à  qui  de  droit. 
Je  suis,  comme  vous  le  savez, 

Yotre  tout  dévoué  servitear, 
A.  Chevalliee. 

EXEMPLES  REMARQUABLES  DE  SÉGRiTIOIf  LAITEUSE.  —  AHALTSE 

DU  LAIT  DANS  DEUX  CAS  ANORMAUX. 

MM.  N.  Joly  et  E.  Filhol  ont  fait  connaître  sous  ce  litre  une 
note  extraite  d'un  travail  qu'ils  préparent  en  commun  sur  le  lait 
delà  femme  et  des  mammifères.  Voici  les  principaux  faits  énon- 
cés dans  cette  note,  et  qui  tendraient,  suivant  les  auteurs,  i 
démontrer  que  tout  être  vivant  puise  dans  l'œuf  où  il  a  pris 
naissance  un  seul  et  même  aliment. 

Dans  le  lait  de  la  femme  qui  ne  nourrit  pas,  dans  celui  des 
femelles  dont  les  glandes  mammaires  sécrètent  quelquefois  ce 
liquide  aux  approches  du  rut,  nous  trouvons,  non  pas  de  la 
caséine,  mais  bien  de  Talbu raine  proprement  dite,  en  tout  sem- 
blable à  celle  de  l'œuf  et  de  la  graine  ;  en  sorte  que  ces  laits 
exceptionnels  établissent  réellement  le  passage  de  l'une  de  ces 
substances  à  l'autre. 


BB  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  fti 

L'analyse  des  deux  laits  suivaûts  prouve  de  la  manière  la 
plus  incoutesiable  la  vérité  de  cette  assertion. 

Le  premier  de  ces  deux  laits  nous  a  été  fourni.par  madame 
0«  •  • ,  jeune  femme  de  vingt-huit  ans,  brune,  aux  yeux  et  aux 
cheveux  d'un  beau  noir,  aux  seins  bien  faits,  mais  peu  déve- 
loppes, d'un  tempérament  vif  et  nerveux,  d'une  taille  moyenne, 
d'une  bonne  constitution. 

Madame  D .  • .  est  accouchée  pour  la  troisième  fois  le  2  S  avril 
1852.  Ses  enfants,  tous  du  sexe  masculin,  sont  robustes  et  jouis- 
sent d^une  excellente  santé.  Bien  qu'elle  ne  nourrisse  pas  et  ne 
soit  pas  enceinte,  bien  qu'elle  ait  régulièrement  ses  menstrues, 
madame  D.  • .  a  du  lait,  même  à  l'heure  où  nous  écrivons  ^  par 
conséquent  plus  de  dix  mois  après  ses  couches. 

Ce  lait  est  d'un  blanc  légèrement  jaun&tre,  sans  odeur,  d'une 
'saveur  sensiblement  salée.  Yu  au  microscope,  il  présente  de 
très  nombreux  et  très  gros  globules  graisseux  entremêlés  de 
globules  plus  petits  ;  enfin,  un  grand  nombre  de  corps  grand* 
lenx  jaunes,  semblables  à  ceux  du  colostrum.  Il  est  visqueux 
et  même  un  peu  filant;  l'ammoniaque  n'en  augmente  pas  la 
viscosité  s  la  présure  ne  le  coagule  pas.  Il  ramène  lentemeiit 
an  bien  le  papier  de  tournesol,  se  prend  en  masse  lorsqu'on  le 
bit  chauffer  jusqu'à  75  ou  80^  centigrades,  et  acquiert  alors  la 
consistance  et  l'aspect  du  blanc  d'œuf  coagulé. 

L'analyse  chimique  du  lait  de  madame  D.  • .  a  montré  qnH 
était  remarquable  sous  plusieurs  rapports  : 

1^  Il  renferme  beaucoup  moins  d'eau  et  de  sucre  que  le  lait 
normal  ; 

V  II  contient  beaucoup  plus  de  sels  ; 

S*  On  n'y  trouve  que  de  l'albumine  sans  aucune  trace  de  ca- 
seine.  La  proportion  de  matière  albumineuse  y  est  énorme. 

Enfin,  on  voit  que  le  sel  marin  est  l'élément  dominant,  tandis 
que  dans  le  lait  normal  c'est  le  phosphate  de  chaux  qui  domine. 


' 
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Le  lait  d'une  jeune  chienne  qui  n!a  jamais  suJm  lea.sippcixhes 
du  m&le  a  présenié  les  mêmes  xacaoïères^.p^y s|que&.cUchi- 
miqoes. 

On  sait,  ajoutent^ les  auteurs  y. .qne  les Jettae&vieijgesi  Hs 
femmes  âgées,  (soixante -.quinze  ans  ei.au delà),  leafcouosjypift- 
dant  et  après  le  rut, et  même  certains  indivjduajde  noire  pt^q/f» 
espèce,  ont  quelquefois  assez  de  lait  pour  être  en  4iat.de. cent* 
,plir  au  besoin  le  rôle  de  nourrice.  Arisioiei  Jialler^. iU.de 
Humboldi ,  Burdacb ,  Isidore-Geuffrpy  Saintr^BmairQ^'AoûiSp 
Turenue,  etc.,  en  ont  cité. de  cuiveux.exempl8s.vCes  £aii9,4ua* 

L 

quels  s'ajoutent  ceux  ,que  nous  venons  de  vapporie^^  pciMUreat 
.  de  la  manière  la.  plus  évidente  ,que  la  sécrétion  lajteiise.:pttit 

avoir  lieu  indépendanimenide  réiat.deigi'06se8sç,.de  llallaita- 
^100111  y  de  IQXM  influence  du  sexe  fémûiip,.eL  même  delonttap- 
^pracbement:  sexuel. .  Le.  ^aji^  des  mâles,,  comme:  cel«i  des  4ar 
^IPelles,  renferme  doncioias  les  élémentsdu  lait^Curtouloitit'j 

H  des,.glandes  manunaire^,  il  peut  y  avoir  séccétioa  laiteuse. J^t 
joensiruation  ,n*eivpêcbe  pa&  cette  sécrétion  cbez  les.XeBuaeiiy 
,  même  lorsqu'elles n'ont.pas  de  nourrisson.  :Madame.D. .  •.^^aît 

rçjglée  un  des,jQucs  oà..naus. avons,  analysé. . son. iait,(18> dé* 

membre  1&5J). 

m  ...    s=asassas  ,       ^        ■       '  g 

PRÉSENCE  pu  PHOSPHOAE  DANS  LES  HUILES  DE  FOIE 

DE  MORUE. 

M.  J.  Personne  adresse  des  recherches  suc  la  présence  du 
.pboçphore  dans  les  huiles  de  foie  de  morue. 

Daprès  les  observations  contenues  dans  ce  iravail|  Tauteur 
conclut  : 

r,  Que  toutes  les  huiles  de  foje  de  morue  ne  reuferm^A^P^* 

de  phosphore; 

». 

3^  pue  ce  mcialluîde  se  trouve  à  Tctat  de  pho^pJiate  acaUno- 
lerreu^t  dans  celles, qui  en  cojaiieiineu($ 


chws  de  p9é(uirmioQ 'de  cee»  buifës/  el-  indiqué  leur  loaïHrafëe*' 
g— tWé,  (fiomirissmi  prëcédeivneiH  tiMMirëei)  * 


Ifous,  Ambroise  Tardiea,  docienr  en  mëdecine;  agrégé'dè' 
la ¥acQli4^eaa-j0sepb£riie&l  BarraeI^j:^rmacieOy.pbiatiste; 
Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  l'Académie  iui-> 
tionale  de  médecine,  etc. ,  avoirs  été  chargés, en  vertu  dedeux  oih 
dônnances  de  M.  Délalain,  jug(s  d'instraction  près  le  Tribunal 
de  première  insiancc  du  dopArtcment  de  la  Seine,  en  date  deSr 
37  et  81  décembre  1851,  vu  la  procédure  suivie  à  Toccasioude 
Tassassinat  suivi  de  vol,  qui  a  été  connrmis  le  24  du  présent 
mois,  à  S'. .  .«D. . .,  sur  la  personne  dû  sieur  R.... 

De  procéder,  sertneni  prêté  selon  la  loi  :  V  al  examen  du 
9ang  recueilli tlans  la  cave  de  là  femme  ^...,  a  f effet  de 
dÂ*e  il  *ee  êang  est  dû  sang  d'homme  ou  du  sang  dé  mout&n/ 
{JLa  femme  A...  déclarant  que  ce  sang  est  dû  sang  de  mou- 
ton qui  atait  en  partie  été  emplàgé  à  là  clàriflcathn  du 
rt»i^O^*  ''"  sttffg  déposé  svr  une  portion  dé  matière  terreuse/ 
t^^itn'ffhrjment  dé  plaire  tàcKé  dé  sangi  h^'dûsang  qui  se 
tf^upe' sur  lés  vètementsf  du  sieur  Jff.'..,  et  sur  un  sàcM' 
iôKé  dans ieqnel  lé  oadttre  dé  cet  homme  avaH^ié'en  pof - ''' 
aS'cathVj'à  r  effet  dé  dire  quelle  est  Wnutûre  du  sanf,  et' 
Hffési*dlsstthgd^hbmmevud^)àLnimai?' 

Pàrsalte  dé  c^s  ordonnances^  nous  nou*s  sommes  pré^eméif' 
d^DS 4è*0Qbréec  d^e  M:  le  jbge  dMhstruction;  et  là,  après  avolf  ' 

prêté  iesiermènt'de  bien ^  flflèleiMent tempW là  missiop  gui' 

f 

noua  est  confiée,  serment  prêté,  il  nous  a  étéTalt  sucicessWe*  ' 
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ment  remise  :  1*  d'une  petite  fiole  contenant  le  sang  à  exami- 
ner; V  delà  terre  de  la  cave  tachée  par  du  aang;  V  d'in 
fragment  de  pifttre  tacbë  de  sang;  V  des  habits  et  des  objets 
ayant  appartenu  au  décédé  ;  tous  ces  objets  furent  portés  dans 
le  laboratoire  de  Tun  de  nous,  où  les  expériences  nécessaires, 
pour  pouvoir  répondre  à  la  question  posée  par  rordonnance, 
devaient  être  faites. 

Et  de  suite  nous  avons  fait  quelques  expériences  dont  noni 
allons  rendre  compte. 

Examen  du  iang  contenu  dans  la  petite  fiole. 

Cet  examen  nous  a  fait  voir  qne  ce  liquide  était  allongé 
d*nne  certaine  quantité  d*eaa  qui  avait  servi  à  dissoudre  la 
matière  colorante  du  sang;  en  effet  la  densité  était  bien  moin- 
dre que  celle  de  ce  liquide. 

Nous  remarquâmes  que  lesang«  soumise  notre  examen,  n'a- 
vait pas  subi  de  putréfaction,  quoique  d'après  les  dires  de  la 
femme  A...,  ce  sang  aurait  été  acheté  depuis  environ  six  se* 
maines  et  conservé  dans  une  cruche  à  la  cave,  puis  Jeté  sur  la 
soi  quelques  jours  auparavant  qu'on  ne  reconnût  que  du  sang 
existait  sur  le  sol  de  cette  cave« 

Une  portion  de  ce  sang  a  été  traitée  dans  un  verre  à  expé- 
riencci  par  de  l'acide  sulfurique  pur  pour  développer  l'arôme 
de  ce  liquide,  arôme  à  l'aide  duquel  on  a  établi  qu'on  pouvait, 
dans  quelques  circonstances ,  déterminer  l'animal  auquel  le 
sang  aurait  appartenu,  mais  nous  reconnûmes  que  l'odeur  qui 
se  dégageait  du  sang  qui  avait  été  recueilli  dans  la  cave  de  la 
femme  A...,  était  mêlée  d'une  autre  odeur,  que  nous  reconnu* 
mes  pour  être  une  odeur  nitrique.  Cette  odeur  se  dissipant, 
celle  du  sang  fat  examinée  et  on  ne  la  reconnut  pas  pour  être 
celle  du  mouton,  mais  il  faut  dire  que  cette  odeur  était  modifia 
par  l'odeur  nitreuse. 
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YoalaBt  Qoos  assurer  que  l'odeor  qui  se  di^gageait  était  due 
à  l'acide  nhrîqiie,  nous  traitâmes  une  nouvelle  quantité  de 
Mng  pris  dans  la  Aole  :  i''  par  de  Tacîdq  sulfàriquei  puis  noua  ^^ 
plaçâmes  au-dessus  du  verre  un  papier  qnf  était  imprégné  de 
teinture  de  gayac.  ce  papier  prit  alors  une  teinte  verd&ire  ti-  ' 
rant  sur  le  bleu  ;  S^  par  de  Tacide  sulfurique  et  de  la  limaille  ' 
de  cuivre,  le  papier  imprégné  de  teinture  de  gayac  prit  alors 
une  teinte  bleue.  C'était  pour  nous  la  démonstration  que  le  sang  ' 
examiné  contenait  un  nitrate,  ce  nitrate  ne  pouvant  provenir  - 
qae  de  la  terre  sur  laquelle  le  sang  avait  été  jeté,  nous  voulA-  i 
mes  en  avoir  la  preuve  ;  pour  cela,  nous  séparâmes  une  partie 
de  la  terre,  et  lorsqu'elle  fut  exempte  de  sang,  nous  la  traita-  * 
mes  par  Teau  distillée,  la  liqueur  lUrée  fut  ensuite  évaporée  * 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  elle  laissa  un  résidu  qui 
fut  mêlé  avec  de  la  limaille  de  cuivre^  puis  traité  par  de  Tacide 
sulfurique  pur  ;  le  résidu  ainsi  traité  donna  lieu  à  des  vapeurs 
rnUlantes  bleuissant  le  papier  imprégné  de  teinture  de  gayac. 
Ce  qui  démontre  que  le  nitrate  observé  dans  le  sang  provenait  ; 
de  la  terre  de  la  cave  sur  laquelle  il  avait  été  jeté.  > 

N'éunt  pas  d'accord  sur  l'arôme  du  sang  examiné,  nous  priâ- 
mes la  résolution  de  nous  procurer  :  i*  du  ^aug  de  mouton  \  . 
2*  du  sang  de  bœuf;  V^  du  sang  humain,  afin  de  nous  livrer  â  .; 
des  expériences  comparatives  qui  seraient  faites  en  prenant  ' 
toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  pas  savoir  sur  quel 
sang  nous  agissions  et  pour  faire  usage  du  sens  de  Fodorat^ 
san^ avoir  aucune  influence  qui  pût  vicier  sur  nos  résultats. 

Le  sang  que  nous  nous  procurâmes  était  :  i*  du  sang  de 
mouton  provonani  do  troii  origines  différentes/  S""  du  sang 
de  bœuf/  Z^  du  sang  humain  tire'  par  suite  de,  ventouses 
eearifiées/  4*  du  sang  extrait  d'un  cadavre;  5*  du  sang  Ai»- 
wuUn  ;  6*  du  sang  enlevé  des  objets  ayant  appartenu  au  sieur 
A,./  T  enfin  du  sang  qui  nous  avait  Ae  remis. 


T^UBX^êSréchaaiUloitB'^ttÉ  «snouie  possetsmi/  lénvasés 
q^î  les;caDieDai6iiit£yteiiidési|;né9<lMirdes»^i,  2',  B,  A, 5,^6, 
If  fi,Al.9f  des «verpesiduiii  iléS(|Éetar.onideTaitropér«r'pomieBf " 
aiiiBî.les  floèoiies  otmiro^)  ioMesicesiliftpoBMons  étftDtpris»,* 
noive  aideda  labûratoir»  BMiaiiidu  saDg^dans  un  vaae  ex  irrâp^' 
pfirCajif  UQ'dcis  expem<ai*dîiioDiiait  cftf smigif acMé  sotCùrt^e; 
il^exaxnluaU'ratooie  «|iiina'«D  -dëga^ieoéiii  pntell  iuficrMah  te*' 
qf'ttiprouvaît  6«ffil«;livré>dii  Isfborafotrë;  lés  auti^^  raisaiènt* 
lettinènes  easais  ^  |e»<  réBuitClts  fouraiiB  par  «es  essais  démoiH 
trètohtiseies  experts  mroicDtucoimnh  des  erreurs  d'b'pprëda^  • 
tidiiiieiilea'déaîgnaiteins-écviies  fii-etil^voirquefti  dam  qneltines'* 
caa:ilaiivmie»l4ityra^  daa«'d*atitre941s  avaient  pris  rarotnedô' 
8a!iig<hunaiD  po«r'du>saogd'uD'aiiiinal<et récrproqnemeiit: 

De  e«  qui  pfécèèe,  iltrésttUepoiïr  nous  quetdansl'étaiaetilél  ^ 
dc»tiOB:GOiiiiais6a«oes,  omne  savraitdéeidér  d^ne  manière  po-' 
slahietsi  rdronie«dével>éppé'dU'Saitg'  par  Tticidé  suiftariqueest' 
dûoà  d«  sang'biiniain  ou  è'dit*saiig  d^laaffttal  ;  qu'H  peut  se'com^' 
mMPe  d^^Bievrears  d^'6pécîfi^aUon,*et  qu^tl  ya  donc,  dans  des" 
cas  aussi  graves",  ianposstbfltcë  de  se  prononcer.  Dans  Topinidif 
que iKfufi»>exf)riiinons'î4i,' noussommes d^accord,  avcc' Jean-Jo- 
sepb>Btmiel^qui,  le  pfenrier,avait'éuidfë  le  procédé  que  nottS" 
avotts^misfn  pi^aiiqtre,  et ^  avak  ëcabli  qii'oD  rï&  pouvait  s*en 
servir  qa*avec  là  plus  grande  rëderve; 
Parfâ;  16'5  janvier  i65î: 

G0Rai0àlllkTI0n6(6im'  LA'VULEVft  BVS  CARIkCrriKB'CmMV^BS  < 

Bir«MÉi>BI»inS 'LÉ|2A&B>} 

Pair»  J.'-«Lv  Lassaigtibi 

On^Dépeai^ius  contester  aujt)urd*hTiiieâ  services  nombreux 
qoe^M  cMMieîenddJins  là'soturion  dNine^-foule'de  qik'stfOfis; 
cemBeieivcie'\eBt  devenue  110  puiésTint'atr^iliâli^  aa^nrédëciAy 
«Ile  le  guide  soutient  dJha<s«èS'récbbrelifeà'titédH;o-1é^!es/«c* 


»•» 
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•  tel  pMMideidisiiinigAtir  le  vaille  cn'Qtti  tel f^arriseaftlTilhf sem- 
blable. Ces  vériiés  oot  été  rendues  évidentes,  et  sont  atijeiip- 
•d'iud tttoontestéesi lifapDès iesmonArewt  «ratvaQXvda'erëùteur 
de  la  toueologie  eKpérâieiivile  ev  ftwéoûie^  de  celui  ^e  ie» 

•  stÂencesfliédieaiestvieDiientdei^eitdrey  delV-koniitte,  enfin,  que 
«aoD^tPoatèrabèbaiiiisvaniriaYûieat  plocé  «iiàani  ^aès  f^scftÉHB 
*jde  tous,  et  aaqoel^sas  blenre3lafM8'Peia<râtts'taiJ^v»te«it  odft- 

cMié  ranâUédlttoisi^iKtaiid  nombre. 

Dans  certaines  quêtions  detmédednei  légale  les  cavflctères 

^dijBhfnes^'ées'  eoppsvont-  assnrémeat  une' grande  valetrr'pofrir 

«eeltti  i|ni.  siîi  bfien  obser? er  ;  f  mais  îl  faat  te-  reoonRattt e ,  ils 

fw«veÉt  H|tteh]iieAMs  prêter'  it  rerrenr  s'its^n'e  sont' pas  apptiyés 

^yav  eenx  que  l*oin  ifre  des  propriétés  chîmiqaes  qui  4enràppAr- 

tiemenlf-earaeiàres  qai  âeWennent  en»  <|uek|ue'  sorte  la^vért* 

tàUe^fierre  de  touehê. 

Ces  assenions  sont  snrtoot  fondées  lorstfué  l'expert>*inêdet;hi 
<doîi  se  .prononcer  sop  la  nature  de^  taches  shmrlanMe  tartg^  le 
«jjiemt^y^hi'MI^,  oa*snr  celles  produites  par  d'antres  fluides 
animaux. 

lies  fnttsdoni  nous  allons»  rendre  conij^te  ici  témoignent  de 
M  qne  nons^v<ûn»  avancé  plusbattt. 

Dans  nn0 commune  des  environs  d'une  vlMe,  un  enbiïtnoiH 
irellement  né  fut  trouvé  niort'dans  l'aquednc  d'un  égout,' ndn 
distant  de^  la  susditeicomoinae.  L'autorité  idu  lieu  requit  -iith> 
i»<diaiemQDt(iin4nëdeeinvdi'eMaMner  le  cadavre  decteteATâmt, 
et  de  consigner  ses  observations  dans  un  pi^>cèS'^vefi>dl  Q^ri^Mi 
Aat'Winsttns.  Le  rapport  dn  >médeoin  excluait  qu'or/^it^ 
ffmeeide  viùlenee  ne  ^e^rema^témti^ni^à  Fê^tthieiA' ^àV'Û 
iUniériem' du  eorfS;nne i  Fenfaot  ^éêaif  né  ptaHe^et^à^Vé 
qwturei  à'  éiwq  jourê  y  que^  d^apf es  Kfnspec'flon  *Hles  '^iéèi^ 
abdominaux,  W  avait  dû*  fnourir  fùLuie* de  noufifiittfe i'éi 
qn'-an^renOQfiiirait'dann  nntestSii*un«  asêet  grande  'qtrafiiStd 
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4e  m^eaniumj  dont  une  pariiê  £étaU  déià  éc^uiée  pur 
tanuê. 

Des  soapçoDS  s'élevèreot  bientèi  sur  une  femme  de  la  même 
commune;  Tautoriié  avertie  en  fit  opérer  immédiatement  Var* 
restation ,  et  la  visite  de  Tinculpée  fut  confiée  au  même  méde- 
cin. Ce  dernier,  après  l'inspection  des  mameltes,  àespariieê 
génitales  et  de  leur  exploration ,  déclara  qae  cette  femme 
était  récemment  accouchée.  L'examen  domiciliaire,  fait  immé- 
diatement après,  en  présence  des  agents  de  Tauiorité,  amena 
la  saisie  de  plusieurs  chemises,  d'un  jupon  et  d'tm  drap  de 
lit,  celui  de  dessous,  maculés  de  taches  nombreuses  de  sang, 
et  d*un  liquide  jaune  sale  distinct  des  premières  et  les  tou- 
<^ant  ;  ces  taches,  dans  fopinion  du  médecin,  avaient  quelque 
rapport  avec  le  liquide  amniotique  ou  Feau  de  tamnios^ . 

Sur  le  drap  du  lit,  dans  les  parties  qui  avaient  dû  se  trouver 
en  contact  avec  la  région  pelvienne  de  cette  femme,  indépen- 
damment des  taches  de  même  apparence,  il  existait  quelques 
autres  taches  sèches,  très  peu  étendues,  d^un  brun  ehoeolat^ 
et  qui  parurent  au  médecin  de  la  nature  du  mdeonium. 

Ces  deux  rapports  du  médecin,  transmis  au  parquet  en  la 
voie  ordinaire,  furent  renvoyés  à  un  juge  d'instruction.  Ce  ma- 
gistrat rendit  une  ordonnance  qui  commettait  un  autre  mé- 
decin à  l'examen  de  la  femme  inculpée.  Le  rapport  de  ce  der- 
nier, fait  quelquésjours  après,  constatait  que  Tinculpée soumise 
à  son  examen  ne  pv^uxskU  aucun  des  oaraetèresd^une  femme 
récemment  accouchée. 

La  déclaration  du  premier  médecin,  sur  la  nature  des  taches 
trouvées  sur  les  vêlements  et  le  drap  ayant  servi  à  la  dite 
femme,  détermina  le  jug<i,  qui  dirigeait  l'instruction  de  ceUi 
affaire,^  à  nommer  un  expert  chimiste  pour  vérifier,  s*il  étak 
possible,  si  tes  taches  jaunâtres  reilatées  dans  le  rapport  du 
premier  médecin  étaient  formées  par  le  liquide  amniotique, 
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oa  si  elles  proYenaienl  des  lochies  à  la  sutie  de  eotieke; 
enftoy  si  les  taches  du  drap,  distinguées  par  leur  couleur,  brun 
ehoeolai,  étaiem  occasionnées  par  du  méeonium. 

Cette  mission  nous  ayant  été  conâée,  nous  nous  liyràmes  à 
différents  essais  qui  nous  permirent  d'établir  que,  sur  ces  Téte- 
ments  entachés,  il  y  avait  des  taches  rougeàires  produites  par 
du  sang;  que  celles  qui  avaient  une  couleur  jaunâtre^  et  don* 
naieot  au  tissu  une  roideur  comparable  à  celle  que  commu* 
nique  Tempois ,  étaient  formées  par  une  sérosité  trèê  chargée 
Jtalhumine^  et  contenant  les  divers  sels  alcalins  qn*on  retire 
dn  sérum  du  sang;  que  ces  taches  ne  pouvaient  être  assimilées 
à  celles  qu'aurait  pu  produire  le  liquide  amniotique,  liquide 
très  peu  chargé  d'albumine  et  renfermant  au  contraire  une 
très  grande  proportion  d'eau ,  ainsi  que  Yuuquelin  Tavait  déjà 
démontré  en  1808,  dans  son  analyse  de  l'eau  de  l'amnios  de  là 
femme.  Ce  résultat  avait  déjà  été  vérifié  par  nous  en  18&0,  en 
soumettant  à  Tanalyse  une  portion  d'eau  de  l'amnios  d*unè 
Jeune  &He,  qui  nous  avait  été  remise  à  cette  époque  par  M.  le 
docteur  Donné,  alors  attaché  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

L'examen  des  taches  brunâtres  déposées  sur  le  drap  de  lit, 
nous  a  permis  de  faire  les  observations  qui  suivent,  et  d'en 
tirer  les  conclusions  qui  terminent  cette  noie. 
•  Ces  taches  particulières  ont  présenté  à  la  loupe  une  teinte 
brune  foncée iWsini  un  peu  sur  le  rouge;  on  n'y  apercevait 
Anenn  des  poils  nombreux  que  Bouiilou-Lagrange  et  d'autres 
médecins  ont  constamment  rencontrés  dans  le  méconium  dés 
foetas  et  des  nouveau- nés.  Ces  taches,  disséminées  à  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre,  se  montraient  en  petites  plaques  irré*- 
gulières,  comme  une  matière  dont  la  dessiccation  avait  déter- 
miné un  retrait.  Plusieurs  de  ces  plaques  furent  détachées  du 
linge  par  le  raclage,  afiu  de  les  étudier.  L'une  d'elles,  projetée 
sur  un  charbon  inoandescenti  s'est  aussitôt  boursouflée  eu 
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noircissant  et  répaBdaot  vie  fumée  hiaocbe ,  amuMMiiaoalQ , 
ayant  l*cdeur  caractéristique  fde  /a  corne' brûlcê.  L'o4ean|(|ae 
répand  le  miconiun^^  quand  on  le  cbauaè,.efi(jp'^^iiftMe*^ 
se  rapproche  de  celle  des  substances  végétales  xiulbrIIlBDtY 
d'après  Bouillon- Lagrange.  Une  autr^ portion. îdetacbOy^évft- 
sée  sous  l'eau,  ne  s'est.quedélayée^enla calorantiaiblemeot^aB 
jaune  ambcé  pâle.  Sous  cet  état,  on  n'y  distinguait aucuapoiL 

La  portion  de  lin^çe  sur  laquelle  étaientfizées  ceatacbe&atfité 
4)iviséeen  plusieurs  bandelette^,  et  introduite  dansunCobede 
Yerre  avec  de  falcool  à  36^  Ce  mélange  a  été  exposé  ail  bam» 
marie  d'eau  .à  +  ixS^  pendant  quatre  heures. XUiloool,%u 
après  ce  laps  de  tei^ps,  ne  s'était. que. li^gèremeat  coloré.eA 
jaune,  pâle,  a  éié  décanté  et  évaporé  à  4iQe.duuceebaleur;.U.a 
laissé  un  résidu  jaune  pâle,  insoluble  dans  Teauy.et  gras  .aa 
toucher;  ce  résidu,  mis  en  contact  avec  fuelqiies, gouttes  il'jir 
dde  azotique,  n*a  éprouvé  aucun  changement  seiu^ible  daas  st 
coloration,  primitive. 

Le  linge  soumis  à  celte  première  épreuve  avait  conservé  «aes 
taches,  etla  couleur  de  cellefr«i  n'avait  pa^  perdadeBoOiiMe»- 
site)  on  l'a  mis  en  contact  avec  4e  Ttiau  diaiîHëetièd^fAaiiest 
restée  sans  exercer  d'action  bien  sensible.  Après  ces/deii&.e»- 
sais,  on  a  fait  digérer  ce  lii^ge  taché  dans  ime  soluiiom faible 
dépotasse  causiique;  la  matière  qui.  le. recouvrait.. s'est ^raa  à 
, peu  dissoute  en  communiquant  au  solutum  .use/MA#^.faiMii^ 
ambrée i  ce  dernier  liquider^atur^par  l'acide  chiorhytirMiiç^ 
sVst  troublé  en  laissant  déposer  des.floconsgri&àire&de  malîice 
organique  azotée  qui  n'ont  contracté  aucune  eolomtûmiPet^ 
ditre^  comme  on  l'observcavec  .la  .dissolution. alicaUiie<;4H 
méeonium. 

. Dea.observatioDs  quenous  avons  faites  4ans  llBiaaieOidBa 
..lâches  meatiannéesi ci-dessus , -nous. avons  cca. 
jdittre: 


à  ria0alpée:idlHto»«eMQelié«<pardii'6ângeit«tte'#^9NwV^^^ 
nAire^  qui  paratt  en  proYenir^e8>eit>ii  présenté  tous  les  carac- 

T^  Qttoia:iiiaiiër0*fix& 'laissée  par  ia>  d«6slocatîoi»^oceMft: 
sérosiiéy  «nrlcmvéMtneiits^ndltiiiéspliiS'  baotv  est  essenlîeHé^^^ 
ment  différente  de  celle  du  liquide  amniotique^  ainsi-qat^^ 
D0U9  l'aven*  faM  ûi^k  remanquer  dfnstleirapport  ) 

3*  Que  le  liquide  aroniotiquey  d'après*  sa  ixiiave>'ehiiDit|ee$' 
foorail  deertaebes  très  i  peu icbargëes^  d'albumine,  tandis  que 
cettetnreeiielllîeaser  ies  vétemeftis  etde^lrap'de  lafemmed»»* 
GQlpée  sont  essentiellement  albumineuses  e(  épaisses,  coioiiiBi' 
e«ijf  ilu^énmmdutêang  desséobé  % 

Afi  QtteR^ceeivèaie8:'tarbes'y  qui  pardear  bluneetatioBcareen 
Fean  ne  répandent  aucune  codeur  *fyrt^amiiegme  à  celle  q«e^< 
ddBOgeoDlet  4ooMes  qtii  sHiKonidnooprèsldidMvraficeyet  ëiant 
d*âM0«fg|MiHtées  àedtkéeitk^  rtmgedèeanjj'qmles  capaeié«>< 
rise  ordînaîrenieni,  ne  peuvent  «leur  éifiretassioriliées^' 

^î  Qkieilesiiflpha6i)mnàir68  étendeea^wqoeHiuespoiiite'eiif 
le  drap  du  lit  de  rinculpde ,  eC'^'Cpi'oR  a?aît^reg>ardées  eonpMr, 
pouvant  être  dm  iffiilfMWfim^  n^ea'oat  p»A»offercles>caraetèniS 
pb|ffiiN}ueeD»tbîm(|uea)  eUe»  se'rap^ocbufent  pltts  dd-la  iiMi>^ 
tiàrei:rteaAif'dcssëebée»tdfad«h«S''.qfie  »d»*DyéeoQi«fli  d^eatantd 
vouveau-né  ; 

fi^^t^iWsenre-dânîTes  tacirês-dès -pT)Tf5-qtfbnT'emîontrer 
suivatit'Bljfuifloii'^Lhgrange;  d^ns  !è  méconium  dés'tems  et 
des  aonvean-^iéd  (Y6fi^**8enr'  mértielre ,  j44maiee  de  Chimie', 
t  XLVI/  aniiée'lSi^),  viendratt  torroUerer  ropinion-qtie  "acML- 
aveo9^laMiedfbfrrès4é8  obkervart^om  rapportées  cMéssesi 

Ml  lé'proeffrenr' ImpëHal  ;  âMpvèè'la*  lèettireides^d^rerset' 
pièê«S''reM«ites<à'^ceité  'afllire,  arendik  «me^ordonnanee  ¥'li*' 
soMé»  d64âqueHé'rilKti>péé<titétéJreHrxéè; 
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nOUYBLLB  MiTHODB  d'aNALTSB  POUR  hk  RBCSERCHB  Vmm 

POISORS. 

M.  Flandin  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  et  à  TA* 
cadémie  de  médecine^  un  iravait  ayant  pour  tiire  :  NouvMe 
méthode  danafyiê  pour  la  reehârehe  dê$  poiêomê  orga^ 
niquês. 

Des  recherches  et  eipëriences  relatées  dans  ce  ménoire  0 
résuite,  selon  M.  Flandin  : 

1*  Qu'il  n'est  pas  impossible  de  retrouver  les  principes  im- 
médiats organiques  toxiques  dans  les  cas  d'empoisoraiemeiic 
criminel  ; 

2*  Que  ces  principes  peuvent  être  retrouvés  soit  sur  les 
points  avec  lesquels  ils  ont  été  mis  en  contact,  soit  dans  les  or- 
ganes oii  ils  ont  éié  portés  par  l'absorption  ; 

5*  Qu'une  putréfaction  même  avancée  des  matières  animales 
auxquelles  ils  ont  été  mêlés,  n'en  entraîne  pas  infailliblement 
la  destruction  ou  la  décomposition. 

Que  les  poisons  organiques^  de  même  que  les  poisons  inor- 
ganiques;  sont  des  matières  inassimilables  : 

Qu'ils  pénètrent  dans  l'organisme  par  absorption  $ 

Qu'ils  agissent  sur  l'économie  par  action  de  présence,  et  se 
retrouvent  par  conséquent  dans  les  organes  de  la  victime  après    * 
la  mort. 

DE  I4A  MAGNÉSIE  HTDRATÉjB  CONSIDiaÉB  GOMVB  ANTIDOTB. 

Il  r^'sulte  des  expériences  de  Schucbardt  que  la  magnésie 
hydratée  constitue  un  antidote  certain,  non-seulement  sur  l'a^ 
cide  ar&énieux  en  solution  ou  en  substance,  ce  qui  est  connu 
depuis  longtemps,  mais  aussi  pour  le  sublimé  corrosif,  pour  les 
sels  de  cuivre,  et  même,  bien  que  les  expériences  de  l'amour  ne 
soient  pas,  quant  à  ce  dernier  point,  aussi  décisives,  pour  cer? 


DB  PHARMACIB  IT  DB  T0XIC0L06IB.  99S 

tains  alcaloïdes,  tels  que  la  morphine,  la  brucine.  L'hydrate 
de'  nagoëste  se  prëpate  directement  en  mêlant  de  Feaa  àla  ma- 
gnésie légèrement  calcinée.  Dans  tes  empoisonnements  par  les 
an^icaux,  la  quantité  de  magnésie  administrée  comme  contre* 
poison,  doit  dépasser  vingt  fois  celle  du  poison  Ingéré  ;  si  l'on 
Tent  neutraliser  les  eflTets  toxiques  du  sublimé  corrosif,  la  quan- 
tité de  Tantidote  doit  seulement  être  cinq  fois  plus  grande  que 
celle  dn  poison.  (Geneesk.  Cour.^ 

MM.  Payen  et  Chevallier  ont  indiqué,  avant  1850,  l'emploi 
de  la  magnésie  comme  antidote  du  chlorure  d'antimoine,  des 
acides  chlorhydrique,  azotique,  phosphorique,  sulfurique,  ci* 
trique,  oxalique,  tarirtque,  du  chlorure  d*éiain,  du  nitrate  de 
bismuth,  du  nitrate  de  plomb,  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  de 
aine,  de  la  brucine,  de  Témétine,  delà  morphine,  de  la  stryclh 
nine,  des caniharides.  (^Traite* des  re'aeiiftt,  3*  vol.,  p*  370  et 
saivantes.) 


PHABMâGU. 


LBrrass  sua  la  phabhagib,  sue  les  abus  qui  eutbavent 

l'bXEBCICB  de  cette    PBOFESSIOlf ,   ET  SUE  LES  MOTENS  À 
PBBBnBB  POUB  PA|BB   CESSER  CES  ABUS. 

Cifiiiuiime  leiire. 

De  la  venu  des  substances  médicamenteuses  par 

les  épiciers. 

ffil  est  une  profession  envahissante  c*esl  assurément  Texcr» 
eice  de  l'épicerie,  et  il  y  a  loin  de  Tépicier  de  U84,  date  des  pre*  ' 
miers  règlements  donnés  à  cette  profession,  à  Tépicier  actuel  ; 
en  effet,  le  commerce  de  Tépicerie,  dans  son  état  primitif^  por- 
tait particulièrement  sur  les  substances  aromatiques,  le  giro- 


Ittt  IdimiTAL-  MfcmMlE  llÉMftII.V;^ 

te'f  làvcanneltei,  itimix.  nusettey  le^ppitrei,  Je»  girigmtaBf 
Qtttlqaes  épîûier6i<iiiaiftiporlîcultèremeii»T$ein[  quh  éMAau^h*' 
elens^drogiitstefl)  falui«nt^.l4'«oaiimroe)d0  drogar«Hiiiédid(i<^ 
DflitBi^A;  répMriie«a«tu6llr/  le^insf^inf  (Vlinrëfyièfer  Uea<iissor^ 
eat/ùn»  espèce rd*eiiirep6i  oèse^  rewcootreirt ■  lesj  HmltshBiiiiMQ 
de.toal»  lé^paniesfduiiMDder  r«iinfahîB0tiDeiit<aaéiéJUt'/4|ii« 
dhi>evse»fiiK>fe«8ioRB>.s^'VoieBtj  par'SutM  -de'^rëifttétfisiôipqvt') 
prend  le  comiaorGe  de^répicerie,  privées  en  partie du>li4ééftHr> 
qi'êlles  detaient  atiendveiderexerctce  da  leur  profeafioiiuff  j 
a  èaaucoup  d'épîcîera  qui  vendeai  du  viD,.d'aiilreB  âe^laxkao'' 
cuterie^  /t^^aaives  des  acides,  des  conlearsy.d'auires  de^rherbo»» 
risiecie  \  eofia^  U  eo  esiqui  venriem^  des  swbaianresinédfeaam^' 
temeef  quit  execeeoiiactiemea£)la.pbarinaoie(i)... 

OnrcoiiçoU  que  l'eiercicede-Ia  pharmacie)  poQV'ran<iiMifflii^ 
q«î  nfa  pas  les.>coimaîssaiices  nécessaire^  cpiî  necoiiiiQlrpas4at 
valeur  médicale  des  produits  qu'il  délivre,  peut  ex  poser  topiF**' 
bliaJbdecgea¥es-dai»^ei^g£iea.^daaffefa^iifr-d<^^     ratlsrtisB^ 
de  l'adminisiration,  car  M.  Tiébuchety  chef  du  bureau  delà 
police  médicale,  à  la  Préfectare  de  police,  dit  dans  son  ou- 
vrage :  Jurisprudence  mSdtccrie  de  la  médecine,  de  la  chi- 
rurgie et  de  la. pharmacie  en  France^  lS2ft,  p^^SSL  i 

«  Le&,épici^rs.T vendent ujvNusQQUaveBi^i.mulgrérleâirvtaiies 
«  dont  ils  sont  l'objet, /ies  8ubsliaaee6>ni<à€U<)»n»eftiei<»a»d»fto* 
«  maine  de  la  pharmacie,  et,  il  faut  le  dire,  l'ordonnance  da 


(1)  Noud  nous  soromes  8ou?eiit  démandé  comment  on  pourrait!  faire, 
•ans  restreindre  la  liberté  du  con*mercc;  ponr  qu'une  profession  n'en- 
Tahîstt(fMia0aAiMilre'pror«S9io«f  •Cettenf«hîaMtt«nt.doH«é4ic  noiaffii^ 
en  ceiaeQ^iii^'il  détoutt  des  proft^sîona  qa'An^no^pfat^ilua.exKro^ii^açK* 
tneUement  avec  cbance  de  béoéflce.  FandraiNil  doubler»  tripler*  qna^ 
drapier  les  y>a tentes  pour  faire  cesser  cet  abus  ?  nous  ne  le  savons  pas* 
S^spéroo!!  que  là  faàute  aditairiistration  qui  veillle  pour  nous/ étudiera  ci' 
danger^' etUo  fera  cesserv 
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««  ,aO,8ppteiDbi:e  iSSO^^quî.  le^r  permel  de  idnir^deSipoisonsi^t 
«..dM  drogue^, .est  UQ  des,graad&  obsUcl6S.à  IVjLéottUoD.des 

^«  ri^lements.sur.  la  police  de  la  pharmacie.  D*u  oi  auire  c6t^i 
•ugueh.daf^0rt n^préseniû  pas  Iq  présenaesd^poisom  irès 
•  actifs  au  milieu  de  subeiances  alimenàaire^i  lorsqu'on 
«  monsUire  surtout  que. ces. poisons  sont  masiiés^  par  des 
«  ^forçons  in^prudents,  qui  ignorent ^  la  plupart  du  icn^pi, 
«  lês  effets  de  ces.  substances.  • 
La  veotetdes  médicaments  par  les  ^piders^  dans  une  yille.de 

j[^rovijice,ra  été  le  syjet  d'une  eqquôi^»  de  laquelle  il  est  ré- 
sidté  que  celte  ville  compte  260  épiciers^  e  i  que  ces  épiciers  ven- 
dent de  taloè§,  du  camiphre»  de  Cammoniaque^  de  Feaurde* 
iM,camphrée^  de  F  eau  sédative,  de  la  pommade  camphrée, 
de  t huile  de  foie  de  morue,  de  la»  paie  .de  jujubeç,  de  la^  pâle 
de  régllsscy-du  sirpp  de  gommç,  da  sirpp  de  ceriseS|.de.  la  fa* 
riue  de  lin,  du  sirppde  fruits,  du  sirop  d'orgeut,  du  sirop  de 
capillaire,  des  capsules  de  pavots,  des  fleurs  pectorales,  et 
des^  par tiesd^ piailles  sèche$f  de  Ja  farlne:4e  moutarde.  Que 
Ja  vente  de  ces  objets  •  s'élève ,  pour  les  260  .^pîcier^, 
à  environ  i09»500  fr. ,  tandis  que  la  somme  iotale  deia 
vente  par  les.  pharmaciens,  s*éJève.  à  90,000  fr.  Ceu'est  pasU, 
ce. me  semble;,  la  récon{ipense .;que. devraient «aitendre  .des 
hommes ,qulont .sacrifié leur  temps, par.des. études,  péaibles 

^pour.  obtenir  .un  ^ipt^meàraide  duquel  ifs  ne.  peuvent  vivre, 
des  hommes  qui  sacrifient  leur  liberté  à  Texercioede  leui;  pro- 
fession. 

.  U  esl  vrai.de  dire^que  la^, perte  de^  pharmacsens  deceiie  viiUe 
.seraiijnoindrer  sii  Iqjufy,  lor&^ie  si^s^visUs^f  faîsaiipfkéceriia 
juiisie  des  sttbstanjee&^médicamettteu&eâ-:  t\aloès,tminm»tiiar 
4gêC,  I'êau-de^vie.eamphr4ff,,l!'e4us  s^datii;^,,iaypommMii0 
4mmphrde^  thuile.d^Joiedejnorue,les  têtus ^d^poM^tf^ioê 
llaurAetle^piatttes  mddiçùiaUê^sèçke^ciàtWki^miï^u 
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contrevenants  fassent  traduits  devant  les  tribunaux.  Lanatofe 
des  substances  saisies  ne  laisserait  aucun  doute,  et  iusiice  se- 
rait faite.  Il  est  vrai  de  dire  que  la  pénalité  ne  serait  pas  éB 
rapport  avec  le  tort  causéi  avec  lé  bénéfice  obtenu  de  la  vio- 
lation de  la  loi  de  germinal  an  XI. 

A  Paris,  le  nombre  des  épiciers  étant  de  plus  de  2,400,  sicÉ 
suppose  qu'ils  vendent  chacun,  donnée  nioyenoe,  pourSMfr. 
de  médicaments  dans  Tannée,  c'est  une  somme  de  730,000  i. 
qui  prend  une  direction  contraire  à  celle  qu'elle  aurait  dl 
prendre,  c'est  autant  d*enlevé  à  ceux  qui  exercent  la  pharma- 
cie dans  la  capitale. 

On  s'est  souvent  demandé  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  faire 
cesser  de  pareils  abus  qui,  constatés  à  Paris,  le  sont  plus  faci- 
lement encore  dans  les  villes  de  province  ;  nous  pensons  que 
ces  résultats  pourraient  être  obtenus  par  la  publication  d*iuie 
nouvelle  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  loi  par  l^qoeVe 
défense  serait  faite  de  vendre  des  substances  médicamenteuses, 
avec  pénalité  suffisante.  Mais  on  a  allégué  que  l'épicier  pour- 
rait éluder  la  loi,  en  déclarant  qu'il  est  épicier  droguisie,  et 
qu'il  a  acquis  par  sa  patente  le  droit  de  débiter  des  médlca- 
ments.  Etablissons  bien  ici:  quelapalenteiTépicier-droguiiU 
donne,  il  eii  vrai,  à  eèlui  qui  en  esi  posseneur,  le  droii  de 
vendre  dee  droguée,  mais  il  ne  peut  les  vendre  quen  grot 
et  en  demi-gros,  la  vente  au  détail  et  au  poids  médicinal 
lui  est  interdite. 

On  a  conseillé  aux  pharmaciens  de  faire  concurrence  aoz 
épiciers  qui  veulent  exercer  la  pharmacie,  et  de  se  livrer  aa 
commerce  en  gros  et  demi*gros,  des  produits  qui  font  prosp<$- 
rer  le  commerce  de  l'épicerie,  le  sucre,  le  café,  les  huiht 
dolive,  les  huiles  pour  t éclairage,  les  huiles  volatiles,  Itt 
thés,  les  bougies^  la  cire,  les  acides,  les  alcalis,  les  sels,  Itt 
alcools  et  les  eatus-de-vie^  les  chocolats,  les  miels,  les  ta" 
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90ns,  les  iiropt  (Tagrémenf,  les  vinaigres,  etc.,  etc.  Assuré* 
menl  le  pharmacien  serait  plus  apte  qu'un  autre  pour  la  vente 
de  ces  produits  divers,  il  saurait  mieux  les  choisir,  les  exami* 
n»f  il  pourrait  en  garantir  la  pureté,  le  public  y  gagnerait. 
Déjà  des  pharmaciens  en  province  font  tout  à  la  fuis,  de  la 
pharmacie  et  du  commerce,  et  ils  s*en  trouvent  bien. 

Ce  mode  de  faire,  qui  peut  permettre  au  pharmacien  de  sou* 
tenir  la  lutte  qui  lui  est  faite  par  des  industriels  de  toutes  pro» 
fessions,  ne  rentre  pas  cependant  dans  noire  manière  de  voir; 
BOQs  sommes  peut-être  trop  suscepiible,  mais  nous  croyons 
que  le  pharmacien  doit,  autant  qu*il  le  pourra,  ne  pas  se  livrer 
au  commerce,  mais  à  la  bonne  préparation  et  à  la  délivrance 
des  médicaments,  que  la  profession  à  laquelle  il  s'est  destiné 
esi  une  profession  nécessaire,  et  que  sa  prudence  et  son  «avoir 
peuvent  être  utiles  à  la  santé  et  à  la  vie  de  ses  concitoyens.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  se  demander  si  le  pharmacien  peut  vivre  de 
rexercice  de  sa  profession  ?  et  qu'on  est  presque  tenté  de  ré* 
pondre  par  la  négative. 

Agréez,  etc.  A.  Chbvallibb. 


OmBORHANCB  DU   28  NOVEMBRE   1846,   BT   DftCRBT  ]>U   8  9UIL- 

i.n  1850,  L'un  et  l'autre  règlementaiees  ns  la  vbhtb, 
nu  débit  et  du  classement  des  poisons. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  a,  par  l'entremise  de  MM.  les 
préfets,  adressé  la  lettre  suivante  à  tous  les  jurys  médicaux 
Se  France  : 

«  Messieurs, 

«  L'ordonnance  du  29  octobre  i8&6,  qui  réglemente  la  vente 
et  l'emploi  des  substances  vénéneuses,  a  soulevé  quelques  ré- 
clamations auprès  du  gouvernement. 

«  Elle  est  en  vigueur  depuis  assez  longtemps  pour  qu'il  .soit 
possible  aujourd'hui  de  se  rendre  compte  de  ses  résultats, 


t98^  lOURîlAL    DK    CBrflfK    M^tlCALÏ', 

comnye  éléments  d'appréciation  •  dans*  rétndc  àfàWe^snr'ce* 
poiiit. 

«•  J^î  besoin  dé  connaître  : 

«  l*"Sî  rordonuance  est  régulièrement  exécntée  dans*  lé** 
département 'de'  l'OSe^et  sî'elïfe  TS  été  dès^  lé  moment  der- s** 
promuIgaiiotiT' 

«  '2<»  >QaelMs*8ont  lèsiàdèfltriéB'qirii  réélamenticonti^x^eue 
ordéttBflOce'?^ 

•  '  8*  Q  nettes  sent  wHesiini  ont  sotvflërt  de  'son  TipplîcJitîôir^'' 
**  Je  vons'  serai  oblrgé  de  me  fdire  parvenir  ces  renseigne-»  - 

meots  le^'piils  promptement  )>ossîb!éi' 

••  Recevez jeic;  »• 

"VbHîf  la  réponse'faîfe*  ^cettélettne  partie  jury  médicaF  dé** 
rOtBe: 

«  Le^jary  médical  de  rOifie,  consulté  siir  la  question  idé  sa«  « 
vefr  :• 

•  l^'Sî  le  décret  du  SldillétiSSO,  concernant  1â  «vente^ésr 
substances  vénéneuses,  est  rigourensemenfesécnté^danSp' lé  « 
département? 

«  2^~St  quel<)ues  iûddstries  ont  souffert  dés  drsposiilôns  de 
ce  décret?' 

«  3""  Si' les  substances  désignées  au  tableau  annexé  à 'ce 
décret  sont  conservées  par  les  pharmaciens  dans  dés  condr» 
tîôns  partiénlières?' 

•  h*  Si  les  dîsposîtWns  de  ce  dédret  nMnt 'pas  éfé  le  sujet 
d'objections  de  la  part  de  ces  derniers  ?  '       • 

«  Répond,  sur  la  première  question  rOiii)  sauf  quelques 
infractions. 

«  Siir  Id  seconde  question  :  Âticnne  récla^nlt^on  ne  nous'a* 
été  adressoe  à  cet  égard. 

«  Répondant  ensuite*  aux  deux*  dernières'  questions  j  lés 
membres  du  jury  médical  réunrs  font 't)bserver -à  M.  le  préfet  ' 
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qalls  ont  reça  4e  oémbrettses.wclamaiions  de-ki  pâk^t  <)es 

pharmaciens  du  département,  concernaDtle  tàUtauianneië à 

ce  décret I  qui,  déjà  largement  raoïftifiéy* présenie enoore,  tons 

le  rapport  des  difficultés  du  service,  de  graids ^noottrëiiienta. 

•  En  eflety  les  élimUiations  déjà  fakes/quoique  nombreuses, 

ne  sont  pas  suffisantes,  car  la  belladone,  la  ctfpité, 4a  digitale, 

itef iisqoiame^lejStrafDonitmi, L'opunn,  les  extraits  et  teiniiires 

«^eces-sttliBinnceSine  pessèdent  posëe»proprîéiés»plBS  toxiqms 

iiifHiiie\  laudaMaa ,  fc'aconic  ^  la  noi»Teaiiqtte,iless6mefloes'^»èt 

-Mibesde.ooiGhique,  teficiUe^  l'acide  asialiqeeei  leseld^oMitle, 

qui  cependant  ne  font  pas  partie  du  tableau. 

•  «..Cesi  réc(amaikîoQS>  de: la i parti  de  ;nos- eonfrère&notS'ont 
.pMTUirMdéefri  osfrJndiépeifdaiiiment  desiextraits^t  leintnreaxle 
ces  substances  qui  doivent  être  placés  dan»  une  armoire  -fer- 
mée à  clef,  il  faut  ajouter  les  Xeoilles;  moines  et  poedres  de 
<gi  m4inss  substances,  qei-soBt  jonrndtetHeiU'etiipleyées  et-en 
assez  grande  quiHMké  pour  l^osage  externe.  Le&  extraits  prin- 
-ripHlopenieilesipoudres  ne  peuvent  être  cemservés  longtetnps 
lieibs akératifon dansdesanmoires  qni^ toldus^souvent^ soet^M 
.tttoeiiitdn.001. 

-«.  JSq  lOons^quence,  le  juryt  médlealde  l!Oîse,  idansi  le  'but 
«idr*Alre(Ai4l6.àM»  confnères,  et  pour,  leur  éviter,  les:  fàebewes 
conséquences  de  mesures  trop  sévères  ,:éiBlet  le  tiOKi.  qie/ila 
il>eUttdoBe^4a;^g«éy.la  ^igiialeyla  j«squiame,  lerstraaemifam, 
.ytopMimi  ks»e«iraîls  eHiieiûtaves  de.ees  subatancea. dw»i  te- 
éUttichësdu  bMeusanneB)é.aa.diéeretdii  BjulUetlSM^  iliée» 
iMmdei  aussi ifteieefrsubsUaces.soietiL  reiyi|^oéesi.pensêiiH 
.^Meiieea  •.  iiMKq«ées  : 
I  ^;lHtrate  d^argeOt'Corisiellîflé  eiloiidu). 
■  1 1  /fiyttnrft  dr  ilmf  Tiw^ 
«  Kermès..     , 
•  BeuneidîaQlkBoiBe. 
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Pousse  caustique  ei  caustique  de  Vienne. 

Cyanure  de  zinc. 

Les  iodures  de  mercure. 

Protochlorure  de  mercure. 

Essences  d'amandes  amères,  de  sabine  et  de  rue. 

Les  acides  minéraux. 

Le  jury  médical  prend  du  reste  l'engagement  de  feilter 
avec  soin  sur  la  ekusi/leation  des  médicamenis  dans  tovles 
les  officines  du  dépanemeni,  classifioation  qui  doit  toujovs 
meture  un  pharmacien  scrupuleux  à  l'abri  de  toute  espèce  «Ter- 
reur. 

<  Il  est  entendu  que  toute  infraction  au  décret  ci-dearasi 
Cimcernant  les  substances  indiquées  au  tableau  sera  rigOE* 
-reusement  réprimée. 

«  Beauvais,  le  i"  avril  1855.  » 

BAHQUftT  DBS  IRTBRtlBS  BN  PHAEMAGIB. 

Un  banquet,  où  se  trouvaient  réunis  les  anciens  et  les  nos- 
veaux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris,  a  eu  lieu 
(e  29  mars,  chez  Hamel,  successeur  de  Yéfour,  Pala!s*RoyaI. 

Ce  banquet  était  présidé  par  le  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  Mpitaux,  M.  Soubeiraoi  professeur  de  physique,  meoibra 
du  Conseil  de  salubrité. 

Les  convives  étaient  an  nombre  de  quatre-vingt-quinze,  ei 
on  comptait  parmi  eux  MM.  Boachardat,  priofesseur  de  la  Fa- 
calté  de  médecine  ;  Boissel,  membre  du  Conseil  général  de  fat 
Seine;  Chevallier,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  professev 
à  l'Ecole  de  pharmacie;  MIalhe,  agrégé  de  la  Faculté  de  mé- 
decines Gobley,  agrégé  honoraire  de  TEcole  de  pharmacie; 
Ducom,  Grassi,  agrégés  en  exercice  à  l'Ecole  de  pharmacie  i 
Hottot,  Garot,  Tassart,  Toutain,  de  Fermont^  etc. 

La  plus  franche  cordialité  a  régné  dans  cette  réunion. 
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Dau6  une  alloculion  bien  sentie,  M.  Soubeiran  a  fait  ressor- 
tir les  avantages  qui  résultent  de  i'iniernat  pour  iesjeanes  gens 
qui  n*ont  pas  de  fortune  et  qui  trouvent  en  entrant  dans  les  hiV- 
pitaux  lejnoyen  de  suivre  et  de  perfectionner  leurs  ëiudes,  il  a 
aussi  rappelé  que  les  internes  n*arrivaient  à  ce  titre  que  par  le 
concours  et  que,  par  conséquent,  ils  devaient  justifier  des  con« 
naissances  qu'il  avaient  acquises. 

Des  toasis  ont  été  portés  au  président,  aux  élèves,  aux  orga-* 
nisateurs  du  banquet.  M.  Chevallier  a  porté  la  sauté  des  interr 
nés  qui,  répandus  sur  le  sol  de  la  France,  ne  pouvaient  assister 
à  cette  réunion  de  famille. 


TBIBOnAIIX. 


KUftClCB,  À  PABIS,  M  LA  PHABUAGIB  PAR  Ulf  PHARM ACIER 
REÇU  PAR  LE  ICRT   MÉDICAL.  —  GONI>  AH  RATION. 

Les  sieurs  P.  B...,  ancien  pharmacien  à  D...,  et  C.  €.«;; 
pkarmaden  à  Paris,  rue  de  S...  :  le  premier  était  prévenu 
d'avoir  exercé  à  Paris ,  sans  autorisation ,  la  profession  de 
-pharmacleB  ;  le  second  avait  à  répondre  de  la  complicité  de  ce 
délii«  Us  ont  été  condamnés  chacun  à  200  fr.  d'amende. 


TBNTJB  PAR  UB   BAIGNEUR  d'uNE  SOLUTION   DE  SULFURE  DE 

POTASSE.  —  CONDAMNATION. 

Le  sieur  R.*A.  C..., propriétaire  de  bains  rue  Saint-Hoooré, 
eac  cité  devant  le  Tribunal  correctionnel,  pour  infraction  aux 
lois  sur  la  pharmacie.  Il  est  prévenu  :  1*  d^avoir  vndu,  ians 
être  tnuni  du  diplôme  de  pharmacien,  une  êolution  midiea^ 
menieuee  de  sulfure  de  poiaese  deiiinJe  aux  bains  dits  de 
Bariges  /  S"*  de  tromperie  sur  la  quantité  de  la  marehan" 
(Uee  en  ne  livrant  dans  chaque  bouteille  que  la  moitié  de  h 


« 
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wbtiion  vmMiifafnenteuêe  nécesêaire  pour  remplaû9r  la 

m 

ifif*9pTiétéâi  des  -mm»  ^e  Bmrèfêê. 

^M«  C...,  qui  n*a  donné  que  des  cfxpHcatîoos'iosuffittiitti 
^pour  faire  disparaître  la  prëveittion,  a  été  condamné  irquoie 
Jours  de  prison  el  50  fr.  d'amende. 


HUILB  DE  PIEDS  DE  BOEUF  COMME  SUGCfiDANlft  DE  L^HUIU 

DE  FOIE  DR  MORUE; 

Par  M.  Radgliffe  Hall. 

L'auleur,  qui  a  éié  à  m^me  d'obseryer  les  bons  elfets  de 
Thuile  de  foie  de  morue,  n*a  pas ,  dit-il ,  la  préieniioD  de  loi 
fiiibsiiuier  une  autre  buHe .animale  i  il  recoBMiiaBde.nuiiieile 
pieds  de  bœiif  dans  quelques. cas  seulenaot  oùcellede  morae 
ne  peui  être  supportée. 

Mal|;ré  les  précautions  qa'oo  peut  prendre. en  admioistEÉl 

nmile  de  foie  de  morue,  il  est  certain  qu'il  est  des  cas  oieitse 

peut  en  continuer  l'usage.  Certains  malâdeane  peuveatav^ 

monter  la  répugnance  qu'elle  leur  ioapire  ;  chez  d'autres,  dk 

dérange  les  fonctions  digestives.  On  ne  peut  non  plus  la  doaflff 

a»  siij<>ts  qui  ont  de  la  diarrhée  on  des  signes  d'embsrras 

gastrique.  Dans  ces  cas,  r4ittile  de  pieds  de  bœuf  doit  être  ad- 

jBioisirée  à  la  même  dose  et  avec  les  mêmes  précautions  41^ 

fiNiile  de  foie  de  morue»  cW-à-dire  qu'il  n'en*  faut- pas  preadre 

«ne  dose  trap  c^^nsidérablCi  qu'il  but  éviter  de  l'avaler  ij^i 

•qu'on  doit  eufiiuerrompre  l'usage*  quand  les  digestioRS  f^^ 

wtni  se  faire  mal  ^  et  alors  il  faut  prendre  un  -léger  puifi^* 

L'iHiîle  éejpieds  de  bœuf  purge  doucement»  cu'piutôi  tik^KieiA 

le  vwtre  jltbre.  On  pent  la  donner  sans' qu'^He  augmeouf'^ 
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dHirriifée  otei  les  malades  qui  en  sont  affectes;  s'il  existe  un 
fluxdeYenfreun  peu  considérable,  oo  peut  y  joindre  de  rôpiiinî, 
dâ  taniriëy  etc. 

tSfé  produit  ch'ez  les  malades  lés  mêmes  effets  thërapeutiques 
qvef&'uire  dé  fdie  de  mof uie.  Elle  est  utile  à  la  fia  de  certaines. 
broDcbltës  ;  on  la  donne  avec  avantage  aux  sujets  babiiuelle- 
mentconstlj^és,  à'ceux  que  tourmentent  les  hémorrho!des,  pux  . 
eDfants'maigres  et  chéiifâ,  dont  elle  amélidre  les  conditions  de 
santé.  P faut  être  prévenu  que  chez  quelques  malades  elle  a 
ëféimpirissante  àvaràcre  la  constipation  habiiueilé,  tandis  que 
dieed^âuftes  elle  a  produit  une  diarrhée  qui  a  réclamé  Tem- 
piôi  dé  snbstaffces  astringentes.  On  a  vu  chez  quelques-uns 
des  nat^dés  qif!  en  faisaient  usage  se  produire  autour  de  la 
MucUe  une  aflbction  herpétique,  analogue  à  celle  qije  Thuile 
de  foie  de  morue  produit  souvent  au  même  endroit  ;  mais  le 
Dombre  des  malades  à  qui  on  en  a  fait  prendre  n'est  pas  en- 
core assez  considérable  pour  qu*on  puisse  savoir  laquelle  des 
dSQX  hxiiles  produit  lé-'pîus  souvent  ce  léger  accident.  On  ne 
dbîf  pas  'employer  de  l'huile  de  pieds  de  bœuf  trop  purifiée; . 
eHè  est  alors  dé[^ouiTléé  d'une  grande  partie  de  sa  siéarine, 
substance  qui  paraît  nécessaire  pour  que  Thuile  agisse  conve- 
nablement. {Lbndon  j'ourn.  ofmed.,  Arch,  de  tnéd,) 

Vf  AiniHiR  '  GOEZ' LES  ElfPANTS    TRAITÉE  PAR  LA' VIANDE   CRUE. 

— "BlffLOï'Btï   SAWG  DE  BOEUF. 

A  rëpequetdu  sevrage  et  pendant  les  premières  années  qui  le 
suivent^  fés  enfâî^s  sont  quelquefois 'atteints  de  diarrhée  qui 
cèSé  dlBicirémeni  aux  préparations  pharmaceutiques.  Ces  éva- 
cuations fréquentes  sont  le  plus  souvent  accompagnées  d'aué- 
nrie,  cdlè-ci  n'ubéiï  pas  alors  à  la  médication  ferro*manganë- 
sienne  de  nos  pharmacies*.  MI  Trousseau  administre  avec" suc- 
cès,* dans  tes  cas,  de  la  viande  crue  hachée  finement  et  un  peu 


^ 
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salëe.  Chez  un  enfant  de  trois  ans,  il  en  a  donné  chaque  maiia 
dé  125  à  200  grammes. 

« 

La  viande  crue  relient  entre  ses  fibres  une  certaine  quantité 
de  sang;  ce  liquide  organique  contieni  du  fer  etdamapgaoèse, 
mais  dans  une  combinaison  beaucoup  plus  naturelle  et  d'ine 
digestion  plus  facile  que  les  préparations  de  nos  pharmaciei 
La  viande  crue  esi  préférable  à  la  viande  cuite,  -et  le  saog  dA 
bœuf  est  de  beaucoup  préférable  encore  à  la  viande  crue. 

«  Nous  ajouteronsi  dit  la  Prene  midieale  helge,  que  c^eit 
un  usage  vulgaire  à  Bruielles  et  dans  beaucoup  d'autres  viUei 
de  notre  pays  de  boire  du  sang  de  bœuf  chaud  encore,  lemuifl 
à  jeun,  à  dose  croissante,  dans  certaines  affections.  J*ai  vada 
personnes  hémoptysiques,  épuisées  par  de  fréquentes  bémor- 
rhagies,  prendre  chaque' matin  un  quart  de  litre  de  saog  de 
bœuf  à  Tabattoir,  et  se  remettre  en  fort  peu  de  temps  de  leon 
pertes  de  sang. 

«  Aucune  préparation  pharmaceutique  connue  ne  saurait  ri* 
valiser  avec  cette  préparation  ferro-manganésienne  que  la  aa* 
ture  nous  livre  toute  prête  à  être  digérée  et  assimilée,  Daii  il 
faut  que  le  sang  soit  bu  au  moment  où»  le  bœuf  vient  d'être 
abattu  ;  par  le  refroidissement  il  perd  en  partie  ses  propriétés, 
il  les  perd  dès  que  la  séparation  des  globules  et  du  sérom  t 
lieu.  Les  enfants  prennent  le  sang  sans  dégoût  i  malheoreoie- 
meni  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plupart  de&  adultes,  et  mil*, 
heureusement  encore  il  n'est  pas  toiyours  facile  au  médecis 
de  procurer  à  ses  malades  du  sang  non  encore  coagulé*  • 

(^LObêervaleur  de  Cawrirài.) 

nu  SnCRB  DANS  LA  PHTHISIB. 

Avicenne  conseillait  le  sucre  comme  le  meilleur  palliatif  de 
la  phthisie.  De  nos  jours,  le  peuple  grignote  encore  le  socrs 
candi  contre  les  catarrhes,  ce  qui  a  sans  doute  pour  effet  dlti* 
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mecter  la  gorge  et  de  raciliter  l*oxpecioration.  Mtiis  il  y  a  loin 
de  cela  à  un  traitement  régulier  de  la  phihisie.  Un  méde* 
cin  américain,  le  docteur  Calwrighjt,  prétend  avoir  guéri  des 
phtbisiqaesavec  du  sucre;  mais  il  administre  celui-ci  soos 
une  antre  forme.  II  envoie  ses  malades  passer  plusieurs  beores 
p^r  jour  dans  une  fabrique  de  sucre.  Il  paraît  que  les  vapeurs 
sacrées  qui  en  émanent  produisent  presque  instantanément 
l'enrayement  de  la  phthisle.  (fievue  de  ther.) 

ASTHME  BT  GOQCBLUCHB.   —  EMPLOI  DE  LA  LIMONADE 

NITBIQUB. 

M.  Arnoldi  prétend  que  la  limonade  nitrique  est  un  moyen 
excellent  et  d'une  eflBcacité  certaine  contre  la  coqueluche  et 
Tasthme.  Dans  la  coqueluche,  dît  ce  médecin,  et  quel  que  soit 
r&ge  de  la  personne  qui  en  est  affectée,  j'administre  la  limo* 
nade  nitrique  édulcorée  convenablement.  J*ai  donné  de  celte 
manière,  à  un  enfant  de  deux  ans,  près  de  6  grammes  d'acide 
nitrique  dans  les  vingt^iuatre  heures,  et  je  n*ai  jamais  vu  la  ma- 
ladie résistera  son  emploi  plus  de  trois  semai  nés.  Dans  l'asthme 
<Aez  Tadulte,  ce  moyen  n'aurait  pas  moins  d*etBcaci(é. 

(jCanada  med.journJ) 


LAVEMENTS  IODÉS  CONTEE  LA  DTSSENTERIE  CHEONIQUE. 

Ces  lavements,  employés  par  M.  le  docteur  Deliouxdans  la 
forme  chronique  de  la  dyssenterie,  et  dont  les  premiers  essais 
sont  dus  à  Eimer,  ne  déterminent  la  plupart  du  temps,  selon 
Tantenr,  que  peu  ou  point  de  coliques;  quelquefois,  après  le 
premier  ou  le  deuxième  lavement,  les  déjections  alvines  aug- 
mentent,  pour  diminuer  ensuite  en  changeant  de  caractère  ; 
d'autres  fois  elles  diminuent  ou  se  suppriment  immédiatement. 
Jamais  ils  n'aggravent  la  lésion  intestinale;  le  plus  souvent  ils 
la  guérissent,  ou  du  moins  la  diminuent. 

S*  SÊEIB.  9.  il 
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Vbki  \U  formule  publiée  parM.  Delîoux  dans  \BJaurnald§9 

ToiniHoe-  dUode.  .  .  •  .      10  à    30  grammes. 
b>dtinode'p<iia«€Î»mi  .  .        là?»      «— 
&u* Waiè  2«0«       — 

Ol»*fAHaveoavaiiifr|(e'pi^èéâ^rt;eU«  injection  d^D  lavemett 
ëilfolli^l  éestinë  à^  Tlder  riniestm; 

Celle  îhjectibn'rfèsvtolérée,  en  gëhéral,  que  quinze  ou  irente 
minutes  ;  peu  d%  maHndês  lâ  gardant  sans  souffrance  pendant 
plusii^urs  heures.  Dans  ié  cas  où  eirè  dëlermîhe  des  douleurs 
vives,  on  peut  pre  scrire  un  lavement  laudanisé,  qui  ne  doit 
être*  employé  que  dans  lé  cas  assez  rare  de  colfcfues  persistantes 
et  d'une  certaine  acuité. 


HTCmfeirB  PUBLIQUE. 

CÉRUSE  ET  ZINC. 

On  sait  qu'il  a  été  qpestion,  daoale  but  de  (V^éserverleaoïir 
vriers  qui  préparent  le  blanc  de  plomb  des  accidents  satur- 
nins,, d'interdire  la  fabrication,  de.  la  cérusa»  maiar  avaai.dAi 
prendre  une  d^ision  ai]^;flPO viei  ei  qui  aurait,  atteint,  de»  ma- 
nufactures de  premier  orxlre>,M..le.n3ii«istre  de  rioiérieura 
voulu  avoir  l'avis  d'une  commission  camnosée.de  MiVL.Gh6r> 

vreul,,Magendie,  Regnault,  Séguier„Ruasy,Lege«t|l,3ai:hi«i,. 
Davenne  et  Tardleu,  rapporieuc. 

Voici  les  conclusions  du  rappori.  cte  cette,  commiasion.:. 

l""  Il  n'y  a  pas  lieu  d'intendire  la^/aMmlibn  de^  la  cdrme^ 
les.  p^fectionnementfi  int|ïodui(6.duna»oeMe  fabrioaiiao.  loi 
ayanteolevé,  d'une  maiûèro!  ai  peu  pnèa. complète,,  son  uisalur 
brité  et  ses  dangers;  maia.il  itnpone  ^ne  l'adminîairatifliii 


ftoieni  adopjhés  doiK  inotes  les  4i6iireB,<et  que  celles-ci  soient 
l^olùet  d*uifte  «uDY^iliasee  spéoîa'te  ; 

ift*"  U  n'y  a  pas  liemd'misrdire  Vemjàin^  la  céruse  dans  les 
•mtvauE  ile  peîotove,  car  cerUHnes^prëcauiions  peivveniiineltpe, 
Ifltoqu'à  «l'oerlain  point,  tes  >oiWFiers  i  f  abri  les  pousatèrea 
-dey'loaib,  ie^vd'aillmvft,  pour  cet  magfe  pariioulier,  la  sobstitih 
tiiw  dn blanc  de. ziAcaM  ;blsnic<)e  plomb  tend  à  a'opérer  naM*- 
ffellement.  ya|^iii  du  goaverneinent,  et  la  différence  des  droits 
potçBS  sur  lepiomb  et  sor  le  zinc  farvorisent  celte  tran^foraid- 
iion,  sans  perturbation  vlolenie,  ^sans  atteinte  portée  à  la  'li- 
iiierté>du  ^sommerce  ; 

S^  L'interdiction  de  la  fabrication  et  de  V emploi  de^hieë*- 
rose  dtms  les  arts  et  dansl'indnstrie,  aurait,  de  plus,  Tincon- 
véfifenvde  susciter  les  plus  graves  dffficultés,  au  point  de  vue 
de  l'état  des  finances  et  de  la  légalité. 

Os  rapport  est  adopté  à  Funanimité;  et  il  est  décidé  que  la 
Mvvoennfssion,  à  laquelle  s'adjoindront  MM.  Gilbert  et  Isa- 
!b«Bei  ardihectes,  se  chargera  de  rédiger  dans  l'intérêt  de  la 
MMé'des  ottTtiers  : 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  la  céruse,  le  projet 
dTim règlement  et  d'une  instruction  qui  soient  d'une  àpplica- 
fftm  pratique  ; 

En  ce  qui  concerne  Vemploi  de  la  même  substancip,  un  pro- 
jet d^lnslructlon  à  répandre  à  un  grand  nombre  d'exemplaires, 
afin  de  propager  la  connaissance  des  moyens  préservatifs,  et 
tfen  recommander  l'usage  aux  ouvriers,  et,  s'il  y  a  fieu,  un  pro- 
|et  de  dispositions  réglementaires. 

Il  est  à  désirer  que  ces  instructions^  lorsqu'elles  seront  rédi- 
gées, soient  largement  publiées  et  surtout  qu'elles  soient  exé* 
entées. 


JOB  lOUaif AL  DB  CHIHIB  ii£dicalb. 


MAISONS  NOUYELLEIIKIIT  G0HSTRUITE8. 

Le  Conseil  muoicipal  de  TurîD  vient  de  prendre  une  me- 
sure très  sage.  A  l'avenir,  les  maisons  nouvellement  consimites 
ne  pourront  être  habitées  qu'après  que  deux  étés  se  seront  écour 
lés  depuis  leur  construction.  Il  a  fixé  également  la  hauteur  dei 
maisons  à  21  mètres.  Une  pareille  mesure  serait  bien  néces> 
saire  à  Paris,  où  les  maisons  sont  habitées  presque  au  sortir 
de  la  main  des  maçons,  et  avant  que  la  dessiccation  des  mon 
soit  complète.  Les  médecins  ne  savent  que  trop  à  combiea 
d'accidents  et  de  maladies  s'exposent  les  malheureux  qui  ne 
craignent  pas,  suivant  l'expression  populaire,  é^eêsuyer  iei 
plâtres. 

DANGER  DES  FOUIYORBS  EN  CUIYRE  POUR  LB8  PBRSONNXS 

QUI   FONT  USAGE  DD   GAZ. 

Les  personnes  qui  emploient  le  gaz,  pour  l'éclairage  de  leurs 
magasins,  et  qui  possèdent  un  appareil  surmonté  d'un  fumivore 
en  cuivre,  ont  dû  remarquer  sur  ce  fumivore  la  présence  coi^ 
tinuelle  d*une  poussière  blanche,  offrant  Faspect  de  la  farine. 
Aucune  d'elles,  peut-être,  ne  s'est  rendu  compte  de  la  compo- 
sition de  celte  poudre  et  des  accidents  qu'elle  peut  occasionner. 
Il  était  donc  intéressant  de  rechercher  sa  nature  et  sa  forma* 
tion.  Les  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés 
nous  ont  fait  voir  clairement  que  cette  poudre  n'est  autre  chose 
que  du  sulfate  de  cuivre  anhydre,  c'est-à-dire  entièrement 
privé  d'eau.  C'est  le  même  corps  qui,  dans  le  commerce,  prend 
le  nom  de  vitriol  bleu  ;  il  doit  alors  sa  couleur  ^  son  eau  de 

• 

cristallisation.  La  nature  de  cette  substance  une  fois  connue. 
Il  est  facile  d*en  expliquer  la  production.  Le  gaz  d'éclairage, 
mal  épuré,  renferme  une  certaine  quantité  d'un  composé  acide, 
du  soufre,  acide  sulfhydrique  ;  ce  corps,  sous  l'influence  de  lâ 
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chaleur,  finit  par  se  iransformer  eo  acide  solfuriqne,  qai  donne 
naissance  à  du  sulfate  de  enivre. 

Parmi  les  nombreuses  expériences  qui  peuvent  servir  à  dé- 
terminer la  composition  de  ce  sel,  nous  citerons  les  suivantes  : 
si  l'on  en  fait  dissoudre  une  certaine  quantité  dans  de  l^eau,  la 
dissolotion  prend  immédiatement  une  légère  teinte  azurée;  un 
petit  excès  d'ammoniaque  lui  donne  une.  couleur  bleue  magni- 
fique. Preuve  évidente  que  ce  corps  contient  du  cuivre  ;  c'est 
on  sulfate,  car  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte  y  produisent 
l'abondant  précipité,  si  connu  des  chimistes. 

Tons  les  sels  de  cuivre,  on  le  sait,  se  distinguent  par  des 
propriétés  très  vénéneuses.  L'extrême  ténuité  de  celui  qui  nous 
occupe,  le  rend  d'autant  plus  dangereux,  que  le  moindre  souf* 
fie,  le  choc  le  plus  léger  peuvent  le  répaadre  dans  l'air  que  nous 
respirons. 

De  là  s'expliquent  bien  des  malaises  et  des  douleurs  d'esto- 
mac que  l'on  est  tenté  d'attribuer  à  d'autres  causes. 

Ce  serait  donc  une  sage  mesure  que  de  rejeter  l'emploi  de 
fumivorcs  aussi  dangereux  et  de  les  remplacer,  comme  le  font 
déjà  beaucoup  de  personnes,  par  des  fumivores  en  verre  ou  en 
porcelaine.  Cordibr  . 


FAïaunOATIONfi. 
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CACAO  VENDt;  Eff  POtJDRB. 

Paris,  le  4  avril  1853. 
Monsieur  A.  Chevallier ^  membre  de  V Académie  de  mide* 

eine,  du  Comeil  de  salubriid,  rédacteur  du  Journal  de 

chimie  médicale. 

Dans  le  numéro  d'avril  de  votre  estimable  journal,  vous  avez 
publié  un  article  du  plus  haut  intérêt  sur  les  falsifications  dii 
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«obâodtel.  ,U  MKftk à  défiiner  ^ue  r.aiitiMPil^  ^éclairée  j»r  tes  bàa 
qae  vous  signalez,  mti  im  teroieÂ  eea  fnMide&. 

.&  •déodvaat  ks  dàwfii»e«  ^variétés  de  «tnoaipenieiii  VMu^Tez 

:  |Mri(éfl*iiinxacao.dî|t<0n  poudre  impuI^Me^  ^^fil  n'éiak^a'wie 

pubfiUiiHae  jdéoafinrée^  .Kotts  iQiii,  dans  nets  jwa  oraraiwbi,  at- 

.fiiQBii&iHi<du  cacpoiSAiM  ceae. déaigqatiooy  mmtk  l^ixmktt^ 

Mûr  (f|U6tdiM)s4aiky»gii««érÂe  de  faki&saiijOBs.Qiie  vow  jné?ékB| 

âlieuB  ide  JioB pvodotu  n'Atéié  ib«5  len  «atiae.  Mieux  '^tfffm- 

«•Jttie,  VDUB  aveis.pu  juger  que  bûs  pMAres  de  loacM,  cwne 

nos  chocolats,  someseiiii^is  de  loui  juélangQ. 

.A^eoE,  MoABienr^  rafi&urance  de  .Botre  #ûrAiUe  oDiuMAra- 
'lÎM.  MENiM^etiCAn.      . 

JtTeaStdéotoPOoe  ici  ique  le  cacao  et  poudre  Ane  «t  qaiiéltît 
rpwvétde  be«rare  de  c;icai>  et  mêlé  de  msAs,  ae  psoiieuft  pftsdfc 
la  maison  Menier.  A.  CheyauuibIu 


FALSIFICATION   DE  GOPAHU    PAB    LA   COLOPHANE. 

Le  copahu  a  éié  l'objet  de  plusieurs  falsifications  dëjà  sî- 
,gnalé£s,  ainsi  que  les  procédés  pour  les  reconnattre.  U  eo  eit 
une  qui,  depuis  quelque  temps,  s'exécute  sur  une  grande 
échelle,  et  qui  est  fondée  sur  la  propriété  de  la  colophaneide 
se  dissoudre  dans  le  copahu,  sans  nuire  à  sa  solidificatloii  par 
la  magnésie,  ni  à  sa  parfaite  solubilité  dans  Téther. 

Les  expériences  suimme^iiiBsmuBtfBis  répétées,  ont  foorai 
des  résultats  qui  permettent  de  reconnattre  la  présence  delà 
colophane  dans  le  copahu. 

5  grammes  dexppabu  pur  ont  donné,  avec  10  grammes  d'al* 
eool  anhydre^  une  solution  jaunfttre  clairei  surmontant  on  ki- 
jger  précité  blanc  de  résine  non  dissoute. 

(  grammes  d*un  mélange  contenante  pour  100  de  colophane, 
ont  donné,  avec  10, grammes  d'alcool  anhydre^  unesololion 
claire,  d*uae  coloration  légèrement  brune  surmontant  leprécir 
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pité  Mavc  de  résine,  parsemé  de  cristaux  Masirsr  du»  à  l'addo 
sylvique  de  la  colopbaoa,  iB&»IiiJaifi  daM  Talcool  anhydre. 

Les  «ululions  décanlée,s  se  sont  ainsi  comportées  avec  les 
réactifs  suivants  : 

Sédutim.  aqueuBe  de  êutfaiê  ds>  auivre  : 

Afet'  Ik  soTUtion  de  copaiiu  pur,  précipité  enstallin  bta»* 
ciel,  surmonté  d'an  liquide  ctotr,  bieuftire,  venum  en>suspini^tt 
une  nasse  sphérique  builense^  lëgàrement  coioréeen  blew. 

Avec*  la  solution  du  mélange,  précipité'  cristallin  bien  ver^ 
dAtre-,  surmonté  d*nn  Uquide  loucbeverd&tnei  terMnren  sns^ 
pension  une  masse  sphérique  huileuse,  d'une  couleur  vert^ 

^mmoniaquû: 

Précipité  blanc  jatmâfti^avec  le  premier  Ifkfuide. 
Préoiptlé^brun.  rouge  avec  le  second. 

Poioêse  caustique  : 

Arec  la-première  solution»  précipité  blanc,  brunissant  après 
qnelques  in&iaats*. 

Avac.la  secondOt  précipité,  brun,  ronge  se  fonçant  avec  le 
temps. 

Lai  proportion  de  colophane:  augmentant  dans  le  mélange, 
iMQûlarfttioDS*  vertes  et  brunes  prennent  de  Tintensiié  ^  à  15  ou 
IQ  pouc  100,  on  voit  le  globule.huileux,  observé  dans  la  pre-* 
mière  Réaction,  se  couvrir,  de  colophane  précipitée  en  plaqoea 
vëftioeuBeB  d!un  ronge  brun» 

£ii.ré6amé^  lé  eopahu*  falsifié  par  la  colophane,  dissous  dans 
l'alcool  anhydre,  laisse  déposer  de  petits  cristaux  bl;inc&dV 
oîdet  S)ilviqDe  ;  avec  les  sels  de  cufvre,  la  solution  alcoolique 
pi^ipiteen>vert,  avec  la  potasse  et  Tammoniaque  en  brnn. 

F.  YlVlEE. 


Ht  lOUBKAL  DE  GHUUK  VÉDIGALB, 

«aag=a  .  ',     '       Il  sssssBsss^ssssassa 

OBJETS  DIVERS. 

GOtTRE   ET  CRÉTINISEE. 

M.  ChaiiQ  a  adressé  à  rAcadémîe  impériale  de  médecine, 
800S  ce  litre  :  Un  fait  dan$  la  quesiion  du  goitre  et  du  eré^ 
HnUm^,  un  mémoire  qu'il  résume  par  les  lignes  suivantes  : 

Fuily  et  SailloD  sont  deux  villages  oontigua  et  placés  au  mi- 
lieu des  vignobles  qui  s'étendent  sur  la  rive  droite  du  Rhôoe; 
Fully,  où  toute  la  population  a  le  goitre,  est  cité  pour  le  grand 
nombre  de  ses  crétins. 

Saillon  était,  au  contraire,  renommé daos  le  Valais ponrb 
belle  santé  de  ses  habitants,  que  n'atteignait  que  rarement  le 
gottre,  plus  rarement  encore  le  crétinisme. 

Le  contraste  était  d'autant  plus  remarqué  que  les  conditions 
d'altitude,  d'aération,  d'exposition,  etc.,  sont  aussi  semblables 
que  possible  eàtre  les  deux  villages. 

Mais  depuis  quelques  années,  Saillon  a  perdu  nieureox  pri- 
vilège dont  il  jouissait  ;  le  goitre  et  le  crétinisme  frappent  ses 
habitants,  auxquels  ceux  de  Fully  n'auront  bientôt  plus  rieni 
envier. 

Les  observations  faites  par  M.  Moulin,  président  de  Saillon, 
établissent  que  les  progrès  du  goitre  et  du  crétinisme  datent  de 
l'époque  où,  malgré  les  conseils  de  M.  Barman,  frère  de  Tam* 
ba^sadeur  suisse  â  Paris,  la  commune  a  remonté  la  prise  d'eau 
destinée  au  village  de  la  partie  inférieure  du  torrent  (la  Salente) 
au  point  où  celui-ci  se  précipite  en  cascades  des  glaciers  de  la 
montagne. 

Entre  les  deux  prises  d*eau  est  une  source  thermale  (environ 
28'  c.)  abondante  qui  se  jette  dans  le  torrent,  dont  elle  forme 
à  peu  près  la  soixantième  partie. 
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Or,  il  résulte  de  mes  aoalyses  : 

Qae  l'eau  du  torrent  détournée  en  amont  de  la  source  chaude 
et  qui  n*est  autre  que  celle  actuellement  consommée  à  Sailloa^ 
est  privée  d*iode,  comme  celle  de  Fully  et  de  la  plupart  dos 
contrées  du  Valais  ; 

Qne  Fean  du  torrent  puisée  sur  le  point  où  était  l'ancienne 
prise  d'eau  est  plus  iodurée  que  l'eau  bue  à  Paris  ; 

Que  l'eau  de  la  source  thermale  qui  se  jette  dans  le  torrent 
entre  la  prise  d'eau  ancienne  et  la  nouvelle  est  une  véritable  ean 
minérale  qui  contient  au  moins  soixante  fois  plus  d'iode  que 
l'eau  de  Paris  et  la  plupart  des  contrées  où  le  gottre  est  >in*- 
connu. 

Ces  observations  ont  pour  effet  d'établir  ; 

i*  L'existence  et  la  nature  d'une  cause  locale  du  gottre  et  du 
erétinisme  ; 

T  La  possibilité  d'introduire  les  eaux  minérales  iodurées 
comme  prophylactiques  de  ces  maladies  dans  le  régime  alimen* 
taire  des  hommes,  ainsi  que  dans  celui  des  animaux  produo^ 
tenrs  de  lait,  de  viande,  etc. 

COPIE  DB  LA  LETTRE  ADRBSSÉB  PAR  LES  FABRICANTS  GHAU- 
DROBMIBRS  DB  GRASSE  A  M.  LE  PRÉFET  DU  VAR,  ET  A  II.  U 
HimSTRE,  RELATIVEMENT  AUX  VASES  APPELÉS  BSTAGNONSf 
SBaVANT  A  CONSERVER  LES  BAUX  DE  FLEURS  D  ORANGER. 

«  Monsieur  le  ministre , 
«  Un  arrêté  du  maire  de  cette  ville,  en  date  du  18  Jan- 
vier 1850,  et  une  circulaire  récente  de  M.  le  préfet  de  police 
aux  maires  des  communes  rurales  et  commissaires  de  policèi 
interdisent  remploi  des  vieux  estagnons  servant  à  l'expédition 
et  à  la  réception  des  eaux  de  fleurs  d'orangeri  et  exigent  laga* 
rentie  des  chaudronniers  pour  Tétamage  des  estagnons  nevfc 
qui  seront  fabriqués  à  l'avenir.  Nous  n'avons  aucune  observa^ 


tion  à  faire  relatîyemeiit  aux  flatagnoas  tteugL*;  tooah  mous 
ddrof  Aiift  jdevoir  ynmm  mm  ^dtesser  (qs6l<pK6^uni»  Msnjet  jdes 
jesiagDODSDeub  dMKt  on  rédlameraU  de  Aûtreipirtla  gaumilB 
ÛB  réiAmage« 

•  Nous  sommes  unanimement  d'accord  qMffene  «gaitaili 

fie  peut. être  donnëe  ptr  nous  fi»x  ékiilkiftawrs  $  «noore  mûfas, 

nous  ne  saurions  oppeflermoiFe  (estmipille  fsinr  dcsesiagBov 

flieafs  :ai^ec  ices  mois  :  Etamagie  ffarantià  iVtets  >fin.  Kdus 

ddhms  vous /exposer  Je&iMUif s  de  oeitedëieimiiBaiien,  oetnooi 

sœ  clouions  ^pointque  «tous  lescâppvéoîez.à  leur  juste  i^sAeoE. 

••«il®  Il  diU8tedons'lefrentrepAis4ie6'eftaxdeifleurSid*orangâr 

fort  anciennes,  logées  dans  desesiagnons  dont  réiamageafi 

être  défectueux .  Cesieiux  dë}à.viellUes)p6i£V6iftécre:«iiiespar 

dei>sels!de  plomb,  decatore^ou  toute  antre  nsiatîèTeiétraDgère; 

ne  p'ourraîi-il  point  arriver  qu'elles  fussent  transvaeées  \iam 

jes«âtagnAD6inattfs  nue^nous  .aurions  (livrés  âwac^iQtw  gacin- 

-lie,  ei;que  D^usisogionsUbtigés  dans  ce  cas  detpépoti^re  à 

4mlion  en  diMiaiâges<-intëiéjs  provoquée  par  da  «aisîe  At 

eaux  de  fleurs  d  oranger,  quoique  la  cause  ne  pAt^  îselott^ooie 

Jwiîee, -ftdw -en  ^étre -awtfettée-; 

■  -^'2•?IId^grt  les  sôîws  les  phis  'sm^puleùx^ue  noës  appoi^ 
^ènft^à^rétaaia^  êtes  esii^gnons,  îl»pe«i  seprëséMer  le'cos  9^*00 
dMM^ëina»!  iiftiK>duwe  daBS^e^eslagnons  d'eau  tie  ieiir»4'anin- 
ger^aes-Ms  en  «atiêpes-étHraBfères  qu!  amèneraient  îles 
saisies. 

^n  Le  ofaaudnmnterqui  aurait  tainri'ces  estagnon^dMirafi-il 

6èÉre4)a^ilrk  des  peines  qol  >raitetoâraiem  et  des  ^ooiftiagw- 
,iiiléDèl8*qttîj]iii  •seraient  nâclamés  par  li^eflcpëdkeur,  <à  itâsoaide 
daiganmiie  qiiiiliauraît  noowdée  ? 

>•  .8«iUanrété'Qxige  (fiie  les lesta^^n ans  portent  une  estanpille 
inAîquant i'aimée et  te  ombde iiéiatntage.  Mwswoyens e»oelÉ 
«tiràs.gnanre  tniMBne'iiieiii /ilans  l'intéràt  du  eomacme 
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aairr  db*  fltfiirs  d'brntiger.  n  se  rêriûettéqntêtùttk^m  qùe^ 
esnx  de"  fieurs  ^ormget  restent  ihveDdties*  pfuis'drtm  ^ir  Sans 
Itt  magafifùs.  €es  marchatrdikeF,  quoique  d'btre^ftxïiine  qtiafitld', 
uenmi  fr9ppëest!Dëvitabl\emenr  d'e  d^prébiïiiiôDy  si"  facfrefeuf' 
s'aperçoit  -p^  ht  date  da  Trrse  que  leur  fifiricatidii  est  an- 


«  «•Mirrêi^deïlf.  teprérètcfe-poroje  dfe  Paris  prescrit  quer 
la  débitants  d^ean  de  flbars  d'oranger  ne  pourroni  receYOft' 
CM  eatrr  qim  âsûtn  des  estagoons  se  tk^vant  dhns  tetcMûS" 
tiôns  sttpnMès  dans  cet  arrêté; 

.  «  Ir est  évident  qne,  si  nous  ne  pouvons  nvrér  des  eâtagnons 
atee  ntrtre  garantie,  ïés  dfstillateurs  sont  exposés  k  vok'  refit" 
ser ffârriVéier tons lienrsenvt)is par  leurs  cronamettants;  quitté' 
YOQdiront  point  s'e^cposer  à  des  ponrsnftesanxqtiene's  ils  âé^ 
▼rafenrrester  complètement  étrangers.  Nbus  sfgnafbns  i  votre 
attention  i'esr  graves  conséquences  que  de  f!rîi  pourrait  amener 
pwr  les  protfraîneis  expédiions- des  eaux  dfe  fleurs  dTôratiger; 

«  S^'Nous  avons  réclamé,  â  nos  frais,  dans  ffniérét  de  Tin- 
dtetrté  qnemmst  exploitons,  un-eBsayetirdiss  estagnons*  (|tie 
nons  livreribus  aux  distfHatenrs*.  Ifous  regrettcrns  qtre  lé  gOtt*-  ' 
veroement  n'tift  pas- cru  avoîi-dfes'potïrofrs' suffisants  piôorréte-' 
MA»*ee*moded<evérittCtftibn,  to^seul' qntetfe  pa  metrreâ  Pkbrî' 
dev  rechef che9  les" chaudronniers  et  les  expédilieurs* d'eau  db* 
(lHt8  dferangen 

•  Comment  est-il  possible  d'admettre  que,  lors<^(erlé  gdttvbt^^^ 
nement  lui-même  ne  se  croit  point  en  droit  d%  fôito  Véi^flér  bt 
gSNMtir  Id  pii»eté  û»  Tétâ^o  qvr  attiarété  empruyé'pôurPëC^- 
màgê  dwestagiionffffeufè,  aoos  puîssicms^,  niMis^,  acc«i^der  cette  ' 
giraiitie,  diiii«  fouioritë  sup^i^reure  décline  la  responsafrflité! 
Nb0 iniénlist se tvouverafea» espenéa  à  étreconfprbmiè d'Unie* 
manlètet^aïf  gftiMdaii9^le9p>omisnAes  qn^pontraient^nourétre^' 
ittleniées\  et^nomjioiis  arrêtons'  dïffibilismenif  à^l'ldiéed^être  ns^ 
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poDsables  d'an  fait  dont  pous  serions  parfakement  innocents. 
«  Nous  ayons  cru.  Monsieur  le  ministre,  devoir  vous  sou- 
mettre ces  observations,  et  nous  vous  prions  d'aviser,  le  pins 
tdt  possible,  pour  remédier  à  la  perturbaiion  que  les  arrêtés 
qui  ont  paru  pourraient  amener  dans  le  comoierce  des  eaux 
de  fleurs  d*oranger,  nos  iniérétsétant  essentiellement  liés  avec 
ceux  des  distillateurs  dans  cette  question.  Quelles  entraves  oe 

m 

verrait-on  pas  surgir,  en  effet,  si,  lorsque  toutes  les  commandes 
d'estagnons  neufs  arriveront  pour  le  mois  de  mai  prochain,  les 
distillateurs  venaient  nous  réclamer  une  garantie  qu'il  est  im- 
possible de  leur  accorder.  Toutes  les  opérations  seraient  sas- 
pendues,  les  principales  expéditions  d'eau  de  fleurs  d'oranger 
qui,  de  temps  immémorial,  ont  lieu  dans  des  esiagnonsen 
cuivre  et  qui,  ainsi  que  le  gouvernement  Ta  reconnu,  ne  peu* 
vent  s'effectuer  différemment,  cesseraient.  L'on  verrait  un  com- 
merce dans  lequel  un  nooabre  considérable  de  familles  trouve 
ses  moyens  d'existence,  recevoir  un  échec  qui  pourrait  amener 
des  résultats  déplorables.  Nous  signalons  encore  à  votre  at- 
tention les  conséquences  graves  que  ces  faits  pourraient  ame» 
ner  pour  les  propriétés  d'orangers,  dont  les  produits  seraient 
frappés  de  non  valeur.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  toutes 
ces  difficultés  qui  ne  feraient  que  s'accrottre,  si  le  gouverne^ 
ment  n'adoptait  un  parti  qui  conciliât  tous  les  intérêts  se  ratia* 
chant  à  Tindusirie,  si  importante,  des  eaux  de  Qeurs  d'oranger 
pour  notre  ville. 

.  «  Agrées,  etc.  » 

Nous  dirons  à  MM.  les  chaudronniers,  qui  nous  ont  fait  par* 
venir  la  copie  de  la  lettre  adressée  à  M.  le  ministre,  qoe  s'ils 
emploient  de  Tétain  pur  pour  étamer  les  estagnons,  ils  n'ost 
point  à  craindre  d'être  responsables  si  les  eaux  contenues  dans 
les  estagnons  contenaient  du  plomb ,  car  Yanalyse  de  tétar 
miage  fera  reconnaître  que  l'étain  ne  contient  pas  de  ce  métal» 
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el-  que  par  conséquent  H  n'a  pu  en  foornir  à  Teaa  de  fleurs 
d'oranger. 

'  Nous  avons  à  plusieurs  reprises,  el  notamment  parM.  Boul- 
laj  (du  Yar),  fait  connaître  à  MM.  les  .chaudronniers  quels 
sont  les  moyens  faciles  à  Taide  desquels  on  peut  reconnaître  si 
l'ëtaio  est  pur  ou  s'il  est  mêlé  de  plomb. 

Le  moyen  que  nous  avons  indiqué  n'exige  que  quelques  ins- 
tants pour  être  mis  en  pratique.  A.  Chbtallier.  . 

HTOliNB   PUBUQVB. 

PRiâFBCTURB  DE  POLICE. 

OKDONNAIfCE  CONCERNANT  Lift  SUCRERIES  COLORIÉES,  LES  SUB- 
STANCES ALIMENTAIRES,  LES  USTENSILES  ET  VASES  DE  CUIVRE 
ET  AUTRES  MÉTAUX. 

Paris  t  le  2S  février  lS5d. 
Ifous,  préfet  de  pDlice^ 

Considérant  que  de  graves  accidents  sont  résultés»  soit  de  remploi  de 
BQbstances  vénéneuses  pour  colorier  les  liqueurs»  bonbons»  dragées  et 
paatillages,  soit  de  la  maufsise  qualité  ou  de  l'altéra  tipn  des.  substances 
alimentaires»  soit  enfin  du  mauvais  état  ou  de  la  nature  même  des  vases 
dans  lesquels  les  marchands  de  comestibles»  les  restaurateurs,  les  frui« 
Uers,  les  épiciers»  etc.,  préparent  ou  conservent  les  substances  qu'ils 
U?rent  A  la  consommation  ; 

Que  des  accidents  ont  été  également  causés  par  des  papiers  coloriéis  ^ 
avec  des  substances  tosiques»  et  dans  lesquels  on  enveloppe  des  aliments 
pour  les  livrer  au  public  ; 

Tu  :  !•  la  loi  des  16-24  août  1790  et  ceUe  du  22  Juillet  1791  ; 

2*  La  loi  du  3  brumaire  an  IX  ;  '  ^ 

3*  La  loi  du.  27  mars  1851,  et  les  articles  319»  320»  471  $  15  et  477  du 
Code  pénal  ; 

4*  Les  ordonnances  de  police  des  20  Juillet  1832»  7  novembre  1838  et  . 
22  septembre  1841; 

5*  Les  instructions  ministérielles»  en  date  du  26  octobre  1851»  cou-  . 


n$  romirA'L  nt  cttiars  kédicalb, 

ofini«ntt  Icn  «MIS  de  flcmvd^orangeiiyflt  cèRe»  des  10  octobi»  18fifi «r 
7  tTril  1852»  concernant  la  fabrication  des  sirops  ; 

6""  Us  rapports  du  Conseil  d'bygièoe  publique,  et  de  salubrité  du  dé- 
partement de  la  Seine; 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

TiTBE  I*'.  —  Sucreries,  Uqueurs  et  pastiUages. 

Art,  1*.  n  est  eipressëment  défendu,  de  se  «ervîr  d'aacanc  substan» 
minérale,  te  bleu  de  Prusse»  Toutre-raer,  la  craie  (carbonate  de  cbaox) 
et  les  ocrear  ex:ceptës,  pour  colorier  les  liqueurs»  bonbons,  dragées;  pas- 
filtoçnni  nt  ifiiilftreapèeetdftTMtceenes: et pètlsaeritti 

fl  est  également  défendu  d*em ployer»  pour  colorier  les  liqueurs»  boa- 
bons»  etc.,  des  substances  végétaTés  nuibibT^  à  la  santé,  notamment  h 
gomme  gutte  et  l'aconit  napel. 

Les  mêmes  défenses  s'appliquent  aux  substances  employées  A  laclarf- 
ficatlon  des  sirops  et  des  liqueurs. 

Jtrt.  î.  It  est  défendu  d'enveropper  ou  de  couler  des  sncrcrîes  dans  de» 
papiers  bUncs  lissés  ou  coloriés  a^ec  des  substances  minérales»  le  bteu 
de  Prusse,  l*outre-mer»  les  ocres  et  la  craie  exceptés. 

Il  est  défendu  de  placer  dés  bonbons  dans  ûts  boites  garnies,  à  l'ioté- 
rieur»  de  papiers  coloriés  arec  des  substances  probibées,  et  de  les  rfl^ 
coQtriravcc  àts  découpures  de  ces  papiers. 

Art;  3t  fl'est  défendu  de  fMre  entrer  aucune  préparation  Minï^^ata 
dftns  Ih' composition  des  enveloppes  de  bonbons. 

il, est  égaltrmenf  défendu  de  se  servfr  de  fils  métalliques  comme  sup- 
ports d'eilèurs,  de  fruits  etautres  oUJ)etB  en  sucre  et  en  pastlllage. 

Art.  4.  Les  bonbons  enye16ppés  porteront  le  nom  et  l'adresse  do  A- 
bricant  ou  marcband  ;  il  en  sera  de  même  des  sacs  dhns  lesquels  les 
tmnbons  ou*  sucreries  seront  livrés  an  public. 

tes  flacons  contenant'dëd  liqueurs  coloriées  devront  porter  l^s  mêmes 
indications. 

Art.  6.  ir  est  interdit  d'introduire  dans  rintéribiir  des  bonbons  et  pas- 

tillages  des  objets  de  métal  ou  d'alliage  métallique»  capables»  par  ieor 
altétatibn»  dé  former  des  composés  nuisibles  à  !^  santé. 

Il  ne  pourra  être  employé  que  des  feuilles  d'or  et  d'argent  fins  poor 
la  décoration  des  bonbons  et  pastillages. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  liqueurs  dans  lesquelles  on  introifuît  dd 
feiillles  métalliques. 
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«Aiit»  -6.  Les  sioof»  qai  £oatModnin&de  bi  glucose  («inyp  ^  fécule, 
^r9p  4le  froment  )  defttont  porter*  foui^f  lier  «Mute  ooninsleiiyletd^eo- 
jMÎnA&ioiie  comnMdee  dewnps^deigiuêasefwn  «ulnetite  cette  iivdioetiday 
J0S  \bouUille8  Ip^rtenent  rétiqiiette  numnte  :  I/èqueur  lie  ^fmntaiiti  à 
JT^tgtmt^  à  la  groseiiiefietCé^ietc. 

Art.  7.  11  sera  fait  annuellement  des  visites  chez  les  iubiieniitS'et'déai 
itlteotSy^  l^4^efrtte  cottstàtertsMes  dlspèsitions  fvetfOfUes  pârki^é- 
^  erdonoaaoeitsoDt*  •fascrvéee. 

Titre  II.  —  Sel  de  cuisine  et  autres  sUb^tttnees  alimentaires. 

'Jttt.S,  tl  est  expressément  défendu  à  tous  fabricants,  raflluenrs, 
lliàTchand^ en  gros,  épiciers  et  autres,  faisant  le  commerce  de  sel  marin 
Xêtl  'de  cuisine)  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  de  Tendre  et 
débiter  comme  sel  de  table  et  de  cuisine,  du  sel  retiré  de  la  fabrication 
'âa  salpêtre,  ou  extrait  des  Tareclis  ou  des  sels  provenant  de  diverses 
opérations  chimiques. 

il  est  également  défendu  de  vendre  du  sel  altéré  parle  mélange  clés 
'sels  précédents  ou  par  le  mélange  de  toutes  autres  substances  étran- 
^vres* 

Art.  9.  Il  est  défendu  d*ajout.er  ft'auduleusement  aux  lait,  fécules, 
^amidons,  farines,  ou  à  toute  autre  denrée,  des  substances  étrangères^' 
même  quand  ces  substances  n*auraient  rien  de  nuisible. 

Art.  10.  Les  commissaires  de  police  de  Paris  et  les  maires  ouïes  com- 
nhîssaires  de  police  dans  les  communes  rurales  feront*  à  des  époques 
Didéterminées,  avec  Tassistance  des  hommes  de  rart,des  visites  dans 
les  ateliers,  magasins  et  boutiques  des  fabricants,  marchands  et  débi* 
tantsde  sel  et  de  comestibles  quelconques,,  à  Teffet  de  vérifler  si  Ten 
ttenrées  dont  ils  sont  détenteurs  sont  de  bonne  qualité  et  exenf|ites  Se 
tout  mélange. 

Art  11.  Le  sel  et  toutes  substances  alimentaires  ou  denrées' falsifiées 
«seront  saisis,  sans  préjudice  des  poursuites  â  exercer,  s'il  y  a'iieu ,  contre 
.  les  contrevenants,  conformément  aux  dispositions  de  la'loi  précitée  dti 
27inarsl6M. 

ait.  '12.  Il  est  défendu  d'envelopper  aucune  substance  aîimenrâire 
quelconque  avec  les  papiers  peiiltSt  et  notamment  avec  ceux  qui  sont 
défendus  par  l'art.  2  de  la  présente  ordonnance. 

TiTâE  IIl.  —  Ustensile^  et  vases  de  cuivre  et  autres  métaux  i  étamageu 
,Art  4^  Les  oalfiAsiles  et  fascs  de  cuivse  on  d'allisg e  de  ce  jnéUMoiil 
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se  flerrent  les  marchand!  de  Tinst  traiteurs,  aobergi«te«y  resUanteun, 

pâtissiers ff  confiseurs»  boachcrs,  fruitiers,  épiciers»  etc.,  dent»ntétre 

.ëtamés  à  Véiain  fin  et  entretenus  constammeiit  en  bon  état  d'étamafe. 

Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  vases  et  astensiies  dits  à^ofjke, 
et  les  balances,  lesquels  de?rontétre  constamment  entretenus  en  bas 
état  de  propreté. 

Art.  14.  L'emploi  du  plomb,  do  zinc  et  da  fer  galvanisé  est  fatetdH 
dans  la  fabrication  des  rases  destinés  à  préparer  on  à  contenir  les  iid^ 
stances  alimentaires  et  les  boissons. 

Art.  15.  Il  est  défendu  de  renfermer  de  Teau  de  fleurs  d'oranger,  sa 
toutes  autres  eaux  distillées,  dans  des  fssesde  caÎTre,  tels  qoeJes  efta- 
gnons  de  ce  métal,  à  moins  que  ces  ?ases  ou  ces  eatagnons  ne  soieat 
étamcs  à  Tin  teneur  à  l'étain  fin. 

Il  est  également  interdit  de  faire  usage,  dans  le  même  but»  de  faics 
de  plomb,  de  zinc  ou  de  fer  galvanisé. 

Art.  16.  On  ne  devra  faire  usage  que  d'estagnons  neufs,  ni  bosselés, 
ni  Assurés;  ils  seront  marqués  d'une  estampille  indiquant  le  nom  et 
l'adresse  du  fabricant,  ainsi  que  l'année  et  le  mois  de  l'étamage,  et  ga- 
rantissant l'éramage  à  Petain  fin,  sans  aucun  alliage. 

Art.  17.  Il  est  expressément  défendu  de  fabriquer  des  estagnoos  es 
cuivre  en  dehors  des  conditions  indiquées  ci«dessu8  ;  il  est  égalemeat 
défendu  à  tout  distillateur  ou  détaillant  d*en  faire  usage. 

Art.  18.  Il  est  défendu  aux  marchands  de  vins  et  de  liqueurs  d'avoir 
des  comptoirs  revêtus  de  lames  de  plomb;  aux  débitants  de  se1,defe 
servir  de  balances  de  cuivre;  aux  nourriaseurs  de  Taches,  crémiers  et 
laitiers*  de  déposer  le  lait  dans  des  vases  de  plomb,  de  zinc,  de  fer  gal- 
vanisé, de  cuivre  et  de  ses  alliages  ;  aux  fabricants  d*eaux  gaseuse8,(ie 
bières  ou  de  cidre  et  aux  marchands  de  vins,  de  faire  passer  par  des 
tuyaux  ou  appareils  de  cuivre,  de  plomb  ou  d'autres  métaux  pouvant 
être  nuisibles,  les  eaux  gazeuses,  la  bière,  le  cidre  ou  le  vin.  Toutefoifi 
les  vases  et  ustensiles  de  cuivre  dont  il  est  question  au  présent  article 
pourront  être  employés  s'ils  sont  étantes. 

Art.  19.  Il  est  défendu  aux  raffineurs  de  sel  de  se  servir  de  vases  et 
instruments  de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc  et  de  tous  autres  métaus  poa* 
Tant  être  nuisibles. 

Art.  20.  Il  est  défendu  aux  vinaigriers,  épiciers,  marchands  de  vinSi 

*lra!teurs  et  autres,  de  préparer,  de  déposer,  de  transporter,  de  mcsûr^T 

et  de  conserver  dans  des  vases  de  cuivre  et  de  ses  alliages,  non  étaitt^t 
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de  pTomb,  de  zinc,  de  fer  galTauisé,  oa  dans  des  vases  faits  avec  un 
alliage  dans  lequel  entrerait  l'un  des  métaux  désignés  ci-dessus  i  aucuns 
liquides  on  substances  alimentaires  susceptibles  d*étre  altérés  par  l'ac^ 
tion  de  ces  métaux. 

Art.  21.  La  probibition  portée  en  Tarticle  ci-dessus  est  appHcable  aux 
robinets  fixés  aux  barils  dans  lesquels  les  ? inaigriers,  épiciers  et  autres 
marcbands  renferment  le  TÎiiaigre. 

Art.  22.  Les  Tases  d'étain  employés  pour  contenir,  déposer,  préparer 
oa  mesurer  les  substances  alimentaires  ou  des  liquides,  ainsi  que  les 
lames  de  même  métal  qui  recouf  rent  les  comptoirs  des  marchands  de 
Tins  ou  de  liqueurs*  ne  de?ront  contenir,  au  plus,  que  10  pour  100  de 
plomb  ou  des  antres  métaux  qui  se  trouvent  ordinairement  alliés  à 
rétaIn  du  commerce. 

Art.  23.  Les  lames  métalliques  recouvrant  les  comptoirs  des  mar^ 
chands  de  vins  ou  de  liqueurs,  les  balances,  les  vases  et  ustensiles  en 
métaux  défendus  par  la  présente  ordonnance,  qui  seraient  trouvés  chez 
les  marchands  et  fabricants  désignés  dans  les  articles  qui  précèdent , 
«eront  saisis  et  envoyés  à  la  préfecture  de  police  •  avec  les  prooès-ve^ 
Imiu  constatant  les  contraventions. 

Art.  24.  Les  étamagcs  prescrits  par  les  articles  qui  précèdent  devront 
toujours  être  faits  à  tétain  fin^  et  être  constamment  entretenus  en  bon 
eut. 

Art.  25.  Les  ustensiles  et  vases  de  cuivre  ou  d'alliage  de  ce  métal,  dont 
l'usage  serait  dangereux  par  le  mauvais  état  de  Tétamage,  seront  étiH 
mes  aux  f^ais  des  propriétaires,  lors  même  qu'ils  déclareraient  ne  pas 
«'en  servir.  ^ 

En  cas  de  contestations  sur  f  état  de  Tétamage,  il  sera  procédé  à  une 
expertise,  et,  provisoirement,  ces  ustensiles  seront  mis  sous  scellés. 

Art.  26.  Il  n'est  rien  changé  aux  dispositions  de  l'ordonnance  de  police 
du  19  décembre  1835»  spécialement  applicable  aux  charcutiers,  et  qui 

continuera  de  recevoir  sa  pleine  et  entière  exécution. 

> 

Titre  IV.—  Dispositions  générales. 

Art.  27.  Les  fabricants  et  les  marchands  désignés  en  la  présente,  ordon* 
nance  sont  personnellement  responsables  des  accidents  qui  pourraient 
être  la  suite  de  leurs  contraventions  aux  dispositions  qu'elle  renferme* 

Art.  28.  Les  ordonnances  de  police  des  20  Juillet  1832,  7  novembre 
f838  et  22  septembre  1841  sont  rapportées. 
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Art.  29.  Les  contraveutions  seront  poursuivies,  coDforjnémeiii  à  la 
loi,  deTant  les  tribunaux  compétents»  sans  préjudice  des  mesures  adn^ 
nistratives  auxquelles  elles  pourraient  donner  lieu. 

Art.  30.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  affichée. 

Les  sous-préfets  des  arrondissements  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis,  les 
maires  et  les  commissaires  de  police  des  communes  rurales  du  ressort 
de  notre  préfecture,  le  chef  de  la  police  municipale»  les  commissaires 
de  police  de  Paris,  les  officiers  de  paix ,  l'inspecteur  général  des  halles 
et  marcfaéSi  et  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police,  sont  chargéf, 
chacun  eo  ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  préfet  de  police,    PiÉTJU. 

m 

•  Par  le  préfet  : 

Le  secrétaire  général ,    H.  Collbt-MktgeBT. 


Conseil  d' hygiène  publique  et  de  salubrité  du  départemeni 

de  la  Seine. 

INSTRUCTION, 
-f '!"«--*  BCB '80BSTANGB8  GOLOmAI<rFB8  QUE  PIW VBWl'  BMWiOTHfc'iaS 
CONFISEURS  OU  DISTILLATEURS  -POUR  CES  BONBONS,  PttBTIBLAOBi, 
^RâtOtilBS  OU  UQ1IBUR8. 

Tour  faciliter  aux  confiseurs  et  liquoristes  les  moyens  de  reconnaître 
les  substances  colorantes  qu'il  est  permis  d^employer  et  celles  qui  soÉt 
défendues  par  la  présente  ordonnance,  Il  est  convenable  de  les  désigner 
Ici  sous  les  divers  noms  qu*on  leur  donne  dans  le  commerce,  et  de  blre 
siiiTre  cette  nomenclature  de  Tindication  de  quelques  procédés  simples 
et  faciles. 

■  OaVLtURS  BasoiB. 
Lindigo, 

Le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin , 

L'outre-mer  pur. 

'Ces  couleurs  se  mêlent  facilement  avec  toutes  les  autres,  et  peuvent 

donner  toutes  les  teintes  composées  dont  le  bleu  est  Tun  des  éléments. 

COULXOaS  ROIGBS. 

La  cocbenilleL^ 
Le  carmin., 
JLa«la/que  carminé , 

.  <La  jAgne.du  Br^siU 
L*orseille. 
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CCnjLBURS  JADHEt. 

Le  safran , 

La  graine  d'ÂTignon , 

La  graine  de  Perflft* 

Le  4URarokraiH>* 

L«  cnrannut*- 

La  Cuateli 

Lea  laques  alumineuses  de  ces  substances.. 
Leajaanes.qne  L'on  ohtiant  a^aa  plua«ean»des' ontttrea  dM|QBéea»tat 
awrtoat  aycc  las  graines  dlA^rigaon  etda  PeMe-,  sMifc  plus-  bnJlaiita-oti 
Buiias  iiijas.<|nexeux.4]/ia  donne  le  i^na  ahrAmardant  IHisagia  asA  daaf<>*> 
gf^fuix^et  prohibé. 

COULEVat  COMPOSÉES. 

Yert, 

On  peut  prodnire  cetre  coaîear  avec  le  mélange  du  bleu  et  dlversea 

couleurs  Jaunes; 'mais  l'un  des  plus  beaux  est  celui  que  Ton  obtient 

avec  le  bien  de  ffhnurov  de*ll«««linr  et  1a<gralheide  Plrse';  il  ne  le  cède 

e»  1*9»,  par  h  kréUantr  au*  '^9r$  d»  Sckivein/utt,  qut  ewt  un  violet 

Violet. 

U  Bnfi  éVoâ^f 

Le  bleu  de  Berlin  ou  de  Prusse. 
VtfT'dsa  ttréDittges'cottTettablto,  on  obtient  ton f es  Tea teintes  désirabres. 

Penté$. 
Le  CBitBiotf 

Laiblan:  ê&  Pnnssa  on^de  Bnriiow 

Ce  mélange  donne  des  teintes  très  brillantes. 

jDfeules.  les^  ajitcea.  couleurs  Qomp^aéea  i^ujent  étreiQrépanées^BaE  la^r 
mélasfpa^aftdimnaas  snalièna  oalDBaataftrtiianTiannenfedfâtraniidiqvéeSy 
et  que  le  confiseur  ou  le  distillateur  sauront  approprier  à  leurs  Desolhs. 

LIQUEURS. 

£e  liqnoriste  peut  faire  usage  de  toutes  les  couleurs  précédentes  ; 
mats  quelques  autres  lui  sont  nécessaires;  il  peut  préparer»  avec  les 
substances  suivantes,  diverses  couleurs  particulières: 

Pour  le  curaçao  de  BoUande,  le  bois  de  Campécbe; 

Piour  les  liqueurs  bleues^  l'indigo  dissous  dans  l'alcool'; 

Pour  {^absinthe,  le  safran  mêlé  avec  le  bleu  d'indigo  soluble. 

*  -  ■ 

MMancas  dont  II  est  défendu  de  faire  naage  pour  colorer  les  bonlNiBa». 

pastniages,  dragées  et  llquenn. 

Xt»  substances  minérales  en  général,  et  notamment  : 
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Les  oxydes  de  cuivre,  les  cendres  bleues; 

Les  oxydes  de  plomb,  le  massicot^  le  minium; 

Le  soif  are  de  mercure  ou  vermillon  ; 

Le  jaune  de  chrome  ou  chrômate  de  plonb; 

Le  ^ert  de  Schweinfurt,  le  veri  de  Scheele  et- le  vert  métis: 

Le  blanc  de  plomb,  connu  sous  les  noms  de  céruse  oo  de  blanc  d'or- 
gent,  (Voir,  pour  les  substances  minérales  permises,  celles  qui  ont  été 
désignées  plus  hMit.) 

Les  confiseurs  et  liquoristes  ne  doiyent  employer,  poar  mettre  du» 
Isors  liqueurs  et  décorer  les  bonbons,  que  des  feuilles  d'or  et  d*irgeat 
fini.  On  bat  actuellement  du  chrysocalque  presque  su  même  degré  de 
ténuité  que  l'or;  cette  substance,  contenant  du  cuWre  et  du  linc,  doit 
être  prohibée. 

On  ne  devra  jamais  employer  Tacétate  de  plomb  ou  sucre  de  satiinM 
dans  la  préparation  des  liqueurs,  cette  matière  étant  TéDénenae. 

Fsplers  aerrani  à  envelopper  les  fco^fc»— » 

Il  faut  apporter  beaucoup  de  aoin  dans  le  choix  du  papier  colorié  cl 
du  papier  blanc  qui  servent  à  envelopper  les  bonbons.  Les  papiers  lisiéi 
blanc  ou  coloriés  sont  souvent  préparés  avec  des  substances  minérales 
très  dangereuses. 

Ils  ne  doifent  pas  servir  à  envelopper  les  bonbons,  sucreries,  frntt' 
confits  ou  candis  qui  pourraient,  en  s'humeclant,  s'attacher  au  psfl& 
et  donner  lieu  à  des  accidents,  si  on  les  portait  à  la  booclie* 

Le  papier  colorié  avec  des  laques  végétales  peut  être  employé  MO' 
inconvénients. 

•es  proeédét  à  suivre  pour  rceonnatt re  la  nature  eblnalqne  des  prA*" 
,  elpaies  matières  «OM  maafe  etc  interdit  am  eouliseurs  et  Uis^* 
ristca. 

Couleurs  blanches. 

Le  carbonate  de  plomb,  connu  dans  le  commerce  sons  les  nomsds 
blanc  de  plomb,  céruse,  blanc  d'argent,  étant  appliqué  en  couche 
mince,  k  l'aide  d'un  couteau  sur  une  carte  non  lissée  à  laquelle  on  D^ 
le  feu,  donne  naissance  À  du  plomb  métallique  qui  se  montre  sous  I* 
forme  de  petits  globules  très  multipliés,  dont  les  plus  volumineux  égt« 
lent  la  grosseur  de  la  tête  d'une  petite  épingle.  En  opérant  cette  comboi' 
tion  an-dessus  d'une  feuille  de  papier  blanc  ou  d'une  assiette  de  porce* 
liSne,  les  globules  y  tombent  et  sont  faciles  à  apercevoir. 

Les  papiers  d'enveloppe  lissés  à  la  céruse  et  les  cartes  dites  poree/^'*'» 
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donnent  anssi  lieu ,  quand  on  les  brûle»  k  la  production  des  globules  de. 
plomb;  de  plua,  un  cercle  Jaune  entoure  les  parties  de  carte  on  de  pa» 
pltv  en  Gombnstion. 

Bnfln»  le  carbonate  de  plomb  et  les  papiers  ou  cartes  qui  sont  lissés 
arec  ce  corps  brunissent  quand  on  les  toucbe  avec  deTcau  de  Barèges 
non  altérée  (l'eau  de  fiarèges  non  altérée  dégage  l'odeur  d'œufe  pourris). 

Couleurs  jaunis. 

Le  massicot  ou  oxyde  de  plomb  se  comporte  de  la  même  manière  que 
la  cérose. 

n  en  est  de  même  du  jaune  de  chrême  ou  chrômate  de  plomb  ;  mais 
il  fant  Sfoir  soin  de  le  mêler  très  intimement  arec  un  quart  de  son  fo* 
lame  de  sel  de  nitre  en  poudre  ;  le  mélange  est  étendu  sur  la  carte,  on 
enflamme  celle-ci,  et  les  globules  de  plomb  apparaissent  à  mesure  que 
la  combustion  Isit  des  progrès. 

Cette  couleur  défient  brune  avec  l'eau  de  Barèges  ;  il  en  est  de  même 

dn  massicot. 

ta  gomme  gutte  délayée  dans  l'eau  donne  un  lait  jaune  qui  rougit 

par  l'addition  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque  ;  Jetée  sur  les  charbons 

rouges,  elle  se  ramollit,  puis  brûle  stoc  une  flamme,  et  laisse  un  résidu 

de  charbon  et  de  cendres. 

Couleurs  rouges. 

Le  vermillon  ou  sulfure  de  mercure,  jeté  sur  des  charbons  ardents, 
brûle  arec  une  flamme  bleu  pâle  et  produit  la  même  odeur  que  la  partie 
aonfrée  d'une  allumette  pendant  sa  combustion  ;  une  pièce  de  cuifre 
reuge  nettoyée  au  grès  étant  tenue  au-dessus  de  la  fumée  ou  Tapeur 
blanche,  se  coufre  d'une  couleur  blanchfltre  de  mercure  métallique. 

Le  carmin  t  mêlé  de  yermillon,  se  comporte  de  la  même  manière. 

Le  minium  ou  oiyde  de  plomb  se  comporte  comme  le  massicot  et  la 

eéruse. 

Couleurs  vertes. 

Les  verts  de  Schweinfuri^  de  ScheeU  et  méiis  sont  des  arsénites  de 
caifre»  mis  en  contact,  dans  un  ?erre«  avec  de  l'ammoniaque  ou  aknU 
m^til,  ils  s'y  dissolvent  en  donnant  lieu  à  une  liqueur  bleue. 

Qosnd  on  en  Jette  une  très  petite  quantité  sur  des  charbons  rouges, 
ils  produisent  une  fumée  blanche  qui  a  une  odeur  dail  très  prononcée  : 
on  doit  s'abstenir  de  respirer  cette  fumée.  Les  papiers  coloriés  stcc  ces 
sqhstances  se  décolorent  au  contact  de  l'ammoniaque;  une  goutte  suffit 
pour  blanchir  le  paples  dans  Je  point  qu'elle  touche,  et  elle  prend  «a* 
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•iiflle  pivwf M  itostmtaii^iiiMit  ta  couleur Bl^ocr.  Etefln,ije8  papiers,  6vBrt^ 
laflTi  dèi^Mf  «nC  PodèttrcTtil.  L€9  cendlrerqa'ils  làfoaettt  ont  «ne  tcfiitt 
roageâtre  et  soDt  constUoées  en  grande  partie  par  da  coffre  méMIIiiiito. 
MvcoaUsu récrite  est  aoasi  préparée  aree'h  gomme  gutte  titt  Hlbt 
deVIttjnvé  an  tndfgv;  fP  esr  fteri^e  de*  reconnaître  U  gûmme  gntte  dasr 
la  oonfl^utt  terVer,  en*  traitent  cette  dernl^e-,  rétttrite  en  poadre,  ptfT 
l'éther  on  même  l'alcool  ;  la  goMOitt*  gntftr  m  dissout  en  colorant  le  11- 
qoM*  droM  ooatettTi  iimne  d*ois{, une  partiade  oe  lfqiaidf:vené-d«H  «t 
pea  d'eau  donne  une  émulsion  de  couleur  jaune;  un  peu  de  pol 
d'fmmonlMtaA  vccsë-  danê^ce  mékm^  et  dansi  lu  dtesolufiiem  de 
guue  avec  Talcool  ou  réther*  dôme:  une  ooloMtion.  ron^  iamcé^m 

oBaage^  lora^ae  le  liquida  est  étendu. 

* 

C0Uiemrs  bleues* 

Les  cendres  bleues  {oxyde  ou  carbonaie^  HiydraUde  éuièvr^  donMSt, 
aiw  Vammomaiiue»  une  couleur  bleue. 

Voutre-mer  pur  ne  colore  pas  Tammonlaque  ;  mais  quand  il  a  éXéfl^ 
ailé,  par  1«  catéonaie  hydraté- de  auipre^  il  acquiert  lU  profviM  4k 
coinminA|vier  àioec  aleali  liquida  une  couleur  blette^  caractérisCiqiiedV-' 
la  pvésvnce  dhBD>  composa  onivreur. 

9 

Feuilles  de  chrysocalque. 
Elles  se  dissolvent  facilement  dans  Faclde  nitrique  étendu  de  soa  ro» 
lame  d^eau ,  et  donnent  une  couleur  bleue  par  Taddition  d'une  petîf» 
quantité  d*àinmoniaque;  elles  se  dlssoUent  aussi  peu  à  peu  dans  TanH 
moniaque,  qui  se  colore  en  bleu* 

&  lU—  RAPIEK8  PS1NT8. 

Des  accidents  graies  ont. été  causés  par  remploi  des  pa|kittrft>peial| 
dont  so  sérient  qpelquefois  les  cbarculiersr*  les  rruitàcns^  les<épiai«fttf 
autres  marcbands  de  comeatit>les  pour  enTcIopper  les  substances  «11^- 
mentaires  qu'ils  lirrent  à  la  consommation. 

Vas  papiers' le»  pltadanfForeoi  MU9*ce  rapport sonfi^' papiers  }^Mk 
otftiiliit9'en'Ver«et  en'bleu  dalr,  qui  sont  ordinairement  eolinriés  anv 
des  préparatiotts  nétaHiquesi  Tiennent  ensvf  le  les  papiera  Itosâ  bAmcT  ' 
et«l6»  papiem»  «onM-e.  Cos-  papiers^  nrfs  en  contact  arec  des'  substancil 
mèM^'Ot-lramitlfis  ou* grasses,  peufenr  leur  communiquer  une  portior 
dtf'^sur  mat4ére*  eohira«la;-Tlipeut  dtts  lbrB>  en  résulter,  sufvsne  rapnH' 
penHlOn  d^  «m tfèR  colorante  artlée  à  PalimentSdes  eonséqomiceé^  pftar 
oflriM>la»'gr*vA. 


Pour^siicoDiudlreJUijoatière  des.8iib8taiicea.|]ui.£ia<ireiit  ces  ^piers, 
pnjpeut  consulter  les  renseigneiueuts  <]ui  ont  été  diomnés  cMeMus. 

ke^fd  napin  lirré  «a  coiiinerce<ëit'«ovvcnt  M.siaé^*  if»  ivrec  Aeii 
^mOrfifde'plûtte  crû;  il*  à'rai4le'da«a6/ofi;8"  «VK-dMwAr'rftf  wrrtfdl^; 
IIP  wrec:âfls*9«Afde  salpêtre, 

Ob  peot  ^■Morerqueleisefeét  ftismé  à  Taide  du  pMtre  crA,-6n  trti* 
«rtt  le  sel  par  quatre  parties -^Feau' qui 'Hrafidlreilt  le  sel  «t>quî  laissêM 
fMvr i^idu  le  pllttre  crû •  on  le  1a?e,on  le  foit  séehervt^on  le  ^èse; 
400<4p9niiDas'de  sel  non  f^MAé  •lakecntun  réaido  ^i  pèse  à  fiiiDe 
4.grmme;ilB8  attoimèMside  plâtaeilaieaeDt  des  résidas  qdi  pèacfft  «w 
ADàwcmtiii  de '6  A  ll^^ranmes.  JOans  ice  dernier  oa&»  ikin^'iéMu&, 
chauffés «t^méiés  à  une  petite  quantité  d'cmi,  donnent  du.plètr«  fàolid. 

«Le.sel  nW^de^plAitre. crû, peut  encore  6tfe.s4pané.des  nnUères  .ia^o- 
.teblcBy.en-i^idaAi^ide  la  manière  «oÂTante: 

Ouf  rend  20O^4uniHes«de  ael.,«iiJeac  introduit  danéitin.pQiit- tamis  de 
•/Brln^k  mailles,  serrées  ;  on  mouiltooe^el^ony  /ait  toniier^de  Feau  lus* 
^a'^ioeque  eeue  eau,  qui  tmverse  le  sel iposé  «sur  le  4amis>.en  sovte 
elaire  ;  on  labse  alors  déposer  Teau,  on  dénanlela^riie  quls'est  édeif- 
itie,^!  recnsillele.nésJda,  on>le  Uve»  puis  oa  le  faitisécher  etion  Je.pèse. 
.  ^On  peut  aépaaer  «deila.nDéme  manière.le  sablon  qui  atéié  mêlé  au.aei. 

SI  Ton  Tcut  reconnaître  si  des  sels  ont  été  mêlés  de  sels  de  ▼are«h,>im 

«prépaie  iine.soltttiov  d^amidoA,  en   peenimt  f  4p*anHBe 'd'amidon  et 

ftO  (ramines'd'eaa.;»onCait'hauillir,  laeaqne  lasointioii  est  prépasée, on 

Javlaisseï  reCi oldic,  v^uls.  on  Taddi  tioane  de  /io  geattes*  de  ohlore  liquide;; 

on  agite «elers  peur  que  le  mélange  soll  bien  exact. 

Si  l'on iTsrse. de- cette aalttliion  amidonnéo-«lilurée.sur  ;Un  sel  qui  ctn- 
^tl^t  des  sels  de  v^cech  iodjusés^^n  obtient  ^ne. coloration* qui  .Yarie«te 
?lolet  su  bleu,  «elon  que  la  qnantilé<4e.9el»deffafeah.^utéeao.8Êl»Ml 
jlblfrou  4D4Masr£oii»idévable. 

•iMs  Mtdê  ^ui  sont  mêlés  de^sels  idbeealpétre  inréeenteot  'Oe  jonrectèietqiie 
le  grain  d'une  partie  de  ce  sel  est  plus  fin. 

42e  sel».|Failé/par  Teau  «nidonnée^cblor^a*  se  colore  •(«!  Ifonen  pmd 
nne  portion ,  et  qu'on  la  mêle  dans  un  Terre  è  eupérienee  ereo  d^  in 
lionille^e  euiar^,  et  qu'on  .iraUe  par  l'/wiile  sillfiiriq«Q,-on»bltetttM* 
4iM0ift«entides  tapears-nitreusee  rutilantes;;  ces-vapeurs»  reçues  aar<iiii 
jiQder  (^ui  mêlé  enduit  de  teîutwne^leignfoc»  peettnem  une  lainte  MeM. 
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Il  est  indispensable  de  soumettre»  de  noufeau,  les  Tases  decoiTreà 
l'étaiDage,  lorsque  ce  dernier  Tient  à  être  enlevé  sur  quelque  endrdt;Q 
êutAl  souTent  d*ttn  point  peu  étendu  pour  déterminer  des  accidents;  ce 
vn'est  pas  seulement  en  laissant  séjourner  des  alinâeDts  dans  les  vases  de 
culTre  mal  étamés  que  le  culTre  peut  se  mêler  à  ces  «linsents  et  caosy 
iLes  empoisonnements»  ce  mélange  peut  se  produire  même  pendant  II 
cuisson  de  certaiqs  aliments»  et  la  précaution  de  les  retirer  de  ces  tsms 
immédiatement  après  leur  coction  ne  produirait  qu'une  fausse  sécnrlti 

Dans  tous  les  cas»  il  n*est  Jamais  prudent  de  laisser  séjourner  des alh 
-ments  dans  les  tases  de  cuiTre»  même  les  mieux  étamés  ;  car  il  est  oei> 
tains  condiments  qui  peufent  attaquer  rétamage  et  le  culTre  qui  eit 
au-dessous  ;  des  accidents  ont  été  déterminés  par  cette  négligence. 
-  11  est  surtout  fort  dangereux  de  faire  bouillir  du  Tlnaigre  dans  des 
bassines  de  cuiTre,  ou  de  laisser  dans  ces  bassines  du  Tin  aigre  boaillaot, 
dans  le  but  de  donner  aux  légumes  ou  fruits  que  contient  cette  bssiiae 
-une  belle  couleur  Terte;  il  est  plus  dangereux  encore,  ainsi  que  cela  se 
pratique  souTent»  de  faire  rougir  d'abord  la  bassine»  d'y  introduire  le 
-Tinaigre»  et  de  l'y  Hlre  bouillir. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas.  il  se  forme  des  sels  solnbles  de  cnirreqn' 
^introduisent  dans  les  produits  et  qui  peuTent  déterminer  des  acd* 
dents. 

Les  obserfations  qui  précèdent  s'appliquent  également  aux  vases  ée 
maillecbort  et  d'argent  au  second  titre.  Les  substances  acides  et  le  sd 
:de  cuisine  qui  sont  mêlés  aux  aliments  peuvent  les  altérer  par  la  forma- 
tion des  composés  de  cuivre  qui*  tons,  sout  dcTéritables  toxiques. 

Le  plaqué  d'argent  lui-même  ne  doit  inspirer  de  sécurité  qu'autsat 
iqne  la  couche  d'argent  est  d'une  épaisseur  convenable,  et  qa'sacos 
|>oint  rouge  n'apparatt  dans  Tintérieur  des  Tases. 

Le  zinc  et  le  fer  galvanisé  ne  peuvent  être  employés  pour  les  asagtt 
alimentaires»  parce  que  le  zinc  forme»  avec  les  acides,  des  sels  éffl^ 
tiques  dont  l'usage  est  dangereux. 

L'étain  de  l>onne  qualité  peut  toujours  être  employé  sans  danger 
|iour  les  usages  alimentaires. 

L*étain  Rn  est  blanc,  brillant,  lorsqu'il  est  neuf,  et  rappelle  la  couleur 
'de  l'argent;  lorsqu'on  le  ploie»  il  fait  entendre  un  bruit  puiicailft 
qu'on  appelle  cri  de  Véiain.  L'étain  allié  areo  le  plomb  est  gris,  bleuâtre, 
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•t  cesse  de  faire  entendre  le  cri  que  nous  venons  d'indiquer  lorsqu'il  j 
m  plos  de  70  pour  100  de  plomb. 

L'éUmage  à  rélain  fin  est  blanc,  brillant,  et  a  un  aspect  gras*  réta- 
mage à  75  pour  100  d'étain  pour  25  pour  100  de  plomb  est  moins  blanc  ; 
eelai  à  50  pour  100  est  bleuâtre. 

Pour  que  l'ëtamage  soit  bien  fait» il  font  que  le  métal  soit  répandu, 
sur  la  pièce  à  étamer  d'une  manière  égale  et  sans  une  trop  grande 
dpftissear;  le  poids  de  l'étain  employé  pour  une  surface  asseï  étendue 
est  très  peu  considérable,  environ  5  décigrammes  par  décimètre  carré  ; 
OB  Toit  que  la  pureté  et  le  prix  de  Tétain  ne  sauraient  augmenter  d'une 
manière  notable  le  prix  de  rétamage. 

S  y.  —  EAUX  DISTILLÉES. 

ll«ycBS  4e  reeoiiDalire  dans  les  eam  distillées  ta  présence  des 

-  sels  méttlll«aes. 

L'expérience  prouve  que  les  eaux  distillées,  préparées  ou  conservées 
dans  des  rases  métalliques,  dissolvent  une  certaine  quantité  de  métal' 
avec  lequel  elles  sont  en  contact. 

Les  eaux  distillées  de  fleurs  d'oranger  et  de  rose  doivent  être  claires, 
limpides  ;  leur  saveur  ne  doit  pas  être  acide;  elles  ne  doivent  pas  rougir 
fortement  le  papier  de  tournesol. 

Ces  eaux  ont  été  trouvées  altérées  par  des  sels  de  fer,  de  zinc,  de  cutvrei 
de  plomb;  on  reconnaît  la  présence  de  ces  sels  : 

r  Par  le  ferro^eyanure  de  pottusium  (pruasiate  Jaune  de  potasse),' 

qnl  donne  : 
Avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  un  sel  de  fer,  une  couleur  blene; 
Avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  im  sel  de  sine,  un  précipité 

Usnc; 

Avec  Veau  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  an  sel  de  cuivre,  une  colo- 
ration en  rose. 

Avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  un  sel  de  plomb,  un  pré* 

dpité  blanc  ; 

a*  Par  ie  sulfure  de  sodium ,  qui  donne  : 

Avec  Tean  qui  tient  des  sels  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  une  colora« 
tion  brune  plus  ou  moins  foncée ,  puis  des  |»*écipités  qoi  varient  da 

bran  an  noir; 
Avec  l'eso  qai  contient  un  sel  de  sine,  un  précipité  blanc  de  sulfure 

dczinc* 
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I^»ttr  priTer  les  eau r  distillées  des  9f I s  m étaltlque»^ qu'elles  coaMnw 
nent,  il  faut  y  Ajouter  du  noir  animal  purifié,  c^st^à-^re  privé  pp 
l'acidb  cblor hydrique  du  carbonate  et  de  tout  le  plioaptaate  de  ohm 
qvtl  renferme. 

Le  charbon  animal  doit,  après  son  traitenent  à  ptaaiearvnprisesfV 
l^lKide  ofalorliydrtqiie  bouillant»  être  lavé  à  l'eau- de>  plaie ,.Jus(|É<lrte 
qv'fl  Ht  rtn ferme'  plus  d*acide. 

On^peut»  è-défkut'de  etterboni aaifiieli  empll>yenèfr'ie«hrai8e  éo  hwi 
langer' pQlVéHsée,  la^ée  et'sëaliéei 

on  agite  fdrtement*petir*q«ieIep«hartteBO«  là  bnise-se  répandrai» 
lement  dans  Teau  de  fleurs  d^oranger. 

L'agitation  ayant  été  cépétée  huit  ou  dix  fois. dans  le  courant  de  la 
Jonrnéc»  on  laissa  le  liquide  en  repos,  puis  on  décante  et  on  filtre  le- 
lendemaio. 

XgfAmmea  de  charbon  animal  ou  lo  grammes  de  braise  sontplvi 
imdnfllaaiits  pour  traiter  25  litres  d*eau.de  fleura  d'oranger  on  toatet 
autres  eaui  distillées. 

Indépendamment, des  précautions  ci-dessus  indiquées  •>! importe q|R 
leftypemonnes  qui  reçpivea.t  de  Teau  de  fleurs  d*oranger  dans  des.esta* 
gnons  de  cui?re,  la  mettent  immédiatement  dana  d'autres  f  ases  qoi  M 
Mfiiimii  pm  méUUiq4ias  (des  vases  de  verre,  par  exemple)  et  qui  soicsC 
bermétiquement  lK>uchés  et  placés,  à  l'abri  de  l'influence  de  la  lainière 
^dfL  la,  chaleur  {l)f 

Lne  et  approuvée  dans  la  séance  du  4  février  1853. 

l^.vict'présideni p.  Le  secrétaire ^, 

Al.  QKyiIBOIB*  Al>.  TapaUCHET* 

▼u  et  approuvé  l'instruction  qui  précède  pour  être  annexée  h  m^ 

OfëoDiMNice  en  date*de>ce  jenr. 

Le  préfet  ^e  police ,  PlÉTHi. 


(1)  Pour  les  personnes  étrangères  à  là  chimie,  nous  croyons  dertrir 
indiquer  ici  une  des  manières  d'exécuter  la  petite  expérience  pro|nt*i' 
reconnaître  la  présence  des  sels  métalliques  ron*  prend*  nv  ètmh^c^ 
de  l'eau  distillée  à  essayer,  et  Ton  y  fâlttomber  cinq  à  sit  gouttes  iTtiB 
de  Barèges  ou  d*Enghien;  après  cette  additfon,  fou  remue  pendsvf 
quelques  instants  avec  une  petite  baguette  de  verre,  afin  d'Opérer  cett' 
piétement  le  mélange.  SI  Ib  coloratinn  prodtaite  eettrè^.  légère,  oa'' 
rend  plus  apparente  en  posant  le  verre  sur  un  carré  de  papier  bton*^ 
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mk  MicavdaBi le  liquide 4e  b«at  en  bas  A  tRaversJe  fonddn  v«se«  BnAa, 
Js  Jtaliile  devient  encoBe  pluê  seBtible,  si  l'on  -place  à  oôté,  sur  4e  nésie 
:  papier,  on  second  Terre  renfermant  tine  égale  quantité-ile  latnéne^eau 
'HOU  -additionnée  d'eau  sulforense. 

Xes  eaux  distillées  qui  contiendraient  des  sels  de  zinc  donneraient  an 

|»rtcipité  blanc. 

iBOMéwà  mm  cihiub  MtncAUE. 

Iji  Socfétë  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Greiner,  pbarmacien  A  Scbîltigbeim  (Bas-Ebitt)t 
sur  la  préparation  d*an  sirop  de  Tiolettes  exten^pocané.  Sans  Juger  en 
rien  la  valeur  du  procédé,  que  nous  n'avons  pu  mettre  à  exécution  faale 
de  fleurs  sècbes,  la  lettre  de  ce  confrère  sera  imprimée. 

1*  Une  lettre  de  M.  X.,  qui  nous  reproche  d'avoir  annoncé  dans  Je 
Journal  de  Chimie  midituile  l'ouvrage  intitulé.:  histoire  des  apoM' 
eaires.  Itons  répondrons  i  notre  collègue  que  nous  ne  sommes  pas  ^ 
susceptibles  que  loi;  nous  avons  lu  ce  factum,  et  après  sa  lt*ctnre,  noHS 
l'avons  comparé  à  la  chansonnette  de  Joseph  Kelm^  le  docteur  Msam^ 
barf,  qui,  plus  courte,  est  pleine  de  Joyeuseté. 

Seulement»  nous  ferons  remarquer  ici  que  le  titre  Â'Bistoire  donné 
par  l'auteur  aux  notes  qn*il  a  recueillies  partout,  dans  aes  moments  A 
loisir,  est  trop  ambitieux;  si  je  voulais^  mais  je  n'ai  nul  conseil.à  dMip 
ncr,  écrire  l'histoire  des  apothicaires,  je  voudrais  être  vcai«  et  tout  en 
critiquant  ce  qu'il  y  aurait  à  critiquer  chez  mes  confrères,  Je  voudrais 
pairler  des  bonunes  qui  ont  créé  la  chimie  et  qui  ont  illustré  la  scieooe^ 
et  faire  connaître  les  travaux  de  Baume,  de  Carbonel,  de  XlhaiiM» 
de  Morelot,  de  Balard,  de  Bouillon-Lagrange,  de  Boullay,  de  B«H«> 
tron  Cbarlardf  de  Braconnot,de  Bussj,  de  Cadet«  de  Cap,  de  Gaveiir 
ton,  de  Demachy,  de  Dumas,  de  Desfosses, «de  Destouches.,  de  Doyens 
de  Dise,  de  Fée,  de  Figuier,  de  Frémy,  de  Girardin,  de  Guiboort,  de 
Henry  père  et  fils,  de  Labaraque,  de  Laubert,  de  Lodibert,  de  i^gf^i^ 
de  fcemery,  de  Lecanu,  de  Lessoui  de  Marquer,  de  Morin,de  MoQtffaAq» 
de  Parmentier,  de  Peiletier  père  et  fils,  de  Planche»  de  Proust,  de  BoUr 
net,  de  Bobiquet,  de  Bouelle,  de  Serullas,  deScheele^  de  SonbeiKin^dt 
Yanguelin,  de  Virey,  etc.,  etc.,  travaui  qui  sont  immenaeS;;  J'auraii 
rendu  Justice  è  qui  de  droit  ;  j'aurais  dit  que  c'est  à  un  phacmacien  qaf 
la  France  doit  d'être  sauvée  des  disettes;  qne  ^ce  s»nt  des  .pharmaoîena 
qui  ont  découvert  la  glucine,  le  brème»  le  chrèihe,  l'outremer,  Je  cbk»^ 
ndtanef  le  sulfate  de  qninlnet Jes  AioaloId««,raUaarbBi«»  VnîrmUÈm^* 
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carbonate  de  soude,  du  ael  marin,  etc. ,  etc;  j'aurais  signalé  ces  iminenacs 
travaux  faits  sur  les  vius»  les  potasses»  les  eaux  minérales,  l'opiam.  les 
snbstaocet  végétales,  etc.  Mais  revenons  à  la  lettre  de  noire  confrère  : 
l'auteur  de  V Histoire,  des  apothicaires  a  foulu.  imiter  Molière;  maUil 
n'avait  pas  réfléchi  que  Molière  est  inimitable,  qu'une  débauche  d*€»- 
prit  ne  conduit  pas  à  l'immortalité,  et  que  souvent  en  voulant  iaiiter  le 
sublime,  on  arrive  à  tout  autre  rhose. 

a*  Une  lettre  de  M.  X.,  qui  nous  parle,  l^de  l'issue  d'un  procès  Jugé  à  « 
Paris.  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  le  jugement  rendu  parle 
Tribunal,  nous  devons  donc  nous  abstenir*  2*  sur  le  rôle  que  doit  Jouer 
l'Ecole  de  pharmacie.  M.  X.  donne  h  l'Ecole  des  attributions  qn*e1le  a'a 
pas;  il  la  pose  en  cour  de  Justice,  c'est  sana  dov U  faute  de  réflexion; 
l'Ecole  est  un  corps  enseignant,  h  qui  l'administra  don  a  confié  nne  par» 
tie  de  la  police  de  la  pharmacie;  elle  remplit  du  mieux  qu'il  lui  est  pos- 
sible ses  fonctions;  elle  fait  connaître  à  radministratloo  les  abns  qu'elle 
constate;  elle  signale  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  œs 
abus.  Que  doit-elle  faire  de  plus?  que  peut-elle  faire  de  plus  ? 

4*  Une  lettre  de  M.  X.,  qui  fait  connaître  qu'un  médecin  a  reçu,  1**  une 
caisse  du  remède  de  Boiveau-Laffecteur,  et  qu'il  le  livre  à  s^  mala- 
des; 2*  qu'un  autre  praticien  a  reçu  quarante  flacons  d'huile  de  foie  de 
morue,  destinés  à  être  délivrés  de  la  même  manière.  M,  X.  nous  demande 
sana  doute  ce  que  l'on  doit  faire?  La  réponse  est  nette,  elle  est  dans 
l'article  25  de  la  loi  du  31  germinal  an  XI  :  IVul  ne  peut,  ^Un^est  rrçm 
pharmacien^  etc  II  faut  que  le  Jury  fasse  son  devoir  comme  les  profea* 
senrs  de  l'Ecole  le  feraient  à  Paris  •  il  faut,  dans  d'autres  cas,  se  décla- 
rer partie  civile,-  faire  saisir  et  condamner  la  ou  les  personnes  qui  Tio- 
lent  la  loi.  C'est  à  la  personne  lésée  à  agir,  et  si  elle  ne  veut  pas  9%!ir^  à 
sabir  les  conséquences  de  son  inaction  ou  de  sa  timidité. 

Le  même  M.  X.  nous  signale  des  faits  qui  ne  présentent  pas  de  crioii- 
nalité;  en  effet ,  telle  ou  telle  personne  peut  demander  pour  son  usa^ 
habituel  des  médicaments  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  et  les  de- 
flunder  i  ceux  qui  les  vendent. 

Il  dit  encore  que  des  médecins  reçoivent  des  prix  courants  des  àra^ 
listes,  et  qu'ils  les  font  connaître  aux  malades.  Nous  répondrons  à  cela 
que  le  médecin  qui  conseille  à  ses  malades  des  médicaments  au  rabais^ 
des  médicaments  à  bon  marché,  des  médicaments  préparés  par  d'antres 
que  par  des  pharmaciens ,  se  prépare  de  nombreux  mécomptes.  Ifoos 
avona  souvent  démontré  devant  les  Tribunaux  ce  qu'il  faut  penser  de 
ces  médicaments  au  rabais. 

5*  Une  lettre  de  M.  Bobfrrrc,  sur  le  dosage  du  zinc  contenu  dans  les 
laitons  et  dans  les  bronzes. 

41*  Une  lettre  de  H.  Fagalde,  pharmacien  à  Cambo,  qui  fait  connaître 
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Tappui  que  ce  pharmacien  a  trouvé  dans  H.  le  supérieur  général  àe^ 
Fillea  de  la  Croix,  qui  a  fait  cesser  la  yente  des  médicaments  faite  psr 
ces  dames.  A  cette  lettre  est  jointe  la  lettre  de  M.  Fagaldeet  la  réponse 
de  M.  Berthon  ;  il  serait  à  désirer  que  partout  il  eu  fût  de  même*  et 
qo'il  n'y  eût  nul  besoin  de  faire  intervenir  la  loi  dans  des  affaires  de  ce 
genre. 

7**  Une  lettre  de  M.  Moore,  de  Bordeaux,  sur  la  nécessité >  pour  le 
pharmacien  9  d'analyser  les  produits  chimiques  qu*il  ne  peut  fabriquer 
loi- même,  etc.  Cette  lettre  sera  le  sujet  d'un  examen  st^rieux. 

8*  Une  lettre  de  M.  Adenet,  qui  demande  si  MM.  Paris  i  dont  il  a  été 
fiait  mention  dans  le  Journal,  vendent  de  ces  capsules  vitrifiées  inoxy- 
dables dont  il  a  été  parlé  dans  le  même  Journal.  Il  sera  répondu  que  ces 
capsules  se  vendent  maintenant,  et  que  ces  droguistes  pourront  en  ex- 
pédier aux  ph^irmaciens.  Une  capsule  de  8  centimètres  coûte  75  centimes. 
une  de  36  centimètres  coûte  %  francs. 

9*  Une  lettre  d'un  pharmacien  de  province,  qui  nous  adresse  un  de  ces 
prospectas  de  médicaments  au  rabais»  prospectus  dans  lequel  le  phar* 
'macîen  cherche  à  prouver  au  public  qu*il  ne  gagne  rien  sur  chaque  mé* 
dicament;  mais  que  sans  doute  il  retirera  un  lucre  d'une  vente  active. 
Ces  prospectus,  qualifiés  à  juste  titre  de  canards^  sont  à  la  mode  dai^ 
le  moment  actuel;  c'est  la  grosse  caisse  qui  doit  amener  le  client. 

iO»  Une  autre  lettre  de  la  même  ville,  avec  le  même  prospectus,  qu'on 
dit  répanda  par  un  ancien  épicier  qui  a  loué  an  pharmacien  sans  officine 
ponr  exercer  la  pharmacie.  Notre  confrère  nous  demande  comment  on 
pourra  faire  cesser  de  tels  abus.  Nous  pensons  que  l'on  ne  pourra  les  faire 
cesser  que  par  la  publication  d'un  tarif  légal\  cette  publication  ferait  ces- 
ser ces  appels  au  publie,  qui  ne  peut  juger  de  ce  qu'on  lui  délivre*  et  qui 
est  séduit  par  ces  offres  à  bon  marché;  elle  placerait  le  pharmacien  qui 
«e  respecte  dans  la  position  de  n'avoir  plus  à  discuter  des  questions 
d^argcnt,  questions  qui  sont  souvent  le  sujet  d'explications  désagréa- 
bles, puisqu'il  y  a  suspicion  de  manque  de  bonne  foi. 

11*  Une  lettre  d'un  confiseur,  qui  se  plaint  que  l'on  entrave  son  com- 
merce en  le  forçant  il  mettre  sur  des  sirops  préparés  avec  moitié  de  sucre 
de  canne  et  moitié  de  sirop  de  froment,  sirop  de  glucose^  prétendant  que 
qvahdil  les  vendait,  sans  cette  désignation,  on  les  trouvait  excellents, 
tandis  qu'à  présent  qolls  sont  désignés  pour  ce  qu'ils  sont,  on  les  trouve 
détestables  et  on  n'en  veut  plus.  Cet  industriel  dit  que  l'on  devrait  i  puis- 
qall  entre  du  sucre  dans  ces  sirops,  ne  pas  exij^er  l'étiquette  qui  signale 
la  glucose.  Il  sera  répondu  que  les  ordres  donnés  pas  M.  le  ministre  doi- 
TCDt  être  exécutés  ;  qu'ils  ont  pour  but  de  ne  permettre  de  vendre  des 
produits  que  pour  ce  qu'ils  sont.  SI  les  sirops  glucoses  sont  bons,  comme 
le  dit  M.  B...»  poorquoi  n'en  feut-on  plas?  C'est  que  l'attention  du 
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consommatenr  a  été  fixée  sur  ces  sirops  et  qu*on  leur  rend  jastice.  9lo«u 
li*a?ons  jamais  compris  comment  des  industriels  a? aient  ctt  l'idée  de  Cûrc 
tfaler  aa  public  du  sucre  de  fécule  de  pomme  de  terre  en  aubstilntloB 
Un  aocre  de  canne»  i  une  époque  od  ce  sucre  est  à  si  bon  marché  ! 

12*  Un  mémoire  d'un  pharmacien  sur  le  tort  qu'ont  les  magiatrats  de 
province  de  faire  faire  des  expertises  par  des  experts  pris  dans  la  capitale. 
*  Ce  pharmacien,  en  se  donnant  des  louanges  qu'il  mérite  sans  doat£» 
l>lit  que  tous  les  experts  sont  capables  de  faire,  aussi  bien  qu'an 
'de  Paris,  les  analyses  qui  lui  sont  confiées^  et  que  ces  magistrats  peoTcat 
t/ouyer  en  province,  de  même  qu'à  PariSt  des  experts  dans  les  diCCércati 
cas  qui  se  présentent  défaut  eux. 

An  sujet  de  ce  mémoire,  nous  dirons.  1*  qu'il  existe  en  province  des 
sayants  modestes  aussi  capables  que  les  experts  de  Paris  ;  2*  que  TEeule 
de  pharmacie,  en  ouvrant  une  Ecole  pratique,  fait  des  élèyes  qu'elle 
exerce  à  des  manipulations  toxicologiques ,  et  que  ces  élèves  »  en  qiiil- 
tant  Paris,  sont  aptes  à  ce  genre  d'expérience;  mais  nous  ferons  ofaeer- 
Ter  toutefois  qu'il  est  des  hommes  qui,  n'ayant  pas  l'habitade  dea 
manipulations,  ne  peuvent  éclairer  la  Justice,  douncr  sécurité  aux  jna- 
gistrats  et  aux  prévenus.  A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  éti- 
1>Iirons  qu'en  moins  de  deux  ans,  nous  avons  été  à  même  de  constatei^ 
1*  qu'un  produit  dans  lequel  des  experts  avaient  trouvé  de  l'arseiiic  n'ee 
contenait  pas,  2"  que  des  matières  organiques,  dans  lesquelles  en  avait 
déclaré  qu'il  n'existait  pas  d'arsenic,  en  contenaient  de9  quantités  oem* 
•idérables.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  le  procès  de  la  femme  G. .  •  .«^ 
dans  lequel  les  experts  de  Paris  démontrèrent  la  présence  de  rarsenic 
dans  les  organes  du  mari  de  cette  femme,  arsenic  que  des  experts  d'une 
grande  ville  n'avaient  pu  isoler.  Hais  il  ne  s'agit  pas  de  l'arsenic  sen- 
lement,  mais  de  diverses  analyses,  notamment  de  celle' dea  taches 
soupçonnées  être  dues  à  du  sang;  k  ce  sujet,  nous  dirons  que  des 
simulant  le  sang,  déclarées  être  du  sang,  furent  reconnuea  coinme  mji 
été  faites  par  un  suc  végétal.  En  résumé,  un  homme  habile  et 
quoique  habitant  la  province,  sera  un  excellent  expert;  un  homme  qoL 
n'a  que  des  connaissances  superficielles  peut,  avec  la  meilleure  volonté 
du  monde,  commettre  des  erreurs  plus  ou  inoins  funestes. 

13*  Une  lettre  d'un  pharmacien  d'Alger,  qui  nous  adresse  un  numéro 
de  rAKBAR  du  16  mars^  contenant  une  reclame  d'un  pharmacien  d'Alice, 
qui  annonce  la  réforme  des  prix ,  non  des  médicaments ,  mais  de  tm, 
pharmacie.  Ce  Journal  contient  un  tableau  des  prix  de  quarante  médJt» 
caments.  C'est  toujours  la  même  chose,  si  le  marchand  ^perd  aor  u 
médicament,  il  est  probable  qu'il  gagne  sur  nn.autre. 

14*  Une  lettre  et  un  article  de  M.  Cordler^  pharmacien  à  Soîssob%  anr 
le  danger  des  fumlvores  en  cuivre* 
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15i*  Une  IMtre  die  M.  Bîron,  qui  demande  si  le  litre  yenda  sous  le  nom 
pompeux  de  :  l'immense  trésob  des  sciences  et  des  arts»  g^ar 
Jf  :  Chevafterf  pharmacien-chimiste ,  éfêve  des  Ecoles  de  Paris  ei  des. 
Hôpitaux^  etc.>  a  été  publié  par  AT.  Chevallier,  rédacteur  en  chef  dtk 
Jàurnalde  Chimie  médicale.  Il  sera  répondu,  que  M.  CheTalIier,  rédsjD- 
tear  du  Journal,  n'est  ni  auteur,  ni  collaborateur  de  TouTrage  en  ques- 
tion, et  que  c'est  à  son  grand  regret  quMT  a  appris  qu'il  y  atait  similitade 
dans  son  nom  et  ses  titres  atec  ceux  de  l'auteur  de  P Immense  trésor,  etc. 

16*  ITne  lettre  de  M.BIànquinque,  pharmacien  à  Verfiers,  qui  demande 
sHl  ne  serait  pas  digne  de  la  pharmacie*  qui  protégea  Orflla  à  son  début» 
dlinsla  personne  de  l'illustre  Vauquelin,  rrouYrir  une  souscription  à  la 
mémoire  du  savant  tozicoTogîste.  11  sera  répondu  q^^une  commission», 
présidée  par  M.  Bérard',  a  été  organisée  pour  réiinir  lejs  fonds  destinés  à 
élever  un  monument  à  la  mémoire  d*Orfl!a.  Les  rédacteurs  du  Journal 
de  Chimie  médicale  terraient  avec  le  plus  grand  plaisir  les  pharmaciens 
souscrire  an  monument  d'un  homme  qui,  dans  une  foule  d'occasionSf^ 
B^tst  montré'  le  protecteur  et  de  la  pharmacie  et  des  pharmaciens  ;  d'un, 
homme  dont  ils  ont  suivi  I6s  cours  avec  un  si  grand  avantage  pour  eux* 
TOUS  ceux  qui  voudront  adresser  leur  offrande  pourront  la  transmettre 
an  rédacteur  en  chef»  M.  CheTaUier. 

La  Société  reçoit  : 

l*'  Une  notice  de  H.  Delarne  sur  la  recherche  de  la  richesse  alcoolique 
des  Tins  de  Bourgogne,  par  l'emploi  de  l'alcoomètre  centésimal. 

T  Une  note  explicative  des  tableaux  sur  les  recherches  comparatives . 
des  Tins  de  la  Côte-d*Or  et  de  la  Gik*onde. 

*     * 

8"  Un  ouvrage  dû  plus  haut  intérêt  sur  l'analyse  chimique  des  eaux  du 
département  delà  Gironde;  par  M.  J.  Fauré,  pharmacien  à  Bordeaux. 

4*  te  procès-verbal  de  la  séance  générale  delà  Société  d'émulation  et  de 
propagande  d^s  pharmaciens  de  l'a  Haute-Garonne.      A.  Cheyallieb. 
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ou 

Histoire  physique ,  chimique ,  hygiénique  et  poétique  des  aliments,  avec  leur 
étffmolàgie  grecque,  celtique,  latine,  et  leurs  dénominations  en  langues  allem 
mande,  anglaise,  espagnole  et  italienne; 

Par  II.  Stanislas  Mabtin  ,  pharmacien  de  l'École  spéciale  de  phar- 
macie de  Paris ,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  de 
l'AsaocJation-  dea-arijste»  inventeur». 

Vn  Toi;  petttfn-S^idt  3S2  p.  —  Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Jeunears,  14. 
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Voici  i  coup  0Ûr  un  oufraf^  dont  le  titre  attirera  plus  d'un  lef teiir  et 
d'une  lectrice,  car  le  but  dans  lequel  il  a  été  conçu  et  exécuté  sera 
goûté  par  un  grand  nombre  de  personnes.  Nous  ne  Toutons  pas  parler 
des  gens  qui  trou?ent  un  plaisir  à  se  délecter  de  mets  saToureui,  aiais 
de  ceux  pour  lesquels  l'action  de  manger  n*est  qu*une  nécessité  et  qui 
recherchent  sou? ent  plus  la  nourriture  de  leur  esprit  que  celle  qui  sab- 
stante  leur  pro|>re  corps. 

L'opuscule  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est  un  résumé  des  cou- 
naissances  acquises  sur  l'historique  des  différentes  substances  qui  ser^ 
Tent  à  l'entretien  de  la  TÎe. 

DéJ^,  dans  plusieurs  ouvrages  Yolumineul»  on  tYsit  réuni  des  DOtkmt 
plus  ou  moins  étendues  sur  un  semblable  sujet,  et  comme  l'autear 
TaToue  lui-même,  Il  a  rassemblé  ce  qui  était  épars,  de  manière  à  é? iter  à 
ses  lecteurs  la  peine  de  les  rechercher. 

La  tAche  que  M.  Stanislas  Martin  s'est  imposée  aura  été  remplie,  pont 
le  pensons,  A  la  satisfaction  du  plus  grand  nombre,  car,  dans  un  stjle 
clair,  concis,  et  qui  doit  plaire ,  l'auteur  a  su  dire,  en  peu  de  mots»  ane 
foule  de  choses  qui  intéressent.  Les  citations  poétiques  dont  sont  entre» 
niélés  les  divers  articles  i^utent  un  charme  de  pins  à  la  lecture  de  ce 
lî?re. 

La  forme  de  Dictionnaire  adoptée  par  M.  Martin,  dans  son  ouTrage,  ae 
prête  facilement  k  toutes  les  recherches.  Dans  chaque  article,  il  a  donné 
la  Tériuble  prononciation  do  nom  de  la  substance  alimentaire  ou  de  la« 
quelle  on  retire  un  aliment;  son  éi^mologie  ou  dérivé;  sa  dénominaiitm 
dans  les  langues  allemande,  anglaise,  espagnole  et  italienne  i  son  kis^ 
toire  naturelle;  BM  composition  chimique  et  ses  usages  médicamenteux 
et  industriels» 

Tous  ces  documents  sont  dépouillés,  autant  que  possible ,  des  teranes 
scientifiques  qui  ne  seraient  pas  facilement  compris  d'un  grand  bodi«- 
bre  de  lecteurs  des  deux  ht\eB,  Tel  qu'il  est  composé,  cet  ouvrage  sera 
utile  et  agréable  à  ceux  qui  le  liront,  et  nous  prévoyons  qu'il  occupera 
une  petite  place  dans  la  bibliothèque  domestique.  Les  chefs  de  maison  le 
consulteront  asset  souvent ,  et  en  conseilleront  la  lecture  à  tons  ce«z 
qui  les  entourent.  J.'-L.  L. 


Le  Gérant  :  A.  GHEVAtLIBl. 


Paris.— Tfpogr.  deB.et  V.  PEflAUDIrèrcs,iO,  me  du  Faubonrg-MoBtBartie. 
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MilfOIEB  SUR  UNS  IliTHOBB  POUR  BOSBR  L*AK1I0IUAQUB 

GOIfTBNUB  DANS  LES  EAUX; 

Par  M.  Boussiugault. 

Dès  que  Théodore  de  Saussure  eut  constaté  dans  l*air  des 
faibles  quantités  d'ammoniaque,  II  était  facile  de  prévoir  qu'on 
rencontrerait  dans  la  pluie  des  traces  du  même  alcali  ;  cepen- 
dant, bien  que  Tobservation  de  Saussure  ait  été  publiée  en 
180S,  ce  fut  seulement  en  1825  que  M.  Brandes  signala,  entre 
antres  substances,  des  sels  ammoniacaux  dans  les  eaux  plu- 
viales. Depuis,  alors  que  Ton  commençait  à  comprendre  le 
r61e  important  que  l'ammoniaque  joue  dans  les  phénomènes  de 
la  végétation,  M.  Liebig  confirma  le  résultat  énoncé  par 
M.  Brandes,  en  mettant  hors  de  doute,  par  des  expériences 
précises,  la  présence  de  Tammoniaque  non-seulement  dans 
Tean  tombée  pendant  les  orages,  mais  dans  la  pluie,  dans  la 
neige,  et  en  insistant  très  particulièrement  sur  l'influence  que 
8«  siRiB.  9.  1) 
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rammoniaque  almosphérique ,  apportée  dans  le  sol  par  la 
plaie,  exerce  sur  le  Mveikopptmeiit  les  planes. 

Pour  apprécier  cette  influence,  il  est  évident  qu'il  ne  suffit 
pas  de  savoir  que  la  pluie  renferme  de  l'ammoniaque,  mais 
qu'il  Aut  eftcens  c/smaitre  combien  elle  lea  conileit ;  aussi, 
dans  un  remarquable  travail  soumis  tout  récemment  au  juge- 
ment  de  l'Académie,  M.  Barrai  a-t-il  rendu  un  véritable  s«^ 
vioe  à  la  scteoce  Agricole,  en  întrodiusanldâna  la  questioade 
l'ammoniaque  de  l'atmosphère  la  notion  de  quantité,  sans  la- 
quelle il  est  absolument  impossible  de  se  former  une  idée  tant 
soit  peu  exacte  de  ce  que  1  hectare  de  terre  reçoit  d'azote  assi- 
milable par  les  eaux  météoriques. 

Jusqu'à  présent,  l'attention  de&  chimistes  a  été  uniquetnent 
dirigée  sur  la  recherche  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  plQ* 
vlaies,  bien  que,  au  point  de  vue  agricole,  il  y  ait  peot-tu^ 
tout  autant  d'intérêt  à  doser  cet  alcali  dans  Peau  des  Aeares, 
des  rivières,  des  sources,  si  souvent  employée  à  l'irrigation, 
surtout  dans  les  régions  méridionales,  tyù,  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  l'arrosage  offre  le  seul  moyen  possible  d'ba- 
Qecler  le  s^.  Il  ea  vrai  qu'il  est  tmitoMurel  de  iédaif^  ^ 
(irésencede  rammQuisMVMkdags  l'eau  qui  ooole  à  te  «urJhoe^e 
la  terre  de  o^lle  do  ramm^vique  dun^  l'eau  des  pliii^Ai  <^ 
il  reste  toujours:  Jla  q^èestios  de  quaoïiié,  qu'il  e9t  si  ifit^ressai^i 
de  résofudre  ;  i'aioutQraique  c'e^  4aiia  Feau  de  la  Se^4«^^ 
rencontré,  pour  la  première  fois,  l'amiannijiQiio  i9t»vm^ 
potable;  cette  ot^fu^vaiioa^ qui  date  de  1811^  a  ^^  (vli»0 
notre  illustre  co^càce,  M.  de  Chevcettli  ailars  qaiil  étudia  i^ 
principe  coloraixi  du  bois  de  campëclie* 

Rien  n'est  plus. facile  que  de  déceler  les  traces d'ama^Qi^9^ 
qui  peuvent  se  trouver  dans  um  eau.  Mais  les,pcoaédéi  <to  ^ 
aage  de  cet  alcali,  lorsqu'on  les  applique  à  la  d4terma«lttM  ^ 
très  petites  quanUtésift  pré|(Q|iteMd«.aérî#iiim  diAcaU^I  ^ 
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exigent,  d^âiîlears,  un  temps  si  considérable,  qu^ît  est  à  ci^in* 
dre  que,  malgré  tout  Tiniérét  qu'il  y  aurait  à  multiplier  les  re-  * 
cherches,  te  nombre  n^en  soit  janmis  très  considérable.  Cepen- 
dant ce  n'est  qu'en  multipliant  les  observations,  en  les  exécû^ 
tam  dan^  ptusî'eurs  localités,  qu'on  parviendra  un  jour  à  savoir 
si  le  climat,  los  saisons,  l'état  de  l'atmosphère,  la  direction  de& 
vents,  la  constitution  géologique  du  sol,  influent  sur  Ta  propor* 
tiofi  d^ammoninque  contenue  dans  fes  eaux. 

Dans  Tespoir  de  faciliter  les  observatmns,  et  pour  contri- 
bûeir  autant  qu'il  est  en  moi  à  l'étude  des  questions  qui  inté- 
ressent à  un  bant  degré  fagriiTulture  et  la  physique  du  globe, 
j'ât  cherché  une  méthode  de  dosage  qui,  tout  en  donnant  une 
gdTUntie  suffisante  rffexactlinde,  peut  être  exécutée  très  rapide- 
oïeni;  c^est  de  cette  méthode  dont  j'ai  à  entretenir  l'Académie  ; 
j'indiquerai  ensuite  quelques  unes  des  applications  que  j^en  aî'^ 
faifes  à  Tetamen  des  eanx. 

On  sait  que  l'ammoniaque,  à  la  température  ordinaire,  a  nnë^ 
pillssame  affinité  ponr  l'eau  ;  cette  affinité  décroît  avec  Fang-^ 
m^nCatlon  de  b  température,  à  ce  point  qu'rnie  dissolntionr 
aïkimoniatafe  perd  la  totalité  de  son  gaz  alcalin  par  i'ébtff--^ 
Uti(m.  ' 

En  partant  de  ceK  faits,  on  est  auioiisé  à  croire  qu'en  distîl-  ^ 
lam  de  Teau  contenant  de  l'ammoniaque,  l'ammoniaqne  se  dé- 
gsrgerait  en  grande  partie  qnand  le  liquide  approcherait  de 
10V  dip'grcs,  et  quef  le  produit  condensé  de  la  distillation  ne  ' 
retiendrait  qu'une  faible  quantité  de  l'alcali.  Cependaitt,  ëh  ^ 
cdnsîdérani  qu'il  est  rare  que  l'eau  contienne  plus  de  j-roVôT  d'am- 
moniaque, j'ai  pensé  que,  malgré  son  peu  d'affinité  pour  l'eau 
cbande,  le  gaz  ammoniac  pourrait  bien  être  retenu  par  l'in- 
fflilence  de  la  masse,  et  que,  lors  de  la  volatilisation  de  Teait, 
se  troHvant  méfé  à  un  volume  de  vapeur  cent  mille  fois  aussi 
fort  que  le  sien,  il  serait  entraîné  pendant  la  condensation  db 
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la  vapeur   aqueuse ,  dam  le  réfrigérant  de  l'appareil  distil- 
latoire. 

C'est,  en  effet»  ce  qui  arrive,  et  le  procédé  que  j'ai  adopté  est 
fondé  sur  cette  proposition  :  «  Quand  on  distille  de  l'eau  ren- 
fermant une  très  faible  proportion  d'ammoniaque,  l'ammo- 
niaque se  retrouve  en  totalité  dans  les  premiers  produits  de  la 
distillation,  •...«» 

L'ammoniaque  ainsi  isolée  est  dosée  par  la  méthode  des  li* 
queurs  titrées,  sil  heureusement  appliquée  par  M.  Peligot  à  la 
détermination  de^[l'azole  fdes  matières  organiques.  Dans  mon 
mémoire  j'entre  dans[tous  les  détails  nécessaires,  j'indique  les 
précautions  dont|[on  doit  s'entourer  pour  doser  de  très  petites 
quantités  d'ammoniaque.  Le  volume  d'acide  sulfurique  narmal 
que  j'emploie  {(5  centimètres  'cubes)  est  saturé  par  0B^*,OiO6 
d^ammoniaque  ;  et  comme  la  liqueur  alcaline,  qui  sert  &  titrer, 
est  assez  diluée  pour  que  les  5  centimètres  cubes  d'acide  nor- 
mal en  exigent  par  exemple  33  centimètres  cubes  pour  écre 
iaturés,  il  en  résulte  que  i  centimètre  cube  de  cette  liqueur  * 
représente  08r-,00032  d'ammoniaque,  et  puisque  les  divisions 
tracées  sur  la Jburetle  d'essai  donnent  des  ^  de  centimètre 
cube,  il  s'ensuit  quant  à  la  lecture,  qu'on  estime  OS'-,000Od  d*al- 
eali  ;  n>ais  comme  dans  le  titrage,  consistant,  comme  on  sait, 
k  verser  dans  Teau,  où  Ton  suppose  l'ammoniaque,  d'abord  l'a- 
cide normal  et  ensuite  assez  de  liqueur  alcaline  pour  saturer 
facide,  il  ^peut  y  avoir  une  incertitude  de  deux  des  divisions 
tracées  sur  la  bnreiie,  il  arrive  qu'on  ne  répond  réellement 
dans  un  dosage  de|.rammoniaque  que  de  -^j^  de  milligrammes; 
or  comme  pour  chaque  détermination  on  fait  deux  opérations, 
on  voit  que  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  c'est-à-dire  quand 
il  n'y  aurait  pas  de  compensation,  l'erreur  due  au  titrage  de  la 
liqueur  ammoniacale  ne  doit  pas,  en  définitive,  dépasser  ^  de 
milligramme. 
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L'appareil  servant  à  la  distillation  des  eaui  dans  lesquelles 
on  recherche  Tammoniaque,  consiste  en  un  ballon  de  2  à 
8  litres  de  capacité  dans  lequel  on  introduit  soit  de  l'eau  telle 
qu*on  Ta  prise  à  la  source,  soit  de  Teau  dans  laquelle,  par  une 
ou  plusieurs  distillations  faites  avec  soin,  on  a  concentré  Tam- 
moniaque  provenant  d'un  certain  nombre  de  litres  d'eau  ;  c*e8t 
ainsi  que,  suivant  les  circonsiances,  bien  qu'en  agissant  seule* 
ment  sur  1  litre  d'eau,  on  a  réellement  opéré  sur  2,  3  et  même 
sur  10  litres  d'eau  de  rivière.  Ce  ballon  communique  avec  un 
serpentin  en  verre,  an  moyen  d'un  tube  suffisamment  large  et 
disposé  de  manière  à  ce  qu'aucune  partie  du  liquide  ne  soit 
entratnée.  Lorsque  Teau  condensée  dans  le  serpentin  est  égale 
au  cinquième  du  volume  de  Teau  qu'on  avait  mise  dans  le  bal- 
lon, on  en  prend  le  titre,  on  recueille  encore  et  l'on  titre  un  se- 
cond cinquième.  Toute  l'ammoniaque  est  contenue  dans  ces 
deux  premiers  cinquièmes.  Il  arrive  même  souvent  que  dans  la 
seconde  prise  d'eau  on  ne  décèle  aucune  trace  d'ammoniaque, 
puisqu'on  retombe  exactement  sur  le  titre  de  l'adde.  Quand 
ce  n'est  pas  le  cas,  on  a  observé  qu'il  existait  une  relation 
étroite  entre  la  quantité  d'ammoniaque  accusée  par  le  second 
titrage  et  celle  obtenue  dans  le  premier  cinquième  ;  s'il  est  im«* 
portant  de  disposer  l'appareil  de  manière  à  ce  que,  pendant 
rébuliition  dans  le  ballon,  il  n'y  ait  pas  de  liquide  entraîné, 
C*e6t  qu'il  y  a  nécessité  d'ajouter  à  Feau  qu'on  distille  une  cer- 
laine  quantité  de  potasse,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'abord 
pour  décomposer  les  sels  fixes  d'ammoniaque  qui  pouvaient 
s*y  trouver,  ensoite  pour  fixer  l'acide  carbonique  qu'elle  con* 
tient  toujours,  quelquefois  même  en  telle  proportion  qu'il  im- 
prime au  produit  de  la  distillation  une  réaction  acide  assez 
prononcée  pour  causer  une  pertubation  grave  dans  le  litre  du 
liquide  ammoniacal. 

L'appareil  est  disposé  de  façon  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  néces^ 
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sairede  le  démonter  pour  en  faire  sortir  Tenu  lorsqu'une âpé' 
raiioD  esi  lermlnée  ;  le  travail  esl  contiDU  :  un  de  ces  appareib 
fonciionne  depuis  trois  mois,  presque  sans  înlerrupUuD,  dam 
mon  laboratoire. 

Afin  de  juger  le  degré  de  précision  que  eouiportail  le  pro- 
cédé, on  opérait  sur  de  Teau  dans  laquelle  on  introduisait  des 
quantités  connues  d'ammouiaque,  ce  qui  était  facile  eu  se  ser* 
vant  de  liqueurs  ammoniacales  préalablemem  titrées,  ou  des 
sels  ammoniacaux  dont  on  savait  la  composition. 

Les  résultats  des  premières  expériences  furent  très  sioga- 
tiers  en  ce  qu'on  retirait  constamment  plus  d'alcali  qu'on  n'es 
avait  mis.  C'est  que  l'eau  distillée  apportait  quelquefois  autaat 
d'ammoniaque  qu'on  en  ajoutait  ;  les  résultats  ne  devinreaist- 
tisfaisants  que  lorsqu'on  fit  usage  d'eau  successivement  distil- 
lée avec  du  sulfate  d'alumine  et  de  la  potasse,  de  manières  loi 
enlever  toute  trace  d'ammoniaque  ei  d'acide  carbonique. 

Voici  maintenant,  dans  l'ordre  où  les  expépiences  ont  ai 
faites,  les  quantités  d'ammoniaque  qu'on  ajoutait  à  1  Utn 
d^eau  pure,  et  lesquautités  d'ammoniaque  trouvées  danslef 
deux  premiers  produits  de  la  distillation,  soit  en  tout/iOOcai* 
timètres  cubes. 
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Les  recherches,  nécessairement  très  limitées,  quejusi|«« 
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présent  |*ai  pu  faire  sur  l'eau  de  rivièire  ei  l'eau  de  soure^i 
m'ont  cooduU  à  uo  résultat  assiBz  singulier  ;,  c'est  que  ces  eaux, 
du  moins  celles  que  j*ai  examiniéeSy  ne  renferioent  €|ue  dtes 
traces  d^ammaaiaquo,  et  ces  traces  squ,i  quelquiefois  si  faibles 
qu'il  a  fullu  toute  la  seusibiiivé  du  dosa^ie  par  les  liqueurs  ti- 
trées pour  pouvoir  les  apprécier.  J'étais  di'aui;9Ql  plus  éloigné 
d'attendre  ce  résultat  que  depuis  les  travaux  si  consciencieux 
de  M.  Barrai,  on  sait  que  l'eau  de  pluie  contient,,  en  moyeiKie, 
h  milligrammes  d'^immoniaque  par  litre,,  et  puisque  les  rivières 
et  les  sources  ont  la  pluie  pour  origine,  il  était  permis  de  4U|- 
poser  que  les  eaux  qui  circulent  à  la  surface  de  la  terre  serateul 
au  moins  aussi  ammoniacales  ;  il  senibleraii,.  du  moins  dans  la 
limite  très  restreinte  de  nies  observations,  qu'il  n'eu  esi  pas 
ainsi. 
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%m  ^  SeiflCft  prUe  au  pool  d*Ajisteriit«,  •  .. 

—  —  —         de  la  Coocorde. 
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Si  Ton  excepte  la  Biévre  qui,  à  cause  des  nombreuses- ki^wr- 
trias  éoUies  sur  sfiti  bwd$»eftt  plmàt  MégoéL  qa'uoe  iivièrey 
les  eaujt  io^efites  dj^»  1<3  pi*éeédent  idMeaia  oMiienaeM  bien 
jiiQfiisA'aiaBMMkiaqiie^u'on  a'en  a^gnalcHlans  la  plisîe$  il  en  est 
Wd^nm^  ^#mme  ccitas  d»  la  ^ovrcQ  située*  près  de  Lai^y  (SeiacK 
at^MarueX  àM%  leaqualles  on  s'en  a  pas  trauvé  da  tout  :  ce 
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qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles  en  sont  entièrement  privées,  mais 
qu*elles  n*en  renferment  certainement  pas  f  dixième  de  milli- 
gramme par  litre.  La  preuve  que  l'absence  de  ranuftoniaque 
dans  certaines  eaux  est  bien  réelle ,  et  qu'elle  n'est  pas  nue 
illusion  due  à  l'impuissance  de  la  méthode,  c'est  que  si,  comme 
je  l'ai  fait,  on  ajoute  à  l'eap  de  Lagny  la  plus  minime  quaniiié 
d'ammoniaque  et  qu'on  distille,  on  reirouve  constamment  cette 
minime  quantité  dans  les  produits  de  la  distillation.  Ici  se  pré- 
sébte  tout  naturellement  cette  question  :  Est-on  suflBsammeot 
fixé  sur  la  proportion  d'ammoniaque  contenue  dans  les  eaux 
pluviales,  pour  admettre  que  cette  proportion  est  beaucoiip 
moindre  dans  les  eaux  de  rivières  et  les  eaux  de  sources  qu'on 
a  examinées? 

M.  Barrai  porte,  en  moyenne,  à  d°^i's^-,85  l'ammoniaquedans 
1  litre  d'eau  de  pluie  tombée  sur  la  terrasse  de  TObservatoire; 
la  proportion  la  plus  forte,  trouvée  en  décembre,  s'est  ëlerA 
à  5miuigr.^&5 .  la  plus  faible,  dosée  en  octobre,  à  i>BinUr*,08. 

L'objet  principal  de  mon  travail  étant  l'étude  des  eaaz  coa- 
rantes,  je  n'ai  fait  que  fort  peu  d'observations  sur  Teau  météth 
rique;  toutefois,  les  résultats  auxquels  je  me  suis  livré  s'ae^ 
cordent  avec  ceux  de  M.  Barrai  ;  ainsi,  dans  1  litre  d'eaa  de  h 
pluie,  recueilli  à  Paris  dans  la  première  quinzaine  d'avril,  ]'» 
dosé  k^^f^'j^h  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  vingt-sept  fois  au- 
tant que  dans  l'eau  de  Seine,  examinée  à  la  même  époque,  ptf 
les  mêmes  moyens  et  par  le  même  opérateur.  De  1  litre  d'eai 
de  la  pluie  tombée  hier,  8  mai,  on  a  retiré  :  ammoDîaqae, 

On  a  vu  dans  le  tableau  rapporté  plus  haut,  que,  daos  l'eao 
du  lac  d'Engbien  l'ammoniaque  entre  poqr  moins  de  ^  ^ 
milligramme  par  litre.  J'ai  été  curieux  de  rechercher  combi^ 
en  contenait  l'eau  minérale  qui  sort  près  du  lac,  et  que  M.  Bt* 
tailler  avait  eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition  ;  1  lii'^ 
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de  cette  eau,  a  fourni  smuiigr.^oG  d'ammoniaque  équivalant  à 
OST-OlSi  de  bicarbonate.  Il  est  possible  que  ce  carbonate  con* 
tribue  pour  quelque  chose  aux  propriétés  médicinales  des 
eaux  sulfureuses  d'Enghein. 

Il  y  aurait  dans  la  détermination  de  la  quaniiié  d'ammo- 
niaque contenue  dans  Teau  des  mers  le  sujet  de  belles  et  impor- 
tantes recherches.  Je  n'ai  pu  exécuter  que  deux  expériences 
sur  Teau  que  M.  Reiset  avait  eu  la  bonté  de  me  faire  venir  de 
Dieppe;  l'examen  en  a  été  terminé  douze  heures  après  qu'elle 
eut  été  puisée  sur  la  plage.  Dans  1  litre ,  on  a  rencontré 
Ocr  ,00020  d'ammoniaque,  cette  proportion  est  bien  faible,  sans 
doute,  mais  l'Océan  recouvre  les  trois  quarts  de  la  surface  du 
globe,  et  si  l'on  en  considère  la  masse,  ce  résultat,  tout  insigni- 
fiant qu'il  est,  laisse  cependant  soupçonner  que  la  mer  pourrait 
bien  être  un  immense  réservoir  de  gaz  ammoniac,  où  l'atmo- 
sphère réparerait  les  pertes  qu'elle  éprouve  continuellement. 

Là  où,  sur  un  espace  limité,  vivent  un  grand  nombre  d'indi-* 
vidus,  le  terrain,  pour  peu  qu'il  soit  perméable ,  s'Imprégnera 
de  produits  ammoniacaux.  C'est  cette  considération  qui  m'a 
engagé  à  soumettre  à  la  distillation  l'eau  des  puits  de  Paris* 

L'eau  de  plusieurs  de  ces  puits  a  fourni  des  proportions 
d^ammoniaque  très  fortes,  quand  on  les  compare  à  celles  de 
l'eau  de  Seine. 


DÉSI6NATI0K  DBS  BAUX. 
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LVaii  âes  puits  de  Paris  n'est  pas  potable  ;  comme  elle  est 
très  sélénîteose ,  eHe  décompose  le  savon  et  ne  convleot  ao« 
cnnemem  à  la  cmssoti  des  légumes.  Généralement  cette  eau  f!t 
pas  d'odeur  ;  cependant  il  est  hors  de  doute  que  la  forte  pro- 
portion d*ammoniaqtre  qu'on  y  trottve  provient  des  maiiërrs  S- 
cales,  des  substances  organiques  pntréflées,  dont  le  terrain  rst 
le  plnssmiveni  pénétré;  on  assure,  cependant,  qtie  1rs  boulan- 
gers la  préfèrent  ù  T^au  de  Seine  pour  conFectionncr  ta  pSie. . 

La  neige,  en  séjournant  sur  un  champ,  produit  d'excelleolt 
eff<!fts;  c*est  !à  un  fait  reconnu  de  tous  les  cultivâteQrs.Dlle 
empêche  te  terre  de  ^  refroidhr  en  la  protégeant  contre  le 
rayMotiemrnt  nocturne,  souretrt  tà  intense  \  elle  se  contpoitt 
comme  tin  écian.  J'ai  m,  il  y  a  dix  ans,  dans  un  Wter  ri(çoa- 
reux ,  un  thermomètre  cofuohé  sur  !a  neige  tfescenrlre  à  iî  àb- 
grés  pendant  une  nnft  oii  Talr  était  cafme  et  le  ciel  étoile,  tandis 
qu'un  autre  tliermomèire,  qui  reposait  sur  te  sol,  se  maîntPMlt 
à  y,5,  les tnstrnments  étant  séparés  pat  une  conctie  de  ncîp 
de  1  déctaièireseutement. 

La  ndge,  si  Tobservation  que  j'ai  faite  sur  de  l*eau  provenait 
de  «a  fktvioff  se<?onftrme,  pourrait  bien  produire  encore  un  cftt 
utile,  celui  de  condenser,  de  retewrf,  à  hi  manière  d'on  réfrii;^ 
rant,  certain(  s  substances  volatiles  émanant  de  la  terre.  Ahri, 
en  mars  dernier,  je  ramassai,  immédîatemeni  après  fa  cbnte, 
do  la  neige  qui  couvrait  une  terrasse.  Trente-six  heures  après, 
dafeis  un  jardki  cotttigu  à  la  terrasse,  je  pris,  avec  prëcautiofli 
de  hnrcîge  qui  reposait  sur  de  la  i<  rre  végéiale.  Dans  feau  pro- 
Yeliant  de  la  fusion  de  la  neige,  j'ai  dosé  : 

Eni^e4a  neige  ramassée  sHr  la  temmse,    ^r.^o(H78 

i^t  par  mètre  cube 1,78 

Eau  de  la  aeige  ramassée  dans  le  f ardia«    ^'^QiM 

H^yff^ 
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Il  est,  pour  moi,  de  la  dernière  évidence  que  Tammoniaque 
troufëe  en  si  forte  proportion  dans  la  neige  dn  jardin  provenait 
des  vapeurs  émises  par  le  sol. 

La  méthode  que  fai  suivie  pour  le  dosage  de  l'ammoniaque 
dans  les  eaux  est  applicable  à  la  recherche  des  vapeurs  ammo- 
Btacates  contenues  dans  Tatmosphère  ;  je  croîs  remploi  des  li- 
queurs titrées  bien  préférable  à  celni  du  bîchtorure  de  platiue. 
Un  apparefl  établi  sur  ce  pnncipe  a  déjà  fonciionné,  et  va  fonc- 
tionner de  nonveau  au  Conservatoire  impérial  des  arts  et  mé*- 
ifers,  sous  b  survelliance  de  mon  préparateur  M.  Houzeau; 
jTaarai  Tbonneur  de  communiquer  à  TAcadéAiie  les  résultats 
qu'on  obtiendra  dans  le  cours  de  Pannée. 


J&  LA  SÉPARATION  DU  ZINC  DANS  LES  LArTOMS  BT  LBS  BRONZElS. 

A  monsieur  Qievallieri 

Pèrmettez-moi;  monsîetir,  d*nppeler'de  nonveau  votre  atten- 
tion sur  la  question  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  consacrer 
qneiqnes  lignes  dans  votre  dernier  numéro.  Je  veux  parler  de 
la  séparation  du  zinc  dans  les  laitons  on  les  bronzes  par  un 
couraiit  d'hydrogène. 

Se  nouvelles  expériences  synthétiques  m'ont  permis  de  re- 
connaître qu'à  une  très  haute  température  le  plomb  était  en-^ 
tièrementvolatllisé  avec  te  zinc^A^  telle  sorte  que  Texactitude 
dn  procédé  ne  subie  par  ce  fait  aucune  modification.  Toicile 
résultat  de  deux  essais  effectués  dans  mon  laboratoire,  par 
M.  Gâche  flis  : 

On  prend  :  Cuivre 0,7(î70 

Zinc 0,0515 

On  porte  au  rouge,  et  on  ftilt  passer  l'hydrogène  pendant 
trois  quarts  d*heure.  Le  bonton  de  cuivre  obtenu  condne  ré- 
sidu dans  la  nacelle  de  porcelaine  est  de  0,7A50. 

Soit  1  milligrammes  de  perte. 
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On  prend  :  Plomb 0,0375 

Cuivre 0,6130 

Zinc 0,1250 

Le  bouton  pèse  0,06152. 

Soii  S  milligrammes  en  plus. 

Un  grand  nombre  de  synlhèses  qui  ont  donné  des  résultats 
compris  dans  la  même  limite  d*exaciitude ,  me  permettent 
d'affirmer  que  ma  méihode  d'analyse  des  alliages  zinco-cupri- 
fères  est  la  plus  rigoureusement  précise  ;  mais  une  précaution 
essentielle  pour  sa  mise  en  œuvre  est  d'opérer  sur  un  alliage 
réparti  sur  un  petit  espace  de  la  nacelle  de  porcelaine  eos- 
ployée.  Si  l'on  opère  sur  des  feuilles  minces  non  agglomérées, 
il  peut  arriver  que  des  petits  globules  de  cuivre  pur  soient  à  la 
fin  de  l'expérience  complètement  détachés  du  bouton  principal 
de  l'essai  et  logés  dans  l'émail  de  la  porcelaine,  on  devra  donc 
toujours  s'assurer  avec  une  loupe  que  tout  le  métal  est  parfaî* 
tement  rassemblé.  Il  suffira  au  surplus  d'exécuter  cinq  ou  six 
essais  pour  acquérir  une  habitude  suffisante  à  des  apprécia- 
tions aussi  exactes  que  possible. 

Veuillez  agréer,  etc.  Bobiberb. 

EXAMEN  CHIMIQUE  DU  GHTLE  DB  VACHE. 

La  composition  chimique  du  chyle  a  été  déduite  des  ana- 
lyses qui  ont  été  fuites,  à  diff^Tentes  époques,  du  chyle  extrait 
sur  des  chiens  et  des  chevaux.  On  n'avait  pas  encore  examine, 
sous  ce  rapport,  celui  des  animaux  ruminants.  M.  Lassaigne 
vient  de  mettre  à  profil  l'occasion  qui  lui  a  été  fournie  par 
M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiques  de  l'Ecole  d'Alfort. 

Ce  dernier  expérimentateur  a  pu  eu  extraire  du  canal  thora- 
cique  plusieurs  litres,  à  l'aide  d'une  sonde  en  argent  fixée  dans 
ce  canal. 

Le  chyle  ainsi  obtenu  est  alcalin,  très  fluide,  opalin,  et  pré- 


DB  PHAEHAGIB   ET   DE  TOXICOLOGIE.  869 

sente  une  teinte  rosée  ;  abandoDoé  à  lai-méme  pendant  vingt* 
qoatre  heures,  il  s'est  transforme  complètement  en  une  gelée 
transparente,  de  la  forme  du  vase  où  il  était  renfermé.  Ce 
coagulum,  par  la  pression  dans  un  linge  serré ,  a  laissé  exsuder 
nn  liquide  séreux,  alcalin  et  légèrement  salé,  dont  la  densité 
était  à  + 15  degrés  centigrades  de  1,009. 
Ce  sérum  était  composé  de  : 

Eau..  ......    96»63 

Principes  fixes.  •      3,57 

100,00 

La  matière  exprimée  dans  le  linge  et  lavée,  a  présenté,  par 
sa  blancheur,  son  aspect  filamenteux  et  ses  propriétés  chi* 
iniques,  tous  les  caractères  de  la  fibrine.  Son  poids,  à  l'état  seC| 
a  été, dans  trois  expériences  successives,  de  0^^,082,  Osr«,097, 
OC',106,  sur  100  grammes  de  chyle.  Ce  qui  donne  une  moyenne 
de  Osr',095  de  fibrine. 

Par  son  évaporation  au  bain-marie,  le  chyle  entier  a  donne 

le  résultat  suivant  : 

Eau.  ;...:...    96,40 
Substances  fixes.  .      3,60 

100,00 

L'examen  ultérieur  des  substances  fixes  a  donné  le  résultat 

définitif  suivant  : 

Eau 96,60 

Fibrine 0,09 

Albumine 2,80 

Matière  grasse.   .  .  •  0,0& 

Chlorure  sodique.  •  .  0,50 

Carbonate  sodique.   |      ^  ^^ 
«...  Xi       \      0,12 

Phosphate  et  sulfate.  ) 

Phosphate  calcique.  .      0,05 

100,00       J.-L.  L: 
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ENCRE  POUR  L^S  PLUMES  EN  ACIER; 

Par  31.  le  prorea&eur  F.  Rukgp. 

J'ai  pendant  loiiigtemps^berché  un9  liqueur  noire  qui  ne  dé- 
posai pasL,  adhérai  fortemeni  au  papier,  à  laquelle  les  aciâe&jne 
pussent  faire  éprouver  aucun  cbaugeinent,  et,  iC9  qui  ni'a:p9ni 
le  plus  important,  qui  fût  sans  action  sur  les.pluines  en  acier. 

J'ai  enfin  trouvé  uoe  composition  de  ce  genre  parfaitement 
simple  et  qui  coujuste  seulemm  eu  bois  de  campéchei  chrô- 
inate  de  potasseet  eau,  et  ne  renferme  ni  vinaigre,  ni  gomme, 
ni  vitriol  de  fer  ou  de  cuivre,  et,  bien  plus,  pas  de  noix  de  plie. 
S.on  prix  est  donc  très  peu  élevé  ;  et,  en  effet,  pour  la  préparer 
on  n^a  besoin  que  de  : 

500  litres  de  décoction  de  campécbe, 
et  500  grammes  de  cbrAmaie  jaune  de  potasse. 

On  prépare  la  décoction  de  campécbe  dans.  la.prQporlipo/)e 
10  à  80,  cVsl-à^ire  qu'on  fait  bouillir  le  bois  dans  une  qu^plil^ 
d*eau  suffisante  pour  qu'avec  10  kilogrammes  de  ce  bois  on  ait 
80  litres  de  décoction.  A  celle-ci  on  ajoute,  api  es  le  refroidis- 
sèment,  le  sel  de  cbrôme  et  ou  agite  vigoureusement.  L  encre 
est  alors  préparée  et  peui  être  aussitôt  employée.  Toute  addi- 
tion  de  gomme,  etc.,  est  nuisible. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'une  si  faible  quantité  de  sdl  de 
cbrôme  transforme  en  une  liqueur  atramentaire  une  aussi  forte 
proportion  de  décoction  de  camp'édhe.  Mais  le  fait  est  très  réel 
et  il  faut  même  se  limiter  au  rapport  de  1/2  à  500,  parce  qu'une 
proportion  plus  forte  de  chri^maie  aurait  un  effet  destractenr 
sur  la*maiière  colorante  j  au  contraire,  dans  cette  proportioOi 
on  forme  avec  la  maiièire  colorante  jaune  du  campécbe  un  bleo 
noir&tre  qui  n*y  est  pa^,  comme  ie  gaUale  d'oxyde  de  fer  dans 
rencre  ordinaire,  à^état  Qottani,  nm»  blentfssous,  et  par  con- 
seillent 00  peut, pas  former  de  dépôt  dans  cette  encre. 


OeMfe  llQiMur  possède  modre  d*aii4^es  proptiéfé^.  On  pMt 
lavtr  0»  iMpiéf  ëevU  ftvee  <9Mt«  ener^,  avec  une  ëponge,  erfe 
laiiMiriribKi^qiiMrtt  èetires  Aaifts  Teaa  dans'  q4i6  l^ëorïmfe  toute 
ou  mêoM  soM  attaquée.  Les  acides  éiendos  (feaii  ae  la  tférroi* 
seat  pm  el  tf  en  changent  pas  la  naaaoè^,  vandis  4piB  l'encre  à 
la  nois  de  galle  disparaît^  et  qae  celle  préparée  au  eampéeh^ 
ei  ao-Tîtviol  devient  roaijie. 

Las  phi  aies  d'adermnvesacM  eadoète9>d*irDe  matière  {fruitae 
qui  aV>p|iose  i^  as  qae  l'eticre  pavase  fiapper,  il  faat  (es  ea>dé-> 
baraasaer  en  les  niMiUiant  avee  \m  peu  de  salive  et  easMie  lés 
ISLVQiot  k  grande  aa«.  Avee  «œ  boaillie  de  oeadrea  de  bois  et 
«TeMionlas  dé6arraase  «ncora  miaax  delear  eadait  gras.  Avec 
la  nouvelle  eoare,  le  aeileyage  esi  inponaur,  car  aalreaieiit  it 
ne  serait  pas  possible  d'écnrOv 

Bs^s  dauK  aanées  j'écris  avec  oeite  eaore,  ei  «vas  pIlMn^ 
d'aaiîM*  n'ont  pas  le  moins  du  monde  ëiéatlaq^ées.  Cetieeactia^ 
s'opyêsa  à  la  fonaaiioa  oifdinaire  de  la  rouille,  de  manière  que 
les  phimea,  après,  dea  aanéeade  serviee^  a\»nt  éprouvé'  d^Mfre 
avaria  que  celle:  de  l'usure  sur  hs  papier^ 

U  n'est  nuttenaot  besoin  aoa  plus»  comme  on  1*^  propoMF, 
d'avoir  recours  aux  plumes  de  laiton  on  d'iridium  pour  écrire 
des  pièces»  documenssy.aic<,  qvieiigant  aaa^  éerkure  toujours 
la  Bénie  et  idemiipia  d'u0  bom  à  Tnau^e.  Awc  mon  encre,  hr 
plame  d'acier  est  un  appareil  beaucoup  plus  immuable  daail 
les  eéjBttluna  qafil  doaae,  que  ne  pent  jamais  rêtre  fa*  ploma* 
d'oia. 

tfdlCIGOLOOIE  BT  OHimB  ^UBIGIAIRB. 


■aanèa  uva£  au  umj  lUs.  qmbUa^»  aa  ncav 
NsMriemy-BafMisf»  Chevallk»^  shiotiitOj  memim  de  l^à**' 
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demie  nationale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  et  Jales 
Boys  de  Loury,  docteur  en  médecine,  médecin  de  la  prison  de 
Saint-Lazare,  chargés,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  par 
M.  Michel-François  Dieudonné,  juge  dUnstruction  près  le  Tri- 
bunal de  première  instance  du  département  de  la  Seine,  le 
7  octobre  1842,  vu  la  procédure  en  instruction  contre  le  siéor 
X...,  inculpé  de  blessures  par  imprudence  et  de  vente  de  mé- 
dicaments faisiAéSy  de  procéder,  serment  prêté êeUm  la  loi, 
à  Fanalyse  chimique  des  substanceê  livrées  datte  toffidM 
de  rinculpd,  aux  demoiselles  Klopp ,  powr  être  du  souê* 
carbonate  de  fer  y  àteffet  de  dire  si  ces  substances  néiaieni 
pas  mêlées  de  substances  toxiques,  qui  auraient  produit 
les  accidents  qui  ont  été  constatés  le  14  septembre  1852. 

Par  suite  de  cette  ordonnance,  nous  nous  sommes  présentés 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction,  là,  nous  avons 
prêté  entre  ses  mains  le  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir 
la  mission  qui  nous  est  confiée;  serment  prêté,  il  nous  a  été  fait 
la  remise  de  deux  petits  paquets  fermés  et  scellés,  contenaot 
les  produits  à  examiner  ;  ces  deux  paquets  ont  été  portés  daos 
le  laboratoire  de  l'un  de  nous,  dans  lequel  les  expériences  de* 
valent  être  faites. 

Examen  des  paquets  saisis. 

Les  paquets,  comme  nous  l'avons  dit,  étaient  au  nombre  de 
deux. 

Le  premier  paquet  est  renfermé  dans  un  scellé  fait  par  M.  le 
commissaire  de  police  de  la  seciion  des  Italiens  ;  il  est  muni 
d'une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  N^  V^,  seciion  des  Italiens, 
procis'Verbal  du  17  septembre  1852,  contre  X...,  phoT' 
maeien.  Vn  paquet  de  sous-carbonate  de  fer  provenant  ds 
chez  ledit  X...,  et  déposé  par  la  demoiselle  Klopp^  demeu- 
rant rue  Grammont,  15,  qui,  la  veille  14  courant,  a  été, 
ainsi  que  sa  sosur,  gravement  indisposée  en  absorbant  ds  A> 
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même  êubêtanee.  Ce  paquet  porte  le  timbre  de  ta  pharma^ 
eie  JT....  Signëi  le  commissaire  de  police  Fresne;  signé, 
L.  Klopp.  La  première  enveloppe  recouvre  un  paquet  avec  ca- 
chet pariiculier,porlantrinscriptiou  suivante  :  Substance  prise 
le  fnoHn  du  i&  septembre  1852,  chez  M..,,  droguiste^  suc- 
eesseur  de  M.  /'....  Paquet  fermé  à  deux  heures,  par  le  doc^ 
teur  JUeynard,  devant  M.  Favre  (pu  Faivre\  rue  Gram- 
MU>nt.  Le  contenu  de  ce  paquet  pèse  14  grammes. 

Le  deuxième  était  fermé  et  scellé,  et  portail  le  cachet  de 
M.  le  commissaire  de  la  section  des  Iialiens,  il  portait,  en  ou- 
tre,  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  N^  2,  section  des  Ita^ 
liens,  procès-verbal  du  17  septembre  1852,  contre  X...  Un 
paquet  de  sous^arbonate  de  fer  provenant  de  ch^z  ledit 
Jl,.»,  vendu  aux  demoiselles  Klopp,  demeurant  rue  Gram^' 
mont,  15,  et  ayant  occasionné  à  ces  demoiselles  une  indis» 
position  grave.  Signé,  le  commissaire  de  police  Fresne;  si* 
gnë,  Z.  Klopp. 

L'intégrité  du  scellé  ayant  étéconstatée,  on  a  procédé  à  Tou- 
Terture  du  paquet,  et  on  a  reconnu  que  le  produit  vendu  aux 
demoiselles  Klopp  était  enveloppé  dans  deux  papiers,  l'un  deux 
portant  une  estampille  divisée  en  deux  parties,  par  suite  du 
pliage  du  papier^  estampille  sur  laquelle  on  lit  :  Pharmacie 
duB...'S...f.P...  et  Comp.,  X...,  phatmaden.  Lecontena 
de  ce  paquet  pesait  50  grammes. 

Toutes  cea  constatations  étant  faites,  nous  avons  procédé  à 
l'examen  des  produits  contenus  dans  les  deux  paquets.  Par 
suite  de  cet  examen,  nous  avons  reconnu  que  le  produit  dési- 
gné sous  le  nom  de  sous-carbonate  de  fer  est  de  Voxi-sulfure 
eFantimoine  hydraté^  produit  qui  est  plus  connu  sous  le  nom 

de  kermès  (1). 

—  ^     ■      ■        ■  Il        II I    I    .■     ■■■.■» 

(I)  On  a  donuë  au  kermès  divers  noms,  et  notamment  celui  de  poudre 
des  chartreux. 
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Le  keitnès,  vendu cooMoe  8ous-oarbooate de Cev, ««préêCHi» 
tait  sous  foroie  d'une  poudre  dont  la  couleur  élait  Le  binm  a^a'- 
jou  i  il  est  inodore^  peu  sapide  ;  traité  par  Teau»  il  cédait  (piêi* 
que  chose  à  ce  liquide,  mais  ceJa  tenait  à  ee  qu'il  n'avait  pai 
été  lavé  convenablemeat  lors  de  sa  préparation  ;  traieé  par  «ne 
solution  de  potasse  l>ouillantev  il  se  dissolvait  dans  eeite  sala- 
tion  d'où  il  était  précipité  par  un  acide* 

Projeté  sur  un  charbon^  iiooirdssatten  réfifandaDtane  légère 
odeur  de  soufre  br&lé  (odeur  d'acide  sulfureux);  ehauffé  at 
chalumeau,  il  noircit,  fond  ensuite  en  répandwit  des-  vapeurs 
d*acide  sulfureux  et  en  fournissant,  eo  ouire^  des  vapeaiv 
blaaches  «f  oxyde  d'antiiBoiDe  qui  se  déposent  sur  le  charban, 
en  même  temps  de  peiites  globaleft>  é'antimoiBs  mécalK^iê 
étaient  percepiiblea  eur  lis  charl>en. 

Traité  i  chaud  par  l'acide  cblorbydrîqoe,  il  cet  dînons  avec 
dégagement  d'acide  hydrosulfuriqae  ;  cet  acide  liydft>*siilt)h 
rique  réagit  sur  Toxydc  d'antimoine  dissous  et  donne  ticÂi  ii^ds 
soufre  doré  d'antimoine  qui  se  montre  avec  «ne  ceuleur  jatUM 
orangé,  SI  0» ajoute  un  eieès  d'acide,  le  sulfUre  qui  s'est  formé 
de  Bûuveatt  se  i  ciiissoul,  et  on  obtient  ao*  Itqaâde-  iticolofe; 
ce  liquide,  traité  par  feau^  précipîle  en  blanc;  si  on  le  traiitd 
parTaoîde  suif  hydrique,  on  a  un  précipité  jauno  tfttmf^^ 
suUiure  d'aniimoiae^ 

Les  expériences  que  nous  venoM  d'iadMjuer  ont  éféfeites 
sur  les  produits  renfermés  dans  lesdeux  paqiieisi  Cea  prodoits 
se  sont  cemportés  ëei  la  mène  manière  ^  les  dem  paquei^cou^ 
tenant  donc  du  hermès^ 

Vu*  portlo»  de  ce  kermès  dissous  par  l'acide  hydi^dilof i' 
que,  a  foursi  un  liquide <}aii  aété  introdoèt dnns^utt  app«Kl^<^ 
Marsh,  fonctionnant  à  blanc  etfoumiitant  de  Pkifdr^i^ 
pur.  A  peine  le  liquide  eut-il  été  introduit  dans  l'éprouvette, 
que  le  gaz  changea  de  nature,  et  quil  y  eut  formation  de  0^ 
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hydrogène  antimouié,  celui-ci^  brûlé  sur  une  assiette  de  por- 
celaine, a  fourni  les  taches  aniimoniales  qu'on  y  remargiDÇ,  • 

Youlant  savoir  si  ce  kermès  contenait  de  rarj^nî^,..iious 
avons  fait  divers  essais  par  l'appareil  de  Marsh  à  tubes,,  par 
rébuUiiion  prolongée  dans  l'eau^  par  l'emploi  de  l'dcjde  iiiucj* 
que,  pour  rechercher  ce  dernier  métal ,  les  résultais  Que  qqvs 
avx)as  obtenus  nous  ont  démontré  que  le  kermès  saisi  ne  i^^ 
tenait  pas  d*ar$enic, 

Youlant  reconnaître  si  ce  kermès  contenait  du  fer^.QOUS-^ 
avons  traité  10  grammes  par  la  potasse  à  Talcool  pour  dissoyy* 
dre  le  kermès  et  séparer  le  fer,  ce  traitement  fut  répété  jfhfr 
sieurs  fois;  le  résidu  insoluble  dans  cet  alcali  avait  une  cou* 
leur  rougeâirej  il  a  été  lavé  puis  traité  par  l'acide  efalorbydri- 
que  qui  Ta  dissous;  mais  lorsqu'on  voulut  additionner  d'^au  le 
liquide  pour  le  filtrer  et  en  précipiter  le  sous-carbooatQ^e  (ÇT» 
on  reconnut  qu*il  y  avait  formation  d'un  précipité  blan^i  ^i 
démontrait  que  tout  rantimoine  n'avait  pas  été  dissous  par  l'al- 
cali. Ce  liquide  fut  alors  passé  à  travers  un  filtre  pour  séparer 
le  produit  antimonial  de  la  liqueur  contenant  le  fer  en  solu- 
tion, le  filtre  fut  ensuite  lavé  à  l'eau  distillée  bouillante.  Les  li- 
quides renfermant  le  fer  en  dissolution  furent  réunis  et  préci- 
pités par  le  sous-carbonate  de  soude,  le  sous- carbonate  préci- 
pité fut  recueilli  sur  nn  filtre  lavé,  séché,  puis  détaché  du  filtre 
et  pesé,  le  poids  du  carbonate  sec  était  de  W*ySl  centigrammes 
pour  les  iû  grammes  mis  en  expérience.  Le  kermès  essayé 
contenait  done,  par  gramme,  5  centigrammes  1/2  de  ftr  pour 
1  gramme  de  kermès. 

Nous  joiguoitsau  présent  rapport  :  V  le  reste  du  kerakès  ^i 
se  trouvait  dans  les  paquets  qui  nous  ont  été  remis; 

8"*  L*assiette  en  porcelaine  sur  laqueUe  toa  tac)H^.wtvno- 
.  Diale»  ûAt  été  obtenues  ; 

V  h^  fioti^^drbooate  de  fer  réparé  ^ 
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b?  Le  charboo  sur  lequel  ou  a  traité  au  chalumeau  le 
kermès  ; 

5*  Enfin,  le  kermès  séparé  du  fer. 

Le  kermès  est  un  médicament  qui  est  donné  à  dç  petites  do* 
ses  (de  S  centigrammes  1/2  à  15  centigrammes),  dans  des  po- 
tions qu'on  administre  par  cuillerées,  on  en  fait  usage  comme 
expectorant  contre  les  catarrhes  chroniques,  Tasthme  dit  hu- 
mide, le  catarrhe  suffocant  dans  sa  dernière  période  de  pé- 
Tîpneumonie,  etc.,  etc.;  quelquefois,  à  petites  doses,  il  proro* 
que  des  nausées  et  peut  produire  des  vomissements.  On  attri- 
bue ces  effets  à  rydiosyncrarie  du  sujet,  à  ce  que  le  médicamem 
n^a  pas  bien  été  réparti  dans  les  préparations  dont  on  fait 
usage,  à  l'action  des  premières  voies  sur  ce  composé. 

Lorsqu'on  l'administre  à  la  dose  de  20,  &0  et  60  centigram- 
mes (&,  8, 12  grains)  et  plus  à  la  fois,  il  devient  éméiique  oa 
éméto-cathartique. 

Conclusion», 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  :  1^  que  le  mé- 
dicament délivré  aux  demoiselles  Klopp,  sous  le  nom  de  soas^ 
carbonate  de  fer,  est  un  produit  antimonial  connu  sous  le  nom 
de  kermès,  produit  qui  est  composé,  d'après  M.  Henry  fils  : 

De  protosulfure  d'antimoine 52,5 

De  protoxyde  d'antimoine 27,A 

D'eau 10,1 

2^  Que  la  manière  dont  ce  médicament,  pris  à  haute  dose, 
agit  sur  l'économie  animale,  donne  Texplication  des  accidents 
qui  ont  été  observés  chez  les  demoiselles  Klopp. 
Paris,  le  20  septembre  1852. 

Nous  avons  fiait  connaître  dans  le  mois  de  février,  page  125, 
les  condamnations  prononcées  contre  les  personnes  qui  avaient 
livré  du  kermès  au  lieu  de  carbonate  de  fer  ;  mais  les  inculpés 
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interjetèreot  appel  du  jugement.  Les  tlemoUelles  Kopp  firent 
appel  de  leur  c6té. 

L'affaire  est  venue  à  l'audience  de  la  Cour  impériale  de  Pa- 
ris (Chambre  correctionnelle),  présidée  par  M.  d'Esparbès  de 
liussan.  M.  le  conseiller  Hation  a  fait  le  rapport. 

M^  Bourgain,  avocat,  a  soutenu  Tappel  des  inculpés. 

M*  Crémieux  a  exposé  que  les  demoiselles  Kopp,  llngères, 
qui,  par  leur  travail,  étaient  parvenues  à  gagner  avant  Tacci- 
dent  jusqu'à  5,000  fr.  par  an,  étaient  aujourd'hui  ruinées  par 
suite  de  leur  état  de  maladie.  En  conséquence,  il  a  conclu  à  ce 
que  la  Cour  élevât  à  10,000  fr.  la  somme  à  payer  comptant,  à 
moins  qu'elle  ne  trouvât  plus  convenable  de  filmer  à  20,000  fr., 
payables  immédiatement,  la  totalité  des  dommages-intérêts. 

M.  l'avocal-général:  de  Gaujal  a  conclu  à  la  confirmation , 
ft'en  rapportant  à  la  sagesse  de  la  Cour  sur  l'augmentation  des 
dommages- intérêts. 

La  Cour,  après  délibération,  a  rendu  un  arrêt  qui  confirme 
le  jugement,  et,  néanmoins,  élève  de  B,000fr.  à  6^000  fr.  la 
somme  à  payer  de  suite  par  les  inculpés. 


RECHERCHE  DE  L  ANTIMOINE  DANS  LES  ORGANES. 

Il  a  été  question  à  TAcndémie  des  expériences  de  MM.  Mi« 
Ion  et  Laveran,  sur  le  séjour  de  l'antimoine  dans  les  organes. 
Yoici  une  note  qui  a  été  recueillie  dans  le  service  de  M.  Mar- 
chai (de  Caivi),  au  Val-de-Gràce,  et  qui  se  rapporte  à  ce 
sujet.  Un  homme  très  affaibli ,  traité  d'une  double  pneumo- 
nie par  réméiique  à  haute  dose,  ayant  succombé  au  quin* 
sième  jour  de  la  maladie,  huit  jours  après  la  cessation  du  trai* 
tement  rasorien ,  des  portions  du  foie,  des  reins,  du  cerveau 
et  une  certaine  quantité  du  sang  de  cet  homme  ont  été  in* 
troduites  si^parément  dans  de  grands  ballons.  On  a  ajouté 
dans  chaque  ballon  une  quantité  diacide  chlorhjdrique  pur  et 
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hmant,  la  moitié  du  poids  à  peu  près  de  la  matière  organiqit 
Le  mélaDge  a  été  chauffé  doucement  sur  un  bain  de  sik^ 
mais  non  Jusqu'à  rébullUion,  et  après  quelques  heures  «a  i 
ajouté  du  chlorate  de  potasse  par  pincées. 

Aussitôt  la  liqneiM-  bouillanie  a  été  fltirëe,  et  les  matièresm- 
tées  sur  le  filtre  ont  été  lavées  avec  de  Tedo  (ttstitlëe. 

Une  laioe  d^étaln  a  été  plongée  dans  les  différents  KqniJei  et 
6^st  couverte  bientôt  d*un  dépôt  noir  et  pulvërulent,  q«i  éaft 
de  Pamimoifie.  Après  quelques  heures  la  lame  a  été  reciréetf 
plongée  dans  Vaoide  chlorhydrique  pur  ;  le  lendemain  elleMl 
dissoute,  et  le  dépôt  noir  était  tombé  au  fond  du  yase,  fl  a  Aé 
41ictte  de  voir  i 

i*  Que  le  foie  en  avatt  fourni  une  quantité  eonsidéràUe; 

^  Que  les  reins  en  avaient  donné  une  quantité  roolDdr&^ 

y  Q«ie  le -sang  en  contenait  aussi,  mais  en  proportion  ca- 
core  plus  faible  ; 

4*^  Que  le  eerveau  lui-^méme  en  eontenatt,  maïs  bien 
que  les-AMires  organes  et  que  le  sang. 

nota  ANIMAL  potra  enorais. 

Nous,  Jean-Baptiste  Chevailieri  chimiste,  memfbre  de  Ti^* 
demie  impériale  de  médecine,  du  Conseil  de  salabrké,  eic, 
chargé,  en  vertu  d^une  ordonnance  de  référé  rendue  le  Cl  'f^ 
-vier  1853,  vu  les  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  M.O«««f 
raffloear,  et  M.  G.  •  • ,  de  vérifier  et  anuly$erJu  noir  amm^ 
pour  engraiê,  nûir  animal  qui  a  êervi  au  rafi^nageJb^ 
9uere9  et  qui  doii  êêrê  livré  à  M,  6.  •«,  vériflcatioa  qii* 
pour  but  de  constater  si  cet  engrais  est  de  bonne  quaiiêé* 

Parsaile  de  cette  ordonnance,  nous  nous  sommes  ffeai>t 
assisté  dé  M.  G.  ••  et  d'un  lioissier,  à  la  raffinerie  de  M.  O*** 
Là,  fl  a  été  prélevé,  parnous,  dans  le  tas  de  noir  à  ISfretpf 
*M.  0.  •  •  i  M.  G.  •  »,  deux  échantilloBS  de  ce  mît}  Vnn  f^"^ 
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f>laeé  dans  Oû  flacon  qui  porte  le  cachet  de  M.  0. ..  et  Te  nôtre; 
Pantre,  dans  un  flacon  qui  ne  portait  aucun  cachet  et  que  nous* 
mons  empoftt^. 

(Test  sur  le  noir  qui  était  renfermé  dans  ce  dernier  vase  que 
Boos  avons  emporté  qu^out  été  faites  les  expériences  que  nous 
aDoiis  faire  connaître. 

On  a  pris  100  j^ran^mes  de  ce  noir,  on  Ta  soumis  à  une  des^ 
siccalîun  prolongée!  et  où  a  reconnu  qu'il"  contenaîi ,  pour  iX)0: 

Eau  vohtilieaMe  par  la  chaleur..  • .    46  grammes. 
Hoir  desséché « . . .  ^ . .  •  » .    6&       ^ 

100 

On  a  ensuite  déterminé  combien  100  parties  de  l'engrais  à 
examiner  contenairni  de  matière  organique  décomposable 
parle  feu»  et  on  a  reconnu  que  la  matière  organique  s'élevaii 
à  11  pour  100. 

Voulant  ensuite  déterminer  combien  ce  noir  laisserait  de 
cbarbon  par  suite  de  la  calcination  à  vase  clos,  on  acMisl;ii« 
qse  le  poids  de  ce  charbon  s*ok  vaii  à  27  pour  100. 

I0(^  parties  de  n^lr  caibonisé  en  vase  clos  examiné,  ont. 
foariû  les  produits  stMvaoïs  :- 

Phosphate  de  chaux.  ..••».  ^^  ..•  •  60,398 

Silice. M8« 

Carbonate  de  chaux 3,9i2 

Charbon •> 27,000 

Sulfate  de  chaux  et  selB  soliibles.  •  •  UyiSù 

100,000 
tik  quantité^  de  60  pour  100  seulement  de  phosphate  de  chaux 
mMA  ayant  porté  à  réfléchir,  nous  avons  examiné  le  noir  fourni 
i  M.  0* .  •,  et  nous  avons  reconnu  quTI  était  composé,  pottr 
iMfpartiesyde: 
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Phosphate  de  chaux 76,00 

Silice 3,20 

Carbonate  de  chaux 3,&0 

Sulfate  de  chaux  e.l  sels  solubles. •  •  •  i,AO 

Charbon. 16,00 

100,00 

La  différence  des  quantités  de  phosphate  dans  le  noir  h>ré 
à  M.  0.  •  •  et  celui  qui  devait  être  livré  à  M.  G .  • .  par  M.  0-  •  • 
méritait  une  explication  ;  nous  devions  la  chercher. 

Nous  avons  fait  prendre  chez  M.  S. . .,  Tun  des  industriels 
les  plus  honorables  que  nous  connaissions,  du  noir  de  raflSne- 
rie  prêt  à  être  vendu ,  nous  Tavons  soumis  à  l'analyse  :  noas 
avons  reconnu  que  les  résultats  obtenus  de  l'analyse  de  ce  noir 
se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  obtenus  de  Tanalyse  do 
noir  de  M.  0.  • .  II  résultait  de  là  que  le  noir  d'os  s'affaiblis- 
sait en  phosphate  par  suite  de  son  emploi  dans  le  raffinage  da 
sucre. 

Cet  affaiblissement  pouvait  s*expliquer;  nous  avons  cepen- 
dant voulu  avoir  des  renseignements  plus  exacts.  A  cet  effet, 
nous  avons  écrit  à  Nantes,  à  M.  Bobierre,  chimie  te,  vérificar 
ieur  en  chef  des  engrais  du  département ,  qui  est  appelée 
examiner  annuellement  une  très  grande  quantité  de  ces  noirs, 
et  nous  lui  avons  demandé  son  avis.  Voici  ce  que  ce  chimiste 
nous  a  répondu  : 

«  Dans  le  noir  d'os  qui  entre  chez  le  raffineur,  il  y  a  environ 
70  à  73  pour  100  de  phosphate  de  chaux. 

•  Après  la  clarification  du  sucre,  le  sang  figé  retenu  par  le 
noir  d'os  augmente  son  poids.  Aussi ,  selon  la  quantité  de  saqg 
employée,  le  noir  d'os  contient-il  des  quantités  variables  de 
sang  figé;  alors  le  phosphate  de  chaux  diminue  d*autant. 

«  Au  sortir  des  raffineries  de  Nantes,  et  après  que  le  noir 
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d'os,  qui  souvent  sert  plusieurs  fois  au  travail,  s'est  bien  chargé 
de  sang  figé,  il  ne  renferme  plus  70  pour  100  de  phosphate  de 
chaux,  mais  seulement  60,  59,52  et  même  quelquefois  &5 
pour  100. 

•  Ce  qa'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  c'est  que  si  le  phos- 
phate de  chaux  a  diminué,  d^autre  part  la  substance  animale 
a  augmenté.  Or,  cette  substance  animale  est  précieuse  pour 
l'agriculiure,  c'est  du  sang  amené  a  l'état  solide,  du  sang  eon^ 
centre',  car  il  a  perdu  les  82  pour  100  d'eau  qu'il  renferme  à 
rétat  liquide.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  que  le  noir  ani- 
mal de  raffinerie  livré  par  M.  0. . .  à  M.  G. . .  en  notre  pré- 
sence, est  du  noir  animal  pour  engrais,  loyal  et  marchand. 

Paris,  le  14  février  1853.  A.  Ch. 


sua  LES  EOUGHES  EMPOISONNÉES  PAR   L*ARSENIG. 

On  lit,  dans  FUnion  médicale,  une  note  de  M.  Refuveille, 
qui  pouvait  inspirer  des  craintes  non  fondées;  en  effet,  ce 
pharmacien  dit  que  les  mouches  empoisonnées  par  l'arsenic  ne 
seraient  pas  sans  danger  si  elles  tombaient  dans  des  aliments 
destinés  à  des  enfants  ou  à  des  personnes  affaiblies  par  la 
maladie. 

M.  Refuveille  n'a  sans  doute  pas  réfléchi  qui  si  des  mouches 
tombaient  dans  des  aliments,  le  malade  n'avalerait  pas  ces  in- 
sectes qu^on  isole  des  aliments  lorsqu'il  en  est  tombé.  M.  Re- 
ruveille  ignore  qu^en  1825  (1),  M.  Payen  a  fait  un  travail  sur 
les  mouches  empoisonnées,  qu'il  en  a  fait  prendre  300  à  un  pe- 
tit épagneul,  300  à  une  poule,  et  sans  que  ces  animaux  éprou- 
Tassent  la  moindre  impression  ;  que  de  son  travail  il  résulte 
que  les  mouches  empoisonnées  par  l'arsenic  ne  peuvent  causer 

m  ■       '  ■-■■■    -■  ■  '  ■  — ■—— 

(I)  Voir  U  1**  vo).  du  tournât  de  chimie. 
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autiua  accident  (Acbeiix»  puisqu'il  n'est  pas  possible  queffi 
en  ppenne  involoiuaireine»t  daus  quelque  alimeDtqiie  œ  soii, 
une  f  uaïuiié  aussi  grand»  qwe  ceUe  employée  dans  les  ex|f 
rîences,  300. 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  sid>aii4uer  aux  liquida 
e(  au  papier  à  l'arsenic,  des  liquides  et  des  papiers  aaw 
qu/(^  l^arsenic  pour  détt^uire  tes  moaches. 


PHABMAGIE. 

LETTRES  sua  LÀ  PHAaMÀCIB ,  SUE  LES  ABUS  QUI  ENTtAÎBR 
l'exercice  de  CETTE  PROFESSION  |  ET  SUR  LfES  MOTEB  A 
PRENDRE  POUR  FAIRE  CESSER  CES  ABUS. 

Sixième  lettre. 
S'il  est  une  quesUon  qui  nous  embarrasse,  c'est  assurteeot 
celle  qui  est  relative  à  la  vente  des  médicamenls  par  les  hos- 
pices et  par  les  établissements  de  bienfaisance  desservis  ptf  lei 
sœurs  de  charité.  Plein  de  respect  pour  ces  saintes  femmes  (pi 
se  dévouent  au  soulagement  des  malades,  pénétré  deUpbtf 
profonde  gratitude  pour  les  secours  qu'elles  donnent  aux  oui- 
heureux,  aux  indigents,  c'est  pour  moi  une  lourde  tâche  qao 
celle  que  j'ai  à  reoiplir  et  qui  a  pour  but  de  démontrer  qa^  1* 
vente  des  médicaments  tolérée  dans  les  maisons  religieoseii 
mérite  vivement  de  fixer  les  vues  de  l'administration,  afin  de 
chercher  quels  seraient  les  moyens  à  mettre  eu  pratique  pom 
obvier  à  un  abus  qui  place  dans  des  positions  trèsdifficilesid 
personnes  que  cet  abus  lèse,  puisqu'ils  voient,  à  leur  déirimeati 
leur  profession  exercée  par  des  personnes  qui  n'ont  ni  titre  ai 
qualité  pour  le  faire  ;  un  abus  qui  fait  que  des  personnes,  qu'et- 
vironne  le  respect  public,  peuvent  être  traduites  devant  les  ni" 
bunaux  qui  sévissent  sur  des  délits  de  diverses  naiuref • 
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S»  nous  rcfDOAloiis  au  ireizième  siècte^  on  voit,  que  cet  abus 
»Tait  été  prévu  et  que  défense  avait  été  faite  aux  ecclésiasr-' 
iî(|PKS^  aux  luoioes,  do  faire  le  commerce  de  vendre  des  médi*- 
ca^tfKts. 

pki.  trouve  dans  un  chapitre  des  Décrétâtes  de  Grégoire  IX 
^joe  l'anathème  était  prononcé  contre  les  clercs,  les  mpiaes  et 
Irs  religieux  (jpii  feraient  des  entreprises  lucratives.  Cette  dé*- 
feoseï  avait  pour  but  d'empêcher  les  religieux  de  déroger  à  la 
aaiDitfté  de  leur  caractère* 

Les  lois  civiles  vinrent  à  Tappui  de  celles  de  l'église.  Parmi.  > 
flnsieurs  règlements  rendus  pour  obliger  les  ecclésiastigaes  à 
se  conformer  auxi  décisions  des  canons,  voici  les  plus  remar- 
^lables. 

Ea  1707,  sous  le  règne  de  Louis  le  Grand,  il  parut  un  édît 
^î  défendit  à  diverses  maisons  de  religieux  et  de  moines  non- 
seviement  de  vendre  des  remèdes,t  mais  même  d'en  distribuer 
p^tuitement;  les  dispositions  de  cet  édii  furent  renouArelétsi 
sovs  le  règne  de  Louis  XV,  par  t  arrêt  du  conseil  dm  roi  dU 
2S  juin  i755. 

l^uis  XV  défendit  le  là  juillet  1721,  par  arrêt  de  son  eon-'  > 
wtAi  à  toiaes  les  communautés  sécuiières  et  ré^alières,  de  pei^  : 
Bettjre  qu'il  soit  fait  en  leurs  maisons  ou  couvents  des  magûêinê 
d0  marchandise  de  quelque  nature  que  ce  soit^  à  peiâe  da  -. 
saisie  de  leurs  temporels  et  d'être  privées  de  leurs  privilégeffè  • 
Toutes  cesdéCenses  ecclésiasUques  et  civiles  ont  été  oubliées^i  / 
ci.irépo(|ae  actuelle  des  étabiissemeius  de  bienfaisance^  des^ 
si9¥is.par  des  sœurs  de  cteriié,  préparent  nonr seulement  de»  > 
médicaments  ppur  les  jnaliides  confiés  à  leurs  soins^  mais  en*-  - 
tore  en  distribuent  et  en  vendent  au  dehors  à  prix  d'argent» 
fafeantune  concurrence  aux  pharmaciens,  concurrence  d'att- 
&At  plus  hérieube  que  la-  vénération  qu'insph^eat  les  personnes  I 
fMÎ  exercent  la.pbarmacie,  fout  déserter  ks  offlciues  légales  a«  > 
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désaTantage de  pharmacies  qui,  déjà  eo^nrand  nombre,  se  mulâ- 
plient  chaque  Jour. 

On  BOUS  a  dit  quelquefois  qu'il  y  avait  avantage  pour  la  po- 
pulation de  voir  de  semblables  officines  en  concurrence  arec 
celles  des  pharmaciens,  que  les  médicaments  seraient  vendus  i 
plus  bas  prix. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  on  pouvait  sérieusement,  en 
présence  de  la  loi,  nous  faire  une  semblable  objection.  Ed  effiit, 
gu*a  voulu  la  loi  qui  régit  l'exercice  de  la  pharmacie?  Elle  i 
voulu  sécurité  pour  tous;  et  qu'a-t-elle  exigé,  qu*exige-t-elle 
pour  cela  ? 

l^'Qae  le  pharmacien,  lorsqu'il  est  élève,  fasse  des  ëlodes 
sérieuses  justifiées  par  des  examens  trimestriels  ; 

2*"  QuHl  fasse  un  stage  dans  les  officines,  où  il  apprend  fart 
pratique  ; 

S"*  Qu'il  suive  les  cours  des  écoles  spéciales,  afin  de  se  pe^ 
feciionner. 

La  loi  ne  s'est  pas  contentée  de  cela  ;  elle  a  voulu  : 

Que  rélève  subit  des  examens  :  l^"  sur  la  chimie,  la  pharma* 
cîe,  la  toxicologie,  la  physique  ;  2*  sur  la  botanique,  la  minéra- 
logie, l'histoire  naturelle  ;  V*  sur  la  préparation  pratique  des 
médicaments,  et  ce  n'est  que  lorsque  toutes  ces  épreuves  sont 
satisfaisantes  qu'on  accorde  à  l'élève,  reçu  pharmacien,  le  di* 
plôme,  c'est-^-dire  le  droit  d'avoir  officine  ouverte  et  de  déli- 
vrer des  médicaments  au  public  sous  sa  responsabilité. 

Si  un  élève  non  reçu  ou  n'ayant  passé  qu'une  partie  de  ses 
examens,  ouvrait  ou  achetait  une  officine,  il  èommeitraii  iw 
délit,  la  pharmacie  serait  fermée,  en  outre  il  serait  passible  des 
peines  prévues  par  les  lois. 

Tous  ces  faits  établis,  on  se  demande  comment  il  se  fait  (p^ 
le  droit  acheté  si  cher  par  le  pharmacien  soit  concédé,  sans 
études  premières,  sans  connaissances  spéciales,  à  des  pc^ 
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sonnes  d^ao  mérite  éminent,  d*ane  charité  qui  cause  notre 
admiratioDi  d'aoe  abnégation  absolue,  mais  qui  n'ont  rien  étu* 
dié  de  ce  qu'on  eiige  de  ceux  à  qui  elles  vont  faire  concur* 
rence. 

Le  pharmacien  n'a-t-il  pas  le  droit  de  dire  à  ces  vénérables 
filles: 

J*aly  en  étudiant  pour  devenir  pharmacien,  dépensé  une  par- 
tie de  mon  patrimoine,  j'en  ai  employé  une  autre  partie  pour 
élever  un  établissement  qui  doit  servir  à  nourrir  ma  femme  et 
mes  enfants^  je  paye  à  l'état  patate,  contributions ^  je  puis,  par 
suite  de  tontes  ces  dépenses,  faire  honneur  à  mes  affaires.  Eh 
bien,  vous  venez,  en  me  faisant  une  concurrence  sur  laquelle 
YOtre  attention  n'a  pas  été  attirée ,  ui'enlever  mon  pain ,  me 
rainer  et  causer  la  misère  de  ma  famille. 

Je  suis  convaincu  que  ce  langage  qui,  dans  diverses  localités» 
serait  l'expression  exacte  de  la  vérité,  s'il  était  entendu  des  re- 
Mgieuses  qui  exercent  la  pharmacie,  sans  penser  à  mal,  ferait 
cesser  un  abus  qui  peut  avoir  de  si  déplorables  résultats. 

Pour  ce  qui  concerne  la  légère  différence  dans  le  prix  des 
médicaments  d'une  officine  légale  et  celle  d'une  officine  tolérée» 
qui  lui  fait  concurrence,  cette  différence  s'explique  :  le  phar^: 
macien  doit  payer  le  loyer,  le  chauffage  et  l'éclairage  de  son 
officine;  il  doit  remplir  ses  engagements  envers  l'Etat,  en 
payant  l'impôt  et  la  patente.  La  pharmacie  qui  lui  fait  concur- 
rence n'ayant  pas  ces  frais  à  payer }  de  là  la  différence  et  cet 
excédent  dans  le  prix,  mais  c'est  cet  excédent  qui  produit  pour 
le  pharmacien  le  bénéfice  sur  lequel  il  avait  ledroitdecompteri 
qui  lui  permet  de  vivre  et  d'élever  sa  famille. 

Nous  voudrions  que  Tadministration  fit  publier  un  tarif  lé* 
gai  ;  par  cette  publication  elle  ferait  cesser  les  calomnies  déver- 
sées sur  le  pharmacien,  calomnies  qui  doivent  vivement  affecter 
des  hommes  qui,  après  avoir  consacré  leur  temps  et  une  partie 
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dé'lcffr  pafrimoine  pour  se  rendre  ufiie^  à  leurs  semblâUès, 
sa»!  rëcompensés  de  leurs  sacHfiees  pur  des  propos,  dotrt, 
ornlhettreusemeiM ,  on  ne  peut  tirer  ten^eance,  et  quelquefors 
par  la  perte  de  leur  fortune. 

^iftfoit  eottualtre^danfif  Ites  journaut  des  coudainnudons  par 
suite  de  Teiercice  de  la  pharmacie  par  des  communautés  ;  nous 
dëptorons  ces  Mis,  et  1!  y  a  dt^ufe^r  porur  nous  detoir  assimi- 
leV'des  ftmmes  respei^tables  à  des  marctand^s  patentétps;  d« 
leà'Vttiroomparattred^vatft  lestribuimix  eorrectionnefs;  maïs 
qcwpevt  fbtre  le  pfaar m«icien  qul\  at)rèfs  atolr  ftiir  tout  ce  qi/if 
estf.poMîble  de  fiire  pe«r  exeneer  liomraMement  sa  profts* 
sieU^  voit  m  dleirtèlê  le  qvinev  par  sulie  d'une  ^onctiiteiiGe 
falifei  ^i  ne  loi  laisse  que  la  misère  et  le  désespoir! 

La  vente  des  médicaments  parr  les  bApiiaut  est  encore  tnr 
dQ€0»  concurrences  désiastnsûMf^  pàw  la'pforés^ifm,  quécefte 
vetfce  «0it  faite  Ulégalemient  sans' le  (^maôttr^  d'im  pharamcien; 
soit^ifelle  soit  couverte  par  un  gérant.  Eh  effer,  que  nûH/à 
que  fasse^le  pharmacien  qoi  a  à  hitter  centre  nu*  ëtabR^viri^ 
piARc  où  les  charges  ne  sont  pas  les  mènies  tfAe  celles  que  lie 
pbtfmiacien  doit  supporter?  Il  n*y  a  pas  parît<&,  et  toujnttrsl^ 
pbMritiaolen  devra  succomber. 

M  wt  semblé  que  fe  fiiesure  n'est  pas  égalé  ;  Il  (fù  résnKe 
qtie>  la  profession  de  phaitnacien  est  une  profession  qn'oa  o^ 
petfl  ^tercer  dans  les  localités  où  de  semblables  concnrreaces 
exjlslent,  ot  ces  concurrences  sont  telles  que  dans  un  seal  a^ 
rOUdiosement,  celui  de  Roanne,  on  trouve  11  ofltctnes  tefiue» 
pal^d^pliarmucien^  et  17  par  des  établissements  religieux. 

Espérons  que  Tadminisiraiion  entendra  notre  voix,  (fl^ 
no9'|iiMes  réclamations  seront  prises  en  considératioa,  et 
qu*w  ife  laissera  pas  déchoir  une  profession  qui  a  donné  i 
la'^Ptmee  des  hommes  utiles,  parmi  lesqnels  on  peut  citer 
Pswfnemier,  Baume,  Ballard,  Braconnoi,  Laugier,  Pelletief) 


Preoêl,  loMfQCl,  Selieéde,  VauqueNn  et  un  A  grand  nombre 

SiPaitt  MB  PRÉVÔTAUGB  BAT&S  LES  PBARKACIM»  »0 

Paris,  le  12  mal  1853. 
.  Uai»i«iiriie  Rédadcnr, 

Beaucoup  d'élèvts  en  pliavmacte  hf^eile»!  &  venir  à  Paris, 
dans  la  crainte  dmn'y  point  trouver  facUenent  à  se  placer.  Les 
|klQg.favori«é&6e  pttémoaiaBent  par  Feotreaiieede  MM.  les  dro- 
.|piifil«s  «ud'aolras.cofrQspoDdftBls  qui  s*tnlërassent  à  em« 

(pendant,  la  Soidécé  de  prévoyance <eMrs  phamadens  du 
d^fAriement  «de  la.Seine  a.,  depuis  ioDgtenps,  pris  sous  son 
'PatroB^  le  ]^mmenigrmhdi  des  élèvrs.  £»  es- moment,  l'iin 
d0jiesmfwbi^,  M.  LouradouryiniederAndenneConédie»  9^ 
(i^«i  Jô  nsgisirs  QÙ  sont  rconatgties  les  muÉsiions.  Anciens  qu 
nouveau»  loua  les  élèves  v^orteura  de  bons.o6rtffieu(s,pennmt 
a*3dfoaasr  à  lai. 

.£a  eiiire^danssa  séaaoe  générale  anmieUe«du  Zù  snarade^- 
tHi/dVf  la  Sooiélé  de  prévoysoiae  a  JnatUuë  divers  prix  tm  ftiveur 
d(esét^es résidant  dans  ie dépariemeot  de  laSeine. 

Aurie»-vons  Toxiréme  hanté»  monsieur  le  ilédaoteur,  de 
doMer  place  à  ces  renseignemenis  dans  les  colonnes  de  votre 
esliiaaUe  journal ,  oe  qui  ne  pourra  man^ner  de  rassurer  et 
les  élèves  qui  hésitaient  à  h&dlw  à  Paris,  et  leurs  familles. 

.J*ui  rèonnenr  d^étre,  etc.  Fuu oezs ,  secrétaire. 

^■pWJi^BawpsaawsqaPii   n    i  i,iiaMn«g^aaaBB3cc»gaoggaefc»aw— afcg 
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11.  Eoiile  Mouehon,  pharmacien,  a  pnMié  dans  la  GavBtie 
-ési^fpm  la  note  suivante,  que  nous  transcrivons,  en  faisant 
irtiaerver  que  les  pratideBs  pourront  ueiliser  et  la  tisane  de 
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feuilles  de  frêne  et  le  sirop.  Il  leur  sera  en  effet  loisible  de 
faire  ingérer  au  malade ,  dans  une  infusion ,  une  bien  plos 
grande  quantité  de  principes  médicamenteux  qalls  ne  le 
pourraient  faire  avec  le  sirop  ;  mais  on  pourra  édulcorer  b 
tisane  de  feuilles  de  frêne  avec  le  sirop  dont  M.  Mouchon 
donne  la  formule»  et  qui  servira  certainement  à  quelques-nos 
de  nos  lecteurs. 

Feuilles  de  frêne,  en  poudre.  •     125  grammes; 
Eau  de  fontaine ,  bouillante. .  •  1,000      «— 

Sirop  de  sucre 1,000      — 

Mettez  d'abord  en  contact,  pendant  quatre  heures  environ, 
la  poudre  de  frêne  avec  un  poids  égal  au  sien  d'eau  bouillante, 
que  Ton  maintiendra  à  peu  près  au  même  degré  de  tempes 
rature,  dans  un  vase  clos  ;  ayez  ensuite  recours  au  dëplâoe- 
ment,  dans  un  appareil  convenable,  à  l'aide  de  Teaiurestftnte, 
toujours  entretenue  au  degré  d'ébuliition,  pour  épuiser  cou- 
plétement  la  poudre;  puis  faites  concentrer  lliydrolé  avec  le 
sirop,  pour  ramener  le  tout  au  poids  de  1,000  grammes. 

Le  sirop  qui  résulte  de  ce  procédé  est  fortement  chargé  en 
couleur;  il  a  l'aspect  du  sirop  de  salsepareille  composé;  msiis 
il  n'a  rien  qui  puisse  déplaire  aux  organes  du  goût.  Il  coDlieDt 
exactement ,  par  22  grammes ,  toute  la  matière  soluble  os 
active  de  &  grammes  de  feuilles,  soit  la  dose  prescrite  pir 
MM.  Pouget  et  Peyraud,  pour  deux  tasses  d'eau  bouillante. 

L'eau  bouillante  épuise  beaucoup  mieux  la  poudre  de 
feuilles  de  frêue  que  l'eau  froide,  ainsi  que  l'on  s*en  est  a»- 
sure  par  deux  essais  comparatifs.  Ceci  lient  à  la  texture  serrée 
des  feuilles,  et  peut  du  reste  s'appliquer  à  tous  les  végétBUi 
dont  la  fibre  végétale  présente  la  même  densité. 

Les  feuilles  de  frêoe  n'ayant  rien  dans  leur  nature  qui  pot^ 
exercer  une  influence  fâcheuse  sur  nos  organes,  l'actioD  pur- 
gative qu'elles  exercenti  à  hautes  doses,  ne  pouvant  pas  méiBe 


^^ 
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motiver  des  craintes,  la  posologie  de  ce  sirop  peut  aisétneat 
être  portée  jusqu'à  quatre  cuillerées  i  soupe,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  varier,  du  maximum  au  minimum,  de  deux 
coillerëes,  que  l'on  étend  d'autant  de  tasses  d'eau  bouillante. 

Il  ne  faut  pas  oublier  dViUeurs  que  M.  Larue,  qui,  le  pre- 
mier, a  appelé  l'attention  des  praticiens  sur  les  propriétés  anti- 
goutteuses  et  antî-rhumaiisroales  des  feuilles  de  frêne,  n'a  pas 
c^int  de  porter  à  20  grammes,  pour  200  d'infusé,  à  prendre 
en  deux  ou  trois  fois,  dans  le  jour,  la  dose  de  ce  végétal,  dont 
Taoteor  a  constaté  l'efficacité  vraiment  prodigieuse,  sur  sa 
propre  femme,  après  avoir  vainement  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  l'art  qui  peuvent  présenter  des  chances  réelles  de 
réussite. 

Il  s'agissait  d'un  rhumathisme  chronique,  ou  plutôt  d'une 
sciatique  qui  existe  depuis  plus  de  quinze  ans,  et  qui  rend  la 

m 

progression  très  pénible,  tout  en  déterminant  une  claudication 
très  prononcée,  par  suite  de  la  contracture  du  membre  ma- 
lade. Oa  n'en  était  qu'au  quatrième  jour  du  traitement  y  et 
pourtant  l'effet  en  était  si  prononcé ,  si  extraordinaire  que, 
dans  ce  court  espace  de  temps,  on  a  obtenu  des  résultats  tout 
à  fait  inespérés,  et  propres  du  reste  à  permettre  de  compter  sur 
une  guérison  certaine.  Ce  sera  le  cas,  alors  plus  que  jamais j 
de  mettre  les  feuilles  de  frêne  au  rang  des  plus  puissants  agents 
de  la  matière  médicale  \  car  tout  ee  que  la  thérapeuihîque  des 
affections  rhumatismales,  tout  ce  que  le  savoir  de  nos  plus 
habiles  médecins  possèdent  de  ressources,  avait  complètement 
échoué  contre  l'opini&ireté  de  cette  déplorable  maladie. 


VENTE  DE  MÉOIGA VENTS  PAR  DES  G0LP0ETEUR8. 

Niort,  Iel3maii85a. 
Monsieur  et  cher  professeur, 

Je  viens  vous  signaler  une  fraude  qui,  dans  notre  déparle- 
S*  siaiE.  9.  il 


1 
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i»«ni  ei  dàii9  rVautr^rs  irèsprôteMement,  se  6ic  sur  me  vaMK 
écbelle.  De»  eéipor tJSHrs  gasem^passoni  ici  tous  les  aiM,)iâr 
bandes,  vewdant  de  tous* côté» dsins  la  c»n pagne  diiférefM 
subanm^es  médicinalet,  ietle&  qae  du  camphM,  da  saimncmr* 
tnif  dâ  Téilier)  ei  âui<K)iiV  éeta  tiër  iflqve. 

€eH0  detnière swbéiance eacl'objtei  tf «ne «opWsfticaiomqw 
^«iéûf^  à>  vous  faire»  cooiiattre  ;  ei  d'éstà^ce  Mëdkamentqai 
â^<  »Vpp»lîqaer  Ite*  nidi  fra^tdiB  doflvje  parte  plM  hfut. 

Voici  la  <;o!Vvpefsition  du  mélange  pfas*  ou  moins  griMier, 
$ppt\i  ihéviaqaie^  et  venda  sons  ee  mMtt  par  ces  eolporleaKS^: 

Mélasse j 

Noîr  d(r  filmée |  aSU^Q.  S 

Gentiane  pulvérisée ) 

Pour  obtenir  u»  électunîre  de  coasistiance  moite  etdecéa- 
teiir  Doîràire. 

Afiiique  ceue  ppéparatîoo  ne  sèche  pas^  et  piMir  hâ  doBim 
tkê  briUmni,  selon  lfei|»ressioa  des  vendeurs. ,  ov  a||oiae  il 
Fhnile  d*olff6s. 

ht  prix  est  d<e  W  à  60  centîiwes  les  509  grammes.  Les  bAm 
todivîdiis  (les  eolpomears>  aefaèiewi  dans*  nne  tvimiée  JaV^ 
40  ldtogvaionie»die  eeite  Ulévi^que. 

Les  provislonii  m  fènk  à'  Poitiers  et  i  M  ton, 

II*  est  un  ftMivnîeseiir  cpit  oonseM  volioniîens  à  délifreraoB 
facture:  pfoptant  topvix  d^arcbat  à  l^  franes  les  ôM^  graniBesi 
tandis  qa'ïl  né  fend  réelleweo«  sa  oDmfMKnHin  ^crds  it^ 
M' enntimes. 

Ck;s  colporteups^teRdeni  à  totit  prix,  t&  pins  ettèr  poflriU^i 
îfc  ont  mr  regtstre,  accordîeiït  crédit,  ef  sonrenf,  pour  aclW 
la  vente,  ne  sefèntpayerqu'nn  an  après',  quand  iHii^âssent. 

Il  esc  bien  entendli  qne  le  pharmacien  ne  vend  plus  delb^' 
riaqne,  ou  fort  peu,  dep«is>  qu'une  parelHe  coneurreDce  s'est 


DE  4»aAJMf»«IB  ST  BB  VOXIOttUMIIB.  fTl 

SUR  XiA  PBiPABATIO^  BU  PERQHIiQAIIRE  DE  KBR  LIQUUJB 

ff 

COM^ipliBÉ  COHMS  AGENT  COAGVrLATEUIL  DU  «Alffi  $ 

Par  ML  BuBUf  j>v  Buissoi^,  pbaroiacieii  JiX^yon. 

On  suit  combien  est  grand  k  nombre  de  sabstapces  qqi  oil( 
la  propriété  .dç  prëiûpiier  i'altmoûiie^le  ses  dissc(Lu4lioi». 

Presque  tous  les  acides  la  précipitent  en  blanc;  Tacide  océ* 
tique  fait  prendre  en  gelée  les  dis$^lujti«>ns  coMeptrées  d*albu<> 
mine. 

La  sirontidnei  la  baryte  et  la  chaux  forment  avqc  Talbumine 
d€S  précipiliéft  insplubles  dans  l'-^au. 

Presque  tous  les  sels  métalliques  sont  précgiî^^s  P^^  Talba- 
oiio^i  et Jjç  firécipijyé.blaac insoluble  dans  l'eau  que Dorme  o«tte 
milis^apce avjfc.le bichlonirede  merciire est irariiculiÀrenomt 
coDuu,  iParmi  les  autres  métaux  qui  Jouissent  de  cette  pro^ 
priéiq^dl  faut  encore  qjouler  le  sulfate  de  enivre,  Mais  plus  jm^ 
ticulièteotent  le  perchlorure  de  fer. 

.Le  ohlonure  ferrlque  [possède,  eo  effet,  au  plus  baut.degr^ 
la  propriété  de  se  combiner  avec  Talbumine  instantanément  .e| 
de  fomneTiavec  elle  nn^éeipUé  âous  forme  de  magma  consisi* 
tant  et  jlosolu))l€trainai.gue  vien^  de  le  consitater  M.  le  docteuf 
Pravaz»  et  cbaeiin  éonoatt  dq}0urd*bui  combien  est  importante 
r^pUcaiîon  .que  cAt  liabiLe  praticien  vient  de  faire  de  la  solur 
lion  .aqueaae  de  ce  se)  pour  coaguler  Insiantanément  le  sai\|; 
dans  les  artères^^m  vue  de  son  emploi  spécial  pour  la  guérisca 
di^a.anévi{ysnies  cheE  Thomme. 

Le  perchlorure  de  fer  réunit,  en  effet,  toutes  les  qualités  dép 
sirables  (et  même  esc lusives)  pour  remplir  le  butiiuquel  M.  I^ 
docteur  Pravaz  le  destine  si  iieurensemeot  c  pouvoir  hémo* 
statique  puissanit,  innootiité  parfaite , 'solubililé  dans  l'eani^ 
'—  il  ne  restait  donc  plus  qu'à  chercher  on  .mode  de  .pné* 
jiaraiiw  oui  jiermtt  d'obtenir  ce  .sel  lonjeiun  /m  futj,  et  sa 
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solution  aqaeose  à  ane  deusitë  maiimam  qui  fûê  Uwjoun  el 
partout  identique,  conditions  indispensables  pour  aiteiodit 
le  but  que  s'est  propose  M.  le  docteur  Pravaz,  qui  a  bien  YOttIa 
nous  charger  de  ce  dernier  travail ,  dont  nous  allons  eiposer 
les  résultats  : 

Perchlorure  de  fer  liquide  du  docteur  Pravaz. 

On  prend  : 

Sulfate  de  fer  du  commerce 
de  couleur  ëmeraude.  .  .    lyOOO^OO 

Eau 3,000,00 

Limaille  de  fer  pure 100,00 

Acide  suifurique 15,00 

On  infroduit  le  tout  dans  un  matras  ou  mienx  dans  un  vise 
en  fonte  émaillée,  et  on  laisse  digérer  sur  un  bain  de  sable 
Jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  de  gaz  cesse  ;  on  filtre,  on 
ijoute  à  la  liqueur  500  grammes  d'acide  bydrosulfurique  li- 
quide et  on  laisse  en  repos  pendant  douze  heures  ;  au  bout  de 
ce  temps,  on  porte  la  solution  sur  le  feu,  on  laisse  iMUillirane 
demi-heure  et  on  filtre. 

Le  liquide  filtré  est  additionné  de  200  grammes  d'acide  sui- 
furique pur  et  concentré  :  on  place  le  mélange  dans  une  cap- 
suie  en  porcelaine  ou  dans  un  yase  de  fonte  émaillée,  qui  ne  doit 
être  rempli  qu'à  moitié,  on  porte  à  l'ébullition  et  Ton  sjoulB 
par  petite  quantité  de  Tacide  azotique  pur,  jusqu'à  ce  que  b 
dernière  alTusion  ne  donne  plus  lieu  à  un  dégagement  de  ys- 
peurs  rutilantes  j  on  retire  alors  du  feir,  on  étend  le  liquide  de 
Vingt^cinq  à  trente  fois  son  poids  d'eau  froide  et  on  précipite 
tout  le  fer  à  Tétat  de  peroxyde  par  un  léger  excès  d'aramo' 
niaque  liquide  $  on  lave  par  décantation  à  l'eau  pure  le  préci- 
pité un  grand  nombre  de  fois  et  on  le  fait  sécher  à  l'air  en  le 
divisant  en  couches  minces  sur  de  la  toile. 
'*  L'oxyde  sec  et  puKérisé  est  ensuite  calciné  au  rouge  dans  vb 
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▼ase  en  fer  battu ,  large  et  peu  profond ,  aftn  de  ne  pas  trop 
élever  la  température  $  on  obtient  ainsi  le  safran  de  mars  as- 
tringent des  pharmacies,  qui  n'est  autre  que  du  peroxyde  de 
fer  pur,  lorsqu'il  est  ainsi  préparé. 

Ou  obtient  ensuite  le  perchlorure  de  fer  de  la  manière  sui- 
vante: 

Peroxyde  de  fer  ci-dessus 200  grammes. 

Acide  bydrodilorique  biauc  et  pur.    iOOO       — 

On  laisse  réagir  à  froid  pendant  cinq  à  six  heures,  puis  on 
porte  le  vase  sur  un  bain-marie  d'eau  bouillante  et  l'on  chauffe 
Jusqu'à  solution  à  peu  près  complète  de  l'oxyde  ;  cette  opéra- 
tion doit  être  faite  dans  une  capsule  de  porcelaine  dont  on  con- 
naît le  poids  i  on  décante  le  liquide  pour  séparer  l'oxyde  indis- 
sous  et  on  l'évaporé  avec  ménagement  au  bain-marie  en  agitant 
continuellement  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais,  dont  on 
détermine  alors  le  poids  ;  on  ajoute  une  quantité  d*eau  distillée 
égale  à  la  moitié  de  ce  poids,  on  chauffe  encore  quelques  in- 
stants et  on  jette  le  tout  sur  un  filtre;  on  lave  la  capsule,  puis 
le  flltrCi  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  égale  à  la  première, 
et  l'on  ajoute  au  premier  liquide  la  quantité  suflBsanie  du  der- 
nier pour  obtenir  un  mélange  homogène  ayant  une  densité 
eomianiê  de  4S,5  à  M"*. 

En  opérant  ainsi,  on  obtient  un  liquide  très  limpide  ayant 
seulement  nue  légère  réa<Aion  acide,  mais  parfaitement  pur, 
au  maarimum  dt  êoiuraiion  ei  toujours  identique,  se  con- 
servant parfaitement  sans  aucun  dépôt  de  sel,  pourvu  qu'il  soit 
tenu  dans  un  vase  bien  bouché  ;  il  est  d'une  couleur  brun  foncé, 
vo  en  masse,  et  d'un  jaune  doré  verd&tre,  vu  par  transpa- 
rence et  en  couche  mince. 

Cinq  à  six  gouttes  de  ce  liquide,  mêlées  à  un  blanc  d'œuf 
délayé  dans  20  grammes  d'eau  suffisent,  en  moins  de  quinze 
sscondes,  pour  faire  prendre  le  tout  en  masse  qui,  en  renver- 


SMK.  le  'VâftetQui  ia  ic^DÉieAt,  resie  Aotl4e  a«4bpd>eL  «^  ib'6b  Ai- 
tacbe^ii'a(iJ)ouid'4ifi«ieiivR  a#e«i.Aong a¥«cil0(i|ii«l letnaam^ 
maoce  «à  s'-eo  s^pa^r^r  ea  i^\àe  -k  lariiiaBièive4u  aér«m.â» aaat 
coagulé. 

Colla  43r4paration  réfliujn  don^;  ain^ii)Uikog|l9^.fl^ rallions  vou- 
lues pour  réaliser  les  espérances  que  font  nattre,  à  jusierlilrfl,, 
les  observa  ioosrde  M.  le  docteur  >Pirava%.   , 


£AU    HÊMOiSTATIÛDE* 

«La  GazeUe  médiaah  de  Suraêbburg  Caîl  coniiatiFe  <la  far- 
mule  4l'une  eau  héoiostatique  coaimuoiquëe,  eu  ces  lerves,  à 
la  Société  xuëdicale  d^  Haut-Rhin,,  par  M.  JFxep|>e||'jpfaarA»- 
cJÊfl  à  Sainœ^Marie. 

Yûîci  sa  préparation.: 

/Vr..*  AI aiico,ré&ioe  Manche,  tërabenthioe.  oîirMMiirfit  b^ 
jok  iarmeux,  .saie,  seigle  argoi^  sujfàte  aluiDios«»^pau»- 
sique^. de  «chaque  25D  gvammes.  Faites  cuire  dans  amrvase  4e 
t{?rj*e  vernissée  .pendant  six  heures  avec  5  kitlc^^raiMPiefi  ttui 
(.c  j4isée  acide,  en  remplaçait  par  de reiau- chaud»  la  jiséeéiSH 
poiëe  jusqu'à  ia  r^ductloa  .de  Z  kiiogrammes.  un  Jlme  tet  oi 
ajoute  au  résidu ,  eu  s)^mi  par  ^dQptaoeiBBot  '-"fietetoreide 
plantes  fraîches  d*arnica ,  eau  vulnérahvw  ide  thaque  A  Jûlo^ 
gramme. 

Xç  méJa^ge  de 40118  iBes«lringaiil^<«)in^ 
cip^  résiaejjx  d£4&j;(mmeaTitfsîiieiv4iÂ-Ml8emjdandft«an^ 
saion;de  ceue  eaji,:pro^diki(,.aii  dJire'desfnédAoinaiècte^asiriiCB»' 
â'aSiCelleDU  eOeu  daufi  les  ^b  oji  ItachémoslatiqMB^iieavait; 
&ti^efimployéa. 

M.  le  docteur  Gros,  membre  de  iOiSai^iélë^.a  foitfeniai 
fermes  reloge  da  cetbs  sau  hémofiaaUque  r 

^  J*ai^  occasion  pliiiûmc»  feii'deiaMraîiiMgi&.deil^6ao  Mf** 
mosiaiique  de  M.  Jjii«p(4,  ei  j'eniaiiiiiiëde  èûns0éMiU«iaf  dil^ 
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coagule  papîdemeni  le  sang  et  en  fait  une  pâte  épaisse  5  elte 
me  paraît  donc,  sous  ce  rapport,  daas  les  coudltîons  d'un  boo 
liëmostatiqiMF.  Je  Tal  employée  encore,  comme  l*on  employait 
le»  emx  vutoépaive»,  c'esiràudrre  en  applicaiion  directe  sur 
te»  plau3s^,  en  imbibant  les  linges  qui  seriraiem  à  les  piniser; 
dans  ce  cas,  eHe  ni^a  paru  hâter  la  c  icairisation  y  mais  alors  elle 
ne  deit  pas  éll*e  employée  pure,  mais  mélangée  avec  moitié  ou 
deuQL  tiers  d'eau* 


«os 


TaAlTBMEMT  GOlITBB   LB.  YfiR  SOLITAIRB*. 

Yoiei  une  mélbodeqjui  réussît  parfaitemeni  : 

lî  lïiut  faire  bouillip  60  grammes  d-écorce  de  racine  de 

grenadier  sauvage  dans!  litre  d'eau.  Réduire  à  trois  tassesr 

Prendre  : 

La  première  lasse  à  trois  heures  du  matiir  ; 
£a  d^u:&ième  tasse  à  cinq  heures  du  matin; 
Ea  troisième  tasse  à  sept  heures^do  matin'; 

160-  gramme»,  huile  de  nicin^ 
80       ^         sirop  de  limons, 
&        ^-        élhersulfurique. 
n  fhiit  agiter  avant  dD<  prendre,  la  mixuire  purgative;  elle 
doit  êfere  prise  en  deux  fois  à  un^  quart  d*brmie  dedistanee. 
Cette  dose  est  pour  un*  adirtie'. 

D£6LAI<inB&.. 


BftaHsaBBBssBasa 


TBIBURAinc. 


EXEBCIGB  ILLAoaL  UI  bA.  BBbMUlACrB.. 

Laiireuve  Gabory,  àgëede  seiiaoteKliK-sept  aus,  rentière, 
tue  Sam0-Lo«î8ren*l'Ilev2d,  dmitinous  avons  déjà  faticonnatlre 
les  coDâamaationSi  dont  une  à-JaprisoUyOsltappelée  à  répondre 


^ 
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sur  de  nouvelles  cûqi raventions  qui  ont  été  constatées  le  S7  dé- 
cembre dernier. 

Au  moment  où  le  commissaire  de  police  venait  de  saisir, 
enlre  les  maielas  d'un  lit,  deux  bouteilles  et  demie  contenaat 
un  laxatif  que  l'expert  a  déclaré  être  un  remède  secret,  la  veuve 
Gabory  s'empara  vivement  d'un  {çros  étui  et  d'une  peUte  botie 
ronde  qui  étaient  cachés  dans  un  pot  de  grès,  et,  malgré  les 
injonctions  du  commissaire  de  police,  jeia  leur  contenu  dans 
du  poussier  de  mottes  et  dans  un  panier  à  ordures. 

Cependant  le  commissaire  de  police  parvint  à  recueillif 
quelques  fragments  de  cetie  substance  qui  n'était  autre,  d'après 
Texpertise,  que  de  l'acétate  de  plomb,  substance  vénéneuse 
dont  le  commerce  n'est  permis  qu'après  une  déclaration  i 
l'autorité. 

On  a  saisi,  chez  la  veuve  Gabory,  une  imitation  de  la  sub- 
stance médicamenteuse  connue  sous  le  nom  de  sparairêp, 
imitation  ne  contenant  pas  la  substance  active  qui  entre  essen* 
tiellement  dans  la  composition  de  ce  médicament.  Il  y  a  dans 
ce  fait  une  véritable  falsification  de  substance  médicamen- 
teuse. 

La  saisie  de  sept  lettres,  d'une  consultation  et  d'un  cahier 
d'adresses  montre  que  la  vtuve  Gabory  continuait ,  malgré  les 
condamnations  prononcées  contre  elle,  à  se  livrer  illégalement 
à  l'exercice  de  la  médecine. 

Le  Tribunal  l'a  condamnée  à  seize  jours  de  prison,  et  à  deux 

m 

amendes,  Tune  de  100  fr.,  l'autre  de  5  fr. 

A  la  veuve  Gabory  succèdent  les  continuateurs  de  l'ancienne 
maison  Soupe,  rue  de  la  Lingerie,  à  l'enseigne  du  Bon-Sama- 
ritain, les  sieurs  Poisson  et  Grujard. 

Ce  dernier  ayant  été  récemment  condamné  à  un  mois  de 
prison  pour  blessures  occasionnées  par  son  imprudence  (il 
avait  délivré,  par  erreur,  une  substance  vénéneuse  pour  an 
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autre  médicainenl),  ratiemiou  avait  été  appelée  sur  cet  éia* 
)>Iis86meiit. 

Le  directeur  de  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  s'y  trans* 
porta  dans  le  courant  de  février,  accompagné  d'un  commis- 
saire de  police,  à  Teffet  de  rechercher  et  d*y  saisît  un  remède 
secret ,  déjà  condamné,  désigné  sons  le  nom  de  médecine  du 
euréde  Deuil,  et  annoncé  par  des  affiches  peintes  sur  les  mu- 
railles de  diverses  mes  de  Paris. 

Le  commissaire  de  police  constata  que  cette  même  annonce 
se  trouvait  reproduite  quatre  fois  à  l'extérieur  de  fofflcine.  Il 
saisit  à  l'intérieur  plusieurs  paquets  de  ce  médicament. 

Il  fut  pareillement  constaté  qu'une  notable  quantité  de  sub- 
stances  vénéneuses  n'étaient  pas  renfermées  sous  clef;  infrac- 
tion répréhensiblCi  après  l'accident  arrivé  peu  de  temps  aupa*- 
ravant. 

.  Le  Tribunal  a  condamné  les  sieurs  Poisson  et  Grujard  cha* 
cun  à  deux  amendes  de  100  fr. 

Tient  ensuite  le  sieur  Cousin,  dit  Thil. 

Le  sieur  Cousin,  qui  est  à  la  fois  docteur  en  médecine  et 
pharmacien ,  et  qui  dirige  une  ofiBcine  rue  de  Tracy,  4,  tenait 
ouvert,  rue  Montorgueil,  13,  un  cabinet  de  consultations  et  de 
distribution  de  médicaments,  à  l'exploitation  duquel  il  avait 
préposé  la  femme  Baumier.  Cet  établissement  parati  avoir  été 
fondé  surtout  en  vue  de  faire  concurrence  au  cabinet  dit  de 
Charles  Albert. 

On  a  saisi  chez  lui  une  bouteille  étiquetée  :  Fin  de  sahe- 
pareille,  sans  indication  de  nom  de  pharmacien,  nue  botte  de 
pilules  dites  dépuratives,  et  un  paquet  de  poudre  tempérante, 
également  sans  indication  du  nom  du  pharmacien. 

Il  a  été  constaté  de  plus  que  le  vin  de  salsepareille  que  Cou- 
sin avoue  avoir  préparé  est  un  médicament  falsifié,  puisqu'il 
n'a  pas  pour  véhicule  un  vin  naturel  généreux,  mais  bien  un. 
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liquide  coaiposé  d-eau,,  d'alcool  et  de  mélasse  b0ii  férmeMAe, 
et  que  les  pilules  dépuratives,  dont  la  formule  n'est  pasioiycriie 
au  Codex,  consiituent  un  temède  secret. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  fitew  Gousmi  à  60  fr.  d'amende. 

La  pharmacie  située  paasagedo  GranA-Cerf,  /iS^^ayaol  été 
aigoaloe  comme  étant  fort  mal  tenue,  deux  profeaseurs  .dbe 
r£cole  de  phairmacie.,  aGfsistfls  d'an  oommissaîre  de  poUoe,  M 
transportèrent  dans  cet  éiabUâdemest  ;  Us  .y  tmmvàreat  :IHI 
jeune  komme,  le  nommé  féron,  élève  en  rpharaiaoie,  qui  dé- 
xslara  que,  depuis  douze  jDur&y  il  gérait  l'oflSciie  en  d'absence 
de  sou  propriétaine,  le  sieui*  Bréard^  pbanuacten,  qii*il  Ji^ak 
pas. même  vu ,  et  sans.ovoîr  faîi  encote  deocnvemiMia  au  sajel 
des  appoint eoienlBiqii'il  idevaii  ireeevair  d'jm  «îaur  ftBBçmi^ 
officier  de^sanié,  qui  edoonaU,  abaque gour,. des iCiniaqlcatîoaB 
gratuites  dans  la  pharmacie. 

(Celte  déciaratlon  doumait  iieu  de  citôine  qnetoet  oficier  de 
sanié  était  le  propriétaire  de  l'officsioe,  qtte>Boéard.n!était  qvte 
prête-nom,  et  que,  pendant  l'absence  dodîi  firéand,  François 
«avait  priSf.pour  se  meitre.à  couvert,  irélève.féron. 

Il  fut  coiiataié  que  rofiftcme  était  itenue  avec  Ja  pins  granSe 
iiégl  igence* 

Ainsi,  un  flacon <é|iqoeté  :  Laudanum  de^Sifdenhumyeon' 
tenait  un  liquide  qn^onut  reconnu  êire  de  la  teimure  de  baume 
de  Tolu. 

Plusieurs  substances  vénéneuses  n'étaient  pDînt  «nfermëes 
seus^def. 

Qnarlre  remède  «aorets  otntété  saisis.  lU  éiaîent  «désignés 
•on  ks  ttoms:sitivanis  :  Sirape  brometmdé  et  Jkremotodàfmt 
iirop  de  Baiêoma  .inaimfj  tn/ection  sêmpatU  ia  formule  iC  .S, 
et  pommade  de  Bréard. 

Enfin  divers  médioamems  ont  été  rooonnus  «êtiBe  mal  pré- 
paies, impars  .ou  ahérés. 
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l69  «élire  Bréard,  François  et  FéroivoM  c^f>aftt  i%VKk  le 
Trîhmiat  de  pollee  eof  rectioonelle:  eonaÉiA'  prévMV8'«: 

François,  d^avoîr,  sans^  énre  reçu'  irtiamaôeBvleimi  une  ofiW 
cine,  préparé,  vendu  ei  débité*  des-  oomposiiîeDft  pteimaceii^ 
tiques;; 

Bréard,  de<^4lre  risiidu  oomptteé'dê  eetUf>  e^iMtayentfcnr  ; 

FëcoA,  é'Sbmtûétièom  ée»  svbittuaces-  amI'  pr^iarées  ow  dé- 
tériorées. 

Férêii.9  Brëavdiet  f^aAtoie,  d'arMr  iodi^ucv  mis. en  venté  ei 
wndu  des*  ranèdes  searei». 

Féffoiitet  Francis  ^  dfiv«ér  onâa.  de  Dedr'  renfermées  9  ao«s 
clef,  des  substances  vénéneuses.  ' 

Le  sieur  Féreîi  a  été  rén^ayié  des^ftaftde.laiplaifvte. 

Framçai»  a>été  eoAdamiié',  pMir  eseraice  i\ïé^  de  in  pliap* 
macie  et  vente  de  remèdes  eeerels,  à  20D  fr.  dlumendevet  poui 
avoir  négligé  de  tenir  sous  eM  dâa  suèsiûBces»  vénéeeusea^  à 
iftfrfr.  d'amende. 

Bréard  a  été  condamné,  comme  compttee'decea.  faîte^à>»i« 
jours  de  pmsoft  eli  deueu  amendes,  l'uaie  de  30Q  (k,  TâMcede 
i*afr. 

Les sieurafiavas^éièveen pharmacie, mieSaintrEoBoté,  dM^ 
elrSumel,  ptarmueieii,  mémet dMmicUe^ ont  comparu-:  le:préf<^ 
nmvf  eemme^ prévenu  d!a¥oif ,.  sans  éire teçu  pàarmaeien^  nm* 
vot  officine^  pcéparé^  vendu  et  délivré  des  compositione*  pàoe^ 
maceuti(]ues  ;  le  seooad^  dA  s^eiendu  eempAice  de  cordéUft 
eikajfeat.ae0¥i  de  pr4te-noa^  a«  sieur  Havae« 

Ia sieur  Havas,.  d*£»M(»ir  mib^  en.  veuiissdea  nemède»  seeeolti 
d^ ee#idanHiês, désigBë&saue^l^uoms  de: Jiv'eâlven  TbMaÊ, 
eit fih$i»ê 4ê pharmacien^,  ei  enfin  d'avoir  négUgyéde iiùiMr 
Milarmdee^soiis  clef  dttwffses^sulls  Maees  Ténéneniiàes. 

be  emuf  Havae  a  été  cenriamné  k%M^k.  d'ameadei^et  le  sieiurï 
HftmeLà&afrlrw 
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Les  siears  Gugiari,  barritee  dltalie^  26|  et  Sylvant,  pharma- 
cien, rue  Ramboteau,  &,  déjà. poursuivi  trois  fois  pour  cooira- 
vention  aux  lois  sur  la  pharmacie  et  coudamné  une  fois,  ont  élé 
traduits  de  nouveau  deyant  le  Tribunal. 

Gugiari,  qui  s'intitule  artiste  voyageur,  a  voyagé  longtemps 
pour  vendre  de  Peau  de  Cologne  et  du  lait  virginal. 

Il  est  inventeur  d*une  pommade  dite  aniidarireuêe,  pour 
la  vente  de  laquelle  il  a  déjà  été  condamné. 

La  perquisition  faite  à  son  domicile,  en  vertu  des  ordres  de 
M.  le  préfet  de  police,  n'amena  la  découverte  d'aucun  pot  de 
celte  pomœaâe  i  mais  on  trouva  dans  la  cave  divers  oljets  pou- 
vant servir  à  sa  fabrication. 

Le  sieur  Sylvant,  signalé  comme  débitant  le  remède  secret 
du  sieur  Gugiari,  averti  par  celui-ci,  fit  disparaître  tous  les  pots 
de  ladite  pommade  dont  il  était  dépositaire,  mais  on  trouva  sur 
ses  livres  la  recette  pour  fabriquer  ce  remède. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  Gugiari  à  trois  Jours  de 
prison  et  100  fr.  d'amende. 

Le  sieur  Sylvant  a  été  condamné  à  50  h.  d'amende. 

Le  Tribunal  correctionnel  (8*  chambre)  a  consacré  une  par- 
tie d'une  audience  aux  débats  d'une  poursuite  exercée  contre  : 
1^  Marie-Consiantin  Pian ,  employé  en  Pharmacie  ;  S**  Théo* 
dore  Darrou ,  pharmacien ,  tous  deux  prévenus  d'exercice  Illé- 
gal de  la  pharmacie,  de  vente  de  remèdes  secrets,  de  détentioo 
et  vente  de  médicaments  falsifiés  ou  altérés. 

Le  9  novembre  dernier,  M«  Bussy,  directeur  de  l'Ecole  de 
pharmacie,  assisté  du  commissaire  de  police  de  la  section 
Saint-Marcel ,  agissant  en  exécution  de  la  loi  du  ti  germinal 
an  XI,  se  présentait  dans  une  officine  ouverte  rue  Yieille-du- 
Temple,  S,  dite  Pharmacie  du  Progtèê.  Dans  le  cours  de  la 
perquisition,  il  fut  constaté  que  l'officine  était  fort  mal  tenue 
et  manquait  du  matériel  indispensable.  Le  comrolssafare  de  p<H 
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saisit  plusieurs  médicamenis  préparés  d^àvaoce  suivant  It 
méthode  Raspail,  pour  éire  livrés  sans  ordonnance  de  médecini 
Ces  médicaments  étaient:  1"*  cinq  demi-bouteilles  d'une  liqueur 
étiquetée  :  Liqueur  hygiénique  f  V  un  bocal  contenant  une 
poudre  jaune  étiquetée  :  Pour  lapements;  Z""  une  botte  éti* 
queiéei  Pilules  ténifuges;  h^  douze  petits  paquets  étiquetés: 
Lavements;  5®  quarante-quatre  petits  paquets  étiquetés  :  Ca- 
iaplasmes;  6<*  dix  petits  paquets  étiquetés:  Bains;  V  un 
flacon  étiqueté  :  Sparadraps;  S^  quatre  bottes  étiquetées  :  jiu 
haume  de  eopahu  pur,  et  contenant  des  capsules  ^  9®  deux 
flacons  contenant  de  la  teinture  de  jusquiame  et  de  la  teinture 
de  ciguè  altérée;  10^ enfin  un  grand  nombre  d'ordonnances 
sans  signatures  de  médecins. 

L'analyse  de  ces  divers  objets  saisis,  faite  par  MM.  Bussy, 
Chevallier  et  Lassâigne,  experts  nommés  par  le  Tribunal,  a 
démontré  :  1*  que  la  liqueur  hygiénique  n'est  pas  formulée 
au  Codex  et  doit  être  considérée  comme  un  remède  secret  ; 
2*  que  la  poudre  pour  lavements  et  celle  pour  cataplasmes  ne 
sont  qu'une  seule  et  même  préparation  composée  d'aloès  el 
d'assa-fœtida,  non  formulée  au  Codex;  V  que  les  pilules  téni- 
fuges  sont  composées  de  mercure  doux»  d'assa-fœtida  et  d'une 
poudre  astringente  fortement  chargée  d'acide  tannique  et  ne 
sont  pas  formulées  au  Codex  ;  V  que  les  paquets  pour  lave- 
ments sont  dans  le  même  cas  et  sont  composés  d'aloèSi 
d'assa  fœiida  et  de  tabac  en  feuilles  ;  5*  que  la  poudre  pour  leli 
bains  n'est  autre  chose  que  du  sulfate  de  fer,  dit  vitriol  vert  du 
commerce,  qu'elle  n*est  pas  mentionnée  au  Codex,  et  que,  pré* 
parée  d'avance  et  non  sur  la  demande  spéciale  d'un  médecin^ 
elle  doit  être  considérée  comme  un  remède  secret  ;  6^  que  la 
liqueur  étiquetée  :  Sparadraps,  est  une  solution  alcoolique  de 
camphre,  plus  chargée  de  camphre  que  celle  des  officines i 
T  que  les  teintures  de  ciguë  et  de  jusquiame  ne  renferment 


4aafir  les^  Qapside&^d&  taibaliei  nf  1  es|  dUt  MpaJu»^  addhMHé 
43|uila  grasse.  davAiIai  prvpprtJQii* di^  M  i^aur  lui ^«iq^w li 
copialui  epiirait.  âes.eaRSula8rde..la,hDi[a  nf  i  e^  ii^pw  ev  m4- 
laogé  d^uoe  petite  quamiié  d!dS9^çe.  de.  téfi^beiaUiia 
.  Les  débats  ontélabli  que  cette  pbaroideie  a^aii  étà  «cAée-ptt 
m  sieur  Carré,  serrurier ».ei  Pian  i  que,  pen^am tt dix^hyk mit^ 
çHe  avait  été  sous»le  aom.de  Biao,  luai&qfi'il  s'élâit  natké  di 
llaQ^OGJaiioD  etD'étaix  pbis.q,ue  Teoiplayé  de  Garxé.^  enfiOf^qpSI 
-jH  a.vait  eu  successivemeut  dans  celte  ufficioe  divers  géraoW 
^oot^Ie  dernier  était  le  prévenu  Darcou^eatré,.  le  2i  ocioboe, 
aux  appointements  de  1,600  fr.  par  an. 

Le  Tribunal ,.  sur  le&  conclusiot^s  conformes  deM^David» 
anbstitut^.a*  condannne  le  sieun  Darrou  à  trois,  naoîs  de  prison, 
et  solidairement  avec  Piea  à  500  fr.  d'amende.. 

Vc  remadd  seeset  annoticë.  p^Boeusementi  dana»  lefl>  joui- 
Qatt&t.soaak».  neoai  de  :  Pommmdû  antirhumaimmalê^tïié(é 
lais^oheft  sear  inaeateniii  Vaidame  Lesaulb,»rtte;db  loiFbfitaiiief 
IMière^  »  Uê. 

Cette,  peoiamde,  d(aprà&  1er  nagent  dfuo*eJu«MiA  dharg^^ 
Kaoïalï^cirti  e(sti  compeséa  de:  qMtre  paniJes  de^  graleaer  ei  Svâ» 
paatie  dexampbre,  le  tiHtt  eoleré. 

J)evafit  le,  Tribunali  correcttoa«iel  ,.Biedame  Lesauli  peétead 
IP&*9ia»  praspecHis^et.  ses  aitnûitoes^  s'aidresseat  aua  médMilk 
fA^nea  aiuK^malades;  easiNievt  <|tie  si  llexpeni  n'a  trouvé  daaita 
p^ianHide  aniûhjmiaiisiaale.queide  La  graisse  et. du- eaaiffi^ 
Çi'eat.  que  leâ.  végétaux  qaî  ejatmnt:  daast  cette  feaunade  MOt 
Milameait  ;8iibiMs ,  qu'ils  éabappeaii  à  l'analyse.  Slle  ajoal* 
qp'elle  a  ebarehé  à  falpe^  ade^ptea  sa  d^oaaerte  daM.  fesibéfi* 
fawai  «aisr^'ella  nV||efr  iréteaai. 
.  Xa-Tiâbanal  ibeoadpaMi&la  4aa»eLeaank  ifitt fe  tfanMiuK 
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9fott8,  leMi-ftapfîsie'Cbevallîer,  chimîsîfe,  membre  de  fAea- 
démieffnpértGAeide  médecrne,  du  Consefl  de  saltibrité ,  etc., 
Arargéy-en  vertu  d*une.ordan»2rnce  wnflae  par  M.  tamusat* 
Bnsserolles,  ju^e  d'fostroetkm  t'>'^l^*^^l'<^al  ^  première 
kittanee  tlu  département  de  la  Seine,  tq  la  procédnre  «irivie 
69Dlre'ie*6iem'Loim-Eloî  Lacetir,  marchand  épicier,  inculpe 
ëefalsilcatien  de  fermes  ée  lin  et  de  moutarde,  deatinéesA 
l%sage  médical ,  d^  froeéder,  êerment  frété  êétcti  tu  M,  à 
Twxamen  des  farines  inities  sur  leêit  steur  Laeour,  ù  Z'^fjfM 
de  dire  si  éttes  seni  pvres  <m  falsifiées. 

Par  suite  de  ceue  (>rsdaaHMce«  nous  «ixuis^ommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d*iustruction  ;  là,  nous  avpns 
prêté  entre  ses  mains  le  serment  de  remplir  en  honneur  et  con- 
science la  .mission  gui  nous  est  confiée;  serment  prêté,  nous 
nous  sommes  présenté  au  greffe;  là,  U  nous  a  été  remis  : 

1*  Un  baril  eu  bois  aontenant  de  la  terre  enjpoudre^ 
î®  Vn  sac  en  toile  contenant  de  la  farinfi  de  lin^; 
Z^  Quatre  sacs  en  papier  contenant  de  la  farine  de  mow 
4ard0; 

4°  VnsaecoMmantdelafarinedefnoiUardes 
i5'  Un  sac  contenant  de  la  farins  de  lin, 

i 

Xaus  crs.>al4e^«aai«ié(Pûntéa4aaBs  le  ikii)>iM:Jitoir.e  voi  (jkr 
\9ittïii  ^r«  Xai^es  Jes  .eKpéi-Jeuçe«  n^c^&imir^s  .P9ur  ^oannatlllp 
^iiiwwe  «â«» 'Xar4MeaiRaUie&. 

yJiRt^riiéides  tiiueUés«yam  é4/é  vomtaiée»  4^i^M»\9«wi4Pi^«r 
4MiA^tit«i;^PWuiMM)a^#4HeiiMrai  a^^ 
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Examen  de  la  terre  saisie. 

Cette  terre  est  renfermée  dans  un  baril  portant  une  ëliquetle 
sur  laquelle  on  lit  :  Scellé n^  i.  Procès-verbal  du  29  déeem- 
ire  1S52.  Affaire  contre  le  nommé  Louis  Lacour,  inculpé 
de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue. 

Un  baril  en  bois  contefiant  de  la  terre  en  poudre^  et  trm 
sacs  contenant  de  la  terre  en  grains,  le  tout  saisi  dant  tm 
caveau  loué  par  l'inculpé,  rue  d^Angoulime,  n*  1&.  Sigaé 
Lacour^  signé  Claude^  commissaire  de  police. 

L'examen  de  la  terre  en  grains  et  en  poudre  a  démontré 
qu'elle  est  composée  de  carbonate  de  chaux,  d'alumine,  de 
silice,  d'oxyde  de  fer.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  faire 
l'analyse  quantitative,  qui  n'aurait  donné  Heu  à  aucun  résultat 
utile  à  la  cause  \  cette  terre  est  analogue  à  celle  qu'on  trcove 
dans  les  environs  de  Paris,  et  qui  sert  aux  poéliers. 

Examen  de  la  farine  de  lin. 

La  farine  de  lin  saisie  se  trouvait,  1«  dans  un  sac  en  toile; 
1*  dans  un  sac  en  papier. 

Le  sac  en  toile  portait  Tinscription  suivante  :  Section  du 
Théâtres.  ProeèS'^verbal  du  21  décembre  1853.  Affairt 
centre  le  nommé  Lacour ^  inculpé  de  tromperie  sur  la  fi^' 
ture  de  la  marchandise  vendue  ;  un  sac  en  toile  contenant 
de  la  farine  de  lin  mélangée  de  terre ,  saisie  dans  un  esr 
veau,  occupé  par  t inculpé,  rue  éCAngoulème^  etc.,  Sign^ 
Lacour,  signé  Claude^  commissaire  de  police. 

Le  sac  en  papier  portait  Tétiquette  suivante  :  Procis-verM 
du  31  décembre  i^h^l.  Affaire  contre  le  nommé  Louis  Laeoyr, 
inculpé  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vsn' 
""  due,  un  sac  contenant  de  la  farine  de  lin,  saisie  au  demi^ 
du  sieur  Jeanne,  herboriste,  rue  d^AngouUme,  1&,  cewi^ 
provenant  de  f  inculpé.  Signé  Claude,  commissaire  de  poH^* 
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Examen  de  la  farine  contenue  dans  le  eae  de  toile. 

L'eiamen  de  cette  farine  démontre  positivement  qu'elle  a  été 
mêlée  de  terre  ;  en  effet,  cette  terre  est  visible  dans  quelques 
parties,  elle  est  agglomérée  et  forme  des  masses  presque  sé- 
parées, qui  n'ont  pas  été  mêlées  exactement  avec  la  farine  de 
lin.  Le  flacon  n^  1  contient  de  cette  terre  ainsi  préparée. 

Pensant  qu'on  pouvait  aussi  séparer  la  terre  qui  était  en 
poudre,  à  l'aide  du  tamis,  nous  avons  pris  une  portion  de  la 
farine  mêlée,  nous  l'avons  broyée  et  nous  l'avons  tamisée  ;  la 
poudre  qui  a  traversé  les  mailles  du  tamis  était  formée,  i^  de 
terre  ;  2®  des  parties  les  plus  fines  de  la  farine  de  lin ,  on  a  sé- 
paré ces  dernières  par  le  lavage  et  la  décantation  ;  on  a  fait 
sécher  et  on  a  placé  la  terre,  résidu,  dans  un  petit  col  droit, 
portant  le  n*  2. 

Me  pouvant  obtenir  une  séparation  exacte  qui  pût  indiquer 
la  quotité  de  terre  ajoutée,  nous  avons  agi  de  la  manière  sui- 
vante : 

Nous  nous  sommes  procuré,  1*  de  la  farine  de  Un  pnre,  prise 
chez  MM.  Lapostolet  ;  2"  de  la  farine  de  moutarde  pure,  prise 
chez  les  mêmes  fabricants:  100  parties  de  ces  farines  ont  été 
lAcinérées,  pour  avoir  le  poids  des  résidus» 

De  ces  essais,  il  est  résulté  : 

1"^  Que  100  parties  de  farine  de  lin  pure  donnent  un  résidu, 
après  Tincioération  (des  cendres),  3,70  pour  100. 

T  Que  100  parties  de  farine  de  moutarde  pure  donnent  en 
résidu,  après  l'incinération,  6,20  pour  100. 

Ces  opérations  préliminaires  étant  faites,  nous  avons  pro- 
cédé sur  les  farines  de  lin  et  de  moutarde  saisies  chez  le  sieur 
Lacour  et  chez  le  sieur  Jeanne. 

Farine  de  lin  du  sieur  Lacour, 
Cette  farine  prise  autant  mêlée  que  possible,  a  été  char- 
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bonnée^  îacîiifînée;  k  véaidu  a  «éië  tpefté.,  «im  «mUs  était 
de  SO  grammes  pour  lOJO. 

Ce  qui  démontre,  en  comparant  £e  poids  à  celui  de  la  farine 
pure,  que  la  farine  saisie  jcoateoait  J26,20  pour  100  de  sub- 
stances terreuses. 

Mais  ce  résultat  nous  ayant  paru  considérable,  ctD  a  fail 
une  deuxième  opéraUoa,  en  employant  de  la  farine  prise  dans 
diverses  parties  du  sac  de  toile,  la  triturant  ei  faisant  dd  mé- 
lange aussi  homogène  que  possible. 

iûO  grammes  de  cette  farine  ont  laissé  2^,50  pour  100  de 
résidu,  soit,  en  déduisant  Je  résidu  de  la  farine  pure,  18,80 
pour  100  de  substances  inorganiques^  de  terre  ajoutée. 

Fariné  dt0.lin.saisiêiekeM  M.  Itêanne^iherbcrirte^ 

De  cette  farine  de  lin  a  été  jetée  sur  un  tamis*;  puis  on»  mil 
ce  tamis  en  mouvem«ni'pottr«ép«rer1aterre>la|!iihi«'flne<|ai 
setronrerait ênm  la  farîm,>sf  oneii avwt mêlé;  '» pBuàrtoh^ 
tenue  par  ce  lamisai^e  était  composée  de  terre  et  de  fariw* 
<lni!tr4s  dtvîsée.iOn  a  «éparé  par  Jtawi  les  parties  lesiphis  tewies 
#e  ta  farine  de  fm  «t  nu  a  dessécbé  la  terre,  dont  un  «éduis*- 
f Pliante  traitveclaus  le  flacon  if*  3» 

100  parties  de  cette  farine  de  iln,  Inciffërëe,  ont  feSêsë'un 
résidu  pesant  21  grammes;  en  re^rairchsrni  ^,70 pour f 00 que 
laisse  en  résidu  la  farine  pure,  ri  en  résulte  que  la  'farine, 
vendue  par  îjacwr  à  Mlbenborlerre  leamw ,  c«mienoil  17,W 
pour  100  ae  matières  minérales  étrangères  (^e  la  lepré)  ajoa- 
tées  à  la  farine  de  Iki. 

Examen  des  farines  3e  moutarde. 

Farine  de  moutarde  saisie  chez  Tincu^pe'.  —  Ces  farioes 

de  moutarde  étaient  accompagnées  d*nne  étiquette  sur  laquelle 

on  Ht  :  Section  'dm  Thëi^ires.  Proeèw^erhal  du  31  decembn 

4AtH.  4ât$iTei0ûmâme  h  nomme  JLamf  Laeawr^  dneui/é  i^ 
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sm€i^  «n.  papiân,,  e^ntettant  d€  la  farina  d0  tmut^ri^  #oi«ûi 
dan$  un  eaveau^  occupé  par  tùumfp^^rueitjing^tMÉm^^^ùL 
Si^ffA' Locaux  g^  le  comnmâgaire  dû  poH^e^,  Glmué»^ 

Cetteffiwioea  éié  iraiiée  aa  UMni»,  etoA  a  pu  eu  s^^jor,  |ra« 
kBiraoyoïM'  déjà  iiidiqoéi^  de»  b  lerre  qaî-  se  tiio«iy«i  dân^Sf  le 
peftii  flûcott  hT A. 

MA  pontteft deoette favine'iiiu^.làuniif  par ki r arboniéaiiMreft 
l*iiiciiiératJâA,  «u  iië&idii(<leS)e«tdfes)  pesaoi  Sfc  grMiBiMj  si 
de  ces  21  grammes  od  retraneke-  htt  5i|.20  que  fouraiesenl  liift 
larâMft dearooiaiKle pure, «ff^itouteque  cette  fiarm  omaeiaaU 
ISvM  pour  tOO<  de*  moJîèffea^inoogaDiqiicB  (de:  la  lene);. 

Farine  de  moutarde  Jeanne,  ^-  Celte  farine  est  renltemëd 
dana.UD:sftC:c|iN»popie<  «ne  étiquette,  aun  hiqueUe-on  iîK:  Sec- 
Moni  doÊ^  Tieàtreeu  Proeèe-veieial  du,  3i  d^emèfta  iSôSb 
Affaire  comine  le  nomundLame  Laeour,  meulpédeilrom^Mr 
pis  êiarla  nmiure  de  la.  marchandiee  venduie\>  Un  emo  eem- 
tenant  de  la  farine  de  moutarde,  taieiei  au  doÊmioiU.  ^ 
eieur  Jeanne^  herboriste^  rue  d'^ngfiMlême »  ikp  comme 
provenant  de  t inculpé.  Signé  Lacour;  le  commiêêaire  de 
f(gJiÊ0^  Claude. 

Cette  farine  a  été  examinée  pour  recasànatire.  si  elle,  c^oàr 
tiftatdi».Ia  iei;ra;.on  euaséparé  par  leaamis,^ celle  qui  se  ircrove 
dauifrla  petiLflaeen  pontajoi  L»  n^  &. 

lQftgrajiiines>de  cetie  £ai:iiieyChiiM*bauBéeei  indaérée^  oflft 
lornfi  17  gi^ainmes  àa  ceudiesu  Si  on  déduit  lie  cos  17  gsanuiiM 
Ipfr  i^Att  candies  que  dejiae  la. faji^iue  de> mouXarde.  pure,. on 
yf/ét  q4ie  kblaidne  de  moutarde^  q^î;avaix  été  vendue  au  sieur 
Jeanne,  contenait  11,80  de  subsianefiGîéirangères^à  Ufairiue.de 

«o««Acda*. 

Coneluiion^ 

JDè  JM  #H  l>iéaèda|i  tt  réaiiH»  a 
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i*  Qae  la  matière  contenite  dans  un  baril,  saisi  an  donleite 
de  rincnlpé,  est  de  la  terre  forinëe  de  carbonate  de  ehMi, 
d'alamlnei  de  silice  et  d'oxyde  de  fer. 

V  Que  cette  terre  est  analos^e  à  la  terre  que  l'on  tnrara 
aux  environs  de  Paris,  et  qui  est  employée  par  les  poèliere. 

y  Que  cette  terre  a  été  mêlée  dans  les  proportions  de  lit 
de  12,  de  17  et  de  18  pour  100,  V  dans  les  farines  de  lin  et  de 
moutarde  qui  se  trouvaient  dans  le  caveau,  loué  par  Tincalpé; 
2*  dans  les  farines  de  lin  et  de  moutarde  qui  avaient  été  fen- 
dues au  sieur  Jeanne,  herboriste. 

4*  Que  ce  mélange,  dans  des  produits  employés  eonuM 
médicaments,  constitue  uoe  tromperie  sur  la  nature  de  la  maff- 
cbandise. 

5<*  Que  cette  tromperie  est  grave,  surtout  lorsque  la  farine 
de  moutarde  est  employée  pour  opérer  une  révulsion  sur  le 
malade,  révulsion  qui  peut  quelquefois  lui  sauver  la  vie. 

^'^  Que  le  mélange  de  la  terre  à  la  farine  de  mouurde  affai- 
blit ce  m'édicament  et  nuit  à  son  action. 

Paris,  le  21  mars  1853. 

Le  sieur  Lacour  ayant  été  traduit  devant  le  Tribunal  de 
police  correctionnelle,  il  fut  constaté  : 

Que  le  commissaire  de  la  section  des  Théâtres,  informé 
qu'un  individu,  locataire  d'un  caveau  dépendant  de  la  maison 
située  rue  d'Angouléme,  14,  y  apportait  clandestinement  des 
denrées  au  mélange  desquelles  on  le  supposait  se  livrer  fran- 
duleusemént,  se  transporta,  assisté  de  deux  agents,  à  l'adresse 
indiquée,  où  il  trouva  le  sieur  Lacour,  épicier,  boulevard  des 
Amandiers,  82,  à  Belleville. 

Aux  interpellations  à  lui  faites  par  M.  le  commissaire  de 
police,  le  sieur  Lacour  déclara  qu*il  tenait  en  location  le  ca- 
veau en  question,  depuis  quinze  mois,  d'un  sieur  Jeanne,  b^ 
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boriste,  demeurant  dans  la  même  maison,  et  en  avoir  fait  un 
lieu  de  dëpdt  pour  ses  marchandises. 

Une  perquisition,  opérée  dans  le  caveau  loue  par  le  sieur 
Lacour,  amena  la  déconverie  de  farines  de  moutarde  et  de  lin, 
et  de  plus  d*nn  baril  contenant  de  la  terre. 

Interrogé  si  cette  terre  ne  lut  servait  pas  à  falsifier  les  fa- 
rines, il  avoua  8*étre ,  en  effet ,  livré  à  cette  manipulation  y  et 
avoir  vendu  des  farines  ainsi  falsifiées  à  ses  clients,  notamment 
au  sieur  Jeanne,  qui  lui  loue  le  caveau. 

Une  perquisition  fut  opérée  alors  dans  la  boutique  de  cet 
individu,  et  Ton  y  saisit  une  certaine  quantité  de  farines  falsi- 
fiées. 

Devant  le  Tribunal,  le  prévenu  a  été  interrogé  sur  la  fraude 
qu*il  commettait.  Il  répond  affirmativement,  en  cherchant 
toutefois  à  diminuer  la  quantité  du  mélange  qu'on  loi  impute 
d'avoir  fait,  et  il  avoue  qu'il  a  eu  tort. 

A  cette  question  à  lui  adressée  :  Vous  n'avez  donc  Jamais  ré- 
fiéchî  que,  par  votre  honteuse  cupidité,  vous  avez  eu  peut«étre 
à  vous  reprocher  plusieurs  fois  la  mort  de  pauvres  malades? 
Il  répond  qu'il  n'a  jamais  reçu  de  plaintes. 

Il  a  déclaré  qu'en  se  livrant  à  la  falsification  de  ses  farines,    * 
il  avait  agi  en  vue  de  pouvoir  soutenir  la  concurrence  contre 
ses  confrères  qui,  malgré  cela,  vendent  encore  à  meilleur 
marché  que  lui,  ce  qui  le  porte  à  croire  qu'ils  falsifient  aussi 
leurs  farines. 

La  prévention  lui  reproche  encore  d'avoir  détenu  des  faux 
poids. 

Lacour  a  prétendu  que  ces  poids  lui  servaient  à  la  prépara- 
tion des  farines. 

Sur  les  conclusions  sévères  de  M.  Hello,  avocat  impérial,  le 
Tribunal  a  condamné  le  sieur  Lacour  à  six  mois  de  prison  et 
M  francs  d'amende. 


miHfML  »B.  QRiaiB  ll6«€JIBB\ 


FALSIFIGÀ9IO&  DC   QAMÉm 

Trikun^  daprmÊÙhpe  iÊMitameé.dû  luniUêtdaBjL.. 

.  Pan  Buhe'  d'âne  snsie  a|>érée  pw  wa>  des  comintesâins  éê 
police  de  ladite  vilLev  tes  siears  R.  F:.^*  ei  M^.  soat  |MPéveDM 
4Kà¥oir,  en  ii^43,  fiilBiirdea  denrées  alimeitURPes  descinies  à 
étra  v€ndiieS|  et  d'avoir,  à  la  même  époiijiie^Yenda  et  m»  ei 
vente  lesditeB  denrées^  qu'ils  aavaim  ém  Maiâées; 
Délit  prévu  par  les  arricles  f  et  5de  lli  loiidu  97  nmrs  f85ï. 

«  Après  avoir  oui  les  défendeurs,  le  ministère  pubScet-lcs 
arrocaiS)  M.  le  procureur  de  la  Républiquerdemandeàeeqa*ap- 
plicaiion  soit  faite  de  la  loi. 

«  Le  Tribunal,  ayant  défiberé,  affirme  qu'il  résulte  de  Ho- 
strifction  que  les*  susdits  ont  chacun  falsifié  des  denrées  alimeih 
Yairés',  en  oràf^nt,  dans  des  proportions  différences,  à  dû  calki 
naturel  une  substance  dite  eafémoka  hygiénique  {11). 

«  Attendu  qulls  en  ont  exposé  dans  leur  boutique,  qoTls  en 
ont  vendu,  que  ces  altérations  leur  étaient  connues  et  que  les 
acbeteurs  n'étuieni  pas  prévenus,  et  cela  dans  Ils  but  <fen  pré 
lever  un  bénéfice  illicite,  ce  qui  constitue  llntention  frauda- 
teuse  prévue  par  1^  loi. 

«  Tu  les  articles  1  et  5  de  la  loi  d\i  27  mars  1852,  erllinicle 
423*  du  Code  pénal. 

«  Attendu  toutefois  qu'il  existe  des  circonstances  aiténuanieSi 
et  qu'elles  peuvent  réduire  la  peine  à  moins  de  six  jours  d'em- 
prisonnement et  à  moins  de  16  francs  d^amende,  il  est  fait  aui 

<19^  htfCJkrû  MOKABnrnsNiQUB  e8tcomp<néfd<^|MtftcAràtex;*ii4f<. 
de  glands,  de  café  colonial ^  de  chicorée,  de  maU^  de.«MMiiif«i<BrsMl 
do  28  octobre  1850), 

On  Toit  que,  lorsqa'oo  employé  du  café  hygiénique,  on  a  ane  sub- 
itiivoe  aoillfgue  au-  pain  torréflé,  anttetance  àr  la^t^ll^'on*  tf&wxt  i8 
pea  de  café. 
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msdkls  applicalioo  deg;ariicles  de  la  loî^  dont  M.  .leiprésident  Q 
ionné  lecluve^  ks  condamne  chacun  eu  .huit  jAiirs4'ea)ppi6on«* 
nementei  60  francs  d'amende,  déclare  confisqués  les  cafés  Tal^ 
iMés  aiir  eœLsai&feyet ordonne  qu!iJs  soiaoïtmis^à  ladi^posi*- 
UoB  de  radaiinkicaiion  pour  éire  aiiribués  aux  établissea^nlft 
de  bieafaîsanoe,  ies  ooAdaaMie  en  ouuseaux.  frais  chacun  en  .ce 
foi  le  coDceRDey  la  Uitalîlédesqueis  fraîs.ost.ligiiidéeà3âTraBQS 
SO  ceniionea. 
•  €e  quLaera  exécuté  aux  lei^masde  la  loi.  • 

Noos  rappelons  cet  L&  oondanrnaiionje  moka  dît  hygldnii|tte 
TaahiDt  apparatirede'nouveou  dansée  caniaierGe.      A.fCn. 


OB  JBVa  JIIVBIU. 


TABLES   TOURNANTES. 

Nous  avoDS  reçu  de  plusionrs  de  nos  abonnés  (les  lettres  sur 
ies  chapeaux.,  sur  les  tables  tournantes,  sur  le  mouvement  im- 
primé aux  montres  par  la  volonté  ^ie  l'opérateur.  Quelques- 
uns  de  nos  correspondants  nous  demandent  notre  avis  au  sujet 
de  ces  phénomènes  ;  nous  répondrons  franchement  que  nous  ne 
BOUS  sommes  pas  occupé  jusqu'à  présent  d'expériences  qui  se 
font  sur  la  surface  du  globe.  Nous  laissons  la  décision  de  celle 
question  à  des  personnes  plus  habiles  que  nous  ;  nous  nous 
contenterons  de  donner  dans  le  journal  l'article  qtie  nous  rece- 
vons d'un  de  nos  consciencieux  confrères,  M.'Duviviery  phar- 
macien «^'Chartres,  qui  fait  connaître  lerésultat  dos  expériences 
soxqueUes  il  s'est  livré. 

HiouveHn  observations. fur  lesinJUas  tournantes^ 
*  Il  est  bè6HiéUbli.qae  Je  Aaîde  magnéiiyiieaaîmal  esi  à  l-/éti|l 
Paient  dans,  tans  las  oor4>saoiiBé%,%ei  qu'il  peutétre^leiveUpjé 
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dans  cerlaÎDes  circoosiances.  II  paratt  avoir  avec  le  fluide 
électrique  quelqaed  analogies  :  loas  deux  sont  à  Tétai  latent; 
tous  deux  peuvent  mettre  en  mouvement  les  corps  animés  ei 

inanimés  ;  tous  deux  agissent  plus  ou  moins  sur  le  sysiène 

# 

nerveux.  Ils  diffèrent  en  ce  que  le  fluide  électrique  peut  def^ 
nir  lumineux,  par  conséquent  visible;  qu'il  se  développe  pir 
le  frottement  ou  par  la  pile  voltalque  qui  ne  le  produit  que  pir 
une  action  chimique.  Le  fluide  magnétique,  an  contraire,  de  ta- 
lent qu'il  était,  se  développe  par  simple  contact  ;  il  esi  tovjom 
invisible  et  par  conséquent  mystérieux.  Quand  on  le  prodoit, 
il  se  manifeste  sous  forme  de  courant,  comme  le  fluide  éle^ 
trique,  et  il  communique  son  mouvement  au  corps  magnéiisé; 
et,  faut- il  l'avouer,  Il  paratt  obéir  à  la  volonté  des  opérateon. 
Ceci  pourrait  passer  pour  un  paradoxe  ou  tout  au  moins  poar 
une  mauvaise  plaisanterie,  mais  cela  existe. 

•  Voici  des  faits  : 

«  Un  guéridon  ordinaire  en  acajou,  dont  la  tige  assez  fortesi 
termine  par  trois  pieds  garnis  de  roulettes,  est  placé  surunpa^ 
quet;  plusieurs  personnes,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  se 
rangent  autour,  en  posant  légèri^ment  la  paume  des  deux  mains 
sur  le  bord  du  guéridon^  en  communiquant  entre  elles  en  met 
tant  le  petit  doigt  sur  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  de  la  pe^ 
sonne  de  droite,  de  manière  à  former  une  chaîne  coniioue. 
Quand  on  n'a  jamais  opéré,  la  table  ne  se  met  en  mouvemeot 
qu'après  une  heure  ou  une  heure  et  demie.  Plus  les  persoootf 
formant  la  chaîne  magnétique,  sont  en  rapport  de  volonté, 
moins  l'attente  est  longue.  Toutefois  au  bout  d'un  cerulB 
temps,  et  tout  en  causant,  le  guéridon  éprouve  un  léger  moo* 
vement  qui  est  pressenti  par  toutes  les  personnes  qui  cob- 
posent  la  chaîne  ;  bientôt  le  mouvement  augmente,  et  eufia  H 
se  met  à  tourner  de  gauche  à  droite  avec  une  exti*éme  rapidité. 
Si,  plus  habitué  à  lexpérieDce^  on  exprime  fortement  sa  to- 
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lonlë  par  des  paroles  excitantes,  alors  le  mouvement  de  rota- 
lion  commence  aa  bout  de  quelques  minutes  seulement. 

«  li  y  a  quelques  précautions  à  prendre  quand  on  magnétise 
le  guéridon;  il  faut  éviter  que  les  personnes  qui  sont  autour  ne 
soient  louchées  par  quoi  que  ce  soit,  pour  ne  pas  gêner  la  nais- 
sance du  courant  magnétique.  Une  fois  établi,  le  courant  en- 
iratoe  le  guéridon  dans  un  mouvement  de  rotation  dans  le  sens 
de  la  position  circulaire  des  personnes  formant  la  chaîne.  Après 
un  repos,  quatre  personnes,  deux  dames,  un  homme  et  un  en- 
fant se  placent  autour  du  guéridon  dans  la  position  indiquée. 
La  volonté  de  ces  personnes  était  faible,  et  le  mouvement  tar- 
dait à  se  manifester;  survient  un  jeune  homme  d'une  volonté 
énergique  et  qui  prend  place  dans  la  chaîne,  et  le  guéridon  se 
met  à  tourner  presque  immédiatement,  avec  une  telle  force 
qu'on  a  peine  à  suivre  son  mouvement. 

•  Yoici  une  expérience  qui  prouve  plus  encore  que  le  fluide 
magnétique  obéit  à  la  volonté.  Si  toutes  les  personnes  formant 
la  chaîne  circulaire,  dont  le  courant  magnétique  fait  tourner  le 
guéridon,  veulent  qifil  tourne  dans  un  sens  contraire  ;  sans 
changer  la  superposition  des  doigts,  et  expriment  énergique- 
laent  leur  volonté,  le  guéridon  tourne  immédiatement  dans  le 
sens  voulu.  Si  on  veut  qu'il  s'arrête,  il  s'arrête  tout  à  coup.  Si 
on  lui  commande  d'aller  dans  une  direction  déterminée,  aussi- 
têt  il  part,  mais  dans  sa  course  forcée,  il  décrit  une  ligne  cir- 
cslaire  qui  tend  à  le  rapprocher  du  mouvement  de  rotation.  Si 
on  veut  qu'il  lève  un  de  ses  pieds,  il  semble  mettre  quelque 
hésitation  et  finit  par  le  lever  avec  effort,  et  il  s'incline  au  point 
de  tomber  si  on  ne  mettait  fin  à  l'expérience.  Si  dans  cette  po- 
sition, on  veut  qu'il  tourne  sur  ses  deux  pieds,  il  tourne. 

«  Une  expérience  encore  plus  décisive  est  celle-ci  :  une  des 
personnes  se  trouvant  en  face  d'un  des  pieds  du  guéridon,  veut 
qu'il  soit  fi^e  sur  ce  pied,  tandis  que  les  deux  autres  sont  en 
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Pair;  dâD9  celle  position,  il  prend' au  commandemeni  un  moa* 
vement  de  rotaiion,  en  tournant  sur  le  pied  paralysé,  connue 
fiiur  un  pivot.  Si  sur  ce  pied,  on  veut  qu^ii  se  dirige  sur  un  poiott 
ify  va  en  quelque  sorte  comme  à  cloche-pied. 

«  La  force  d'impulsion  communiquée  par  la  chaîne  humaine 
est  telle  qu'elle  peut  rompre  le  pied  d'une  table  qui  ne  pent,i 
cause  d'un  obstacle,  suivre  le  mouvement,  et  on  a  déjà  & 
qu'elle  renversait  des  personnes. 

«  Voici  quelque  chose  de  plus  fort.  Si  dans  le  cours  d'ine 
expérience  qui  entraîne  la  table  dans  un  mouvement  de  rott* 
tioD,  soit  à  droîle  soit  à  gauche,  sans  qu'il  y  ait  rien  de  cbaDfJ 
à'  la  superposition  des  doigts,  ses  opérateurs  se  consultent  et 
délibèrent  pour  que  le  guéridon  exécute  un  autre  mouvement, 
eh  bien  !  pendant  cette  sorte  d'abnégation  des  volontés,  legné» 
ridon  s'arrête  et  semble  se  reposer  ;  aussitôt  qae  la  résolotioi 
est  prise  généralement,  alors  docile,  il  obéit  aassttAr  an  con- 
mandement. 

•  n*  n'y  a  là  aucune  supercherie,  personne  n'ayant  iotMl 
tromper  lés  autres,  mais  tous  les  opérateurs  sont  émerreiliés* 

«  Il'y  a  dans  ces  expériences  un  tel  charme,  que  chacuff  Ton* 
dt*a  les  répéter  pour  se  faire  un  agréable  passe-temps,  en  atten- 
dant qu'on  puisse  tirer  parti  de  cette  paissauce  si  merveillen^ 

•  DunviBE.  • 

NÉOBOLOaiC 


La  chimie  industriel^  vientide  faira  une  perte  dana  la  personae^ 
M*  FraDÇoia-Nioolas  Cartier,  cbiiiiiste«-maDafacturier>  décédé  à  Vig^^ 
cinquante-cinq  ans,  le  18  mai  1853. 

Cartier,  ami,  imla  associé  de  M.  Anselme  Pa yen,  s'était  ensultr,  P<^ 
son  propre  compte,  livré  k  la  fkitpricilion  de   ràcide  sulAiriqoff  ^ 
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têm^,  au ^l«Mi«e dc4ilMtt«,4la  «iktfate  4e cniTPe»  Am  ^ioimAm»  ide 
PfCtfieioMiîf «e«  et  ishwoae  4e  «ai  MiricAiMns  avfth  *étééto4iée iptr 
lui,  dans  ses  fabriques  de  I>oiiIina«,  d*Ainien8,4e>NjniteA,  de.BB»îèreA 
y  j|t^(i«lM'it(uites4fif.ainélMaliwis  <|«fi  ^o«iv«iea£  atetiàer  de  ki  .saine 
^ItffKîfln  de»  létodea  chftiiqifcsa.  befnMnieriaw  JL  fiiyeU  tl  Mmt  #a- 
Ivii9i«p  graa4>à  VAHginirft,  le.bMvite  de^  souito  wei;  tes  vMœ  Im- 
*H|iftiti«te'40  4a  SoscMMB. 

Si^ffl  4e -VAuqttelin  et  de  UiVfi^iBiw  Cnrtiar  «  pviflié  qmelqsBt  itr»» 
▼«oi«iM>traiaia«t  4)df  .rAM/j  «n^ia  wMtÀèm  cûioraMe  Oes  r^âeâéeWm* 
vins  [Journal  de  pharmacie^  1821,  t.  VII,  p.  527);  Un  travail  sur  une  m»* 
Hà^  iPmrfùmlidre  pfm»9na*t  du  ^kwpHér  /m^  i(Méme  Jéaraal,  M», 
^k^  VMem^U  MH-  (a  cniêÊQtB  O^wrjufl  dn  vhimit  médioafe,  u  à^ 
p.  âTaki  '«■  la^iBoine  iMi  ttoemiiii  amc  M.  «ayea,  Air  ém  faèrioatiam  de 
Cmciéetmlfuirùguit  iiMuntaldc  ebiméeimédieah^t.  W^  fui^lfl). 

Cartier  ayait  recueilli  et  coHsolMmiié  tan  ;0raiidiioflibiK<  de  faits  etide 
vêtn^A  r SBrtkktthijme Induatmile ;  tt* «nr  lèsnietUeiirs^iraeédés  à^ea- 
lliptr  prar^éMtnJr  divcre  frodnitef  olHinnqveB,  pteiérfée  qa<il  tgnUétn^ 
diés  et  mis  en  pratique.  U  se  proposai t,.anaalièt  «que  tes  i«a*siittJe<ilBi 
fBimcttraèoDt**llejtes  n<digerq>aur1efrpuhéiBr,  ■ta»  ame  ■ort.inpréiMie 
Q^WMetMnper  .ses  ipréthiMiB. 

•i3aEllar:Mait  létadié.vtee  >teeanm»«fi)bat,>tasairi9iic  #ayen,  jp«iB  il 
«Mit»  «Amie  iiS'tcainèaedeli  ciNimecindB6tri]ile,«cnuinng0Mit«nef»» 
brique  d*aclde  sulfuriqueélaëliejà  ^matala*. 

ifiaMer  iMse  «aie  «BMretqui.apariBariteiiceuc,  «m drames  ffinMift  leJi«ii- 
bnr4e  aàaMexkriepoia^'xle'ats  iqMitretlillfli»  Iteoeioit  imaBiéeaevoB.leida^. 
tear  Maisonneuve. 

Cartier  était  un  ami  sincère;  ooa&amMi04puipsr>ii»M4niâaie9Ugtt'iie 
la  bonté  de  son  cMiriilÉna  dei  eiw)oogta»aai»m>iipf  twiillfp  t  d'iappréoier 
lesbommes.  «A»  CtaBVAUblBi* 


Encore  un  chimiste  qui  vient  de  ."succomber,  mais  la  perte  e^t  plus 
grande  pour  la  science,  Cottereau  tt*aTait  pas  trente  ans. 

Tils  du  docteur  Cottereau, Tl  fit  ses  études  à  RoMin/il  étudia  ensuite 
la  chimie  sous  *lil.  Pelouzeet  se  perfectionna  dans  ses  laboratoires. 

CoUereau  avait  voulu  suivre  la  carrière  de  la  chimie  industrielle» 
aussi  avait»il  travaillé  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  de 
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H.  Girtier,  à  FiiQtolM  et  à  Nantes  ;  maîa  la  fiiiUesse  de  ta  santé  ae  lii 
permit  pas  de  sui?re  le  traTail  pénible  des  fabriques,  il  reTialàPirii, 
poar  se  lifrer  à  Tétude  de  la  chimie  analytique. 

Cottereaa,  pendant  an  certain  laps  de  temps»  prépara  des  élèfci  ^»n 
les  examens  de  physique  et  de  chimie,  mais  un  accident  qui  fifllit  W 
faire  perdre  la  Tue  lui  fit  abandonner  ce  traTall  »  alors  11  s'oeespi 
d'analyses  chimiques  qui  lui  furent  confiées  et  par  des  négodantictpv 
les  tribunaux  s  le  dernier  essai  Judiciaire  qu'il  fit  en  oommon  me 
MM.  Lesueur  et  Gaultier  de  Glaubry,  portait  sur  les  saTons  fidiriqnà  i 
Paris. 

Cottereao,  qui  était  assez  faible  de  santé,  mais  qui  se  croyait  SNTeH 
plus  malade  qu'il  ne  l'était  «  avait  épousé  madeuMiiselle  Joliea;  n 
fSemme,  remplie  de  talents»  était  le  modèle  des  épouses»  elle  le  osasoliit 
de  peines  souTent  imaginaires  et  l'aidait  à  vifre  ;  malheureuseacat  li 
mort  vint  lai  enieyer  cet  ange  consolateur. 

A  partir  de  ce  moment,  Gottereau  devint  sombre»  bigarre,  fl  péril 
suocesslTement  la  santé;  enfin  II  succomba  le  10  avril,  après  avoir nfei 
les  souffrances  les  plus  cruelles. 

La  valeur  de  €ottereau  comme  chimiste  a  été  contestée  p»  éa 
hommes  plus  que  légers  qui,  peut-être  instruits  sur  d'autres  matièra, 
n'entendent  rien  à  la  chimie.  On  pourra  Juger  de  ce  qu'on  devait  etpénr 
de  Gottereau  lorsqu'on  lira  Ténomération  des  travaux  nuxqnelB  il  i*^ 
livré»  et  parmi  ces  travaux  nous  ne  citons  pas: 

t^Vù  procédé  économique  qu'il  mettait  en  pratique  pour  oMeair 
l'oxyde  de  cobalt  du  minerai  de  ce  métal»  procédé  qu'il  avait  ail  a 
pratique  avec  un  de  ses  amis»  M.  Bonnemains. 

2*  Un  grand  travail  aur  les  aluna. 

Les  articles  publiés  par  Gottereau  sont  les  suivants: 

U  Sur  les  Réactifa  de  l'iode. 

V  Nouveaux  Réactifs  pour  reconnaître  le  ancre  de  eanne  et  lessot* 
fécule,  et  nouveaux  moyens  pour  découvrir  la  présence  des  carboaitt 
et  des  bicarbonates  alcalins. 

3*  Notice  historique  sur  la  poudre-coton. 

4*  Recherche  du  fer»  du  manganèset  du  cuivre,  du  plomb»  dans  lei<M' 

&•  Phosphoriméterie  ou  dosage  de  l'acide  phosphorique  an  I807CI 
d'une  liqueur  normale. 

9**  Réflexions  relatives  à  la  préparation  de  la  farine  de  marroni  d'iB^ 
par  de  simples  lavages  à  l'eau  firoide. 
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7*Réflezioni  aa  sujet  de  la  traffé  proposée  comme  aniicholériqiie. 

8*  Héflexions  sar  les  causes  de  la  mort  qui  survient  quelquefois  A  la 
suite  de  l'inhaUiioD  des  agents  anesthésiques. 

9^  Des  Altérationa  de  l*urine  et  des  moyens  physiques  et  chimiques 
pour  les  reconnaître. 

10*  Toxicologie  du  phosphore. 

11* Du  moyen  de  doser  le  tartre»  spécialemeot  applicable  A  la  re- 
cherche de  ce  corps  dans  les  boissons. 

12*  Des  Altérations  et  des  Falsiflcatlons  du  fin»  et  des  moyens  phy- 
siques de  les  reconnaître. 

Cottereau  faisait ,  comme  rédacteur,  des  articles  dans  divers  Journaux 
sdentiflqoes.  A.  Chbvalubr. 


êOCiÈTÈ  DE  GHIBBIB  HÉDIGJJUB* 


Séance  de  mm  1853. 
La  Société  reçoit: 

r  Une  lettre  snrJa  vente  de  médicaments  par  des  colporteurs. 

1*  Une  note  du  même,  sur  une  méthode  pour  Texpulsion  du  tœnia. 

3*  Une  lettre  de  M.  Duvivier  de  Chartres  sur  les  tables  tournantes. 

4*  Une  note  de  M.  fiobierre  sur  la  séparation  du  une  dans  les  laitons 
ttles  bronzes. 

5*  Une  lettre  d'un  pharmacien  qui  demande  si  on  peut  délivrer  du 
laudanum  et  du  seigle  ergoté  sur  la  prescription  d'une  sage-femme?  La 
question  n*étant  pas  tranchée»  nous  ne  pouvons  répondre  pour  le  mo* 
ment  à  la  question  qui  nous  est  posée»  question  dont  la  solution  est 

difflcile. 
6"*  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues  qui  nous  pose  diverses  questions 

qui  sont  les  suivantes: 

Dfs  rapportsqui  doivent  exister  entre  les  médecins  et  tes  pharmaciens? 

Des  abus  et  des  empiétements  des  diverses  professions  sur  la  pkar^ 
maeie  et  des  moyens  d'y  remédier? 

De  la  question  du  tarif  et  de  la  possibilité  qu*il  y  aurait  d'en  créer 
un  qui  soit  le  même  pour  tout  l'arrondissement  de  Ch... 

Les  rapports  qui  devraient  exister  entre  les  médecins  et  les  pharma- 
ciens, sont  simples,  ce  sont  ceux  de  gens  poifo  et  de  bonne  compsgnle 
qui  s'estiment  et  qui  doivent  vivre  dans  la  même  localité.  Les  dissensions 


niallMii»aiiHS  jqoi  «eiAMM  >éls»ée9«nitr6  dM  mëëècteti€tdeiqpliii^^ 
BUMCÉrtaav  paysf  iwa  ^ui  eieroMit  ntes  dos  firo#et8i«B&;  «iidKlite 
médecin  dit  du  mal  du  pliMiiiâdtta»«ala  est  auMibhs  à  cttiftcrtto-,«lil 
mt WKÊntji» pà^étwà f*«ffer  ;  pouroeb •«'M .u'ca  ivouve  pâê ^'«toMipi^ il 
la  cherche  et  la  fait  naître;  que  résuUe-t-il  de  ce  0onftiâ?«te^oài 
propos  peut-être  légers,  sont  oomnienUte,  itft  qtte  ocsproiiittaitsiaft- 
pflodaB  aontiniWIrlesctMaimëlltciii  iot  au  phatmaoiea. 

Pour  ce  qui  touche  aui  abus,  4H«s:kfe  mmotm  ëmmérés  oUsate" 
■léivns  ^M»  chftqoe  nniaiéro  du  JsariAfl,  ainsi  qae  la  noyoi  t) 
remédier  (f7»>  le  Journal), 

Qatnt  att  «atif,  *tt  ii?Mt  fias  >liii  ilimpf  lie  ic«mIm  iqu?U  îfaut;  «fiiJit 
tarif  offkekUt  «wte  porsonnes  qui  publient  un  prix  courafttiée«MlN 
rament t  Â  has  j^tix,  judx  murant  .^ui  *»nnfiAn>  je  j^un  £t  Je  jidsie 
quelques  médicaments,  ne  se  rangeront  pas  au  prix  du  tarif  commune] 
il  faut  un  r<tri77tf^anmposë  par  railtofîté,  *Î1  faut  que  cenarif  permette 
an  pharmacien  de  vendre  de  bons  médicaments,  et  qu'il  soit  boowé 
cou? enablement  pour  ces  Imuia  mé4îcameiiU  Uvrés  au  public,  saosqo'M 
Tienne  lui  dire  qu*il  donne  un  mémoire  d'apothicaire. 

V  Une  tettre  d«  'M.  D...  «de  D...  'qtri  iveuv-fiisrit  'ootnattre  q«e -ëe li 
maj^né^e  calcinée,  achetée  (Aex  tm  droguiste,  «dmitihtréc  à  oneflane, 
â  donné 'lieu  à  9es  accidents  gravts  ^s  à  ce*qae  cc^tte  magnééie^eA- 
tenatt  de  la  dfanux.  Cette  magn\é8ie  était  loiinte,  huniî(fe,  ff*m)e  Miw 
désagréable,  traitée  par  l'eau  ;  le  liquide  obtenu  traité  parle bhJHoniv 
de  mercure ,  fournissait  un  ^j^troli  mereui'tel  vaftaHrv, 

*tJti  Hacon  de  magnésie  acheté  depuis  cher  le  même  droguMe* 
présentifît  pus  les  mêmes  caractères,  mais  le  Yalt  8'eapilque,1e'|itedlv 
ftacon  de  magnésie  amTt'êté  «chetë  M  y  a  onie  mois  «nviron. 

A.  CHBYALLlBt' 

■asBsaBssacsBaaBit:^B^HBaœaaai^BRBea 
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Jusqu'en  1853. 11  les  a  fait  aulvre  de  quelques  oonsidératioiis  sar  les  n^ 
ports  que  présentent  Vanestkésie  et  Vasphyxie»  sur  la  mélhode  d'élhé> 
risation  et  sur  les  dangers  qui  peuvent  en  résulter  telle  qu'elle  est  fn* 
tiquée  même  aujourd'hui. 

M.  Edouard  Robin»  en  étudiant  le  pouvoir  des  anesthésiques,  les  ri- 
gtrde  comme  des  agents  dont  Tactlon,  a'escrçant  sur  Thématose,  s'o^ 
posent,  d'une  manière  notable,  à  la  transformation  du  sang  feinemos 
noir  en  sang  rouge  ou  artériel. 

La  propriété  stupéfiante  qui  détermine  rinsensibilité  dépend  de  11 
circulation  de  ce  sang  noir  dans  les  organes*  Ces  asaertIoBS  sont  ooat^ 
mées  par  tout  ce  que  les  expérimentateurs  ont  entrepris  et  démmtii 
•ur  réthérisation  des  animaux. 

Dans  une  deuxième  note»  il  établit  que  les  anesthésiques  par  iaipi- 
ration»  qu^i/s  soient  ou  ne  soient  pas  brûlés  dans  /e  sang%  le  protégest 
contre  l'hématose  et  contribuent  ainsi  à  produire  les  phénomènes  de 
l'anesthésie. 

D'après  les  obserTstions  qui  lui  appartiennent»  M.  Edouard  Robin  f» 
garde  les  anesthésiques  en  général  comme  des  poisons  pour  tes  véfitsu 
et  pour  les  animaux  qui  agissent»  pendant  la  yie  comme  après  la  aMrti 
en  s'opposant  à  la  combustion  lente  par  Toiygène  humide»  et  uod  jmt 
une  action  directe  sur  le  système  nerveux,  comme  on  Fadmettait. 

Les  expériences  qu'il  a  faites  l'ont  conduit  à  des  résultats  bikérei- 
•ants  pour  la  médecine  et  la  physiologie,  qui  confirment  ce  qa*il  avait 
antérieurement  publié  sur  le  r61e  de  l'oxygène  dans  la  respiration  cl  11 
fie  de  fégétaux.  * 

La  quatrième  et  la  cinquième  note  traitent  de  l'emploi  de  Tétte 
bromhydrique  comme  agent  anesthësique»  des  qualités  que  doivent  pot- 
•éder  les  diverses  substances  volatiles  pour  produire  J'anesthéiiCi  de 
Bouvelles  preuves  à  l'appui  de  la  théorie  de  l'auteur»  et  du  asojea  de 
composer,  pour  aiosi  dire  i  volonté»  des  anesthésiques»  de  modifier  d 
d'sméiiorer  ceux  qui  ont  par  eux-mêmes  ce  pouvoir»  en  les  assodast 
entre  eux.  C'est  ainsi  qu'il  a  appliqué  avec  plus  de  succès  Téther  chicr- 
hydrique  si  volatil,  en  lui  communiquant  une  volatilité  moindre,  partt 
diasolution  dans  le  cMoreforme»  la  benzine  ou  le  chlorure  d'hydregé» 
bicarbonét  etc. 

Cet  opuscule  présente  donc  un  intérêt  réel»  aussi  sera-t-II  cooaalt^ 
avec  fruit  par  tous  les  médecins  et  les  physiologistes. 

J.*L.  L« 


U  Gérant  :  A.  OHBYALLIBE. 
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BB  l'emploi  de    la  FUMÉE  DU  LTGOPERDON  COMME  AGENT 

ANESTHÉSIQUE. 

Les  accidents  suivis  de  mon  dëiermioés  par  l*élhei%  et  plus 
particoiièrement  par  le  Gbloroforme ,  donneot  une  grande 
importance  à  la  publication  que  vient  de  faire  M.  Benjamin 
W.  Richardson ,  d'un  nouveau  mode  d'anesibésie  qui  pourrait 
être  appliquée  lors  des  opérations  douloureuses,  el  sans  daur 
ger  pour  la  vie  des  malades. 

La  substance  employée  estia  fumée  produite  par  la  combus- 
tion  étouffée  du  lycoperdon,  vesse  </#  loup,  connu  sous  des 
noms  divers.  En  AngleteiTC ,  où  il  vient  d'être  utilisé ,  on  le 
désigne  par  les  noms  de  fongui,  de  the  lycoperdon  proteus, 
ou  anÊMion  puffiall. 

Déjà  ce  champignon  avait  été  utilisé  dans  les  arts  et  comme 
produit  médical.  En  effet|  on  s'en  est  servi  pour  fuira  de  Varnar 
f  sftniB.  9.  14 
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dou,  en  prenant  la  partie  charnue,  la  faisant  dessécher,  la  bat- 
tant y  la  faisant  tremper,  %ék  dans  de  Vmau  miirée  concentra, 
soit  dans  de  l'ean  danslaquelle  on  a  Sélayé  de  la  poudre  à  tirer, 
pour  faire  une  solution  nUrée  eharbonnée  qui  doit  être  très 
concentrée,  la  faisant  aisniie  dessécher.  La  poudre  obtenue 
par- la 'dessiccation  de  la  partie  charnue  delà  neêse^de  imup  et 
par  la  pulvérisation  était ,  d'après  le  dire  de  f  ournefort ,  em- 
ployée par  les  barbiers  allemands  pour  arrêter  le  sang  déiei^ 
miné  par  les  coupures  faîtes  à  l'aide  du  rasoir. 

Ces  propriétés,  selon  quelques  auteurs,  seraient  commuces 
à  d'autres  lycoperdon,  au  L.  carcinomale,  au  L.  fidum.  Ce  der- 
nier fournît  un  pollen  qui,  mêlé  à  du  blanc  d*œuf|  est  employé 
pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

Sur  les  propriéie's  anesihésiques  du  lycoperdon  proteus, 

ouvesse  de  loup; 

Par  M.  Bei^niin  W.  BraHAanam. 

Il  y  a  peu  de  mois ,  dans  une  conversation  avec  mon  ami 
M.  Henri  Hudson ,  chirurgien  à  Letœsiershire,  surfte  uaaie- 
ment  des  abeilles,  je  An  viremem  frappé  et  ia  éescriptioB 
d'une  vieille  coutume,  qui  conaisteà  snipdier  cesinaesiesam 
lafamée  d*ttn  ebampigoon  ^?oima  sous  le  mon  deMnedefoi^; 
avant  l'extraction  du  contenu  dé  la  ruche.  Par  ce  moyen ,  In 
abeilles,  me  dit^il,  peuvent  être  inacii¥66  et  iiiaensibtea ^pen- 
dani  qttekpnas  minaiea,  aaiboutdaaqtteltes  eUeaee  réubli&seoi 
eompléieaient.  On  évite  ainsi  ^d'avw  recours  i  l'ea^iloi  di»- 
irooleur  de Ja  fumée  de  soufre. 

Cette  pratique  de  rendre  lesabeUlesrineeifsiMesfpar  iuhalt- 
tion  est  tellement  semblable  à  l'action  qal^onaisiieA^pioduiic    i 
le  naircoiisme  chez  l^ammeet  les  aiiiasau;par  Téiherei  ie 
chloroforme,  que  mon  e^orit  en  saisit  naiar^llemeat  l'anatagie} 
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et  ceue  idée  me  conduisit  à  entreprendre  une  série  d'expé- 
rienoes  sur  les  animaux. 

Ma  première  expérleoce  eut  lieu  le  28  mars. 

Vn  petit  ofaat  fut  placé  dans  une  cloobe  en  verre  ouverte  en. 
hant  et  en  bas;  la  Aimée  d'un  morceau  de  fongu$  enflammé: 
fut  inlrodiKte  aisément  dans-  la  cioebe  ;  mais  il  y  eut  des  intei^ 
mptloBs  telles,  que  trente^cinq  minutes  s'écoulèrent  avant  que 
ronobitnt  quelques  effets  postiife*  Au  bout  de  ce  temps^  néan^ 
moins,  ranimai  fut  complètement  narcotisé.  Une  coupure  faite 
il!oreîlle  ne  produisît  aucune  marque  dedouleuj*.  La  respira-* 
tion  fut  réduite  à  8  par  minute,  et  la  température  du  corps 
s'abaissa  noiablemem.  Après  avoir  retiré  ranimai  de  la  cloche, 
ie  comptai,  les  respirations  et  les  battements  du  cœur,  et  les 
trouvai  augmentés  en  nombre.  Le  corps  se  réchauffait  ;  le  som* 
meil  était  cependant  profond,  et  au  bout  de  deux  heures  aucun 
signe  de  sensibilité  ou  de  douleur  ne  put  être  obtenu.  Je  plaçai 
ranimai  près  de  sa  mère,  el  le  lendemain  malin  je  le  trouvni 
sautant  comme  auparavant. 

C'est  sur  un  chien  qu'eut  lieu  la  seconde  expérience.  Il  fui 
placé  dans  une  botte  où  il  avait  assez  de  place  pour  se  retour- 
ner, et  dans  laquelle  l'air  pouvait  entrer  librement  par  en  haut. 
La  fumée  du  fongus  fut  introduite  par  le  fond  de  la  botte,  el 
ranimai  fui  complètement  narcotisé  au  bout  d'un  quart  d'heure* 
Placé  dans  cet  état  sur  ane  table,  une  piqûre  profonde  fut  faîte 
sur  le  nez;  il  s'en  écoula  avec  abondance  un  sang  rouge  el 
brillant,  mais  aucun  signe  de  douleur  ne  fui  donné.  Les  symp« 
tèmes  qui  précédèrent  le  narcotisme  furent  ceux  de  l'intoxica- 
tion ;  l'animal  tourna  plusieurs  fois  sur  lui-même  ;  la  force  lui 
manqua  dans  les  jambes,  etil  tomba  enfin  sur  le  côté  et  resta  io^ 
aensîMe;  les  matières  fécales  s'échappèrent  involontairement. 
Cinq  minutes  après  que  l^anesthésîe  se  fut  déclarée,  les  respi«* 
îsûons^  étaient  à  &d  pur  minute  ;  les  battements  du  cœur  étnie^i 
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foris,  mais  lenis,  le  premier  brnît  répondanl  à  chaque  inspi* 
ration.  Le  corps  éiaii  chaud.  Cinq  minutes  plus  lard,  il  y  eut 
un  mouvement  coDvulsif.  Le  corps  était  encore  insensible  el  le 
pouls  à  &0  par  minute.  La  pupille  était  dilaiée  et  fixe,  mais  h 
léte  se  rejetait  en  arrière  quand  on  approchait  la  lumière  des 
yeux.  Après  (rois  nouvelles  minutes,  l'animal  reprenait  ses 
sens,  remuait  la  queue  quand  on  lui  parlait,  mais  ne  témoi- 
gnait aucune  douleur  quand  on  le  piquait  avec  un  couleaa.  A 
neuf  heures  et  un  quart,  il  commença  à  regimber  quand  on  le 
pinçait  et  ù  se  traîner  en  chancelani.  A  partif  de  ce  moment, 
le  rétablissement  fut  rapide,  et  au  bout  de  dix  oiinules  Tanimal 
se  trouvait  aussi  bien  que  si  on  ne  lui  avait  rien  fait. 

Duns  la  troisième  expérience,  à  laquelle  assista  le  docteur 
Ci'isp,  le  sujet  fut  encore  un  chien.  Les  sympsAm^s  d*intoxicâ- 
tion  furent  les  mêmes,  mais  le  narcoiisme  fut  complet  an  bout 
de  six  niinules.  Dans  ce  cas,  l'agent  narcotique  avait  été  admî- 
nisiré  plus  librement  et  plus  rapidement  que  dans  les  cas  pré- 
cédents. Dix-huit  minutes  après  qu*on  Peut  retiré  de  la  bottet 
ranimai  était  insensible  à  la  douleur,  maïs  il  comprenait  quand 
on  lui  parlait.  Le  sang  tiré  du  nez  était  d*uue  couleur  rouge 
brillunte.  Les  autres  symptômes  étaient  tout  ù  fait  analogues 
à  ceux  obtenus  dans  la  dernière  expérience.  Deux  minutes 
après  commença  le  rétablissement,  et  en  vingt  minutes  rani- 
mai était  complètement  remis.  Nous  remarqu&nics  que  la  sen- 
sibilité revint  pUis  tôt  aux  jambes  de  devant  qu  à  celles  de  der- 
rière. 

Trouvant  r|ue  la  fumée  impure  provenant  de  Tincinératioa 
d^fofigui  était  difficilement  respirée,  produisait  un  certain 
degré  d'irritation  à  la  gorge,  et  déterminait  du  larmoiement, 
j'eus  l'idée  de  lu  faire  passer  à  travers  une  solution  de  potasse 
caustique  avant  d  exposer  ranimai  à  son  influence.  Cela  fut  ai- 
^émeui  esLécu.é.  Lu  fumée  étant  produite  dans  un  grand  vais- 
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«eau  fermé,  fut  forcée,  par  la  pression  de  I*eau ,  de  passer  à 
travers  une  bou&eille  de  Wonlf  coutenaot  de  la  potasse  caus- 
tique en  solution,  et  fut  reçae  dans  un  globe  de  verre  renversé. 
J*oblins  ainsi  un  gaz  parfaitement  clair,  purifié  d'acide  carbo- 
nique. Un  jeune  chat  fut  alors  placé  sous  le  globe  :  en  trente 
secondes  il  fut  pris  de  convulsions  légères,  et  en  deux  minutes 
il  fut  entièrement  narcotisé.  Les  battements  du  cœur  étaient  à 
peine  altérés,  et  le  rétablissement  fut  complet  sept  minutes 
après  qu'on  Teut  retiré  du  vase.  L'expérience  eut  lieu  le 
il  avril  ;  le  lendemain ,  je  la  répétai  avec  la  vapeur  Impure  et 
la  vapeur  clarifiée,  en  présence  des  docteurs  Willis  et  Cor- 
mack,  avec  un  plein  succès. 

Un  gentilhomme,  M.  Sampayo,  demeurant  à  Baroes,  avait  ^ 
un  chien  favori,  très  âgé,  tourmenté,  par  la  toux,  et  portant 
une  tumeur  grosse  et  douloureuse  sur  l'abdomen.  Comme  le 
propriétaire  du  chien  désirait  que  cette  tumeur  fût  enlevée,  le 
docteur  Wîllis  pensa  que  ce  serait  une  excellente  occasion  d'es* 
sayer  le  pouvoir  anesthésique  du  fongug  pendant  une  opéra- 
tion. Il  offrit  d'enlever  la  tumeur  si  je  consentais  à  produire  le 
narcotisme.  Je  le  fis  avec  la  fumée  impure  du  fongus.  L'animal  * 
fut  uarcotisé  en  six  minutes,  et  Topéraiion ,  qui  dura  dix  mi- 
nutes» fut  terminée  sans  le  plus  léger  sigue  de  douleur  jusqu  au 
moment  on  l'on  posa  le  dernier  point  de  suture  ;  il  commença 
alors  à  s'agiter.  Les  battements  du  cœur  et  la  respiration  éuiienl 
en  ce  moment  même  peu  affectés.  Le  rétablissement  fut  si  ra- 
pide, qu^au  bout  de  dix  minutes  il  eût  été  impossible  de  dire 
que  l'animal  avait  été  soumis  au  narcotisme  ou  à  une  opéra- 
tion. 
Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  donner  les  détails  de  plusieurs 

0 

autres  expériences  semblables;  je  me  bornerai  à  en  i*apporier 
quelques-unes  qui  offrent  un  intérêt  partictUitr. 
A  plusieurs  reprises,  j'ai  donné  la  vapeur  narcotique  en 
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quamMft  IHnifées  et  peDdaitl:  langfemps.  Cette  ditutioir  év  itar- 
coltqtie  a  été  cffectoëe,  soit  en  mêlant  la  famée  pmiflée  du  /bu- 
gu$  atec  ime  gramle  proportion  d'air  atmosphérique,  soît  a 
faisant  usage  d'uDe  pvéparation  qui  avait  été  dëtéridrée,  à  cr 
que  jecreiSy  dans  le  transport ,  et  que  Ton- tend  dana  les  Bon- 
tiqnea  sous  le  nom  4e  fongus  préparé  pour  hê  fumigufumt 
de»  abeitlei.  Sons  eette  forme,  le  nareotiqne  donne  Hen  à  dès 
sjmpfèmeff  différents.  Le  narcotisme  est  produit  très  lente- 
ment, ranimai  Tacillant  pendant  longtemps  et  semblant  tonr* 
ber  en  paralysie,  sans  être  en  même  temps  exempt  de  doulenr. 
Des  conynlsions  et  des  vomissements  surviennent  quelquefois, 
et  ranimai  se  rétablit  aussi  sûrement,  mais  graduellement 
J'ai  expérimenté  sur  trois  animaux  en  présence  du  docteur 
Snow,  et  ces  effets  ont  eu  lieu  chaque  fois.  Un  des  animaux 
vomtt  ;  et  dans  tons  les  cas,  l'anesibésie,  quoique  aufflsaniment 
marquée,  ne  fut  pas  aussi  complète.  En  contmuani  Fadmiars*- 
tration  du  narcotique,  nous  parvînmes  cependant  à  tuer  on 
lapin.  Les  symptômes  que  la  fumée  très  délayée  du  fimgnr 
produit  sur  les  animaux  sont  quelquefois  analogues  aux  effets 
du  tabac  sur  les  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  fumer, 
avec  un  degré  de  plus  de  narcotisme  et  dMnsensibiltté.  Il  est  i 
remarquer  qu*un  animal  peut  arriver  à  toférer  ce  narcotique 
lorsqu'on  le  lui  fait  respirer  fréquemment.  Je  possède  un  cittev 
sur  lequel  j'ai  expérimenté  depuis  longtemps.  I>ans  le  principe, 
ranimai  tomlmit  en  narcotisme  an  bout  de  six  minutes  ;  il  peut 
le  respirer  maintenant,  en  proportions  considérables,  pendant 
une  heure.  Au  bout  de  ce  temps,  il  esc  en  état  d'intoxication,  et 
vomil  s'il  a  mangé  auparavant  ;  mais  il  a  pleinement  conscience 
de  son  état ,  répond  à  son  nom  et  essaie  de  marcher  ;  la  sensi- 
bilité du  corps  manque  cependant,  et  les  membres  sont  par 
moments  convulsés.  Il  lui  faut  une  demi- heure  pour  se  iréia* 
blir.  J'ai  remarqué  que  déjeunes  animaux,  dont  hi  respiration 
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)k  viva,  f  floique  xaf^idem^i  narcoiisës  par  une  forte  do&e  48 
celle  .sabetaoce,  résisiaieiu  xdtttiBémem  à  i'aciion  (f  uoe  ^oee 
Jihàés.  J*ai  leim  déjeunes  chau  jiendaiit  pUis  d'une  heure  dans 
oeue  sapeur,  e||  sous  son  influence,  ils  tournaient  comme  s'ils 
étaient  îvres^  mais  n'étaient  pas  eoiLèrement  privés  desensi- 
biliié  ;  cepeudani ,  lorsque  le  narootisme  devient  con^plet  »  il 
persiste  pendant  loi^temps. 

J'ai  eu  l'idée  de  donner  Je  narcotique  coiuointement  avec  le 
gaz  oxygène  $  le  fongus  Tui  dans  ce  l)ut  brûlé  dans  l'oxygène, 
etla  fttroée<ieuse  qui  en  fut  le  résultat,  clarifiée  par  la  potasse 
causiîqiie^  passa  dans  une  clocbe  de  verre  avec  un  peu  d'oxy- 
gène libre.  Un  jeune  chat  fut  placé  sous  la  clocbe  ;  il  parut  agiié 
au  bout  de  trente  secondes  ^  et  fut  oampléiement  narcoti^é  en 
une  minute  et  demie.  Quand  je  le  reliisai  de  la  clocbe,  les  res- 
pirations étaient  à  &6  par  minute,  et  l'insensibilité  du  corps 
complète.  L'animal  se  rétablit  en  quatre  minutes^  et  s'écbappa 
de  la  chambre. 

J'^i  fait  périr  avec  intention  un  grand  nombre  d'animaux  par 
ce  narcotique,  afin  d'observer  comment  se  produisait  la  mort. 
La  respiration  tombe  graduellement  ei  progressivement  jusqu'à 
ce  qu'elle  cesse  tout  à  fait ,  «t  le  bruk  respiratoire  reste  sec  et 
fort.  La  pupille  est  babitoellement  dilatée  et  fixe  pendant  plu- 
sieurs minutes  avant  la  mort.  La  température  du  corps  baisse 
lentement.  J^  cœur  continue  i  battre  vivement  après  que  la 
respiration  a  cessé.  Le  $Ang  est  toiyours  rouge  et  en  général 
peu  coa^gulable  ;  mais  chez  un  chat  qui  avait  respiré  du  gaz 
oxygène  avec  le  nar<;otique,  il  s'est  rapidement  coagulé.  Les 
poumons  sont  de  couleur  pftle  ou  violetiCi  jamais  congestion- 
nés ;  il  n'y  a  de  congestion  dans  aucun  autre  organe.  Le  cœur 
est  vide  de«ang  le  plus  souvent^  et  ses  contractions  .peuvent 
être  excitées  pendant  longtemps.  Les  muscles  de  la  respiration 
^  les  inter?':      meuvent  être  aussi  excités  longtemps  après  1 
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mort  et  l'ouverture  du  corps.  Sur  quatre  pelhs  chais  que  f ai 
ouverts  avaut  que  la  respiration  eût  cesse,  je  pus  observer  Tae- 
tiou  rhyihniique  du  cœur  et  de  la  rëgularitë  dans  les  mouve- 
mrnis  respiratoires  pendant  vingt-cinq  minutes  après  Touvef- 
lure  du  corps.  L'action  péristaltique  des  intestins  persista 
pendant  au  moins  quarante  minutes.  Dans  aucun  cas,  je  n'ai 
trouvé  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  congestionnés  ou  alfee- 
tés  à  un  degré  appréciable.  La  rigidité  cadavérique  se  déclare 
pronipiement  à  un  haut  degré. 

L'auteur  avait  placé  sur  une  tiable»  en  présence  de  la  Société, 
un  chien  arrivé  à  6on  entier  développement,  qu'il  avait  fait  pé- 
rir le  jour  même  par  la  vapeur  du  fongus.  Le  corps  était  oo- 
vert.  L'animal  avait  été  placé  dans  une  botte  remplie  de  vapeurs 
impures  de  fongui  brûlé.  Il  avait  été  complètement  narcolisë 
en  dix  minutes.  Comme  on  ne  voulait  pas  qu'il  pût  se  rétablir, 
on  le  maintint  cinq  minutes  de  plus  dans  la  vapeur;  la  respi- 
ration tomba  alors  à  11  par  minute,  les  battements  du  cœnri 
60  ;  les  pupilles  un  peu  dilatées  et  fixes  ;  le  corps  chaud.  On  le 
retint  encore  exposé  pendant  quinze  minutes  à  Faction  de  la 
fumée  avant  de  le  retirer  de  la  botte.  Il  était  moins  chaud; 
mais  il  y  avait  encore  6  respirations  par  minute,  et  le  cœur 
battait  assez  vite  avec  les  deux  bruits  bien  distincts.  L'animal 
était  aussi  insensible  à  la  douleur  que  s'il  eût  été  tout  à  fait 
mort  ;  la  résolution  du  corps  était  complète;  les  pupilles  étaient 
fixes.  Une  piqûre  à  l'oreille  fit  couler  un  sang  rouge.  Il  n'y 
avait  pas  l'ombre  d'un  doute,  selon  l'auteur,  que  1  animal  ne 
se  fût  léiabli  de  ce  narcotisme  prolongé  s'il  eût  été  tenu  hors 
de  son  action ,  car  la  respiration  se  relevait  pendant  que  i'oo 
faisait  ces  observations. 

On  le  remit  dans  la  botte.  En  cinq  minutes  la  respiration 
avait  cessé;  les  battements  du  cœur  continuèrent  quelques 
minutes  de  plus.  Le  ang  était  fluide;  les  poumons  et  tous  les 
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autres  organes  iDternes  ne  présentaient  aacune  trace  de  con- 
gestion, et  lé  cœur  était  assez  fortement  contracté. 

La  vapeur  du  fongus,  dît  l'auteur,  quand  elle  est  purifiée  par 
la  potasse  caustique  et  dissoute  dans  Tatmosphère,  n*esi  pas 
désagréable  à  respirer.  Je  me  suis  soumis  à  ses  inspirations 
pendant  quatre  minutes,  et  j'en  ai  éprouvé  des  symptômes  de 
stupeur  bien  prononcés.  Ces  effets,  néanmoins,  se  sont  dissi- 
pés en  trois  minutes,  et  je  n'en  conservai  d*auire  trace  qu'un 
peu  d*irrUation  à  la  gorge  et  un  peu  d'enrouement  dans  la 
voix. 

Mes  expériences  n'eussent  pas  été  complètes  si  je  n'avais 
donné  du  fangus  comme  aliment  à  un  animal.  Tén  ai  donné  à 
deux  chiens,  sans  aucun  effet.  Dans  un  cas,  une  quantité  con- 
sidérable fin  bâchée  et  bouillie  dans  du  lait ,  qui  fut  donné  à 
un  chien  ;  il  ne  s'ensuivit  ni  narcotisme  ni  aucun  autre  effet. 
Dans  un  autre  cas,  un  morceau  de  fonguê  fut  coupé  avec  du 
bœuf  et  donné  à  un  chien  affamé;  l'animal  l'avala  avidement, 
mais  n'en  éprouva  aucune  aaion.  Wiihering  prétend,  sur  l'au- 
torité de  Marsigli,  qu'en  Italie  on  fait  frire  le  fengus  avec  du  sel 
et  qu'on  le  mange,  et  M.  Butler,  herboriste  à  Covent-Garden, 
m'a  dit  en  avoir  mangé  préparé  de  cette  manière.  M.  Smith,  de 
Longacre,  le  regarde  comme  un  mets  très  délicat,  et  en  mange 
fréquemment  dans  la  saison  (en  automne). 

En  résumé,  et  comme  résultat  de  mes  expériences.  II. y  a 
évidemment  dans  la  fumée  de  vesse  de  loup  un  principe  ca- 
pable de  déterminer  Tanesthésie  chez  les  animaux.  Les  effets 
physiologiques  qu'elle  produit  sont  aussi  très  remarquables.  A 
haute  dose,  elle  narcotise  avec  rapidité  et  complètement,  sans 
effet  désagréable  ;  l'effet  narcotique  se  dissipe  prOmptement, 
laissant  l'animal  en  parfaite  santé.  A  l'état  de  dilution,  elle 
produit  l'intoxication  et  des  convulsions,  est  plus  longtemps  à 
produire  Tanesibésie,  excite  quelquefois  la  toux  et  le  vomisse- 
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nrenr,  et  laisse  Kanimal  pliis  tongiemps  dans  mrétat  da  lorpevr 
et  de  malaise.  P&riéé  à  rexirôme,  la  respirairon  cesse  avilit  tes 
bcHtemenlB  dn  coeur.  En  obserram  les  ammatix  pliacés  soos  nu- 
fliience  d<e  ce  oarcodqtie,  H  suffit  de  surveiTfer  les  monvenrents 
respiratoires;  s'ils  perststent,  quoique  réduits  a  la  plus  simple 
expreàsîoB,  ranimai  se  rétablira  à  coup  sârst  oa  te  seus^raî^  a 
la  catise  d^  narcotieme. 

Les  expériences  arec  ïe  fimgur  peavenl  être  ftites  de  fr 
verses  manières.  SF  Va  Tapeur  impure  est  employée,  il  n'y  a  qu'à 
la  faire  passer  librement  dans. une  botie  à  travers  un  trou  pra^ 
tiqué  au  fond.  Un  entonnoir  de  fer  blanc  fixé  derrière  la  boke 
et  renversé  condtrit  aisément  la  fumée.  La  botte  ayant  été  rem- 
pKe  de  vapeur,  rùnimal  est  phicé  dedans  et  fe  couTercle  est 
rapidement  replacé.  Le  narcotfsme  se  déclare  en  général  an 
bout  de  bnît  à  dfx  minutes,  quelquefois  plus  tôt. 

Pour  purifier  la  furmée  qui  s'élève  du  fimgur,  deux  petfis  en- 
tonooirs  de  fer  blanc  sont  placés  Tnn  contre  fautre,  et  le  tnyao 
de  l'un  des  deux  est  mis  en  rapport  avec  une  bouteille  de  Woolf 
contenant  une  solution  de  potasse  caustique.  Un  autre  fube  ea 
communication  avec  h  bouteille  dirige  an  iVehors  l'a  fumée  pu- 
rifiée. Alors,  si  un  morcean  du  fongmest  placé  allumé  entrr 
les  entonnoirs,  la  fumée  peut  être  dirigée  dans  la  boucher  par 
le  tube  de  ta  bouteille  à  travers  Kappareif  ordinaire  à  double 
valve  pour  le  cfahoroforme ,  ou  peut  être  conduite  dans  une 
cloche  en  fixant  Textrémitéd^un  soufflet  ù  l'exirémité  libre  des 
entonnoirs  et  soufflant  avec  force.  La  cloche  de  verre  dans  la- 
quelle la  vapeur  est  reçue  doit  être  placée  au  bord  d*une  table, 
et  l'animal  placé  avec  rapidité  suus  lu  cloche  après  qu'on  fa 
remplie  de  vapeur  nwrcotîqtte. 

On  demandera  peut-être  :  Quelle  est  la  nature  du  principe 
narcotique  contenu  <Kins  la  fiimée  du  fongut?  Je  n^ai  là^dessas 
rien  de  positif.  Ou  sait  depuis  longtemps  que  quelques  fimgui 
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possèdent  un  principe  A&rcaliqae  (1)  ;  mais  aucune  analyse 
jusqu'ici  nia  perlé  de  la  lumière  dans  ce  sujet.  Dans  quelques 
pays,  OD  se  sert  du  fongui  peur  préparer  des  breuvages  empoi* 
sonnés.  Moire  conipairioie  fort  distingué  M.  le  docieur  Alfred 
Tajrlor,  dans  la  2*  édition  de  son  important  Manuel  dejuris- 
prudence  méd:cale,  s'exprime  ainsi  : 

«  léA  plnparl  des  poisons  narcotiques  irritants  doivent  leurs 
effets  déiétènes  à  la  ptéseece  d'un  principe  alcaloïde  analogue 
à  la  narpbine.  Il  y  a  cependant  une  grande  difiSculté  à  extraire 
«es  aicalotdes  >de  teurs  végétaux  respectifs  ;  et ,  quand  ils  sont 
extraits ,  les  différencr s  c  himiqnes  entre  etix  sont  si  faibles 
qu'elles  sont  à  peine  pereevablei^  même  enire  les  mains  d'un 
analyste  consommé.  » 

Ainsi ,  les  seules  conclusions  que  je  puisse  tirer  sous  ce  rap- 
port sont  de  peu  d'importance  ei  dérivent  plutôt  des  doserva* 
-lions  physiologiques  que  des  recherches  chimiques.  Je  crois 
cependant  devoir  les  poser  : 

1*  Le  priocipe  narcotique  s'oxbale  lUïrement  pendant  la 
combustion  du  fongui;  ei  comme  il  existe  dans  la  fumée  pro- 
duite, il  est  émioemmcoi  volatiL 

T  La  combustion  dans  le  gaz  oxygène  ne  détruit  pas  Je  prln« 
cipe  aoesthésique. 

3"*  Le  principe  anesihésique  n'est  promptement  absorbé  ou 
détruii  ni  par  l'eau,  ni  par  l'alcool,  ni  par  une  foi  te  soiuiton 
alcaline. 

J^offre^oes. recherches  à  mes  confrères  avec  défiance.  J^e  sais 
|>ai*Xs4ieroetti.(|n'^le6  ne  sont  pas  aussi  coniplètes  qu'elles  de- 
'iiRsieai.rèNre,flsais«Ues.ni*ont'CO^>quelques  semaines  de  ira- 

■"I       I  .  »       Il       '  j  . ■  .  .  ■      1 1  « 

(1)  Des  ëtèfes  de  mon  laboratoire  ont  été  on  fntitie  narcoHsés  ^en -sou* 
mmnàéÊ»  olnaij4fMns  téwoz  à  la  distUlaUoa.  A.  Ca. 
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vaii  incessani,  et  je  les  publie  afin  que  des  hommes  plus  capa- 
bles en  firent  parti.  Je  n*ai  eu  qu'un  dësir,  celui  de  prouver  que 
les  fonguê  contiennent  un  principe  capable  de  produire  par 
inhalation  le  narcotîsme  chez  les  animaux.  Il  reste  à  savoir  si 
d'autres  plantes  de  la  même  famille  possèdent  une  action  sem- 
blable, et  si  un  agent  narcotique  peut  être  obtenu  d*un  fongus, 
qui  puisse  être  employé  dans  la  pratique  avec  aussi  peu  de  dif- 
ficulté pour  l'opérateur  et  avec  moins  de  danger  pour  les  ma* 
lades  que  ceux  qui  sont  inhérents  aux  agents  anesthésiques 
employés.  Un  sujet  aussi  important  est  digne  des  plas  sérieuses 
investigations.  {Anociation  médical  journal^ 

Note  du  Rédacteur.  —  Nous  engageons  nos  collègues  à  ré- 
péter les  expériences  faites  par  M.  Richardson  ,  pour  voir  le 
parti  qu'on  pourra  tirer  de  rapplicaiion  nouvelle  qu  il  a  fait 
connattre. 

Sra  LA  MÉGKSSITÉ,  POUR  LE  PHARMACIEN,  d'aNALYSER  LES  PRO- 
DUITS CHIMIQUES  QU^IL  NE  PEUT  FABRIQUER  LUI- MÊME; 

Par  M.  MouRE. 

* 

Un  pharmacien  reçut  quatre  flacons  d'îodure  de  potassiuin, 
ponant  le  cachet  d'une  maison  jouissant  d'une  réputation  de 
probité  reconnue;  ce  cachet  inspira  assez  de  confiance  poar 
qfie  la  pharmacien  négligeât  d'eu  faire  l'analyse,  voici  ce  qui 
lui  est  arrivé  : 

Un  médecin  ayant  prescrit  une  demi-bouteille  de  sirop  d'îo- 
dure de  potassium ,  ce  sirop  fut  préparé  avec  de  l'iodore  tiré 
d'un  des  quatre  flacons  ;  le  médecin  ayant  trouvé  l'absence  du 
goût  siipiique  dans  le  sirop  ainsi  préparé,  Tenvoya  à  an  cki- 
miste  avec  cette  question  :  Est-ce  du  sirop  d'îodure  de  poM' 
êium  ?  Une  réponse,  s'il  vous  plait. 

Ce  chimiste  essaya  de  ce  sirop  par  l'acétate  de  plomb  et  par 
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la  solution  de  sublimé  corrosif,  puis  il  répondii  au  docteur  la 
courte  inaisclaire  réponse  :  non. 

A  la  suite  de  cette  analyse^  le  pharmacien  reçut  de  vifs  re- 
proches de  la  cliente  à  qui  le  sirop  était  destiné,  elle  rincnlpait 
de  n*avoir  point  exécuté  l'ordonnance  du  médecin.  Le  phar- 
macien, qui  était  bien  sûr  d'avoir  mis  8  granimes  d'iodure  de 
potassium,  se  mit  en  devoir  d*en  faire  l'analyse  :  il  fit  usage  de 
l'acétate  de  plomb  et  du  sublimé  corrosif;  mais  le  premier  au 
lieu  de  donner  un  précipité  jaune,  le  second  un  précipité 
rouge,  donnèrent  tous  les  deux  un  précipité  blanc. 

Ajouté  à  une  solution  d'amidon  acidulée  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique,  il  se  produisit  cependant  une  coloration 
violette  qui  indiquait  néanmoins  la  présence  de  l'iode. 

Le  chlore  faible  ajouté  à  la  solution  détermina  l'apparition 
d'une  couleur  bleue,  formée  par  suite  de  la  combinaison  de 
l'iode  avec  l'amidon  mis  en  liberté. 

L'analyse  poussée  jusqu'au  bout ,  le  pharmacien  reconnut 
qu'un  seul  de  ses  quatre  flacons  d'iodure  de  potassium,  celui 
dont  il  s'était  servi  pour  préparer  ce  sirop  ^étaii  trop  alcalin. 
En  effet  il  coustata  qu'en  ajouunt  un  peu  de  carbonat/e  de  po- 
tasse à  Tiodure  pur,  on  obtenait  les  mêmes  réactions  qu'avec 
Tiodure  dont  il  s'était  servi  ici  -,  il  est  donc  nécessaire  que  l'on 
sache  que  Tiodure  de  potassium  qui  coniienl  un  excès  de  po- 
tasse ne  précipite  plus  en  jaune  avec  l'acétate  de  plomb  et  en 
rouge  avec  le  deuio-chlorure  de  mercure,  mai&en  blanc. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  le  pharmacien  avait  reça  de 
l'iodure  de  potassium,  qu'il  en  avait  parfaitement  mis  la  quan- 
tité prescrite  dans  le  sirop,  mais  que  ce  sel,  contenant  un  peu 
trop  de  potasse,  il  pouvait  passer  aux  yeux  du  médecin  et  du 
malade  pour  un  malhonnête  homme,  recevant  l'argent  d'un 
médicament  cher,  qu'il  aurait  supprimé  dans  la  préparation 
demandée. 
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La  réaction  indiquée  par  M.  Moure  démontre  que  rtodure 
de  potassium  employé  par  le  pharmacien  devait  être  irht 
impur  et  renfermer  une  assez  grande  quantité  de  eorhonate 
4tloaiin.  En  effet  un  iodure  de  potadsium  rendu  fortement  t\r 
câlin  Vingoûi  et  à  la  réaetion  du  papier  rouge  dt  ioumesol, 
précipitait  immédiatement  en  Jaune  par  l*acétaie  plombiqoe 
«t  en  rouffe  par  un  excès  de  iublimd corrosif,  mais  le  premier 
précipité  blanchissait  par  la  réaction  ultérieure  de  la  potasse 
'qu'on  y  avait  ajoutée. 

Dans  un  mélange  JFiodure  potassique  et  de  earbonaie ,  il 
est  nécessaire  que  ce  dernier  sel  soit  en  très  grand  excès  pour 
«que  le  précipité  jaune  n'apparaisse  pas  immédiatement  avec 
Tacéiate  de  plomb. 

€e  fait  prouve  encore  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  le  pharma- 
"Cien  de  ne  pas  se  fier  au  nom  du  vendeur,  ni  à  rétîqueiie,  «(de 
faire  l'examen  des  produits  quMI  ne  prépare  pas  lui-même ,  -et 
«qu'il  est  forcé  de  se  procurer  par  la  voie  du  commerce. 

■a«ÉVtfiaBEaraett!*HttRe=aBai^^BBssB^esaassBBBBEas^Bss^s=ssEss:aa0 
dBSBRVA'riOIfS  SUR  I.'b1VGRB  IPOUR  les  iPLUMES.D'AGISm. 

{Proeédé  de  if  «  Jttsnge.) 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Celte  encre  préparée,  en  Buivant  exactement  le  procédé  dé- 
crit par  M.  fionge,  se  présente  sous  forme  d-un  liquide  noir  va 
en  nKiBse, -et  Metttviolaeé vu enconcbe OMBce.  La dëeoctsoB é» 
1^oi^0e«aflvptti^he^ie  prend  pas  de  suite  cette  coHleor  Ivrsqa'oo 
^ytfjduteiecbronaiede  potasse,  ce  n'est  qu'mibottt  deqtn^ 
Hjws  keurefi  qukrile  l^equiert  parfaitement. 

Étetodne  mir  le  ^papf er,  am  moyen  d'iiQe  phime  fliétalliqie 
tnréaléMementdégTerissée,  cette  enore  essayée  par^livers  réao- 
<lfflB 'CDfliparailiv«ment  à  ie;l'enore  orAintrire  bien  fféptrle,a 
donné  les  résultats  suivants  : 
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RÉACTIFS. 


suivant  le  procédé  Rong« , 

trots  lieiirefi  aarès  le  nélange 

da  seî  et  de  la  décoetloo. 


BlfCim  ORDIKAIEB. 


Acide  clHwiyFdri^ae  cou- 
cenlré. 

Acide  dÉMUjrdr.  élaiëo. 

—  axotique  pur. 

—  —      étendu. 

-^    OTali^fie,  dîMOlii- 
Uon  au  30*. 

Acide  •uiftirique  à  66^. 

—  —       étendu. 
Ammoniaiiue  A  Si"* 
Poljftse  au  30*. 

.  Suroxalale  de  potasse. 

Clklorure  d*oxyde  de  cal- 
cium (CoJexV 


RoiKii  forteoMnl  aaas  dispa- 
raître. 

Coaleui  rang»«^anBhu 

Disparaît  complélemeot* 

Couleur  rouge-carmin. 

Passe  k  l'amarante»  puis  ao 
carmin. 

Rougit  virement  sans  éprou- 
ver d*aélêcaiioa. 

Passe  d*abord  au  brun ,  puis 
au  carmin. 

La  teinte  bleu -violacé  s*é- 
>    elétrcit. 

Passe  au  brun ,  puis  au  Jaune 
sale. 

Couleur  plus  claire. 

Disparaît  au  bout  de  quelques 
instants  sans  laisser  de  ira* 
ces. 


DisparalL 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

La  couleur  devient 
plus  foncée 

Couleur  rouille. 

DisparalL 

Disparaît ,  mais  laisse 
une  trace  visible  du 
sel  de  fer  entrant 
dans  sa  composât**. 


De  plusv  llencre  Ruftge  ré»i«te  parfutiameai  aa  lavage  et  à 
riinmersion  prolongée  dans  Teau. 

Le8  conséquences  de  ces  réactions  sont  que  Tencre,  ainsi 
préparée,  résiste,  il  est  vrai,  à  de  puissants  agents  chimiques, 
mais  n'eûi-elle  pas  rineonvénient  que  nous  signalerons  plus 
loin,  U  ne  fuudi-a  pas  l'employer  dans  la  conreclion  des  plèœ»' 
ei  actes  auibeniiques,  tu  TaciioB  énergique  qu'exercem  mp 
elte  les  etiiorures  doxyde  des"  métaux  alcalins,  chlorures  quii 
so  trouvent  généralement  répandus  dans  l'industrie  et  à  la  por^ 
ipe  de  tout  le  monde.  Cette  aetion  a  lien  en  quelques  minutes,  le 
pnpîer  décoloré  et  lavé  n*èffihe  paS)  mémeà  Tœil  nu  et  à  la  loofw 
lu  traoe  ordinaire  Impriméedans  la  pAte  par  la  plume  méialHciw 
assec  fbrtBment  appuyée.  On  est  donc  en  droit  de  se  desHmder 
si  cette  propriété^  de  disparaître  missiconplétement,  ne  pouf- 
rail  pas  quelqoeloià  entravtr  rexperiise  dans  certatna  oaa  é9 
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ebimie  légale,  puisque  celle  encre  n'offre  pas,  cooitiie  celle 
dont  on  se  serl  habituellement,  la  propriété  de  reprendre  m 
couleur  primitive  au  moyen  de  réactifs,  tels  que  le  tannin  et 
rinfusion  de  noix  de  galles. 

Dans  Texposé  qui  précède,  nous  avons  indiqué  les  résultats 
obtenus  sur  Teucre  Runge,  trois  heures  après  sa  préparation; 
Us  seraient  les  mêmes  si  Ton  opérait  vingt-quatre  après,  mais 
il  faut  le  dire,  le  liquide  n'offre  plus  alors  la  même  composition, 
la  maùère  coloi  anie  se  sépare  en  grande  partie  et  passe  à  l'état 
flottant,  il  est  donc  impossible  de  l'employer. 
Bdley,  t6juinlS53. 

Alfred  Martik,  pharmacien  de  l'Ecole  de  Paris. 

Noie  du  Rédacteur.  —  Nous  employons  l'encre ,  préparée 
d'après  la  formule  de  M.  Runge,  depuis  plus  d'un  an,  et  nous 
n'avons  pas  fait  les  remarques  faites  par  M.  Martin.       A.'Ch. 


TOZIOOLOOIB  ET  CHIBUE  YU^IGIAIRE. 


VIN   AUDITIONNÉ  d'aLCALI  VOLATIL. 

Nous,  Jean^Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
démie  nationale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc., 
chargé,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  le  20  juillet  185S, 
par  M.  Poux  Franklin,  juge  d'instruction  près  le  Tribunal  de 
première  instance  du  département  de  la  Seine,  vu  la  procédure 
suivie  contre  la  nommée  L...  G...,  inculpée  de  tentative  d'em- 
poisonneméni,  de  procéder,  termcni  prêté  selon  la  loi,  à 
f  examen  du  vin  contenu  dam  une  bouteille,  à  f  effet  de 
rechercher  :  1°  ei  une  substance  étrangère  a  été  mêlée  avec 
ce  vin  /  2"  quelle  est  la  nature  de  cette  substance ,*  S*^ 
quellfi  quantité  elle  existe  dans  le  mélange^  et  si  cette  quan^ 
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tité^ était  de  nature  à  donner  la  mort  plus  on  mohti  prompt 
tentent  s  W  enfin,  si  la  iuhetance  dont  il  e'agiî  pouvait 
produire  sur  Codeur,  la  couleur  et .  le  govt  du  vin  auquel 
elle  a  été  mélangée,  les  changements  remarqués  dans  celui 
qui  a  été  envoyé  au  sieur  X,,  seulement  lorsqu'il  se  serait 
éeeulé  un  certain  délai  depuis  tifnmixtion  ;  si^  par  exem-- 
pie,  du  vin  trouvé  parfaitement  bon  à  irais  heures  et  demie 
de  relevée,  aurait  pu,  contenant  la  substance  dont  la  preuve 
sera  constatée  par  Texperty  n^étre  altéré  que  lohgtemps 
après^  dix  heures  environ  ? 

Par  suite  de  celle  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d*inslruciion  \  là,  après  avoir 
prêté  le  serment  de  remplir  <^n  honneur  et  conscience  la  mis- 
sion qui  nous  est  confiée,  M.  le  juge  d*io$iruciion  nous  a  re- 
mis :  V  lordonnance  jointe  au  présent  rapport;  2**  deux  bou- 
teilles, Tune  vide  et  l*i)uire  à  peu  près  pleine,  d^un  liquide  qui, 
vu  à  travers  le  verie,  avait  une  couleur  plus  brune  que  celle  du 
vin.  Ces  deux  bouteilles  oui  été  portées  dans  le  laboratoire  où 
nous  devions  faire  les  expériences  nécessaires  pour  pouvoir 
répondre  aux  questions  posées  dans  Tordonnaoce. 

Examen  des  houteilles. 

L'une  des  bouteilles  qui  est  vide,  porte  une  oiiqtictie  sur  la- 
quelle on  lit  :  Section  des  Quinze-Fingts,  procès^verbal  du 
^juillet  1852/  prétendue  tentative  detnpoisonnement  sur 
le  détenu  X.^  par  la  dame  G,..;  scellé  d'une  deuxième 
bouteille  ayant  contenu  du  vin^  et  d'un  morceau  de  papier 
grisâtre  portant  le  nom  de  X,,  saisis  dans  la  cellufè  du 
plaignant,  prison  M..  -;  signé,  le  commissaire  de  police, 
Bayvet  ;. signé  X.,  signé  Boirelly,  signé  Jacquin. 

La  deuxième  bouteille  porte  une  étiquette  sijr  laquelle  on  lit 
les  mentions  suivantes  :  Section  des  Quinze^Fingts^  procès^ 
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verhaldu  ^juillet  1853/  prétendue  tentative  ttempoisûnne- 
menteur  le  détenu  X.j  par  là  dame  G...;  eeetlé  (Cune  bem- 
teille  de  tin  contenant  de  tamfnoniaTque^  eaieie  ditne  la  ed- 
Iule  du  plaignant ^  prison' M\»  •  /  signé,  le.cDnimissaîrede' 
police,  Bayvci;  signé  X.,  signé  Burrelty,  signé  Jacquio,  signé- 
F.  Lebean,  signé  Regnaolt: 

A  celte  bovietile  étaveni  appendaes  deux  étiquette»,  l'aie 
porte  le  scellé  de  denx  bouchons,  la  deuièine  est  jointe  à  uns 
enveloppe  et  à^un  fragment  de  papier,  Tenveloppe  porte  tcs^ 
mots  suivants  :  X,  détenu  à  M...j  boufevart  M..*  /  kr 
fhigneBt depapier :  void deux houteiUee. 

Tout?s  ces- vérifl^:aiioBS  faites,  nous  afons  procédé  à  fexft^ 
men  du  vin  qui  se  trouvait  dans  Tune  des  dens  boMeiUea 
saisies. 

Ce  vin  a  une  couleur  brun  clair,  une  saveur  vineuse  an-' 
noniacate,  une  odeur  d'alcali  volatil.  Ce  liquide  bleuit  le  pa- 
pier de  tournesol,  répand  des  fumées  blanches  en  préaenee 
des  acides  nitrique  et  hydrochlorique. 

La  svbstance  ajoutée  au  vin  était  évidemment  de  Tanniio'- 
niaque.  Voulant  déterminer  la  quantité  d'alcali-  TOhitil  que 
contenait  ce  vin,  nous  en  avons  pris  un  décilitre,  nous  Tavoas 
introduit  dans  une  cornue  tubulée,  nous  y  avons  ajouté  une  pe- 
tite quantité  de  potasse  pour  dégager  l'ammoniaque  qui  avait 
pu  se  combiner  aux  acides  du  vin,  et  nous  avons  procédé  à  if 
distillation  pour  obtenir,  par  cette  opération,  les  deux  ttenrdir 
liquide;  le  liquide  distillé,  qui  avait  été  condenséen  prenaoc 
toutes  les  précauiions  possibles,  était  limpide,  il  consistait  en 
de  l'eau  tenant  en  dissolution  de  Tammoniaque. 

Ce  liquide  exigeait,  pour  sa  saturation,  1  gramme  5'  déei'- 
grammes  d'acide  sulfnrique  à  66*,  ce  qui  représenterait,  tlkéo^ 
riqnement ,  2  grammes  6  décigrammes  d'ammoniaque^  oa 
n  grammei  pour  un  litre  de  vin. 
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Le  vin  examiné,  a?aîi  lamé  déposer  au  fond  de  la  booieille 
un  précipité  qui  était  formé  :  1®  d'une  partie  de  la  malièreoD- 
•lorante  dn  vin  ;  V  d*nn  ael  calcaire  ;  outre  oee  aubatauccs,  il 
-eBiaiail  encore,  dans  le  fond  de  la  boiUeilie,  deux  grains  4e 
plomb,  provenant,  il  n'y  a  nul  doute,  eu  rinçage  des  bau- 
Milles;  en  effet,  ces  grains  de  plomb  éiaieui.fixàs  entre  lesj>a* 
fDis  inférieures  formant  le  fond  de  celte  bouleille. 

Une  portion  de  ce  vin  a  élé  évaporée  à  siccité,  puiscariMMiî- 
«éeel  incinérée; les cendresontététrnitéespar raoidenitriqoe; 
la  liqueur  nitrique  obtenue  à  un  étal  d'acîdité  convenable,  a 
été  essayée  par  les  réaaifs  qui  ont  démontré  que  lescendres 
obtenues  ne  conlenaieut  ni  enivre,  ni  plomb,  ni  zinc. 

Une  autre  portion  de  ce  vin  a  été  corbouisée  par  l'acide  eul- 
Curique  pur;  le  charbon  sulfurique  obtenu  a  été  repris  par 
.l'acide  axorK|ue  ei  la  chaleur,  puis  traité  par  l'eau  ;  le  liquide 
qi>rovenant  de  ce  traitement  a  étéiintrodait  siiccesaîvemeni  dans 
?iHi  appareil  de  Marsh,  fantiionnaui  à  bfime  ei  dégagemmt 
de  thydrogéfiepur.  L'addition  de  ce  liquide,  ;daus  l'appareil, 
-ne  détermina  aucim  changement  dans  fa  nature  eu  j^sol^-m  on 
n'eblMt  ni  lâches  arsenicales,  ni  taches  attiimoniales. 

Parsnite  de  tost  ce  qui  ^vient  d'être  dît,  nous  répondrons 
de  la  manière  snivaaie  aux  questions  qui  nous  ont  été  po- 
•nées  : 

Première  queition.  Le  vin  saisi  a*t-il  été  mêlé  à  nneewli* 
-t^ianoe  étrangère? 

Repense.  Le  vin  -one  nous  avoms  eu  àiexonilner  avak  «été 
'aMiiionnéd'iiiie'auhiAanoe  étrangère  à  oc  liquide. 

Bmtméme  yqueeUen,  Qudle  ^est  la  nature  de  jseile  «nfc- 
'^ianse? 

Adpeeeee.  Lawdmiaiiee'BJfutée^Mi^vfai.eBmnaé,  «al  r4mi« 
-fnnmgf  Wy^oonwi^soas  te  nom  d'alsaMi' Mlaad7,Ji4|uUesdealin 
'•yaBtiineodenr'exeessi>femeni:péBéiranie  et  repgnsaanieyee 
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liquide  dénature  les  vins  en  en  cbangeani  l'odeur,  la  conlear, 
la  saveur. 

Troiêiime  quesfion^  En  quelle  quantité  est-elle  entrée  dans 
le  mélange,  et  cette  quantité  ëtait-elle  assez  considérable  pour 
occasionner  la  mort? 

Réponse.  La  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  ce  via, 
était  de  h  grammes  6  décigrammes  par  décilitre,  ou  de  26 
grammes  par  litre.  L'usage  de  ce  vin,  contenant  tle  l'ammo- 
niaque, aurait  pu  déterminer  une  vive  irritation  et  des  acci- 
dents ;  ces  accidents  auraient  pu,  suivant  les  circonstances  di- 
verses: la  plénitude  de  l'estomac,  l'addition  de  l'eau  au  vin^la 
constitution  et  Téiat  du  sujet,  avoir  des  suites  plus  ou  moios 
graves.  Mais,  nous  devons  le  dire  ici,  il  est  difficile  de  croire 
qu'on  ait  pu  faire  usage  du  vin  que  nous  avons  eu  à  examiner, 
l'odeur  qu'il  répandait,  et  qui  se  fait  seniir  lorsqu'on  le  verse, 
sa  saveur  devaient  le  faire  repousser;  sa  couleur  était  encore 
un  indice  qui  devait  mettre  en  garde  la  personne  qui  aurait  en 
l'intention  de  faire  usage  de  ce  vin. 

Quatrième  quesiion.  La  substance  ajoutée  au  vin  ne  pou- 
vait-elle produire  de  changement  sur  l'odeur,  la  couleur  et  le 
goût  du  vin,-  qu'après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  de 
telle  façon,  par  exemple,  que  du  vin  trouvé  parfaitement  bon  à 
trois  heures  de  relevée,  aurait  pu  n'être  altéré  que  dix  heures 
après  environ  ? 

Béponse.  L*addiiion  de  l'ammoniaque  au  vin  détermine  im- 
Qiédiatenieni  le  changement  de  couleur,  d'odeur,  de  saveur  da 
vin,  seulement  la  coloration  du  liquide,  qui  est  d'abord  vert 
bouteille^  passe,  au  bout  d'un  certain  temps,  au  brun  elaifi 
mais  il  y  â,  nous  le  répétons,  un  changement  subit  dans  les 
propriétés  du  vin  additionné  d'alcali  volatil.  Ce  via  devient 
tirouble  et  n'est  pas  potable,  même  pour  les  personnes  les  moins 
exercées.  Si  le  vin  que  nous  avons  eu  à  examiner  était  boa  ^ 
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trois  heures  de  relevée,  il  n'a  pu  acquérir  en  dix  lieures  les 
propriétés  que  nous  avons  signalées,  que  parce  que,  pendant 
ce  laps  de  lemps,  on  y  ajoute  rammoniaque  qui  a  changé  sa 
nature. 

Paris,  le  29  juillei  1852.  A.  Ch, 

fiyPOISONNEMENT   PAR  LE   COLCHIQUE. 

On  nous  écrit  de  La  Fère  (Aisne),  que  deux  jeunes  filles  de 
celte  ville  vîefinent  de  succomber  victimes  d*uu  empoisonne- 
ment qui  avait  présenté  d*abord  les  symptômes  du  choléra.  Ces 
enfants,  jouant  dans  la  prairie,  avaient  mangé,  le  SO  mai,  la 
graine  d*une  plante  nommée  colchique,  et  communément 
veilleuse  ou  vachette  ,•  dans  la  nuit  suivante,  des  coliques  et 
des  vomissements  se  déclarèrent,  et,  malgré  les  soins  qui  leur 
furent  activement  donnés,  la  mort  survint. 

Le  colchique  est  classé  par  les  médecins  au  nombre  des  poi- 
sons acres,  et  M.  Orfiia  cite  un  cas  d'empoisonnement  survenu 
dans  les  mêmes  circonstances  et  par  la  même  cause.  Cette 
plante  fleurit  en  automne,  elle  a  une  tige  blanche  et  un  calice 
bleu-violet;  les  animaux  évitent  par  instinct  d'en  manger  les 
fleurs  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les  prairies  de  nos 
contrées. 


EMPOISONNEMENT  PAR  IMPRjUDENGB. 

Après  de  longues  années  d'une  union  stérile,  les  époux  G..., 
rentiers,  domiciliés  rue  Taraune,  avaient  vu  enfin  leurs  vœux 
comblés  par  la  naissance  dun  fils.  Cet  enfant^  sur  lequel  s'é- 
taient portées  toutes  leurs  affections,  venait  d'atteindre  seule- 
oient  son  sixième  mois.  Une  indisposition,  qu'il  éprouva  ayant 
nécessité  la  visite  d'un  médecin,  le  docteur  ordonna  une  potion 
que  la  bonne  alla  chercher  chez  le  pharmacien. 

A  son  retour,  cette  fille,  pressée  d'obéir  à  un  ordre  qu'on  lui 
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donnait,  plaça  sur  la  cheihinée  la  fioie  qu'elle  rappoHait  Sur 
•celle  oheminée  se  trouvaii  précisément  un  flacon  de  mèm 
loime  et  de  dimension  pareille  contenant  du  laudanum  de  Sf- 
denhami  doni  le  sieur  G...,  affecié  d'un  rhumatisme  ariiculaiie 
aigu,  se  jservait  pour  saturer  les  cauiplasmes  qui  kii  avateoiété 


Les  cris  de  l'enfant  ayant  appelé  la  bonne,  elle  Toulat,  {voor 
l'apaiser,  lui  faire  prendre  la  potion  destinée  à  le  calmer,  nais 
elle  se  trompa  de  bouteille  et  ce  fut  du  laudauum  pur  qu'elle 
donna.au  petit  malade.  Quelques  instants  après,  il  rendait  le 
dernier  éoupir. 

La  domestique,  qui  était  très  attachée  à  l'enfant  de  ses  mst- 
très,  a  éprouvé  un  tel  saisissement  de  cette  mort,  donteUe 
était  la  caude  involontaire,  qu'elle  est  tombée  gravement  ma- 
lade. 

Ce  fait  démontre  quelles  sont  les  précautions  que  doiveni 
.prendre  les  personnes  qui  font  usage  de  médicaments  externes. 

PHABBIIGIE. 

DE  l'emploi  du  THLASPI   BURSA-PASTORIS  (l.)   BAIIS 
LE  TRAITEMENT  DES,  HÉMORRHAGIES  ; 

Par  le  D' J.  Hamuok. 
Préparation*  pharmao&utiques, 
jParmi  les  crucifères,  les  unes  produisent,  parla  réactiooia 
deux  éléments  qu'elles  contienaoït,  des  hAiiles  eooontifiHf^ 
Acres  ec  caustiques  :  telles  sont  la  moutarde,  le  raifort  «t  le 
eoohlearta.;  elles  doivent  être  employées  eMtérieunemcBtf  «^ 
«gistent  comme  révulsifi».  Les  antnes  orncifiàres  j^enfèBflMPt 
très  peu  d'huile  estentielle,  et  betueoupdeiprtnc^icB  aalrii' 
ignMi  et  amers;  celleB^ei  ne  doivent-tètre  «dminialrées  4^'^ 
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rintërieiir  :  tel  est  le  thiaspî  qiri  nous  occupe ,  et  dont  nous 
aHons  passer  en  revue  les  divers  modes  de  préparaiiioQ. 

Suc  de  thlaspi. 

On  piie  le  ihlaspit  on  l'exprime  et  on  filtre  le  suc  à  froid. 
Ce  suc  renferme  tous  les  principes  actifs  du  ihlaspi.  Si  ce  suc 
était  préparé  à  chaud ,  Pùlbumine,  en  se  coagulant,  précipite- 
rait une  partie  des  autres  principes  actifs  de  la  plante,  et  t'a 
sarenr  amère  et  les  propriétés  du  sac  diminueraient  de  beau* 
coup.  A  froid',  îi  conserve  parfaitement  toutes  les  qualités  de  la 
plante. 

On  le  prescrira  à  la  dose  de  32  à  M  grammes  par  jour. 

Eau  diêiUUe  de  ihlatpi. 

La  plante  doit  éprouver  une  macération  de  viogt^quatre 
lieures,  puis  être  distillée  avec  cinq  fois  sou  poids  d^eau  pour 
en  retirer  deux  parties  d'eau  distillée. 

La  macération  a  pour  but  de  développer  une  certaine  quan- 
tité d*huile  essentielle  tonique  et  stimulante,  qui  ne  se  déve- 
loppe pas  sous  Tinfluence  de  l'eau  bouillante. 

Cette  eau  se  prescrira  à  la  même  dose  que  le  suc  auquel  on 
la  joindra,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

^  Suc  de  ihiaspi 125  grammes.: 

Eau  distillée  de  lUaspi.. .  •    125      — 

M.  D.  U. 

Titane  de  ihlaspi. 

Ifé  Herbe  fraîche  de  thlaspi.  •    96  grammes. 

Eau  bouillante 1  kilogr. 

Jattes  ififoser  pendant  deux  heures  en  "^a^  closi  A  prendre 

•o  un  J6«r. 

AloQolai  de  ihloepi. 

Où  prendra  :  Plantes  fraîches  de  thlaspi,  5  kifogr.;  ateool' 
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rectifié  à  61*  Cartier,  &  litres,  ei  on  distillera  au  haîn-mârie 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  en  alcoolat  :  9  litres.  Cet  alcocrtat 
pourra  servir,  mêlé  à  moitié  eau,  dans  le  scorbut ,  lorsque  les 
gencives  sont  saignantes. 

Teinture  de  thlatpi. 

Prenez  :  Alcoolat  de  thlaspi,  1  li(re  $  lierbe  fraîche  de  thiaspî, 
5  00  grammes.  Incisez  les  plantes  et  faites  macérer  pendant  huit 
jours,  passez  avec  expression  et  filtrez. , 

Cette  préparation  représente  bien  les  principes  actifs  do 
thiaspi ,  la  petite  quantité  d*huile  essentielle  que  renferme  cette 
plante  et  son  principe  résineux  amer  se  dissolvant  complète- 
ment dans  Talcool. 

Cette  excellente  forme  du  médicament  est  l'une  des  plus 
actives  contre  les  hémoiThagies  *,  on  peut  la  prescrire  à  la  dose 
de  60  à  iS^  grammes  par  jour. 

F^in  au  thlmpi. 

On  prendra  :  Herbe  fraîche  de  ih^a>pi ,  1 87  grammes  ;  vin  de 
Bordeaux,  1  litre.  Incisez  l'herbe  de  thiaspi,  lavez*la  ;  on  ajou- 
tera le  vin  et  6^  grammes  d'alcoolat  de  thiaspi ,  et  on  laissera 
macérer  pendant  huit  jours,  puis  le  liquide  sera  passé  à  travers 
un  linge  avec  expression  pour  le  filtrer  ensuite.  L'addition  de 
l'alcoolat  a  pour  but  de  compenser  raffaiblissemcnt  du  vin  qui 
absorbe  la  majeure  partie  de  Teau  de  la  plante  employée.  Ce 
vin  ne  le  cède  en  rien  ù  la  teinture  précédemment  décrite.  Oa 
en  prescrira  une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 

Bière  au  thiaspi. 

Prenez  :  Plantes  récentes  de  thiaspi,  lav(  z,  incisez  et  intro- 
duisez-en 500  grammes  dans  2  litres  de  bière;  mêlez  le  tout 
dans  un  matras,  laissez  macérer  pendant  six  jours,  passez  avec 
expression  et  filtrez. 
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Celle  bîère  remplacera  aTaniageusement  le  vin  de  thlaspi 
pour  les  classes  pea  aisées  de  la  société. 

Conserve  de  thfatpi. 

Prenez  les  feuilles  radicales  de  ihlaspi,  lavez-les  et  pilez-les 
dans  un  mortier  avec  trois  fois  autant  de  sucre,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  réduit  en  pulpe.  Passez  alors  à  travers  un  tamis  de 
crin. 

Cette  préparation  peut  être  employée  chez  les  femmes  dont 
le  palais,  habitué  aux  douceurs  et  aux  bonbons,  ne  peut  sup- 
porter certaines  substances  médicamenteuses  peu  semblables- 
à  leurs  mets  favoris. 

Sirop  de  thlaêpi. 

Prenez  :  Suc  dépuré  de  thlaspi,  1  partie  ;  sucre  blanc,  2  par* 
lies.  On  chauffe  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre  et  on 
passe  quand  le  sirop  est  refroidi  ;  Talbumine  en  se  coagulant 
clarifie  sponianément  le  sirop  qui  est  d*un  beau  jaune-verdàtre . 

.Extraie  de  thlaepi. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  suc  dépuré  de  tbiaspi  et 
Ton  évapore  au  bain-marte  en  consistance  d'extrait. 
Cet  extrait  se  prescrit  à  la  dose  de  1  à  2  gros  par  jour. 

Modes  d^ administration. 

Les  préparations  ci-dessus  indiquées  suffisent  et  peuvent 
suffire  à  toutes  les  exigences  de  la  thérapeutique,  dans  les  di- 
verses hémorrhagies  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  pra- 
tique. 

Voici  quelques  exemples  de  formules  à  employer  : 

If  Suc  dépuré  de  thiaspi 125  grammes. 

Alcool  de  thiaspi «      Si      — 

Sirop  de  thiaspi 62      — 

M.  —  Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 


If  Xi&anedo  Uila&pi... 1874paiiiiiies. 

VÎD  de  thlaspL  • «•     1^5      — 

Sirop  de  ihlaspi 6â     — 

M.  — '  Deux  cuillerées  à  bonche  d'heure  en  heure. 

Tf  Extrait  de  ihiaspi 69  grammes. 

Sirop  de  thiaspi 62      — 

ïau  distillée  de  thiaspi.  ...     125      — 
M.  —  Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 

^  Extrait  de  thiaspi 62  grammes. 

Vin  de  ihlaspi 187      — 

Dissolvez  et  mêlez. 

Une  cuillerée  à  bouche  d*heure  en  heure. 

If  Bière  de  thiaspi t 875  grammes. 

Exlraît  de  thiaspi 16      — 

M.  —  Un  verre  à  vîn  d'heure  en  heure. 

If  Teinture  de  ihlaspi 32  grammes. 

Sirop  de  thiaspi 6&      — 

Eau  distillée  de  thiaspi.  ...     125      — 
M.  —  Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  eu  heure. 

If  Extrafti  de  rhlaspi k  grainmes. 

Poudre  de  feuiHes  de  thiaspi  (sec.),    q.  s. 
P.  f.  s.a.  pil.  D**12.  —  D.  U. 
Une  pilule  d'heure  en  heure. 

If  Conserve  de  thiaspi 66  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 82      — 

M.  —  A  prendre  en  quatre  fois,  à  trois  heures  d'intervalle. 

PRÉPARATION  ANTIf£brILB. 

Alger,  le  10  joîB  1853. 
Monsieur, 

Vous  n'ignorez  pas  que  l'Algérie  est  uo  pays  excessiveoeoi 
fiévreux,  la  eousommation  du  Mlfate  de  qmaiae  que  nm^l 
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faisiMS^  est  prodigieuse;  malgré  T^cacité  constatée  de  ce 
puissant  fébrifuge,  nous  le  voyons  cependant  échouer  qnet' 
quefoisy  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  personnes  restées 
soos  Tinfluence  des  fièvres  pendant  des  mois  et  oiéme  des  an- 
nées. Dans  ce  cas,  je  me  suis  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible 
de  rendre  Faction  da  sulfate  de  qnînine  plus  certaine  en  l'asso- 
ciant, par  exemple,  aux  pnrgaiifs.  A  cet  effet,  j'ai  soumis  di- 
verses préparations  fébrifuges  purgatives  à  quefques  médecins 
de* la  ville  avec  lesquels  je  suis  en  rapport  ;  après  bien  des  tà« 
tonnementset  un  grand  nombre  d'expériences  comparatives, 
voici  celle  dont  nous  avons  oI}tenu  les  plus  heureux  résultats^ 
veuillez,  je  vous  prie,  l'insérer  dans  votre  estimable  journal,  si 
vous  la  croyez  digne  d'intérêt. 

Sulfate  de  quinine 2Sr,25  centig. 

Poudre  de  coloquinte. | 

Poudre  de  gomme  gntte /  aa        75  centig. 

Poudre  d'aloès ) 

Mêlez  exactement,  et  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'alcool 
faites  une  masse  pilulaire  que  vous  divisez  en  30  pîlaies 
égaies. 

5  pilules  le  matin  à  jeun  pendant  trois  jours  consécutifs, 
buire  par^dessus  un  verre  de  limonaire  au  citron  ou  une  infu- 
sion de  camomille,  réduisez  ensuite  la  dose  à  deux,  toujours 
le  matin  ùjeuii,  pendant  encore  six  ou  huit  jours. 

Au  moyen  de  cette  préparation,  j'ai  vu  guérir  des  personnes 
alteinies  des  fièvres  depuis  six,  douze  et  même  dix-huit  mois. 
J'ai  rhonneur,  etc.  B.  Girard,  pharmacien. 


KM 


NOUVELLE  FORMULE  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  FIÈVRE» 

INTERMITTBETB8. 

M.  le  docteur  Turcbetti  publie,  dans  la  Gazette  tnMiôa^e 
de  Toteane,  une  recette  de  féllrifugas  indigèoes  qui  serait 
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bien  précieuse,  si  elle  avait  chez  nous  les  mêmes  succès  qu'en- 
tre les  mains  de  son  auteur.  Voici  quel  est  ce  remède  : 

Feuilles  d  olivier.  ^ 15  grammes. 

Ecorce  intérieure  de  saule 12        — 

Germandrée .    2/i       — 

F.  S.  A.  une  décoction  de  500  grammes  d*eaa  distillée  et  pas- 
sez ensuite. 

M.  Turchetti  administre  la  moitié  de  cette  décoction  trois 
heures  avant  l'invasion  de  Taccès,  et  Tautre  moitié  deux  heures 
après  la  première,  c'est-à-dire  une  heure  avant  laccès.  On  en 
continue  l'usage  quelques  jours  après  la  guérison,  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  des  récidives. 

M.  Comucci  a,  dit-on,  employé,  comme  M.  Turchetti,  cette' 
formule  dans  un  grand  nombre  de  fièvres  périodiques  légitimes, 
et  en  a  obtenu  les  meilleurs  résultats.     (^Reoue  de  t/iérap,^ 

CONCOURS  POUR   LA   NOMINATION   D  AIDES -MAJORS   PUARIIACIENS 

AU   VAL-DE  GRACE. 

Quiiize  places  sont  vacantes. 

Les  conditions  d'admission  aux  emplois  d'aid^niajor  5  l'Ecole 
impériale  du  Val-de-Gràce  ont  été  déterminâmes  par  rariicie  2 do 
décret  du  13  novembre  1852  : 

1**  Etre  né  Français  ; 

â*  Etre  pharmacien  reçu  dans  Tune  des  trois  iîcoles  supé- 
rieures^ de  pharmacie  de  l'Empire  ; 

S*  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende  impropre  au  ser- 
vice militaire  ; 

V  N'avoir  pas  dépassé  1  âge  de  vingt-huit  aus  au  1*' janvier 
qui  suivra  l'ouverture  du  concours  ; 

5*  Avoir  satisfait  aux  épreuves  déterminées  par  le  minisuv 
de  la  guerre. 

Nature  det  épreuvei,  •—  1*  Réponse  écrite  à  une  question 
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d'histoire  naturelle  des  médicaments  el  de  matière  médicale  ; 
2**  Epreuve  orale  sur  une  question  de  chimie  ; 
3**  Epreuve  orale  sur  une  question  de  pharmacie,  suivie  de 
rezécution  d'une  préparation  ofDcinale. 

Composiiton  du  jury.  —  Le  jury  d*examen  est  composé  : 
1*  d'un  inspecteur  y  qui  présidera  le  jury  ;  2*  d'un  médecin  prin- 
cipal» qui,  choisi  dans  une  autre  spécialité  que  Tinspecieur, 
raccompagnera  dans  sa  tournée  ;  S"  d'un  médecin  principal  et 
d'oD  pharmacien  principal  désignés  par  le  ministre  pour  cha* 
que  localité. 

Claêiement.  <—  Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  local  pro* 
cèdei  en  séance  particulière,  au  classement  des  candidats  par 
ordre  de  mérite. 

Le  classement  définiiif  de  tous  les  candidats  a  lieu  à  Paris  ; 
à  cet  effet,  le  jury  formé  à  Paris  pour  l'admission  des  candidats 
de  cette  circonscription  se  constituera,  an  terme  de  cette  opé- 
ration,  en  jury  central ,  chargé  d'établir  la  liste  définitive  du 
classement  des  candidais,  d'après  les  chiffres  d'appréciation 
qu'Us  ont  obtenus;  en  cas  d'égalité  de  deux  candidats,  il  est 
fait  une  nouvelle  lecture  de  leurs  compositions  en  séance  du 
jury  central,  qui  prononce  surle  rang  définitif  de  chacun  d'eux. 
Stage  à  F  Ecole  impériale  du  Fal-de^Gràce.  —  La  durée 
de  ce  stage  est  d'une  aunée,  pendant  laquelle  les  pharmaciens 
sont  asireinis  à  des  travaux  qui  ont  pour  but  de  les  familiariser 
avec  la  gestion  des  oiBcines  des  hôpitaux  militaires ,  avec  les 
règles  d'une  comptabilité  spéciale,  avec  le  service  pharmaceu- 
tique des  ambulances,  avec  les  analyses  de  chimie,  les  exper- 
tises,  etc. 

Les  stagiaires  sont  soumis  aux  obligations  de  la  discipline 
militaire,  et  reçoivent,  pendant  leur  séjour  à  Paris,  les  appoin- 
tements de  2,S00  fr.  Au  terme  de  leur  stage,  ils  obiieonept,  à 
la  suite  d'examens  de  sortie,  le  brevet  du  grade  dont  ils  sont 
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investis  parr  commission  ministérielle,  et  jouissent,  à  partir  «te 
ce  moment,  des  privilèges  inhérents  à  la  position  d^officler. 
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Lors  d'une  visUe  faite  par  deux  professeurs  de  TEcole  de 
pharmacie,  assistés  d*un  commissaire  de  police,  à  la  phar- 
macie située  rue  du  Faubourg-Sl-Denis,  9,  il  fut  constaté  que 
la  pharmacie  appartenait  au  sieur  Dambresville ,  docteur  ea 
cbfmrgre,  et  que  le  sîenr  Paquet,  pharmacien,  89,  me  Boor- 
bon-Villeneuve,  qui  la  dirigeait,  n'était  qu'un  préte-nom  aui 
gages  de  Dambresville. 

Divers  remèdes  secrets  et  médicaments  falsifiés  ont  été  sai- 

sis. 

Â  raison  de  ces  faits,  les  sieurs  Dambresville  et  Paquet  ont 
été  traduits  devant  la  police  correctionnelle  comme  prévenas: 
Dambresviite,  d'avoir,  en  1853,  sans  avoir  été  reçu  pharmacien, 
ouvert  une  officine  et  débité,  au  poids  médicinal,  des  prépara- 
rations  médicamenteuses  ;  Paquet,  de  s'être  rendu  complice  de 
ladite  contraveuiion  ;  Dambresville  et  Paquet  :  1*"  d'avoir  an- 
noncé et  publié  la  vente  de  remèdes  secrets  sous  les  noms  dla- 
jection  tanin  et  de*  rob  aniisypliiUtique;  2*  d'avoir  débité  et 
vendu,  an  poids  médicinal,  les  dits  remèdes  secrets  et  an  autre 
remède  secret  indiqué  sous  le  nom  de  solution  de  carbonate 
de  baryte;  h"  d'avoir  falsifié lespréparations médicamenteuses 
indiquées  par  eux  sous  les  noms  de  pastilles  de  lactate  de  ièr, 
de  pastilles  toniques  au  quinate  ferreux,  de  pilules  toniques 
dépnrative»,  et  d'avoir  vendu  et  mis  entente  lesdiles  prépa^ 
raitioBS,  qu'ils  savnieot  être  falsifiées;  A""  d'avoir  trompé  l'àeke- 
lem*  sar  la  nature  de  la  chose  vendue ,  en  vendant ,  coami^^ 


tBi  Ai4«iiq,  des  isédifiaDieats  4aiu  lesquda  «eeit£.tQb- 
tttHieeii'etttf  ait  pas. 

fiesiMri)andnre6«iHe  âÀétfoadaauié  à  giikn»  joars  de  pri- 
svn  et  Ml  Grafi»d'uiiieiidâ. 

LeMesr  Paqii6t>a  ëié  condamné  à  tOO  rranQS^d'amaode. 


Le  Tribnnsll  âe'ponee'eorr<^GilonneHe''a'i30iMki«iné1e8  sieurs 
Troncin,  doetenr  en^médecme,  i).,  rae  .d'AsfiDJiléme^  Cres- 
sentpharmacieii,  St^rae  Méniiofioiitaiit,  «C  Leroy ,;pbaniiaoien 
iS/rne  d'Aotni)  chaeimù  20è4r.  d^aôiendeypouDavair  vendu 
un  remède  secret ,  dëàîgnd  «mis  le  nom  idHEmu  idm  rdgviêwr 
Tronein. 


EXERCICE   ILtÉGAL   DE   LA   PHAUHACIB. 

JLsiaulte  d'un  procès-verbal  du  28  décembre  dernier,  que  la 
pharmacie  sise  àMonimarlrey  rue  de  Lévis,  2,  était  tenue  ài 
cette  époque,  non  par  on  plivrmiicien,  mais  par  un  élève,  le 
sieur  Raynaud ,  lequel  a  déchiré  qu'il  gérait  l'officine  pour  le 
compte  du  lûear  Deeoster,  établi  «berborisle,  «rue  du  Four- 
Saint-Germain,  43,  quiin'en.^talt  encore  qu'acquéreur  condi- 
«tkMiiial,- conjointement  avec.un  sieur  Ei^paignaa,  ancien ,pbar* 
«MoiaB  À  fine. 

lie  jiuir  ftaynaud.a.dadaré  ^ue.seulil  dirigeai!  la.pharma- 
^ci,'i|uïl  di'jy  «fiOait  flue  Je  Joar,  £i.qu'uii  Jiommje  de.peine.y 
fcowbftltiieul  pendant  lainuU. 

Xiaa  fnfofesfifiurs  ^élé^és  ont  constaté  que  divjerses  ^nb- 
jMaaeefi  vëikdneusns  n'étaient, pas  tenues  isous  clef. 

Ils  iMHynn.4MarQ,  saisi  le  remède  «ecrct  désigné  sous  le  nom 

La  jtenelure  de  l'olBcine  a  immédiatement  été  ordonnée. 
iLe  sienr  JinpaigBacie&i  décédé  depuis  le^procès-verbaU 
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Traduits  devanl  la  police  correctionnelle,  les  sîeiirs  Deeostcr 
et  Raynaud  ont  été  condamnés  :  l""  pour  exercice  illégal  de  b 
pharmacie  ;  2"*  pour  préparation  et  vente  d'uA  remède  8e<M, 
le  premier  à  100  fr.  d'amende,  le  second  à  50  fr.  ;  Decosteri 
une  seconde  amende  de  100  fr.,  et  Raynaud  à  une  amende  de 
50  fr.,  pour  n'avoir  pas  tenu  les  poisons  sous  clef. 


HERBORISTE  EXBRÇAliT  LA  PHARMACIE» 

Le  sieur  Lamy,  herboriste,  rue  Mouffetard,  127,  préveni 
d'avoir ,  sans  être  reçu  pharmacien,  préparé,  vendu  et  débile, 
au  poids  médicinal,  ou  par  quantités  équivalentes,  des  comfio- 
sitfons  pharmaceutiques,  contravention  prévue  par  la  loida  SI 
germinal  an  XI  et  par  le  décret  du  29  pluviôse  an  XIII,  déjà 
condamné  pour  faits  semblables,  a  été  condamné,  le  5  jaio,i 
25  francs  d'amende. 


FALSinOATIONS. 

FALSITIGATION  DES  HiDIGAMENTS   ET  DBS  ALIMBKTS 

EN  AlfOLETERRB. 

Une  commission  sanitaire  a  été  nommée  en  Angleterre  pour 
s'occuper  d'une  manière  sérieuse  de  la  falsification  des  médica- 
ments et  des  préparations  pharmaceutiques.  Cette  commissîoo 
a  déjà  commencé  ses  travaux,  et  elle  a  pris  l'opium  pour  le  pre- 
mier but  de  ses  recherches.  Un  fiait  presque  incroyable  et 
pourtant  certain  est  ressorti  de  ces  études  :  c'est  qu'une  pré- 
paration opiacée ,  bien  déterminée  dans  la  pharmacopée  de 
Londres,  ayant  été  achetée  chez  vingt  et  un  droguistes  diffé- 
rents et  les  plus  renommés  dans  la  métropole,  ne  s'est  pas  pré- 
sentée deux  fois  dans  les  mêmes  éléments  constituants. 

Cette  préparation ,  à  laquelle  nous  faisons  allusion ,  est  le 
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tend^iHiiD  OU  telDUire  d*opiiim  »  qui ,  d'après  les  prescriptions  ^ 
do  Collège  des  médecins,  doit  se  faire  de  la  manière  siii?afiie. 
Nous  copions  textueilemeiil  la  pharmacopée  londonienne  : 

J2.  Opiam  pulvérisé*. •    Sonees. 
'     Alcool  rectifié*  «  •  «  «    2  pintes. 

Faire  macérer  pendant  sept  fours,  puis  faire  agir  la  presse 
et  mirer. 

Toilà  qui  est  simple  et  sans  erreur  possible.  De  plus,  d'après 
les  recherches  de  M.  Squire,  treize  gouttes  de  celte  teinture,* 
aûnsi  obtenue,  doivent  contenir  la  maiière  solubie  de  i  grain 
d'opium,  et  la  pesanteur  spécifique  de  la  liqueur  est  de  9&2;    > 

Etpouriani  les  membres  de  la  commission  sanitaire  ont  faU 
•acheter,  uvous-noos  dit,  de  cette  teinture  opiacée  chez  vingt? 
et  un  droguistes  de  la  capitale,  et  pat  un  seul  échantillon  n'a 
présenté,  réunies,  toutes  les  conditions  exigibles  d'une  bonne 
préparation.  Nous  avons  là  sous  les  yeux  les  analyses  de  ces 
▼ingt  et  un  ëchaniitlons,  pas  un  seul  ne  présente  la  pesamear^ 
spécifique  de  952  ;  les  uns  Tout  plus  forte,  les  autres  plus  fai^ 
ble  ;  on  trouve  les  nombres  937, 9^9^,  940, 96^  1,0^6,  etc. 

La  quantité  de  matière  opiacée  tenue  en  dissolution  dans 
l'alcool  ne  varie  pas  moins  et  eëê  toujours  au-deê^ué  de  la^^ 
proportion  exigée  par  le  Codex  anglais. 

Ces  résultais  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  grande* 
diflficulté  qui  s'offœ  au  médecin  anglais,  de  trouver  pour  ses 
0ia1ade&  uu  médicament  aussi  important'  que  le  làudanuniv 
d'une  force  uniforme.  Les  ordonnances: peuvent  être  envoyée 
à  une  douzaine  de  pharmaciens  sans  qu'il  soit  certuin  de  don^*^ 
ner  à  ses  malades  la  quantité  d'opium  qa*il  a  en  vue  d'adminis-» 
trer.  Ni  ia  réputation  du  droguiste,  ni  le  prix  que  ce  dci'^nter 
exigera  de  la  vérité  de  son  médicament,  ne  prësenlerom  des. 
garanties  suffisantes.  Un  tel  mal  demandait  un  pronspt  remède, 
et  tovt  porte  à  espérer  qu'il  découlera  des  travaux  auxquels  se* 
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1144  joomiiApL'Di  6ttiHn  «éofo^i^ 

livm  li|  oomiiisttOB  «witair6M|^l«Me'de  grands  bieoAitftimr 

Itttpêwne.  bunaniië  sonifraiite. 

tique  du  confi84NHP<ei  du  veiHteer«dè  ebnser^es,  tious  y  codsu- 
tenons  des  falta^enoare  plus^'àebeiii  ;  peii^éH*e  plus  qu'iclDOvs 
^RSHia^s^  BOfi  plu»  un-déAutMd'IlBiFniOfiie'  dans  fes"éléAesls 
constiiuants  du  produit ,  mais  bien  l'adjonction  de  subctaineei' 
«aeiitvsUaDeni  Ténénaiiftes.  Alnsh  larConnniMîo»  sanjiftirexle 
(.«■dnca  a  analysé-  tPaM^^iiq^  âdMMlillaDs  de  cons<*pv«sde« 
tooiaeSpèce)  ooDsenresdegroseiiles^de  ft^mbotses^depruDeS) 
de  cilrens,  etc.  ;  de^  marmelade»,  de^Tnuits  oenfits,  eic.  6e€€» 
analyses  faites  avec  le  pius  grand  soin»  sont  résultées  lefroon- 
obisions  suivantes  : 

l"*  La  conserve  de  framboises  coBienait  une  quantité  coati- 
4M>le  de^  ecittrrw. 

â**  Les  quatre  éebaii^îHona  de  oonterve  de  graseilles  06q(«- 
'iMÛeai  lousdu  euwrê. 

tt  Suf  qaaiorze  échantillons  de  marmelade  d'orange,  on  et 
trouva  dotue-  çMargés  de  ^mvre. 

AT  Trois  marmelades  étaient  lalsîfië^  avec  ud«  énome 
quantité. d'une  substance  vég^iald  ressemblant  à  énnavti^ 

6'  Les  neuf  échantillons  de  gelée  4e  prunes  étaient  plo&osi 
.moins  chargés  de  cuivre, 

.  V  Les  prunes  de  reine^claude  renfermées  dansitcois  M^ 
•dwaient  leur  belle  couleur  verie  à  la  pvésence  d«  cuivre. 

T  En  résumé,  sur  Iratt/^^tn^  échavUlioas  de  conserveside' 
diférentea  natures,  il  y  en. avait  treetêe^-iroU  qui  eonteaaiefl^ 
d«  cttîvre  ;  des  traeee  seulemenkde  ce  métal  dm»  trais  eseiB- 
ip)es  ;  une  petife  quflntUé  dana  anie,  et  une  quuntiié  eonn* 
déraèle  on  même  ^onna' dans  .dix^seuf  échantillons. 

f  S^aès  l^.métkoda  ool»era<'ll**mrm  suivie,  de  prépareron 
cansenviea  dans  des  ^ases  de  cuivres  o»>  deyaiu.  s'attea*»^  * 


.C9»^fità/^  r9cliQii(tpi9i«JWi|e  AçsYtucav^gii^UDX  sur  K^ivrQyîà 
décoavriEdes.trj^ft^^a  di»  ç^.l^étal  ;  n^h  il  faut  airouer.  que  les 
ré^^lUla4es,rfchercJb\^.(le.|ia.coolXQj.s^M>p.  oot  â4pd«&é.tpqt  ce 
q^'W  p(W\WJt.609pp^r.Mç^liÇ&  am  ,proHyé  xlparseule^le^t  que 
les  conserves  faUes  daos  des  v^j^isi  4e  cuivre  s'iiuprégj9sieiii>de 
t^iiçul^s  io4l^UJgMç^  mais.  Wf^qx^  que  Je  cuivre  y  eut  eo.ofssez 
grande  quauiiié  pour  colorer  les.ce^idj^i^s  rë^i|l|i|At  de^lAÇQW* 
]l)twiJ.QjQi  ,des  j[«l^^s  e;B  U9.e  çj^aMc^Vt  pomrpre,  çt  paur  que  1^  so* 
.InUon  .de.c^s  q.^D(}re.;i  fr^Uées  parl'agiipQfiiAque,  dooue  UQe 
l>elle.cQulevr.l)]«iie. 

Enfia  ,  il  demeure  eoeore  incppi^sia^e  que  le  cuivra  X^t 
parfois,  iroMv.é  çn  si^gr^de  qu^^nllié  dai^s  des  fruits  simpleaient 
,Q0ofit3  dans  Tt^ur/ile' vi^»  Qt  qui  n'Avaiejat  pas  ^té  soiMnis  au  f^u 
dans  des  bassioes  de  cuivre,  quMl  a  fallu  nécessairemeat  que  hs 
fahricanin  y  ^fîuiasatiit  un  «ftl  dft  finivrfli  fiann  dûiue  r«eéiftie 
de  cuivre,  poui^|gimfa)iliriei¥Be;^Mr^îlié.4rtÂAeieUe. 

JHw^  .lÎAodroAs  9^.AeeA,fAii?Si  au  muKK^t  ^  ces  iwpoetarptes 
,|)^(;h^rc^W deiU cqipmsskH) j^^l^^ire de Loudres,  q«i ii)(é- 
■>çe%ieiu  irpp  d^i|C^«Mnt,to^saxuéMi^iVie,  po^r  que  mt 
homme  de  bien  n'y  applaudisse  pas.  D'  A.  CuBaiAo. 

^s^ssss^ssss    f     ,|,     ,  ,    ,  ^ss=a^?        , .  , ,  ss^issasssam 

PRfiMlÈRIE   LISTE  .DE    m6dICà1|£9TS  ,QDE    LES    PHAaMAGIENg    DE 
.PI^YlNCi;  DOIVENT  EXAIlJifER  L0R&QU*ILS  LES  REÇOIVENT^ 

Sous-nitrate  de  bismuth  conienant  plus  de  chlorure  d  oxyde 
que  d|oxyde  Je  bismuth. 

Kerni^s  contenant  de  Tocce  rouge. 

Ma^niésie  .conieuai^i  ^el.a  chaux  et  de  Teau. 

Suifaie  de  quinine  cpiuenant  que  jurande  quantité  de  cin* 
çhuniçie. 

Farine  de;  lin  de  laquelle  on  a  extrait  la  plus  graude  partie 
de  Thuile. 

G^mme  arabique  mêlée  d'uue .certaine  quantité  d'une  gomme 
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insuluble  dite  gomme  de  PInde/  cette  gomme  se  mêle  à  h 
gomme  arabique  dans  la  proportion  de  15  pouf  100. 

Chocolat  contenant  des  quantités  considérables  de  fécale. 

Capsules  au  baume  de  copabu  contenant  1**  de  Vhuile  grasse, 
2°  de  Tessence  de  térébenthine. 

Les  pharmaciens  sont  donc  invités  à  examiner  ces  médica- 
'  ments  lorsqu'ils  les  reçoivent. 

Des  recherches  sont  Journellement  faites  à  Paris,  pour  s'as- 
surer de  la  pureté  des  médicaments  ;  mais  les  médicamems 
expédiés  en  province  peuvent  souvent  être  soustraits  à  l'examen 
qu'on  pouvait  leur  faire  subir. 

Bègle  générale,  un  pharmacien  qui  ne  prépare  pas  unmédi- 
cament,  ne  doit  jamais  vendre  celui  qui  lui  est  expédié,  sm 
favoir  examiné. 


VINS  rABRIQITÊS  AVBG  L'AIRKLLB. 

Nous. avons  indiqué  dans  l'un  des  numéros  de  notre  joonial 
-la  fabrication,  dans  le  dépat'tement  de  la  Loire,  de  vins  avec 
f  airelle,  te  raisin  dee  bote.  Voici  les  résultats  de  ccuc  af- 
faire : 

*  Samedi  dernier  ont  commencé  devant  le  Tribunal  correc- 
lionnel  de  Saiot-Eiienne  les  débats  d'une  affaire  qui  nous  pa- 
rait de  nature  à  éire  signalée  à  l'atteplion  publique.  Ils*agtt 
de  falsificaiions  et  de  manipulations  de  vins  organisées  surflW 
assez  vaste  échelle  dans  un  des  principaux  quartiers  de  noir^ 
ville.  Les  faits  qui  ont  été  révélés  à  l'audience  sont  des  pls^ 
instructifs.  Ainsi,  il  paraît  que,  grâce  aux  progrès  de  findos- 
iiialisme,  le  raisin  n'est  plus  considéré  que  comme  un  acces- 
soire dans  la  production  du  vin ,  et  que  si  on  le  fait  entrer 
encore  comme  pour  quelque  chose  dans  les  combioaisooscb'' 
niiques  à  i*aide  desquelles  on  cherche  à  le  remplacer,  c'est  sitf- 
pleaieui  par  un  reste  de  déférence  pour  les  préjugés  et  les  i*^ 
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reçues.  Ces  manœavres  et  cette  combinaison  auraient  eu,  en 
outre,  pour  résultat  de  procurer  à  leurs  auteurs  la  facilité  dé 
Tendre  à  raison  de  80  ou  90  fr.  de  préfendues  pièces  de  vin 
qui,  grâce  aux  mélanges  innommés  qu'elles  contenaient,  né 
revenaient  pas  aux  fabricaieurs  à  plus  de  10  fr.  rhecioHtre  ! 

«  Les  p1révenus,au  nombre  de  cinq,  étaient  assistés  dé 
M*»  Jussy  et  Valéry,  avocats. 

«  Après  les  débats,  qui  se  Sont  prolongés  jusqu'à  trois  heures 
et  demie,  le  Tribunal  s'est  retiré  dans  la  chambre  du  conseil; 
d'où  il  est  rentré  en  séance  après  une  délibération  qui  a  duré 
plus  d'une  heure.  ^ 

•  M.  le  président  a  prononcé  le  jugement,  qui  déclare  Cœur 
fils  coupable  d'avoir  fabriqué  et  mis  en  vente  des  vins  falsIHés, 
et  conséquemment  commis  le  délit  de  tromperie  sur  la  qualité 
de  la  chose  vendue  ;  et  lut  faisant  l'application  de  l'art.  &?3  dû 
Code  pénal,  le  condamne  à  trois  mois  d^emprisonnement  et 
50  fr.  d'amende.  - 

•  Bray  et  Cœur  père,  déclarés  complices  du  même  ÔéTît, 
sont  condamnés,  le  premier  à  deux  mois,  et  fe  second  à  uit 
mois  de  prison,  et  tous  deux  à  50  fr.  d'amende. 

«Gabriel  Cœur  et  Berault  ont  été  acquittés.  *-  ' 

«  Le  jugement  a  ordonné,  en  outre,  la  coufiscaiîon  des  li- 

qoldesj  arinsi  que  des  substances  et  de  tous  les  ustensiles  qùf 

ont  servi  à  la  fabrication  des  vins  falsifiés,  qui  seront  répaAdu^ 

SQr  la  Toie  publique.  >  * 

MÂBldAMBIlTS  FALSIFIÉS  SAISIS  CHEZ  DES  PHARMACIENS.     ^ 

On  nous  écrit  du  H...  :  '' 

•  Hier,  pour  la  première  fols,  des  pharmaciens  étaient  cités' 
en  police  correctionnelle,  sous  la  prévention  d'infractioti  à  là 
loi  du  27  mars  1851.  On  sait  que  cette  loi  punir  la  falsîficaiioiii 
^s  substances  médicamenteuses.  Elfe  punit ,  on  outre ,  le  fait } 


frtullOQs  iiiédîcamej)ieu$es  iq^'il  ^xm  é|i;e,fateifl4e«,.Ufahi|r 

fi^i.duqjufii  Le  phavmiicieii  Aarait.ac|u^.«^:psp(iuÂ.i^  UM 
dur  27  JUES  &451  vd  encore  pU>&  loiA  :^ AQa-6e|^teloelli.^^  t^ 
\^  fateificatioD  de»  sub^unces  .in4dic9i9entepse;B^  noni-ka^ 
meot  elle  punit  la  vente  et  la  mise  e^  vente  dos  auta^nicei  wk 
dicam^nieuses  fal^iSëe^i  elle  va  ^uwm'à  punir  tle  Sait,  par^> 
pharmacien,  d*éire  iroiiyé  déieniejar,  daoa  ,$pn  «ifi^otne  ou  M| 
laboratoire,  de  subi^tances  Qiédicamenieaae&  faUifito^âi 
fallait,  en  effet,  aller  jusque-là,  sous  peine  de  frapper 4a i«i 
d'ipipqjssance  et  de  laisser  ^.la  firapde  d/es  chances  iretiaîQC» 
d'impunité'  Au  H...^  lors  d'ime  vérificaiiaa  ,  .pr^acriie^ 
ramtpriié  compétente,  ches  les  pbarmaciems.de, la yillc>il-;^ii^ 
é\é  trouvé  chez  Tun  du  sulfate dequrnine  falaiQédaa^l/KdV' 
portion  de  i&  pour  100;  chea  un  autre^du  iorn^s  bbii^i 
dans  la  proportion  de  29  pour  100  ;  chez  denx  autresi^.ua  fin^ 
duk  vendu  comme  soua-nUraie  de:bîsmHih,  mafeqiv  aViii'» 
en  réaliië,,  que  de  roxycbtorure  de  bisaHiib. 

«  Oiiës  pour  ce  fait  devant  le  Tribunal  Qori^etianailtMl 
quatre  pharmaciens  ont  tons  mis  en  avant  le.mâmè  systi|ie.<le 
défctpse  ;  ils  ont  tous  déclaré  qM'ilt  »  émient  paa  auiear^disii 
fakificaiioa  des  produits  di^fectueuj^  .sai|»i3.c||f^  eux  ;  que  0 
produits  avaient  4té  achetés  par^ni  çbez.de8  fabricants  Jâ« 
connus  ;  qu'ils  ne  savaient  pas  que  leurs jpradttka  fMSaeAtijdr 
fté&fQP^iia  ljeiissent.au,  4ia  aitfaiaiUipBîs-aQMi4ejie.pag  Im» 
cevok  et  d,e  ae  ps^  Jea  vandre.  Une  KeUe<e:if^«se  tdemiifdlft^ 

admise?  Un  pharmacien  dont  le  preqiiec{dei(QireHf]aittpfi*' 
de  vue  des  obligations  de  sa  pialesaiaii  ei(dafis.»Ki9técét^l^ 
santé. publiane>  de  sfassurerde  la.pMr<(^,d^.pc9<M0r^l'df»^ 
mettre  en  vente  que  des  produits  cecoMus  fPMrs  !9t  propos* 
rasage  de  la  médecine»  njif>barm9Aien  pe»t-il  ae  retcaockr 


m  qv'4l>ne'8«TOît»  pas  qae  le  produit  étak  rafislK? 
«■  Le.Tribi]iialx*rpeciJM>Bel  n'a  pas  admis^ce  9y«ième.  Aiis^ 
é4à  appliqué  à  4e|ix  pbariMeîetta  la  toi  S9  S7  mars  1851. 
...,  pour  Yenie  de  sulfate  de  quirrinafaliiifié',  dans  la  pn>« 
ïttàonjde  l'h  poar400^  etDv .«,  pourmide  en^vente de  Ifiermès 
ûmiéy  daoi  Is  pr^poitniii' de  S9  poQPiOO,  ont  été  condamnés 
tiacaD-.  à  M' fir.  d^amoode.   . 

•  Quam  auX'dciux  a4i$res>pbarmQ0ienBcbe2  lesquels  H  avait 
lésaM)  comane  étam  du  soua-nitraie  dii  btemuth,  un  produit 
m  ■'«tait  ew  réaiUé  ffiiede  foxychlonire'Ae  bismntli,  le  Tri* 
HKk) 9  en  ce  q«i  cooeerne  eesprodurta,  n*a  pas  peD«ë  qu'il  y 
èi  iabiftostian.  Le  Tpib«i«ala  pefi^<]iie  les  prottoits  étaient 
mal  ff^ipar^'s,  mai»  non  fahifiéê,*  «n*  eonsëqtiefice,  il  n'a 
nanoocé.  oonire  les»  sieurs  S.,.,  et  €•••,  q«'une  amende 
i8>aiiBp!e  police  d»  h  fr»,  pour  pr^paraH«Fi  d^tm  médicament 
MuraîrenieBt  aa«  prencriptiona  du  Codex.  En  oatre,  tous  le» 
produites  saisis  ont  été  conAsquës.  « 

iVo/«  dn  SM»ei0ur.  —  On  ^  demande  qnan^  les'  phar- 
maciens, dans  le  but  de  leur  tranquillité,  dans  un  but  de-mora- 
lit»V  suivront  teg-wfge»  oowaeMs  qqe  ntms  leur  fermntoira  par 
cet  avis  :  Un  pharmacien,  t^fi  doit  Jj/imfli*  recevoir  un  pro- 
duit sans  rexaminer. 

VAajuac'AHOv  jio  -  lait*^     - 
Tribunal  eorreethmtmiidlks  Mêvim^  --^  Jtmdience  du  17  mai, 

La  îotiîce:  oontÎMejaMi  «livre  MoraKsatrîceen  appliquant 
)MCi  reRineté  Ib.lol  da  SVmdtta  iftSitaws  commerçasia  poor* 
lAivii  pDiisfalatteutiaiioiiponr  déteitlon  detmarcbaDdisttsifalf- 
iMIéeSk 

Ia  vewns.CattlMi,  née*  Caumlicl^  paopriéiaire  kûeieviiie^ 
^éjèiipanattivie  pteîeue«ifoiapowi  lalaiioatiMdelail,  mdnila 
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de  Qouveau  devant  le  Tribunal  ponr  senblaUe  délit,  a  éiée«B* 
damnée  à  quatre  mots  de  prison  et  50  fr.  d'ameode.  Une  tdb 
persistance  à  commettre  ce  délit  est  d'autant  plus  inexplicable 
de  la  part  de  cette  femme,  qu'elle  est  propriétaire  de  la  fene 
de  16  acres  qu'elle  eiploite. 

—  Une  servante  de  ferme,  la  fille  Mauhan,  a  étéTue  plu- 
sieurs fois  au  moment  où  elle  était  occupéci  dans  une  rue  pei 
fréquentée  de  riniérieur  de  la  ville,  à  introduire  dans  ses  breei 
de  l'eau  puisée  par  elle  à  une  des  fontaines  publiques.  liaàé 
constaté  que  le  lait  ainsi  coupé  d*un  tiers  d'eau  était,  par  efle^ 
vendu  comme  lait  pur  aux  pratiques  habituelles  de  la  fermière 
pour  le  compte  de  laquelle  elle  introduisait  ce  lait  en  Tifie. 
Mais  l'adjonction  d'un  tiers  d'eau  au  lait  à  elle  confié  par  a 
maîtresse,  lui  donnait  un  tiers  d'excédant  de  marehandise;  ce 
tiers,  selon  toutes  les  présomptions,  était  vendu  par  cette  8e^ 
vante  à  son  profit  particulier.  Cette  circonstance,  qui  AùûïïA 
plus  de  gravité  au  délit  de  falsification  commis  par  la  file 
Mauban,  a  motivé  contre  elle,  quoiqu'elle  comparût  pourb 
première  fois  devant  le  Tribunal ,  une  condamnation  à  trois 
mois  de  prison. 


THéBAPEUTIQUB* 

DE   l'emploi  ni  UL  lUSQUlAMB  DAH8  LE  TRAITEMBirr 

OlB  L*ALl6aATi0M  HBRTALI. 

Les  recherches  de  M.  Micbéa  portent  sur  dix  aliénés,  tftf 
distinction  d'âge,  de  sexe  et  de  genre  de  délire.  La  préparariei 
dont  il  s'est  servi  est  l'extrait  préparé  avec  les  parties  fraleht* 
de  la  plunte.  Sur  ces  dix  aliénés,  la  jusquiame  en  a  guéri  A 
c'est<*à*dire  plus  de  moitié,  et  elle  a  déterminé  de  l'amélioratioi 
chez  un  seul.  Chez  les  six  aliénés  guéris,  la  convalesceice  se 


DB  PHABMAGIB  BT  ]>E  TOXICOLOGIE.  4&1 

laaifesta  une  fois  au  bout  de  irois  semaines  de  traitement,  une 
ifs  au  bout  d*on  mois  et  quelques  jours,  une  fois  au  bout  de 
iaq  seaiiaiDeSy  une  fois  en  un  peu  moins  de  six  semaines,  et 
eux  fois  au  bout  de  deux  mois  et  quelques  jours  :  d'où  il  suit 
s'en  moyenne  la  guërison  est  survenue  après  cinq  et  six  se* 
laines  de  traitement. 

Des  cas  de  folie  circonscrife,  avec  ou  sans  hallucination  et 
lésion  des  sens,  étaient  au  nombre  de  neaf ,  et,  par  consé- 
oentyil  n'y  avait  qu'un  cas  de  délire  général,  qui  se  trouve 
ompris  parmi  les  guérisons. 

La  jusquiaoïe  n'a  jamais  été  administrée  au  delà  de  i  gramme 
arjour;  en  moyenne,  la  dose  variait  entre  5  et  7  décigrammes 
ar  jour.  Pour  toute  la  durée  du  traitement ,  les  quantités  les 
tes  élevées  n'ont  pas  dépassé  48  grammes,  et  les  plus  faibles 
Tont  jamais  été  inférieures  à  2 -grammes.  En  moyenne,  la  dose 
i  varié  entre  12  et  16  grammes. 

La  jusquiame  a  déterminé  chez  quelques  malades  de  la  sé« 
keresse  au  pbarynx  et  une  soif  plus  ou  moins  vive  ;  chez  quel** 
lues  autres,  elle  a  produit  de  la  céphalalgie  et  de  la  constipa* 
ion;  chez  quelques-uns,  enfin,  des  nausées  et  un  trouble  de  la 
ision. 

SUR  l'abus  de  la  pommade  gitrine. 

Le  docteur  De  Bernard!,  pi*aiicien  distingué  du  Piémont, 
ait  remarquer  que,  si  cette  pommade  employée  avec  prudence 
ODStitue  un  excellent  remède  contre  la  gale,  elle  peut  être  la 
ource  d'inconvéhients  graves  si  on  en  fait  un  usage  imprudent. 
'Jà  très  peu  de  temps  il  a  eu  l'occasion  d'observer  cinq  cas  de 
lomatiie  mercurielle  causée  par  ce  remède,  que  des  inipru- 
^^U  avaient  administré  sans  ordonnance  préalable  du  mé^ 
^cio. 

Il  croit,  par  conséquent,  de  son  devoir  d'avertir  les  médecins 


«I  les>  pbttraiftcéeiafr  «otuneuK  de  l«tir  irépuiaiioA  <ke'  iie:)ia«i 
oublieR,  ks  pi'tmitrs  4)e  itcMaMunder  oox  aalade»  les^ri'- 
cfiuuuDfr^AuiiMs  dciiks  l'iMâge  de<cerinédican)eu(/o««Bepvr 
ks  autres  ppépâi?atk>A6  iBienciarkU«6y  les  seeuBds»  de  ue  paiii 
fo-uruir  aux  makidefisaus  y'4ètiea«iitiriâés  par  fMeânlwttim 
médicale;  (^Gazette  méd.  des  Fiais  sardm-ém  M  i^h^mJ) 

EMPLOI  #U  TAMNAVB  DB  ZUfCiGOMffftB  !«£&  dlAUUDIBB  »BSf«a4 

•Pur  M.  B.  BooNBWTN,  |iharanK>ieii  de  Tbâiiiatl  CKii 

deTirIeinoni,'eUB. 

I<i  n'y  a  que  fdrt^ictiide  «emps  que  ie  ittAate^iilfitfiqiilii-éé 
pvoptnéoommc  mofeaii4àéiQi(ieBtiq«te  dùii6(k»^ttflbolioQS4lfl^ 
ebukfi  des^voles  utfinairéis. 

Je  ne  pense  ^s  que  ^oe  :sèl  aK  élfèemiMc^yé  jusqu'ici  M 
les  affi>aions  €llUlrt^lba^  «culaiFes.  Eioependant,  d^'ap^sAi 
expériences  teuléesy  sur  ma  demande,  ,çfàt  au  pralittieffffii' 
seieBcietix,  il^esi  cenii«  que^oe  tannaie  iouit  d'iine'a«iMitfé- 
rapeufciqae  (fflcuee  eiicM9lfiHie  dans  les  iUferHious 'OWWs 
acooiufyageées  de  sëci>éCioo  muebso-purefeii  te. 

Dttos  riniérèt  Ae^fi'sciéfrce,  et  ptfiir  qite'if^pralîneiiBêi** 
ihalmologi!>tes  fassent  des  expériences  multipliées  à  Taifcfc 
cette  substance  dans  les  cas  précités,  je  crois  dev^oir  pubiieri« 
collyre  qui  a  consiammeni  réussi  dans  ces  âif(!Ciions,ec  repro- 
duire euméme  i^mps  la  préparaiit)n  de  ce  médicameni  pbtf* 
maccuio-cbimlque. 

Collyre  jau  iannate  de  zinc, 

TaouaUB  de  m\c.  .......  2  gramnes. 

Kaudi&iillée.  .•  .•  ^  •  ^  .  »  ..  «  S  .onces. 

JVlun.  de.gooune  ar^ibiqpe.  .  «  l/2.j»oce* 
M.  el  F.  S.  A.  un  collyre. 

Le ianuaie  dezîac.peui âire  pi%ar«é .eg mx^fWèX  un <<^ 
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de  (annifi  pur  par  un  précipite  récent  ei  encore  humide  d*oxyde 
linéique.  L'on  filtre  el  Toa  faii  i«M»KMher  la  liqueur  au  bain* 
marie.  {Preste  méd.  belge,) 

^A'tE  tf*ÉirCl^NS  CONTRE  LB' eu ATiBON. 

£a  Gazette  médicale  fédérative  de  la  Toscane  du  U  jan- 
Tier  Ti^porie  un  boa  nombre  d^ob&ervâtions  de  charbon  de*  la 
face  plus  ou  moins  grave  guéri  pM  T^^ipUcatian  d*4iiie  pftliei 
Ibnitée  wmc là  pMdf<6  ^  Bont^Ua-  timrifêfm  (encens) .  Puur 
ftfre  cette  pitte,  on  prend  de  renccns  mile  de  la  meilleure  qitiar- 
liié'qu^on  réduit  en  pondre,  avec  de  la  safîve  on  en  Tait  une 
€sj>ècep&te  qu'on  étend  sur  un  morceau  de  loile,  à  laquelle  on 
4iAiie'  ila>  férana  ooRvenabl« ,.  et  qui  e&l  en  rapport  avec  iar 
ftm\e  )nalfiidei$«oii'e»  couvre  cetM  pariée  de  maioière  à  ki.  dé^ 
passer  d'un  demi-pouce  da«9  loufe  sa'  périphérie.  Au  bouide 
do'ttzè  on  vingt-quatre  heures  on  lerenouvefle,  ei  ainsi  desuice, 
jusqu'à  ce  que  le  travail  éliminatoire  de  Tescbare  qui  s*est 
formée  se  soit  établi  ;  on  fait  tomber  ensuite  Feschare,  et 
on  traite  la  plaie  résultante  par  les  moyens  ordinaires,  tous  169 
symptô  nés  généraux  alarmants  s'étaut dimpés%  Ou  atuibiie 
dans  ce  cas  ù  l'encens  une  action  stimulante  sur  les  tissus  ma- 
lades, de  manière  à  obtenir  la  circonscription  de  la  maladie, 
et  par  suite  Tarréi  de  la  marche  lûcheuse  qu'elle  prend  habi- 
taellement  lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle-même.  Il  ue  faut 
1^  oublier  >q»ie  eetie  fnÀiiaaiion«  iocala  ai  efficace  n'exclut 
■vMememl'mipdoî'diB»  sHvtpes  Hiofini»  Imérîevra ^pie  réetCMM 
Tétat  du  malade,  tels  que  les  éméto-caihariiques,  s'il  y  a  nu 
état  saburral  des  voies  digestives;  les  révulsifs,  si  des  s)mp- 
^mes  graves  se  développent  du  câtè  des  centces  nerveux,  etc« 
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OBOCTS  BITBR9. 


DISTRIBUTION  DBS  BAUX  DANS   9ABI8. 

La  distrihution  des  eaux  dans  Paris  ya,  dit-oo,  recevoir  d*lieureiues 
améHorationâ.  Cette  question,  qui  intéresse  tout  à  la  fois  la  popalatioa 
et  l'industrie,  a  été  parfaitement  traitée  dans  un  mémoire  de  M.  Sari, 
inséré  dans  la  R4vue  municipaie» 

Un  des  peuples  qui  a  auailié  le  plus  dlmportance  à  la  question  des 
eaux»  est  sans  contredit  le  peuple  romain.  Les  magnifiques  jiqaedno 
qu'on  trouve  en  Italie, en  Espagne,  en  France,  en  Afrique  et  dnns  toatei 
les  contrées  soumises  à  la  domination  romaine,  prouvent  à  nos  oontea- 
porains  que,  pour  faire  arriver  des  sources  d'eau  dans  leurs  cités,  les 
Romains  ne  connaissaient  pas  d'obstacles.  Les  plus  bantes  montagaci 
étaient  percées  par  des  canaux ,  les  vallées  franchies  par  des  squedicii 
qui,  après  deux,  mille  ans,  subsistent  encore. 

Les  grandes  cités  modernes  n'ont  pas  voulu  rester  en  arrière  ém 
Romains  :  en  Angleterre  surtout  la  distribution  des  eaux  a  dépassé  tost 
ce  qu'on  a  fait  jus'|u'à  nos  jours  (1). 

Voici  la  répartition  des  eaux  dans  quelques-unes  des  villes  du  RoJaooi^ 
Uni: 

A  Liverpool,  33  litres  par  habitant; 

A  Manchester,  46  litres; 

A  Greenock,  60  litres; 

A  Glascow,  68  litres  ; 

A  Eilimbourg,  bO  litres  ; 

A  Londres,  112  litres. 

Ce  chiffre  de  1 13  litres  par  Jour  A  chaque  habitant  ne  doit  pas  étai- 
ner>  car  on  sait  que  l'habitant  de  Londres  est,  dit^on,  génëralenaent  trèi 
propre. 
^  Pat  is  ne  peut  se  comparer  à  Londres. 

Le  puits  artésien  de  Grenelle»  les  eaux  du  canal  de  l'Onrcq,  de  la  Sciae 
et  de  l'aqueduc  d'Arcueil,  sont  les  seuls  qui  alimentent  la  popuiatias 

(1)  Ou  conçoit  que  les  localitéa  où  il  y  a  abondance  d'eau  sont  plu 
sâlubres. 
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pariftiennc.  Si  on  le  voulait  bien,  U  Seine  suffirait  aux  besoips  de  la 
l^rande  cité. 

Jusqu'au  règne  de  Gharlea  VI.,  les  .eaux  n'arrivèrent  pas  (rès  facile- 
ment dans  Paris,  et  presque  tous  les  bourgeois  et  les  noanaots  allaient 
tout  bonnement  la  puiser  à  la  rivière.  Louis  XI  fit  élever  quelques  nou- 
▼ell«s  fontaines.  Louis  Xflt  à  son  tour,  fit  élever  les  fpiitfines  de  Saint#- 
Afoye^de  la  rue  Barre-du»Bec».de  la  porte  Baudoyer,  de  S#iDt' Julien, 
du  Ponceau,  de  la  Trinité,  des  Diamants;  ce  qui  portait  aiois  à  seixe  le 
nooibre  des  fontaines  publiques»  en  y  ajoutant  celles  de  Saint-Laxare, 
des  Filles*Dieu,  des  Cultures-Saint- Martin  et  du  Temple. 

Plus  tard,  sous  lerol  François  i*' et  ses  successeurs,  on  yit  s'élever  la 

■ 

fontaine  de  la  Croix-du-Traboir  ou  de  TArbreSec,  et  celle  de  Birague, 
rne  Saint- An  toi  ne. 

Henri  IV  ordonna  la  restauration  des  fontaines  publiques.  11  frappa  à 
cet  effSt  d*un  ioi)*dt  de  7  sous  6  deniers  tournois  chaque  muid  de  vin 
qui  entrait  dans  Paris.  Les  ÎTrognes  crièrent*  mais  riuip6t  fut  payé. 

Henri  IV  fit  «également  construire  près  du. Pont-Neuf  les  pompes  de  la 
Samaritaine»  sous  la  dirrclion  du  flamand  Lintlaer.  Cette  opération  solf- 
iera de  grandes  difficultés  parmi  les  écbevins  et  la  prévôté  des  ma^* 
cbands. 

En  1019  et  1620,  rapprovlsionnément  des  eaux  de  Paris  étant  encore 
bien  insuffisant  pour  les  besoins  de  la  population  parisienne^  on  distd— 
baa  les  eauy  d'Arcueil  et  de  Rungis  aux  endroits  suivants  :  A  Notr>* 
Dame-des-Champs ,  à  la  porte  Saint- Michel,  près  de  l'église  Saint-Coniey 
près  le  puits  Saint-Benoit,  au  carrefour  Sainte-Genevlè? e »  à  la  Crolx- 
dea-Carmes.  dana  la  rue  Saint-Victor»  au  carrefour  Saint-^everin ,  an 
bout  du  pont  Saint-Michel,  dans  la  rue  de  Bussy,  au  parvis  Notre-Dame, 
dans  la  oour  du  Palais,  à  la  place  dç  Grève,  à  la  place  Royale. 

Il  y  avait,. en  1650,  33  fontaines.  , 

Depuis  la  révolution  de  juillet,  on  a  fait  certes  de  grandes  choses  ;  de  , 
1S33  à  1S43,  on  a  élevé  13  fontaines  monumentale^  :  ^ 

En  1635,  les  dei;^  fontaines  de  la  •place  de  la  Concorde; 

En  I836«  les  cinq  fontaines  des  Champs-Elysées; 

Eu  1639,  la  fontaine  LouTois; 

I 

Eu  1640,  la  fontaine  Guvier  ; 

En  1644»  la  fontaine  de  l'Archeféché,  la  fontaine  Molière#la  fontaine 
Safnt-Solpicet 
En  1646*  la  fonUine  Saint-Louis,  au  Marais. 
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Il  etfste  cinq  réiervolrs  AabTfs  sur  deï  pèihîs  catmlnhtitè,  destinés  I 
alimenter  les  quartiers  qui  les  euTlronnent  et  à  fticiliter  l'âfriTécr  9tir 
^nx  eu  cas  dlncenaîe.  lU  ont  été  conètrnfts  t}âM*(n||;ëa1e«i>  MâTf,  è  qfti 
l%fi  doit  leur  ^nhlii'ieihett  su t'vùû'té.  fis  sofat'  au  nbmbfe  de'cTAq,  et 
reM^iâehl  plnsieur^  baSsHis  : 
'HiiàèftàTf  du  I^atatbéoH,        3  bassins. 
-^        Kadhe,  3     — 

—        défTan^irard,        1     — 
-^'        de  Monceau,  1      — 

~        de  Méalîmoatarit,  I      — 
'la  capacité  réunie  de  ces  réservoirs  s'ëléV^  à  11^  millions  1/2  de  litres 
d^èàif. 

Le  nombre  des  fontaines  publiques  s'élère  i  94,  pa'rmi  lesquelles  oa 
càiû^te  26  fontaines  monumentales.  Ces  Sf4  fontaines  se  répartissent 
atitfsi  eH^tre  les  cfèui  rives  de  la  Seine  :  Rive  droite,  66  ;  rive  gauche,  29. 
La  seine,  le^  eaux  d'Arcuôll,  le  canal  de  l'Ourcq,  lé  puits  de  Grenelle 
aflbi'ehtent  bes  fobtain'es  parles  él abaissements  ci-après  : 
^V  par  l'aqueduc  de  ceinture; 
f9'  par  lè  réservoir  de  Chaillot  ; 
16  par  la  pompe  à  feu  de  Notre-Dame; 
i  par  Vaqueduc  d'A.rcueiI  ; 
i  par  le  i^ervoîr  de  Monceau  ; 
'  y  parle  canal  de  l'Ourcq; 

3' par  la  ponope  à  feu  de  Chaillot) 
' '2' phr 'le 'ppîl's  de  Grenelle  ; 
1  par  lé  bassin  de  Saint-Tictor  ; 
f  parle  réàerYOir  de Vaugirard. 

Aces  fontaines  publiques,  on  ajouté  14  fontaines  marchandés,  6^'  po- 
teaux d'arrosementy  65  bouches  de  service  pour  incendie,  5^  bouches 
d*eàif  pouf  trottoir,  destinées,  avec  les  borneé-fontaioes»  au  lavage  de  la 
▼oie  publique,  et  enfin  1,844  bornes* fontaines. 

te  total  des  Appareils  de  distrib'i/tfon  d'eau  pour  fusage  public  et 
•ur  toute  la  surface  de' fa  vlUé,  s^élève  à  2,03^1.  Ces  »|>pareils,  y  cooi* 
pris  les  concessions  particulières  i  foumiséent  par  jour  une  quantité  it 
69,480,000  litres  d'eau  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  69  litres  d^eau  phr'jour  et 
pïf^fndWtcfi:    '"'  ''   "'' 

Comme  on  le  voit»  nona  sommes  encore  loin  de  112  litres  cbmmé  t 
Londres. 


I>B.  PAÉMàCIB  mmibM  <r01UÛOU>€lK.  MUff 

liB  fiMiieroe«»€nt»  (|uU  s«u«<Ia  «4pp«f>t.liiAaiii(HiMf  foir^de'Bftiis.  Ia 
,^ramièie  viUe.du  iiiaiMle,wamii3tUe  aa&si  U  OîAtrU^uiioaxikft  €Mi«A»lfe 
.haaicttr  de  «on.  importance  et* de  «a,  population. 

Il  acrait  à  désirer  que  l'on  sût  qni^lle  est  la  quantité  d'caa  dMKK 
peufent  disposer  îles  habitants  des  di?erses -iille»derFfaoce.  C'estitui 
pbarmacicna,  qui  foptpariiedaa  ooynaiaaftaaeft  d'I^i^ièae,  <m^pp«rtie«t 
la  solution  de  eeiie  îaspoNanteiqutaliAnk,-  f 

'«UR  LA  VAbBIW  BK  L'BAV  DITE  B\V  FBliaÉB» 

L'eaa  ferrée»  comm«  OD'*le>Aaity.«e:pr<(pare  ea  plongeant  une  ou  fàu<^ 
sieurs  fois  un  morceau  de  fer  lougi  au  feu  dans  environ  1  lîtM  dlMlib 
Ce  morevjMi  de  fer»  d'uac  -groMeor  toujours  aaseï  limitée»  n'offse  )aiDaia 
JI41  oontact  (ie  Teau  une4p^-<grande  surface. 

Daofrnos  remarques -sur  la  trempe»  nous  «»VQns  Pccherché  si  Tean  dis» 
tillée  dans  laquelle  dis  fortes. pièoes  de  coalellevie  auraient  été  I^oh^ 
yéea,  contenait  en  diaselution  'une  oertaftne  quantité  de  fer  A  Téiei^de 
carbonate.  Noos  pensons  qu*en  effet  il  pouvait  s'en  trouver  en  diesolu^ 
tion». puisque  lors  de  l'immersion  d'une  pièce  chauffée  au  rouge  cerise» 
il  se  produit,  non-seulement  de  Thydrogène  et  de  l'hydrogène  cai^boné^ 
mais  aussi  de  Tacide  carbonique  capalile  de  dissoudre  un  peu  d'oayde 
de  1er»  maie  il  n'en  e»t  pas  ainei.  Pendant  la  déoompesllien  de  yeaSt'J^ 
tAmpéralnreékvcie  decel|e*€i  favuvisele  dégagementde  l'acide  oerbo» 
Blqve  fiermé»  tandis  que  >le  fer  .proienant  de  la  pièce  oheulMe  et't>ea» 
pée  aeipiécipite,pertie  è  l'état  dedento^yde-»  partie  è  l'état -derCMMre 
acBiblabie  a«ia  battituaes  qui  tombent  de  l'enolo me  du^for^eroa» 

(L'abeenee  de  eerhenele  tu^ren»  danS'Uotre  eau>  dielUMe » «prii 'Ni 
trempe  de  dix  pièces  fortes  de cnotettfewennoua'ftwt'eofcAiétieftdifcihénii 
pre^iétés  l'ean  dite  ferjrée,.qQB  l'en  ^peee.|Niv  an  •pvecéié  wialegée» 
et  ctpendant  cette  eaii<c»t^acsee-8oi^rent  precorite  par  lefrntiCieii.'IliMiV 
«empt^eneiis  que  ('toaa'feiirée>doB^n«M  parkmtee  prépare,  atec  étlIM 
«ooMMine»  eeti  q/oA  «ferêe-aeioii  les  l»eailt)éa;«et  neue  povvons  dtrt  qW 
l'«ei^fMfeée  que  Pes-prépaverrilt  «fCB^l'eaft  lh|ivi«led0ClMiiibon,  o^mtÊt 
«vec  J'^aa  de  piuie'iMi-deteeige,*«e'iliCfléPenik  pas  seDsibleaoreitt  de  >ln> 
nôtre,  préparée  avec  l'eaa  dietlUée..lM*deale*4|tfe  eettc -lyKéifÉHrtléiH'^ 
feiie  eeec-f een  derytn^n  fine  eupiem,  eu  il*«Mtfgsfftmt  ^us  nîiné- 
raies  encore,  poorraif<bieii»  ^ar f|ifitfl4«e  doàlile  décomposition,  conte* 
nir  q««lq«ea'aetode'lèrddflit  te  bese  proviendrait  des  ^èees' soitmlaet 
kM  tratape,  lléiiediMin0ey«hiii9:te«M^les  «es»  foe  ToMge  de  laÉhbMblbi 
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•e*ftx  toit  d*uoe  fraude  effAaeHé,  et  puisse  être  assivUé   à  oeiai  de 
Veàu  dite  rouiWe,  préparée  par  le  s^our  du  fer  en  fragments  dMis  Peau 
aérée,  Jusqu^à  ce  que  celle-ci  soit  Téritablement  chargée  de  roaille  ea 
•a8pen8it>n. 
Ghambon,  le  30  avril  1853.  V.  LBGRtP- 


FÉCONDATION  AanFIGWLLI  DBS  POI8S09I8. 

La  féconda tion  artiflcielie  des  poissons  flie  depuis  quelque  temps 
rattentioii  générale,  et  cela  se  conçoit;  dans  un  moment  où  la  popula- 
tioB  augmente  en  France»  loi  créer  an  nouYean  moyen  de  subsistance' 
o'est  rendre- service  au  pays. 

Ce  qui  nous  Impressionne,  c'est  que,  dans  notre  pays,  on  parle  beau- 
coup et  on  n'agit  pas;  en  effet,  si  on  lit  le  premier  rapport  général  des 
travaux  de  la  Société  philanthropique*  on  voit  que  ce  que  Remy  et 
6ehtn  ont  dit  et  fait  connaître,  s*t  (route  relsié. 

Noos  nous  nommes  demandé  si,  dans  chaque  département,  et  chacun 
y  aurait  contriitué avooplaisirion  n^aurait  pas  pu  fairodes  élèves,  qui, 
suivant  les  préceptes  de  Reuiy  et  des  frèrus  Gehin,  auraient  empois» 
sonné  nos  rivières. 

Des  gardes-chnsse ,  des  gardes-champêtres»  auraîoni  pu  être  ntîKsÀ 
pour  cette  opération,  et  les  sommes  n'eossent  pas'été  énorme^,  car  nous 
ero^ons  que  les  fleuves,  rivières,  canaux  et  étangs  ne  s'élèvent  pas  en 
France  à  einq  cents.  Or»  on  ferait  beaucoup  avec  une  sommede  100,000  fr. 

Q«oi  qu'il  en  soit,  la  reproduction  du  poisson  est  tcnrée  par  quel- 
ques personnes,  et  on  nous  fait  connaître  qu'un  maître  pécheur  do  Pl- 
Bislère,(iM.  0uilloa,  de  Concarnean),  vient  4*olilenlf  des  succès  dans  la 
repradaetion  des  homards  et  des  laogaifstes. 

'  Lan  effets  de  son  procédé  ont  été  teilement  satisfaisantSt  et  les  moyens 
qu'il  emploie  a^nt  si  simples,  qu'en  quelques  Jours  il  est  parvenu  à  peu- 
fier  un  très,  petit  cfipace  d'un  ipomhre  considérable  de  .«tt|eis  sortis  des 
eeufs  qu'il  a  fait  éclore  en  présence 4e  plusieurs  personnes  notables  qu'il 
avait  déiilré  rendre  témoins  du  sueoès  de  ses  pvemières  expértepoesj 
Oettfl  utile  et  réceale  découverte,  signalée  à  H.  le  Miotatre  de  la  marine, 
i|«4U«0A,  Il  lié  l'attention  de  l'adminiairation. 

Spn.  hk  TBSMFB  DB  ^fCIBB. 

Examen  et  appréciation  de  pifuieuré  procéUés  mis  en  usage^ 
.Plusieurs  d«  nos  confrères  sont»  comme  noua,  suacepithles  d*ètre  ap« 


/ 
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pelés  à  eiAmliier  des  composés  employés  à  la  trempe,  ou  à  donner  leur 
«▼fs  sur  la  Talear  de  tel  ou  tel  procédé.  Nous  avons  cru  pouvoir  leur 
être  sgréable  en  publiant  quelques  recherches  qui  nous  ont  été  sus- 
citées par  Tanalyse  d'une  roAtière  employée  par  quelques  ou?riers  en 
fer  de  Gommentry  et  de  Montloçon. 

Cette  taatière  est  une  masse  noire,  grasse  au  toucher  et  comme  plas- 
tiques son  odeur,  assez  désagréable,  rappelle  à  la  fois  celle  du  savon  et 
celle  du  ouir  corroyé  ;  sa  sareur  nauséeuse  est  analogue  à  celle  du 
cuir  nâché.  Mfse  sor  un  charhon  ardent,  outre  une  odeur  un  peu  fu- 
ligineuse que  répand  la  fumée,  on  reconnaît  celle  d'une  huile  grasse. 
Sees  flamme,  le  résidu  s'incinère  dIfOcilément,  il  reste  mou  tant 
qu*ll  est  chaud;  si,  activant  le  feu,  la  masse  s*enllamme,  e)le  brûlé 
eeoime  une  matière  grasse  et  avec  un  peu  de  déflagration,  et  sans  beau- 
coup de  résidu. 

nous  oe  rapporterons  point  en  détail  tout  le  traTsIl  esigé  pour  l'ana- 
lyse  de  cette  matière.  P«ir  l'eau,  soit  i  froid,  soit  à  chaud,  nous  en  avons 
isolé  plusieurs  corps  insolubfes  et  non  combinés,  et  d'autres  n'ont  été 
eirtenus  qu'après  évaporation.  L'alnool  est  le  second  et  principal  exci- 
]»ieot  à  l'aide  duquel  ont  été  sépurés  les  principes  constituants  de  cette 
préparation.  Rnfln,  à  Talde  de  réactifs  nécesMires  à  l«  découverte  des 
éléaieDls  de  ces  corps  constituants,  nous  avons  reconnu  que  la  masse 
contenait  : 

A  FIbro-ligneuse.  ...     S,7 

.|ciiarbonneuse.   ...     1,9 

(végétale l,i 

€rm9iêri,  |  Siliatrs  divers  .....  17,0  |  p^Q 
(Mâcliefer %0  ) 

I  Nitrate  de  potasse. .  .     iA  i 
Sulfate  de  fer. .  .  .  .   '  0,S  fln«rtubles  ou  peu  solubles  dans 
Priisriate  de  potasse  »     6>0  |    l'akool..  *  < 8,00 
Chlocore  sodifue. ..  • .   t.8  1 

{Holle  grasse S7,85\ 
Carbonate  de  potasse.     5.00 1  Solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool.   49,40 
Eau 1B,«) 

Perte*  •••«•••'•*••••'•••  ••••••  ».  •••  .     v,flO 

TOTAL 106^ 

Tout  en  ne  voulant  pas  douter  âes  propriétés  attribuées  par  les  ou-* 
Triers  en  fer  à  cette  préparation  dans  la  trempe,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qu'elle  n'est  qu'un  mélange  infurme»  fdit  par  uneper- 


jrsltf4r«s.<Cbarbonneuse.   ...     1,9  >    0,0 

l.i  ) 


.„  ,,  A  .  ,  losolables  dans  l'eau.  •  .  .   41,00 
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sonne  qui  ne. possède  aucan  élément  de  la  science, ou  bien  j|u*od  a  vaala 
faire  échouer  les  tentatives  de  recherches  qu'a?aîent  pour  faire  les  oa- 
▼riers  désireux  de  connattce  la  composition. 

C'est  en  octobre  1851  que  re  trafail  nous  fut  deonadé;  apiè»« 
terminaison,  nous  ne  pûmes  nous  défeodre  de<iioua  enquérir  Mtorèftési 
meilleurs  ouvriers  de  tous  les  moycoâ  mis  en  .pMlIqoetpiMir  la 
la  plupart  ont  satisfait  à  notre  désir^  et  touJourscbacuB^élavait^ 
sus  de  tous,  ceux  A  son  usage,  soit  quHU  lui  fassent  propreSySolt  qnVi 
représentassent  une  somme, payée»  sinon  à  «n  plna.habtleyna  mén 
à  un  plus  riftfé. 

▲tant  de  rendre  «bmptedss  MCbeMlMs  qat-^lès^loffs  nous  Amttt  •» 
citées  dans  Tintérée  de  la  BcieoG«,  nons  Aérons  eonnattrekii  ëifféreMw 
préparations  employées  pour  la  irarape^daa  aciers»  qui»  nio«»«Btété« 
muniquées  par  dîferses  personnes. 

Nira»da«nen0^l«akieHe*ieBt  ievfsrinules  de  ees<i^rétNirathni«^ 


1*  J£au  pour  la  trempe,  (Montiuçon.) 

Potasse- ée  la  meilleure  oualité.   )  .^  ,,  I 

>  Sk       î  Ilyrc. 
Chlorate  4e  poftasse-liiiiiider ...   ) 

Eau r. •.....'.. .d..-      -4  litnes* 

Tramer  dans*  nette  eau  pbia  oU'  nmina'rifc— é^^stfcm  qttUw^reiiHfc^ 

dureté. 

3*  Procédé  pour  tremper  les<  marteaux  en  acfUr  Jbndë» 

(Ferté-Sousf-Jouarre.) 

Prtiss?4te~ ide  potasse • .  «> 200  gcanuane. 

Noix  de  galle ..«••.4 j..'  IVK)       «^ 

Pondre  de  chasse 15       — 

Carbonate  de  soude.  •.....«.,..  4^.. ..,     100        — 

5el  de  nitre «.»,«*.<m.  •  «•  «v»»  ••«<**     iM)      -««• 

Savon  noir.... »>....»•«    '9B0       **^ 

On  pulvérise  les  substances  qui  doivent  Vétre,  et  on  mêle  àa,-stv<)B 
pour  en  faire  une  pâte.  Les  marteaux  rougis  convenablemenl'4ént  tttm' 
péndans  cette  pâte»  puis,  plongés  dans  une  eau  chargée* deryfsissiate  d9 
potasâe. 

D^autres  ouvriers  font  dissoudre  2^  gramoesdexotte^tedanfrilî* 
tres'd*eau  de  rivière,  et  y  trempent  lis»  marteaox  cbau<l!és.aa  cunl»''** 
rise  clair. 
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3*  Procédé  pour  rendre  le  fer  dur  et  éviter  la  trempe  au  paquet, 

(Ferlé-sous-  Jouarre.) 

PnM#àtëdcr|^MSë*réflëU'énr*tl(raâr^: <}.  9. 

Chauffez  votre  fer  ou  pointe  de  moulin  couleai»'ilrsoltllipàtef  MVpnu- 
diseK-»Ia,<«l  la  metles^à  reaii.'EM»defi«idi:*diir0i>aefOllit^u'ii»e]liaie 

■ 

<le  Raoul  ne  pourra  y  mordw»' 

t"  Péte pôHr'ht trempe dttrtaHëàify de-moùfi/t: 

SûVônnbfr 250  grammes. 

Prussiate  de  potasse l6o'      — 

Cûfne  de  pled'de'fache  pulvérisée: . .  100        — 

Sel'grîs'. : lèo       — 

Nitrate  de  potasse  s 15       — 

Quinquina  gris 3i)       -* 

Poudrte  de  chasse.' 2S'      — 

Mélangez  tes  poudrés  aU'saVon  et  f2k1t^é-eli  Une  pftte. 

II  est  évident  que  de  ces  procédés  empiriques,  le  deuxième  et  le  qua- 
tHème  sont  des  préparations  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
que  nous  avons  eue  à  analyser  en  1851. 

Quoi  qu*n  en  soit,  on  des  sels  employés  parait  avoir  généralement 
satisfait  aui  besoins  de  la  trempe;  c'est  le  prussiate  de  potasse  (cyanure- 
ferroso-potassique).  Nous  le  comprenons  pour  les  grosses  pièces  de  tail- 
landerie et  les  pointes  de  marteaui  ;  mais  conviendrait-il,  lui  et  beaucoup 
d^aulres  sels  pour  des  pièces  minces,  la  coutellériei  par  exemple? 

En  entreprenant  des  rerhercbes  sur  la  trempe,  nous  avons  pensé  qu*eii 
rëtudsant  sur  des  pièces  délicate^  et  fragiles, c*ét'ait  le  seul  moyen  d*ob- 
Cenir  des  notions  plus  exactes,  et  quii  de  là,  mènerait  plus  sûrement  lés' 
ouvriers  intelligents  à  raisonner  plir  analogie  la  trempe  des  grosses 
pièces,  et  h  arriver  avec  moiiis  de  peine  et' de  temps  à  produire*  un  hàîà' 
de  trempe  qui,  concordant  avec  le  degré  de  feu  voulu,  leuf  doû'neta 
toujours  un  résultat  prévu. 

En  cela,  je  fus  favorisé  par  l*bb1igeanc^  d*un  coutelier  intelligent  de 
notre  ville,  qui  voulut  bien  se  mettre  à  ma  dlspo^tion.  lî'  se  '  procura 

'  I 

ane  grande  quantité  de  pièces  k  ti-emper,  soit^pétits  et  grands  coutéaîix 
de  poche,  couteaux  dé  cuisine,  douteaux  &te'  bouclier,  trancbes-lârd  f 
deux  cents  pièces,  au  moins,  se  trouvaient  i  notfe  disposition.  Noas'prê- 
parâmes  différents  b'atnstet,  à  un  Jour  donné,  nous  procédâmes 'aux  essali 
de  trempe  indiqués  dans  lé  tableau  suivant,  t^ouvrler  qui  s'y  prêta  j 


5-. 
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apporta  tant  de  soin  et  de  bonne  volonté  que  nous  ne  pouvons  trop  lui 
en  témoigner  notre  reconnaissance. 

£isais  et  résultaU  de  trempe  dans  divers  baitUm 

1*  Ean  de  puits  calcaire  : 

Acier  assez  découvert,  trenspe  dure,  pièces  très  déjetées;  tl  n'y  en  eat 
point  de  brisées.  Le  recuit  devient  nécessaire. 

3«  La  même,  avec  potasse  seulement  q.  s.  poar  précipiter  la  chaux  : 

Trempe  dure»  acier  découvert,  pièces  peu  déjetées;  point  de  lames 
brisées.  Demande  un  peu  de  recuit. 

3*  La  même,  avec  sous  carbonate  de  potasse,  25  grammes  par  litre: 

Acier  moins  blanc,  trempe  dure,  pièces  très  déjet(^es;  pas  de  lames  bri- 
sées. Un  peu  de  recuit  est  nécessaire. 

4*  Eau  de  rivière,  la  Tarde  et  la  Vouelze  réunies  : 

Acier  découvert,  trempe  assea  dure  pour  vouloir  un  peu  de  recuit; 
quelques  pièces  un  peu  déjetées,  pas  une  de  brisée. 

5"  La  même»  avec  prussiate  de  potasse,  25  grammes  par  litre  d'eau  : 

Trempe  dure,  acier  découvert,  quelques  pièces  déjctées,  par  de  bris; 
sauf  le  déjettement,  ce  résultat  serait  satisfaisant. 

6^  La  même  même,  avec  sel  de  tarlre,  26  grammes  par  litre: 

Acier  bien  découvert,  trempe  dure  voulant  le  recuit;  quelques  grandes 
lames  déjetées  ;  aucune  brisée. 

7*  La  même,  avec  savon  vert,  de  potasse,  25  grammes  par  litre: 

Acier  peu  découvert,  trempe  tendre,  ne  supportant  pas  le  recait. 
Quelques  pièces  déjeiées,  deux  grandes  brisées. 

8«  La  même,  avec  la  pAte  noire  analysée  en  1851,  25  grammes  poar 
1  litre: 

Acier  peu  découvert,  trempe  molle,  ne  voulant  pas  de  recuit;  déjettc 
ment  de  petites  et  grandes  lames.  Les  plus  grandes  brisées- 

9°  Eau  distillée: 

Acier  très  découvert,  belle  et  bonne  trempe,  une  seule  pièce  un  peo 
dictée;  pas  une  brisée.  Asseï  de  dureté  pour  nécessiter  un  léger  recuit* 

iQ^  Air,  courant  rapide  : 

Acier  noir»  point  de  piècea  brisées;  deux  grandes  un  peu  déjet^* 

*  • 

Trempe  assez  dure  pour  supporter  un  peu  de  recuit. 

P*après  nos  remarques,  la  trempe,  dure  ou  tendre,  s*obtiendri  to^ 
jours  mieux  dans  un  milieu  n'ayant  qu'une  propriété  réfrigérentSt 
comme  l'air»  l'eau  ou  mèmfs  le  mercure  ;  mais  nous  pensons  qu'en  cliauf'- 
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tint  plus  00  mùlns  U  pièce  k  tremper,  l'eau  peut  seule  irèâ  bien  donner 
toa5  les  degrés  détrempe  désirables»  du  moins  quant  aux  pièces  minces 
ctSQSceptibles  de  se  déjeler.  Cependant,  pour  une  trempe  très  tendre, 
on  peut  utilement  employer  l'air,  de  même  que  le  mercure,  pour  une 
trempe  très  dure  :  quant  à  ce  dernier,  nous  comprenons  qu'il  sera  tou- 
jours rarement  employé,  quelque  avantage  qu'il  puisse  offrir. 

Les  corps  gras  employés  à  la  trempe  ne  peuvent  donner  qu'une  trempe 
molle,  et  de  plus,  la  matière  organique  décomposée;  Il  arrive  que  du  car- 
bone se  combinant  d'autant  plus  au  fer  que  son  refroidissement  est  plus 
lent,  il  y  a  formation  d'une  couche  superficielle  de  carbure  de  fer  avec  un 
excès  de  carbone;  de  là,  l'on  dit  que  Tacier  n'est  pas  découvert.  Cepen- 
dant tout  le  carbure  formé  sur  la  pièce  dans  le  foyer  tombe  en  grande 
partie  au  fond  du  bain,  aussi  bien  que  dans  la  trempe  à  Tenu.  Les  corps 
résineux  sont  assimilables  aux  corps  gras. 

Le  bain  à  l'eau  chargée  de  savon,  soit  savon  de  soude,  soit  saron  de 
potasse,  tout  en  donnant  une  trempe  moins  tendre,  donne  néanmoins 
un  acier  pen  découvert  ;  car  ici  encore,  malgré  la  base  saline,  la  ma- 
tière organique  décomposée  donne  naissance  à  une  couche  adhérente  de 
carbure* 

La  matière  saline  ajoutée  à  l'eau  étant  toujours  soit  à  base  de  potasse 
ou  de.  soude,  ou  autre  électro-positive,  par  rapport  au  fer,  ne  fait 
qu'augmenter  la  densité  de  l'eau  ;  de  là  une  trempe  plus  dure,  puisque 
le  calorique  de  la  pièce  est  plus  rapidement  absorbé;  mais  pendant  la 
trempe»  si  la  pièce  est  mince  eu  égard* à  son  étendue,  elle  se  déjette ,  et 
Aonveot  même  se  brise  ;  souvent  aussi  l'acide  de  la  matière  saline  se 
décompose,  et  si»  comme  dans  les  carbonates,  les  tartrates,  les  acétates, 
les  oxalates,  les  hydrocyanates,  il  peut  y  avoir  du  carbone  de  mis  à  nu, 
quoique  la  trempe  soit  dure,  l'acier  sera  peu  découvert,  à  cause  du  car» 
bure  formé  pendant  l'immersion. 

Plus'  l'eau  est  chargée  de  sels  solubles,  moins  nous  la  considérons 
comme  étant  propre  à  la  trempe  des  pièces  délicates,  telles  qu'en  pro- 
duit la  coutellerie.  Les  sels  calcaires  surtout  semblent  plus  que  tout 
antre  rendre  l'eau  impropre  aux  trempes  délicates.  Si  cependant  une 
localité  ne  possédait  que  dts  eaux  calcaires,  elles  pourraient  néanmoins 
«ervir  :  il  suffirait  pour  cela  d'y  faire  dissoudre  une  petite  quantité  de 
potasse  ou  de  soude  capable  de  précipiter  toute  la  chaux»  en  ayant  soin 
de  ne  pas  en  mettre  en  excès. 

Après  l'eau  distillée»  la  préférence  doit  .toujours  être  accordée  aux  eaux 


de  pluie  ou  de  neige,  recuelllief»  «rec  loin,  uu  lox  esm  dfr  ri¥1èi«9«  ^«i 
ne  sont  point  ou  qui  sonrt  très  peu  calcaires.  Quant  à  ces  â^f^ffèreê^  é* 
devra  s'abstenir  de  les  puiser  au-dessous  d*ëfablis8eiDeat9'  sujHi|iliWiS' 
d^en  altërér la  pureté,  tels  sont  les  teintureries,  l^s  tfmldbnn<^le^l<y' 
blanchisseries  et  surtout  les  tanneries,  etc. 

Si  nous  avons  cru  devoir'  reconnaître,  quant  t  ce  qui  conct!thè  là 
trempe,  pour  la  coutellerie,  qu'aucun  bain  salin,  quel'  quMl'At,  n<^  p<ytt* 
Tait  mieux  ni  même  autant  convenir  qu'un  bain  dTeati'  pute,  noms  tftf' 
pensons  pas  pouvoir  nier  Totilit^,  reconnue  par  un  grand'nomhre  d^tt^^ 
▼riers  en  fer>  de  quelques  sels  employés  i  la  trempe  des  grosses  pîèMI« 
teU  que  marteaux  de  tout  volume,  même  la  grosse  taillanderie,  svAt 
haches,  merlins^  etc.  Ainsi,  le  sous-carbonate  de  potasse  et  de  soude,  tir 
sel  de  tartre  et  le  prussiate  de  potasse,  donnant  toujours  otf  Hel  atfier  i 
la  trempe,  produisant  toujours  une  ttempe  d'autant  plus  dureqoe'lè 
bain  en  est  plus  chargé,  on  ne  peut  en  contester  Putillté,  lotsqtre  IVm 
recherchera  la  dureté  dans  la  trempe,  et  que  Von  n'aura  pas  è^redoutef 
niJedëjeltement,  ni  le  bris  des  pièces. 

Encore  que,  pour  la  trempe,  nous  n'ayons  rien  reconnu  d*avafftageux 
dans  l'emploi  des  graisses,  des  résines  et  des  substances  animales»  Ta 
Gorne,  les  rognures  de  cuir,  la  tannée  séchée  et  réduite  en  poudre,  etc.; 
quoique  nous  ayons  regretté  de  voir  des  ouvriers  intelligents,  et  même 
%^e^  instruits,  accepter  sans  contrôle  et  employer  une  foule  decompo*^ 
s^s ,  soit  en  poudre,  soit  en  pâte ,  où  l'intelligence  n'a  jamais  présidé' 
pour  leurs  formules,  nous  n'avons  cependant  pu  résister  au  désir  d^iid 
de  ces  hommes  qui ,  pour  tremper  des  marteaux  à  piquer  les  meules, 
vint  nous  prier  de  lui  donner  un   mode  de   préparation  en  formé  àk 
pâte»  dans  laquelle  il  pût  enfoncer  sH  pointe  de  marteau  chauffée  atl' 
rouge-blanc  avant  de  la  plonger  dans  un  bain  au  prussiate  de  pottissè: 
nous  lui  préparâmes  la  pâte  ou  graisse  dont  nou8  donnons  la  formule;' 
il  nous  dit  en  avoir  obtenu  de  bons  résultats,  lui  attribuant  surtoat 
la  propriété  d'empêcher  la  pièce  de  s'égrener,  quoiqu'elle  fht  très  dure 
de  trempe.  Voici  cette  formule  : 

Mfr  saline  pamr  préparer  itê  martmuX'àypi^er  à  U^  Uea^* 

I^rus9f ate  die  potfelse ......    i 

fc1*«r»te I*    '»  P-««""e»: . 

Savon  vert,  mou i 


A»nrge..,.....'.i. 


i- 
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Piler  le-A  sels,  les  mélevau  savoo;  -puis  y  fevier  Taxonge  foodinp,  et 
triturer  jusqu'à  refroidisseiii«iit.ABialiiDty  pour  que  le  mélauge  reste 
bien  intime. 

I7s4^« OocUaiiffe U^ittleau  rMif e^ManC;  on  tovpkmfe dans Uhpite* 
et  4pertée«ui7o«ge<K3er<seolaip,  on  traatpe  dans  «n  Mn  de  fwuleiat^ 
de  potasse,  «tt  alasplemcnt  dans  «■  bainà  l'eau  pane. 

Bo%t  nous:  «Meus réditter «supiles  tppéprlMs  de  tette-iiiie  saMwe^  iMMHi 
ett  «fOBs  «prépaie  «se  fi»t8se>q«a8«nnB9c*ole  ftiit-e»aay<r  en  notMp^rë^ 
afcip  jpar  d'aulfc-eaeMmiera-  ^  en  fliFempa  plneieure  pirintes,  den 
tranchants*ct<dnh  OMTteaax  ;  les'tfés«1tats  ïfurenc  esoellentsjf^us 
■revs-fttéans  d'éArenipé<er>reireBipé  pût  ce  méœ/t  pnoicddé  des  iMAtts-Ue 
nennieien,  bedene  et  «laeanx.<;- tous»<d^ûne  trempe  très  t(iape,li>ffrai€My 
«ans  a*4greaer.,4eaile  le  résiminioe  ^aéeesaaife. 

Chambon,  ieâe;|aDwer  I6M.  Y.  InwiHP* 
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AmrïËfÉ'OK  V.  CE  PRÉPrr  ftK  SETNE-BT-WAaNt,  ft^LATlF  A  LA 

^OTLICB  DB  L*AIIT  DE  GUfiRIR. 

Les  personnes  qui  sMntéressent  à  la  pratique  de  Tart  de  guérir,  et  par- 
ticulièrement à  la  pharmacie,  se  laissent  trop  facilement  persuader  que 
rautorif  é  est  désarmée  contre  les  abus  qui  sont  l'objet  de  tant  de  récla- 
mations. Sans  doute  la  législation  actuelle  présente  des  lacunes  regret- 
tables, mais  ce  serait  une  grande  faute  que  de  se  laisser  aller  à  un  dé- 
couragement qui,  en  défloitiTe,  ne  tend  qu'à  aggraver  Tes  abus  dont  on 
ee  plaint  arec  juste  raison. 

L'arrêté  suivant  de  M.  le  préfet  de  Seine-et-Marne^  pris  à  Tocciisl^n 
des  visites  du  jury  médical,  montr/e  tout  le  parti  qii'un  adminiatrateni;» 
pénétré  de  la  néceitsité  de  faire  exécuter  la  loi,  peut  tirer  de  celle, fui 
BOUS  r^git.  Cet  ariété  renferme  deainstf  actions  qu'il  serait  bon  d'4ten« 
dre  à  tons  les  départements,  et  qui  peuvent  servir  de  règle  i  tonelea 
Jurys  départementaux.  C'est  pour  cette  raison  que  nqus  ciwtXMis  Jl^ie 
de  reproduire  ce  document  qui  a  d^jÀ  été  inséré  dans  le  Journal  ^éf 
Jtkarmacie  et  de  Chimie» 
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PoHee  de  l'art  de  guérir.  —  Visites  des  pharmacies,  magasins 

d'épiceries,  etc. 
A  MM.  les  maires  du  département. 

Messieurs»  la  police  de  l'art  de  guérir  intéresse  à  un  haut  degré  les 
populations»  la  santé  des  citoyens  et  la  sécurité  des  familles.  Tai  dû  na- 
turellement me  préoccuper  de  l'examen  des  garanties  que  les  diffé- 
renies  professions  qui  s'y  rattachent  pouvaient  présenter  ;  or  le  seul 
moyen  de  les  apprécier  était  de  faire  une  étude  complète  et  approfondie 
àe$  rapports  dressés,  chaque  année»  par  les  hommes  habiles  et  cou* 
■dencieux  qui  composent  le  jury  médical  de  Seine-et-Marne. 

L'eiamen  auquel  Je  me  suis  livré  de  ces  documents  m*a  prouvé  qa'à 
part  d'honorables  exceptions»  et  qui  sont  encore  en  certain  nombre.  Il 
faut  le  reconnaître,  les  dispositions  essentielles  réglementant  la  police 
de  l'art tie  guérir  sont  généralement  tombées  en  désuétude. 

Ainsi»  certains  officiers  de  santé  exercent  sans  avoir,  au  préalable. 
Justifié  du  diplôme  que  le  jury  d*examen  pour  Seine-et-Marne  est  seul 
dans  le  cas  de  lenr  délivrer,  afin  de. régulariser  lepr  position;  d'autres 
tiennent  officine  ouverte  et  vendent  des  médicaments  en  dehors  des  con- 
ditions qui»  cependant,  sont  indiquées  par  la  loi.  Et  encore  si  leur  tort 
•e  bornait  à  cette  violation  des  règlements!  maïs,  outre  que  certains 
offipiers  de  santés  que  des  rebouteurs,  àofi  uromanes,  ou  guérisseurs 
par  tes  urines,  il  faut  le  dire,  exploitent  encore  la  crédulité  publique  et 
la  bourse  de  leurs  clients,  il  en  est  qui  ne  craignent  pas,  et  sciemment, 
de  vendre  des  médicaments  de  mauvaise  qualité. 

Les  mêmes  observations  ont  été  recueillies  à  Toccasion  >des  visites 
faites  dans  beaucoup  de  pharmacies»  dont  les  titulaires  étaient  mal  ap- 
provisionnés et  pourvus  de  médicaments  corrompus  ou  falsifiés.  !MM.  les 
Diembres  du  Jury  médical  durent  immérliatoment  saisir  ces  9ubslance.% 
indépendamment  des  procès-verbaux  drcssé«,  à  leur  requête»  par  Tau- 
torité  compétente,  contre  les  auteurs  de  contravnntioDS  aussi  gra? es. 

Certaines  autres  matières,  d^une  origine  de  fabrication  connue,  m'ayant 
été  signalées  comme  ft'appées  &  ad  altérât  ion  originelle,  J*al  pu  recourir 
à  intervention  de  MM.  les  préfets  des  départements  du  lieu  de  la  situa- 
tion des  fabriques,  et  faire  restituer  à  ces  produits  la  puissance  et  la 
qualité  qui  leur  manquaient. 

Dés  vétérinaires,  des  épiciers  et  droguistes  nfont  été  signalés,  les  pre^ 
mlers,  comme  vendant  des  médicaments  pour  le  service  de  la  médecine 
humaine,  et  les  autres»  également,  comme  vendant  indûment  des  prépa- 
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vatlOM  pfhariDMetttiqiies  ou  certaini»  drogues  simples  au  poids  médi^ 
cinalt  enfin,  ci»mme  ayant  l'impradence  de  conserver  les  substances  fes 
plus  dangereuses  et  sans  aucune  précaution  au  milieu  de  comestibles 
divers  ou  de  denrées  d*un  usage  alimentaire  presque  habituel. 

MM.  les  membres  du  jury  médical  ont  fait  leur  devoir  avec  con- 
science; le  mien»  aujourd'hui,  est  d*empécher  le  retour  des  abus  qu'ils 
m'ont  signalés. 

Tel  est  le  but  de  Farrété  que  J'ai  l'hoaneor  de  vous  adresser. 

La  santé  des  citoyens  et  la  sécurité  des  familles  réclament^  Je  le  ré*- 
pète,  d'abord,  que  Tari  de  guérir  ne  soit  eiercé  que  par  des  homuies 
éprouvé.^  dans  la  science  et  légalement  Investis  de  ce  droit  ;  d'autre 
part,  enfin,  il  est  non  moins  important  que  tons  ceux  qui  sont  autorisés 
à  vrndre  des  médicaments  se  livrent  h  cette  Industrie,  non-seulement 
avec  probité)  mais  encore  en  observant  toutes  les  garanties  et  toutes  les 
précautions  indiquées  par  la  prudence  ou  commandées  par  la  loi. 

Mon  arrêté  réglemente  l'exercice  de  ces  différentes  professious  en  rap- 
pelant les  obligations  légales  que  certains  titulaires  oi|t  perdues  de  vue, 
les  uns  par  l'effet  d'une  routine  coupable,  les  autres  par  aégli* 
gence. . . , .  j'allais  dire  par  l'effet  d'un  sentiment  de  cupidité  pins  coiK 
pahie  encore. 

Enfin,  mon  arrêté,  en  consacrant  un  titre  spécial  aux  visites  du  Jury 
médical,  résume  les  droits  et  les  attributions  des  praticiens  éclairés 
dont  il  se  compose,  ainsi  que  l'obligation  imposée  à  MM.  les  maires  de 
seconder  et  île  faciliter  Texercice  de  leur  mission* 

En  vous  rendant  compte  du  but  que  nous  devons  nous  proposer  d'at- 
teindre, vous  n'hésiterex  pas,  Messieurs,  à  me  prêter  votre  concours.  Si 
quelques  froissements  isolés,  si  quelques  récrininations  doivent  se  rat- 
tacher, dans  le  principe,  à  l'exécation  sévère  des  dispositions  de  mon 
arrêlé,  vous  serez  soutenus,  comme  Je  le  suis  moi-même,  par  la  con- 
science du  bien  que  nous  poursuivons  de  concert,  heureux  de  trouver 
dans  nos  fonctions  des  pouvoirs  qui  nous  permettent  de  sauvegarder 
des  intérêts  aussi  nombreux  et  aussi  chers. 

Secevez,  Messieurs»  l'assurance  de  ma  considération  trèsMlistlngttée* 

Le  préfet  deS€int*et*Matn9y  chevalier  de  ta  Légion^'Bonneutf 

A.  DB  MagNITOT. 

.     .••'.■ 
AKBATi* 

"Noos,  préfet  de  Seine^et-Maroei  chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr» 
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Tu  les  lois  des  1^X4  août  i790.  et,28.pljiTi^se  «p  YJIU 

y u  la  loi  du  19  Tentôse  an  XI; 

Vu  le  décret  dn  21  germinal  de  la  même  année; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  20  septembre  18)0  ; 

Ta  la  loi  du  19  juillet  1845; 

Ta  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  ; 

Tu  Tarrètéde  M.  le  ministre  de  ragricultnre  et  du  commerce»  en  date 
en  39  mars  18^8  ; 

HU'IeiléoKtdu  8  JaiUet  1850; 

Tu  Ied0ctfel:du28.mars  1868  sur  la  d^ioeniraliaalwn  ail«iDîalnrti«e  ^ 

Tu  les  rapports  des  deux  sections  du  jury  médical.de  Seine  et»Ma»e, 
à  la  suite  de  la  visite  des  pharmacies,  drogueries  et  épiceries.dtt  dé|uu'* 
temcnt,  faite  par  leurs  soins,  dans  le  cours  de  Tannée  1852; 

Considérant  quMI  résulte  de  ces  documents,  que  les  lois  régissant 
l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  sont  tombées  en  oubli 
parmi  quelques  praticiens  dans  le  département; 

Gonaldtftrant  <|u'il  Importe,  dans  le  double  intérêt  de  la  sûreté  publique 
et*  49iB  morale,  et  rappeler  à  la  stricte  exécution  des  lois  ceux  des  chi- 
iHnfpeaa,  médecin»,  offleîeBS  de  santé,  pharmaciens,  drogoistea  ou  épi« 
ciers  qui  les  ont  plus  particulièrement  perdus  de  tue; 

Ayiona  araét^  et.  arv^i^wa.  : 

TiVBE  I*.  —  De  P^xerciee  de  fa  médecine. 

Art.  l*r.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie  reçus  devant  l'une 
des  facultés  de  médecine  établies  en  France,  sont  tenus  de  présenter, 
<hÉtts  le  délai  d'un  mois,  après  la  fixation  de  leur  donrit^ffe,  ff*8  dtpldntes 
^tf'ilftoni  obtenoa^  tant  au  gnefCeda  tribun  al- df  premtère  Inatance  qo'an* 
afiWHilAria^  de  lai  pyréfeiatiire  ou.  de  la  aoua-préfecluM  de  r«rro«diaaor' 
m^çj^  dana  lequel  Us  Teuleat  8'4ta|)lir. 

Art.  2.  Après  l'accomplissement  de  cette  forqiaUté,  l^»  ^octrura  en 
méilecine  ou  en  chirurgie  pourront  valablement  exercer  leur  pcoff^aien, 
dai)s  toutes  les  communes  du  département. 

Art.  3.  Nul  ne  continuera  d'exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie  dans 
Seine-et-lfarne,en  qViàlUé  d'officier  de  sanié,  «'il  n'est  porteur  d'un  titre 
dédfaé  par  le  Jury  médical  du  département,  ou,  à  son  défiut*  par  un 
auAf!eJfjW,,/i#/»ft  ieid4p^N<mri^'de*SifitUfT€i'-'Marm€. 

Art.  4.  A  cet  ef(et»,M|S.qf(|ci«rs.<lc  santé,  exerçant  en  ce  moment,  s'ils 
n'ont  rempli  les  formalitéa  de  Tart.  l**,  et  ceux  qui  foudraient  s'établir 
par  la  suite,  devront  les  premiers,  dinsie  délai  d'un  mois,  à  partir  de 
la  l>M^Uf;Mi4N^ 4m Rréfettt arréié^l^^a^ooda* d^alp.^ 


leur  litre  de  réceplioD  à  renregistrement  pre^i^rit  ,p4r  «r,«7^,jiU 

*iAiit..  i^Wê^t  <tirmgBr;au  dép«rl«aNMit  qui  v€«i4ffiiU»  intee  tnmBMUa- 

Mèm9ùMf  jiiiKeroer  l'art  éeguémr^  dflvra  préaUb&eaMMt  po^ft^t^ir  1a  t#|*^ 

en  f  ertu  duqael  il  exerce,  «oit  au  secrétariat  de  la  préfeQ|ii#e  pfl^urJîar^ 

'FMtflMenml'CiieôflMUyttolt  à^cdui  de^U.  sM]aTp«éiwtiir0.tie<«aifi|si- 

4lMMMipoor  les  faut  reVarroiidissevittiitft* 

Art^.  6.  Il  e9t  iifMnHt  à  «ont  isdifid»  ooa  m«iii  d'an  titDe.rdgaliifr> 
pi^lâblemeBt  reeoMB  tiet*, 'ainsi  qu-iia'étédit  oi-Hleasiis»  de rpratjk|«er, 
-aoit  à^doinfeile,  -soif? '«uf  les  plaeca  ^bliquest  des  opértrtioM.  ehiniiQlr 
cales  de  quelifue  nature  qu'elles  «oient. 

Art.  7.  Les  dl.«po4ifions  delà  K)i  da  t9T«fit6se-att  XI,  qui  interdiaint 
aux  (Tfflciers  de  sairtéde  pratft|Qer,  dans  les-^illes  où  il' y  a  des  doeteura» 
les  f^randes  opérations  chirurgicales,  sans  recourir  i  leur  as&istaacç, 
«nat  rappeMes  pour  être,  i  l-fl^enir.  rlgouteuseaient  esécatéaa. 

Ti9J^s4l-'—  De  l'fj^ercice  de  l'art  des  cuicouchements, 

w 

Art.  l*"*.  Nulle  personne  ne  pent  exercer  fart  des  aceoacfaemMita  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne,  si  elfe  n*est  pourtaed'un  tilre-réfu- 
lier,  (!élivré  par  une  école  de  médectne  ou  pnr  le  Jury  médfeai  de>Seki«>- 
et-'lfarne,  ou  par  le  jurj  appelé  à  le  suppléer,  aonMneil  est  tUte»  Uisr- 
tjcie  3  du  titre  W, 

Art.  ).  Les  disposftioBS  des  articles  t«et'3  ci-dessus,  titre  i"^,  aoat 
communes  aux  sages 'femmes  exerçant  dans  le  département. 

Art.  3.  Les  safçes' femmes  dcTront,  à  l'aYenlr,  se  conformer  rigoureux 
aenient  aux  dispositions  de  Tarr.  33  de  la  loi  du  19  Tentôse  an  XI,  <|dl 
leur  Interdit  de  faire  usage  des  instruments  dans  les  accouchemeata 
laborieui,  sans  appeler  un  docteur  en  médecine  uu  Un  cbrrurgfen. 

Art.  4.  Il  l^ur  e^it  égalemrnt  interdit  de  faire  de  fa  médeciue. 
Vmuitll. -^g:f«^.  'De  i^eaterdee  de  la  pkttrmmeie. 

4rt.  icr.  Nul  ne  pourra  ex/srcer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir 
une  offlcine  de  pharmacie,  préparer,  vendre  ou  débiter  aucun  médica- 
ment, s'il  n'a  été  reçu  f^ui?ant  les  formes  voulues. 

Art.  3,  Tout  individu  exerçant  la  pharmacie  dans  le  département  de 
j^eijfc^et-llarpee^t  tçnuy  dans  le  délai  d'un  mois,  de  soumettre  le  di- 
j>16(|t.edQiUt..U  .^JH»*t^r>  renrrgistremeot  ^par  Tart.  1*^  du  titre  \^^ 
s'il  n'a  déjà  accompli  celte  formalité. 

,Avt.  ^  -Tau^^pJi^rifUKtiaaiïOfiM  po^r  un  autre  département  que.ceiui.de 
flqInffatf-Marnp,  aaaa  Iwaa  du  D^gnUria^r  priviiiiqicamr»t  sa  .pusilûtii» 
AwiitfMal  dtai^piolfi»  etidUKk^fteealer  iiaaiiiM-^  la  ^focl^j^a  i^l^fi 
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du  Jury  de  Seine-et-Marne,  suus  peine  d'être  poursuWi  confonnénieBtà 
la  loi  du  f9  ventôse  an  XI.       ' 

Art.  4.  Toutes  les  livraisons  de  pr^arailois  nédidnalea  qoMla  fèroat, 
dcTfont  étreJuatiOées  par  ta  production  de  TordonnaBce  ào.  médeeta, 
signée  par  celui-ci. 

Art.  6.  Ces  ordonnances  devront  être  soigneasement  conscnrées,  et 
manière  A  pouvoir  être  représentées;  il  leur  sera  donné  un  nnnén 
d'ordre,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  réception  dans  les  pharmacies. 

Art.  6.  Avant  de  délivrer  la  préparation  médidlnale,  le  pharmacien  j 
apposera  une  étiquette  indiquant  son  nom  et  son  domicile,  et  rappdnt 
la  dpstination  interne  ou  externe  du  médicament. 

Art.  7.  Les  pharmaciens  sont  tenus  d'avoir  leurs  officines  rontlnaèl- 
lement  approvisionnées  de  médicaments  de  bonne  espèce  et  de  boane 
qualité. 

Art.  8.  —  La  vente  des  remèdes  secrets  est  formellement  interdite  MZ 
pharmaciens  (art.  32  de  la  loi  iln  21  germinal  an  XI). 

Art.  0.  —  Ils  devront  se  conformer,  en  ce  qui  les  concerne,  aux  fire- 
acrlptiona  ci-aprè«,  relatifea  à  là  vente  des  substance»  vénéneuses. 

Art.  10.  ^' Aucun  pharmacien  ne  pourra  donner  de  consulta tionsfflé- 
dicalesi  ni  ordonner  l'emploi  de  remèdes  quelconques. 

Art.  f  f.  — Les  médecins  et  officiers  de  santé  qui  tiennent  des  préps- 
rations  pharmaceutiques  dans  les  conditions  déterminées  par  la  loi  da 
21  germinal  au  XI,  c'est-à-dire  dans  les  bourgs,  villages  et  communes 
où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmacien  ayant  officine  ouverte,  ne  devront 
fournir  des  médicaments  qu'aux  personnes  près  desquelles  ils  aurontété 
appelés,  sans  avoir  eux-mêmes  le  droit  de  tenir  officine  ouverte. 

Art.  12.  —  Les  médicaments  qu'ils  délivreront  k  leurs  malades  devront 
provenir,  soit  d'officines  tenues  par  des  pharmiciens  exerçant  régaliè- 
ment,  soit  des  fabriques  de  produits  chimiques  dûment  patentées.  U 
preuve  devra  en  résulter  tant  dea  étiquettes  portées  sur  chaque  vase, 
flacon  ou  psquet  contenant  lés  médicaments,  que  des  facturas  indiquant 
les  quantités  livrées  à  l'époque  de  leur  livraison. 

Cette  Justification  sera  obligatoire  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de 
la  publication  du  présent  arrêté. 

Art.  13.  »  Est  également  interdite  la  vente  des  médicaments  et  des 
remèdes  par  les  hospices,  les  corporations  religieuses,  à  moins,  toutefois 
que  ces  ventes  et  que  la  préparation  des  médicaments  ne  soient  faites 
par  des  pharmaciens  légalement  reçus  et  attachés  aux  mêmes  établis- 
sements. 

Art.  14.  —  Les  sœurs  attachées  aux  établissements  charitables  ds 
pourront  préparer  elles-mêmes  d'autres  médicaments  que  ceux  ^A 
sont  désignés,  i  cet  effet»  dans  la  délibération  de  fBeole  de  médtftfîM 
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de  Paris,  anneiëe  k  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d^ 
28  ?ent6se«n  X(l).  , 

$  a*  D€s  empiriques. 

Art.  15.  -^L'annonce  et  le  débit,  sur  ta  Toie  publfqne,  de  toute  prépa- 
ratidn  pharmacentique  sont  formellement  interdits. 

TiTAE  IV.  —  Des  droguistes^  épiciers*  confiseurs^  etc-,  etc, 

▲rt.  iv«  —  n  est  formell«mei)t  interdit  aux  droguistes,  aux  épiciers, 
confiseurs,  aux  marchands  de  cooleurs,  fabricants  de  vinaigres  et  de 
produits  chimiques,  aux  distillateurs  et  liqaoristes,  de  vendre  aBCOile 
composition  ou  préparation  pharmaoeutNiue.    • 

Art.  2.  —  lis  devront  s'abstenir  é|çalement  de  vendre  les  drogues  sim- 
ples au  poids  médicinai.  Ils  ne  pourront  débiter  celles-ci  qu'on  gros,  en 
«jaat  soin  de  les  tenir  dans  un  local  complètement  distinct  et  séparé 
de  celui  oiL  pourraient  se  trouver  des  sulistances  servant  A  des  usages 
alimentaires  et  faisant  partie  de  leur  commerce. 

Art»  3.  —Les  obligations  résultant  des  articles  1<%  2,  3,  6  et  7  da 
litre  V  ci-après,  relatives  à  la  vente, des  substances  vénéneuses  leur  soqt 
également  applicables. 

Titre  V.  —  De  fa  vente  des  substances  vénéneuses. 

■ 

Ç  f .  Obligalions  des  pharmaciens. 

Art.  1er.  .^  II  sera  tenu,  dans  chaque  pharmacie»  pour  la  vente  dos 
substances  vénéneuses^  on  registre  eoté  et  paraphé  par  le  maire  on  le 
commissaire  de  police.  Sur  ce  registre,  les  pharmaciens  inscriront  :  1**  un 

(1)  Les  sœurs  seront  autorisées  à  préparer  elles-mêmes  les  tisanes, 
les  potions  huileuses,  les  potions  simples,  les  loochs  simples,  les  cata- 
plasmes, les  fomentations,  les  médecines  et  antres  médicaments  magis- 
traux semblables,  dont  fa  préparation  est  si  simple  qu'elle  n'exige  pas 
de  connaissances  pharmaceutiques  bleii  étendues. 

Il  leiir  sera  interdit  de  s'oeooper  des  médicaments  ofBeinaux,  tels 
que  les  sirops  composés,  les  pilules,  les  électuaires,  les  sels,  les  em- 
plAtreSy  les  eitraits,  les  liqueurs  alcooliques»  et  généralement  tous  «eux 
dont  la  bonne  préparation  est  subordonnée  à  l'emploi  de  manipulations 
compliquées. 

Les  médicaments  officinaux,  dont  le  besoio  aura  été  constaté  par  les 
officiers  desanlé  attachés  aux  hospices,  seront  procurés  aux  sœurs  de 
charité  par  radmlolstration,  laquelle  fera  faire  cette  fourniture  par  un 
pliarmacien  légalement  reçu. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  drogues  simples,  que  radminbtration 
leur  fera  fournir  par  un  droguiste  connu,  dont  la  capacité  soit  con- 
atalée. 
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oumëro  d'ordre  ;  2**  la  date  des  Tentes;  3*  les  oomB,  précoiiis,  profeiawi 
et  domicHetle  la  persomve  k  Isquefte  est  destiné  le  médicament  Téaé- 
nem;  4*  le  nom  du  médecin  qui  Ta  ordonné;  &•  le  nom  erte  poids  tfa 
médicament  foami;  e*  le*t<to  ^é»  fti  prescrif  tion  ;  7*  enfin»  l'indlcitiM 
. Ar  rasi«e  iiHte«Ai»,i|iKme(f UrDit  4«Btwé« 

Art.  1.  —  Ce  regim^.4f^q||..4|i^fir«iMrt»^l^  4  :l«Mk^«f4<|«MtMEie 
l'autorité. 

Art.  3.  —  n  sera  pHs  par  eoiiîes  dispositions  poar  que  les. •substances 
.fénéiifiiaeafSoieBt-  ttanesiliDrvcieTli  *pDnèa<dear  ptfsenwcs  qui  entrsnieat 
nbiM  levfgi pharmacies.  QtSiSMbstMMies  aerwit»>à  «et  elftrt,  .^enfeimto 
dwwdestplaearés,  éeiiti4a> auront  seote  kielef. 

La  même  précaution  eat  freacHte  aut;ftilMitanta>tt>iniiiHiraei«lTers 
'àr-l%î9ffni<)de  eeui'dee  «Gayiles  métaUiques  qUi  pewtent  olfrinde  senAla- 

'Art.  4. —  La  tente  des  svbslances  vénénenses  ne  peut  étreHito» 
•p6CH«4'«is«(ee4e  la  médeefcie,  qvepar  ^es  pharmaciens,  et  sur  la  pres- 
cription d'un  médecin»  eblruri^len,  officier  de  santé  ou  d'un  rétérinaire 
'brcTeté. 'Cette-prescription  doit  être  signée,  datée,  et  énoncer  en  toata 
lettres  la  itoaedesdites  substances»  ainsi  que  le  mode  d'administratif» 
du  médicament. 

Art.  5.  —  L!9vseDic  çt  i(e^ c^jqfpn»^. 9i,e.^«r riH^t  étiyi  vc^Ma  on  livréi, 
pour  d*autrea  usages  que  pour  la  médecine,  que  combinés  avec  d'antres 
substances,  selon  les  formules  approuvées  par  M.  le  ministre  de  Tiaté- 
fievf ,  •  de  4'*agrle«ltiir«  et  da  commerce. 

Ccspv^paralAoïkSve  pQ«rront^re  fendues  ondétWpées  que  parviss 
i^iurmaamiêt  et  acttleawsrà  de»  p«PSMnea  o^anoea  et  domécilléas. 

$  I.  Obligations  des  autres  marchands  et  débitants. 

Art.  Q.  —  Quiconque  voi^dra, faire  le  commerce  des  substances  i^é» 

iMlusçs  XAMtres  ^^e  i!«i;seiiiç«,giiçlMaW<w^t  résçcvé  .a^x  |>lMM*nM^i^, 

.et  4Qnt  k'^njM^D<ir.atioa  çat  fai^,  v^.mr  i'4>rd^iMiA»ce  du  ta  sei^tam^ 

1820,  que  par  celle  dtf  20:Mk>haeildA6i4t:9MMr  idécfnt  d«  ««j4iilM  IliO, 

<BcralMad?«n  CniteifrénlahlemèDtla"déolar»lioodofftntiJemaiMi  de  sa 
-oommunMf. 

Art. '7.  — >LesdHes  -substanees  ne  devront  être  lr?rées,  soft  poof  ks 
ftpts  lodBSIrtels,  soit  pour  la  destruction  des  animaux  nnislblrs,  que  sar 
la  demande  écrite  et  signée  de  l>cheteur. 

Ces  différentes  indi<^tions  devront. être  transcrites, sur  un  registre 
spécial,  cQié.et  par^ph^  P^r  (e^aire.fta  gar  Je^(U9mmi^i(;e.ilf;,|i!^M^' 

Ditpoêiiionê  gémémhê, 

Art.  8.  «^^ Pour  s'assurer  de  l'exéeutlon  des  dl« positions  qui  prétî^deBlr 
Il  sera  -fait  fr<^quentmeut  des  f  isites  chez  les  détenteurs  de  ces  8«b* 
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stanceâ,  par  les  maires  et  les  commissairea  de  police,  assi^té^i  8!il  eat 
besoin,  d'on  médecin  désigné  parmi  nous. 

(fces  dfspositf ons  ifti  titre  V,  mentionnées  pour  mémoire,  sbntextraites 
dtf  l^rtfonnantedù  rî  octobre  1846). 


ii I  i; 


TiTBE  lY.  »  Des  herboristes. 


médicinales  indigènes,  fraîches  ou  sèches,  ni  exercer  la  profession 
d'herboriste,  8Afl»4aip«{^^iri*i'a(ip«ravMrf,  dans  nne  école  de  pharmacie 
ou  devant  un  Jory  de  médecine,  un.  examen  constatant  qu'il  connaît 
exactement  les  plantes  médicinales. 

Art.  S.  —  Le  certificat  d^esamen  déli>ré  attx  herboristes,  doit  être  en- 
registré A  la  municipalité  du  lieu  où  ils  s*étab1iss<%nt. 

Sera  HnfliéMftfament  en?o]ré,  au  sous^préfet,  ou  an  préfet  pour  Tfarron- 
dia»MMM'de<  Melam  vn  titrait'  dé  <Mr  evregistemcot,  contenant  les 
iM«kictrtpiié*Mi|s.daititttM«ra^le  Ueu^die.^  véeeption)  rMitortté'quMul 
«  délivré  son  dipMn«in*j ladite 4b. €•. titre.   . 

4x^,:»^  ir-  }\hmp>9^1ifk%m^\fk^^m^mt^  «î^ilasi  iioe  lOtHesiiini  pca?eiit 
être  ordoDné^<a^f^  liç^  p|^flfMVÇf^^^  <lrQgW#f«,  .éft|c|«ci»<t«». 

ffeVftB  fif .  —  Flsites  ites  pharmacies,  magasins  ttépiceriesy  etc. 

Art.  1«r.  —  Les  fisites  et  inspections  auront  pour  but  : 

!•  De  rechercher  les  infractions  aux  prescriptions  pr<?cédonle8,  ep  ce 

qui  concerne  les  médic^anients,  drogues,  plantes  employées  au  service 

de  la  pharmacie,  les  substances  vénéneuses  et  les  remèdes  secrets;    ' 
3*  De  vérifier  la  qualité  dt&  drogues  et  médicaments  simples  et  coin- 

fMiadsv7comiH'i8lie»aliH»p84nédieame«t«miiol*doivent  toujours  être  pré- 

p«Réa.a^tonJaa(/ormiilcadtt  Codex.| 

.^*  D»,c<tns*»l»r  toiil» tromperie  an^.ln  nalon  dcs^aotran  aiaopaioiK 
substances  misjepf«/ei|tç;, 

K  P'<î?^XîiHlcr,le8. 4iverMs,ii94li:uiçMpp^n^tpi4Ur^!lfA,r#^4ir#ff  4»'P  *l- 
brication  ou  la  vente  des  «^ub^fapfep.m^(|i.q^^ep^tp^{ii^^,9M,^l|ippn|t^ 

6*  De  s'assurer  Sj^écialement  d^  la.qgaiité  dej(  sels.et\inj^igi-/e{Lexjpo-. 
ses  en  venté. 

Ces  visites  aoiit  confiées  aux  professeurs  de  l'Erole  de  médecine  et 
aux  antres  membres  de  l*Eco1e  de  pharmacie,  dans  uh  rayoh  de  5  my- 
riamètres  de  Paris,  et,  pour  les  localité  «on  comprises  d^lhs  et  rayon, 
selon  les  picaulptiuusdg rarUt!feTT!tp-après,  aux  membres  du  Jury  mé- 
dical, >iurtiBiiiiptf»#  okMi«M#^ 


»»J     M.^ 


Art.  1«.  —  Le  présent  arrêté  aéra  publié  dans  toutes  les  communes» 
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et  habitaellement  afBché  dans  HDtérieur  des  officines  et  pluurmMics  ém 
département. 

Xote  du  Rédadear.  —  Il  serait  à  désirer,  dans  Tlntérèt  de  U  waté 
publique,  que  MM*  les  préfets  des  quatre-vingt-cinq  départemcnU  dn 
TEmpire  français,  suivissent  l'initiative  qui  leur  est  donnée  par  M.  de 
Maguitot. 


sooiéré  ne  chivib  mÈmoêaM. 


Séance  de  juillet  1353. 
La  Société  reçoit  : 

l"*  Une  note  de  M.  Alfred  Martin,  pharmAcien  à  Belley»  sur  U  tarmiBA% 

de  l'encre  publiée  par  M.  Rongie.  Dans  cette  note.  M»  Martin  établk 

qu'on  ne  peut  se  servir  de  cette  encre.  Une  dpérience  prokngée  si'osi 

pas  en  rapport  avec  l'opinion  émise  par  notre  confrère. 

■ 

1«  Une  lettre  de  M.  Girard,  pharmacien  A  Alger,  lettre  dans  iiqaelle  ee 
pharmacien  donne  une  formule  pour  combattre  les  fièvres. 

3*  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères,  qui  nous  fait  connallrn  diverses 
condamnations  prononcées  contre  des  pharmaciens,  pour  détention  de 
médicaments  mal  préparé:!,  oiédicamcnls  qui  leur  avaient  été  foorais 
par  des  soi-disant  fabricants  de  produits  chimiques. 

4*  Divers  rapports  judiciaires,  faits  par  M.  Oudard,  pharmacies  A 
Trojres.  Ces  travsnx  seront  utilisés. 

6»  Une  lettre  do  même,  sur  la  profession  d'herboriste.  Aussi  bien  que 
notre  confrère,  nous  connaissons  la  plaie  qui  lilesse  le  plus  la  proies 
sion  ;  mais  la  fsute  en  est  à  la  loi  qni  permet  raccomulatioB  de  gens  qni 
esercent  une  profession  qui  ne  peut  leur  donner  A  vivre. 

6*  Un  article  de  M.  Duvivier,  pharmacien  A  Chartres,  syant  pour  titre: 
Réponse  à  èèux  qui  nient  l'existence  du  fluide  magnétique.  Il  noua  est 
im|>ossib1e  d*imprimer  l'article  de  M.  Duvivier,  par  la  raison  que  d'na» 
très  personnes  avaient  adressé  à  la  Rédaction  de  nombreuses  lettres  aar 
le  même  sujet,  et  qu'il  a  été  impossible  de  les  insérer  dans  le  Journal,  et 
cela  en  raison  du  manque  d'espace. 


le  Gérsmt  :  A.  «MKVAUJWI. 


Paris.— Tjpogr.dcE.elV.  PENAUD frères,iO,  rue  du  Faubourg-Moataartrr* 
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lLÀrK>RT  80R  LA  PURIFICATION  BB  lA  GLTCfiRIVB  ET  SUE  SOU 
EMPLOI  DANS  LES  ARTS  ÂCOIfOXIQUES  \ 

Par  A.  Chryalliir. 
Messieurs, 

Yoas  ayez  renvoyé  au  Comité  des  arts  chimiques  l*exameii 

'  d'un  némoire  qui  vous  a  été  adressé,  le  Si  mai  1853,  par 

M.  Bruère*Perrio,  et  qui  est  relatif  à  la  puriftcatiou  de  la  gly» 

cérine  et  à  son  emploi  dans  les  arts,  notamment  dans  la  par« 

ftidierfe.  Je  viens  vous  rendre  compte  de  ce  travail. 

On  sait  qne  la  découverte  de  la  glycérine  remonte  à  1782  on 

178S  ;  qu'elle  est  due  à  Scheèle,  qui  fit  connaître  que  les  huiles 

et  les  graisses  renferment  une  matière  sucrée  qu'on  obtenait 

en  traitant  )  parties  d'huile  et  1  de  liiharge,  ajoutant  une  cer- 

'  taine  quantité  d*eau,  chauffant,  puis  séparant  et  purifiant  la 

t  matière  sacrée  qui  se  trouve  dans  les  eaux-mères.  Ce  savant 

'  fil  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  dans  une  publication 

'  portant  le  titre  :  De  Materia  iaeharina  peeuliari  oUorum 

l*  siRiE.  9.  16 
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expressum  ei  pinguedinum ,  publication  qai  fut  imprimée 
dans  les  Actes  d^  t Académie  r*^ya!ê  de  Suède,  en  i78S.  Daos 
cette  publication,  Scheèle  avait  donné  le  nom  de  prineifi 
doux  des  huiles  à  la  glycérine^  se  basant  sur  ce  qu'elle  éuit 
sucrée,  et  en  ce  qu'en  Tévaporaet  ou  obieuait  un  predoit  tiru- 

y 

peux. 

La  découverte  de  Scheèle  fut  propagée  par  les  jouroan 
fCieBlifiques,  et  notamment  par  ie^Annaies  de  Crelts,ek 
i78& ,  puis  par  les  Opusctdes  de  chimie  de  Bergmann,  in- 
duits par  Guyton  de  Morveau. 

Pins  tard,  par  suite  de  recherches  chimiques^  on  établit  que 
les  hhiles  étaient  des  composés  d'acides  gras  et  de  glycâ*io6j 
que  celle-ci,  qui  joue  le  rôle  de  base,  se  sépare  lors  de  la  sapo- 
uîficaiion. 

La  glycérine,  quoique  bien  connue  des  chimistes,  qaoiqoe 
jffodvlte  ^  4e  très  fp*andes  qeaethés  depuis  le  déYêloppettent 
en  France  des  arts  Industriels ,  ëtah  Inusitée  et  considéra 
comme  un  produit  de  ktboratoire,  produit  curieux,  mais  dont 
on  ne  tirait  aucun  parti. 

Les  premiers  usages  connus  de  la  glycérine  ne  M  niia^ 
..  cbent  pas  à  l'industrie,  mais  à  l'art  médical  ^  eu  efEet»  ïm^ 
piin(ûiif  du  principe  doux  des  huiles  fut  fait  «outre  les  msk- 
aies  de  l'oreille  par  un  médecin  anglais.  Cet  emploi  ayant  âé 
signalé,  il  attira  l'attention  des  médecins  sur  la  glgycériDSi^} 
peu  de  temps  après,  le  docteur  Startio,^  médecia  de  rinfirnerie 
des  maladies  de  la  peau  à  Londres  i  annonça  sou  efficieii' 
contre  quelques  affections  cutanées.  Ces  faits  conaus^desa* 
périences  furent  faites  ;  V  à  Paris,  k  l'hApital  Saiiit-Lûois,ptf 
MM.  Bazin  et  Cazenave  -,  2*  à  Londres,  par  M.  le  docteur  Tel^ 
siej,  et  par  le  docieur  Wakiey,  chirurgien  de  l'hôpital  fiopi} 
y  en  Russie,  par  le  docteur  Dallas,  d'Odessa,  qui\sans)ié&iiiri 
proclama  la  glycérine  comme  le  ineiliaur  des  cosipéUaues*!^ 
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•     '  I 

eupârîMces  faiies  par  ces  différent  médecins  établts'seni  qiià 
lagtyi^ériDe  applkiiiée  sur  le  tîssii  cutané  le  péuèire.rassôu-^ 
pli»  qn*tm  outre  elle  aide  la  crcaiiisatioQ  des  crevassés  et  de& 
fisvoreft  de  la  peaa.  '! 

Ma^s  i^eVenons  aii' mémoire  de»  M.  Brtière-Perrlû  et  auî!  op^-' 
rilîMS  <tifî  oni  pour  bm  In  ptrrîfi cuiion.de  lit  glycérine.  Où  saft' 
qif^cë  frt^oit  ù  tîne^dètrr  p^u  agréable,  et  qu'on  a  proposé  dc^' 
U  purifier  ^  j  foisaal  parsser  un  courant  d'acide  carbobîque^ 

f 

pMr  précîpKeria«haBxqtt*i(  contient  encore.  Selob  M.'Bruère-^ 
Pirrîtt,  ee  mode  de  f^îre  ne  débarrasse  ce  prodoit  que  de  ti* 
dMimt  qui  s^y  trouve  en  extsès  et  non  de  celle  qui  est  coyabiné  ë 
aw  acides  gras.  - 

M.  Bryére*Perrio»  pmt  atteindre  le  but  qu'il  s'est  proposêy 
afaft  usugii  des  «loyëns  suivants  :  V  H  détermine,  au  moy eki' 
de  l*aci Je  oxalique,  la  quaniiié  de  chaux  existante  dans  le  M^ 
qidddt]«i*f1  veut  purifier  ^V  cette  proportion  de  chaux  déter-^ 
minée,  il  ajoute  au  liquide  eu  traitement  nne  quantité  d^acido^ 
sitfni^ue  soflian»  pour  «oiiVeKir  la  chaux  en  sulfate  de 
dtaii&nisoiable  -,  If  il  feiiensoite  eonôenirer  dans  une  basstW 
de.esivt'e  étamée^  en  agitant  vivement  pendant  la  concentra*^ 
tiDn,es^  serrant d*un  agitateur  «luni  de  pateites,  mis  en  moo**^ 
vémeBCpar  une  manivelle  ;  pendant  la  concentration,  il  y  adé«- 
gageneM  de  vapeurs  ayant  nne  odeur  désagréable,  et  décote* 
rasioa  paitiellede  ta  Uqoeor^  4*  lorsque  te  liqafde  a  acquis  une 
doteiié  de  10*  à  raéromètre,  on  laisse  refroidir  et  on  passe  à^ 
travers  nn  tissu  de  loile  pear  séparer  le  snlfate  de  chaux  ;  otv 
satBPealèrt  if  excès  d'aelde  qai  aurait  pu  élre  ajouté  à  laide  du 
SMUMarkonate  de  potasse,  oti  fait  évaporer  de  nouveau  en  ^^ 
tant  ;  la  liqueur,  lorsqu'elle  marque  2&<',  laisse  déposer  nfMÎ 

ssrtaiBe  quanflité  de  sulfate  de  potasse  sous  la  forme  d'ene. 

msse  gétatinense  $  on  laisse  alors  refiroidir,  on  passe  à  tran^ 

t«s  me  toile»  et  on  tevo  le  dépôt  avec  une  petite  quantité  d'caft 
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légèrement  alcoolisée;  6*  on  fait  évaporer  a  ne  troisième  toii, 
toujours  en  agitant,  et  on  amène  la  liqueur  à  28^  à  chaud  (Mi 
froid);  on  laisse  refroidir  ;  par  suite  de  ce  refroidissemeott  il  j 
a  encore  précipitation  d*une  petite  quantité  de  sulfate  de  p(h 
tasse  qu'on  sépare  par  fittration.  Le  produit  résultant  de  ces 
opérations  a  une  couleur  ambrée,  il  est  sans  odeur  marquéeitt 
saveur  est  doticeàtte,  il  est  onctueux  au  toucher;  en  cetéuti 
on  le  traite  à  froid  par  le  charbon  animal,  oo  le  filtre,  et  m 
obtient  la  glycérine  incolore,  sans  d>leur  sensible  et  ayaot  uoe 
eonsistaoce  sirupeuse.  La  glycérine,  comme  Teau,  se  méfeaax 
liquides  aqueux,  à  Talcool,  au  vinaigre  ;  elle  oioaille  les  corpi 
lans  les  graisser  ;  comme  Thuile,  elle  est  onctueuse  et  ne  ^'inr 
pore  pas  au  contact  de  Tair;  elle  se  charge  facilement  de  l> 
rAme  des  huiles  volatiles  ;  elle  n'est  pas  susceptible  de  raaciret 
de  fermenter. 

Tel  est  le  produit  que  M*  Bruère-:Perr|n  $t  présenté  i  la  So- 
ciété d'encouragement. 

M.  Bruère-Perrin  a  fait  entrer  la  glycérine  dans  des  savon 
de  toilette;  il  Ta  fait  servir  à  la  préparation  d*ttn;  vinaigre  oosoié* 
tique,  d'alcools  aromatiques  et  de  divers  autres  objets  de  par* 
fumerie.  Nous  nous  sommes  assuré  que  le  savon  à  la  glycériiie. 
conserve  sa  consistance  première,  qu'il  donne  de  Yonciuo^^i^ 
la  peau.  Nous  avons  fait  essayer  et  de  la  glycérine  pare  poor 
le  lavage  des  mains,  et  du  vinaigre  à  la  glycérine  dans  les  cas 
où  l'on  fait  usage  des  vinaigres  cosmétiques,  et  on  nooa  a<M- 
claré  qu'on  s'eiaii  très  bien  trouvé  de  cet  usage. 

Nous  pensons,  d*après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qtte  rapplict* 
lion  de  la  gJycérioe  dans  l'art  du  parfumeur  est  une  heoreois 

idée. 

M«  Bruère-Perrin  ayant  rendu  service  à  rindostriei  1*^ 
perfectionnant  les  procédés  de  puriftciiijon  d^  la  g^l^^ 
S*  en  utilisant  un  produit  resté  Jusqu'ici  sans  tkpi^U^^^  ^ 
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portante»  nous  vons  proposons  de  remercier  M.  Bruère-Perrin 
de  la  communicaiion  qu'il  a  faiie  à  la  Société  dVucouragemeot, 
et  d'imprimer  le  présent  rapport  dans  votre  Bulletin. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  ^ans  uous  rappeler  que 
H.  Barreswil,  dans  une  des  séances  de  tu  Société»  vous  a  fait 
connaître  qu'on  avait  employé  avec  suc<^ès  la  glycérine  t>our 
oonserver  à  la  t^rre  que  l'on  voiitaii  modeler  rbumidité  conve* 
nable.  Nous  pensons  que  la  glycérine  pourrait  être  introduite 
dans  les  colles  qui -sont  employées,  dans  lu  fabrication  de  la 
toile,  pour  conserver  aux  fils  de  lin  et  de  cbanvre  la  souplesse 
nécessaire  au  travail;  cVsty  du  reste,  une  expérience  à  faire. 

Paris,  le  8' mai  1858. 

SUE  L*BXISTBNGB  DB  l'aHMONIAQDB  DANS  l'aIR,  BTG. 

Monsieur  le  Rédacteur,  ' 

Dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  du  mois  de  maî  se 
trouve  une  lettre  que  vous  avez  adressée  à  M.  le  rédacteur  du 
Moniteur  des  hôpitaux  de  Parie,  et  dans  laquelle  vous  nous 
reprochez  d'avoir  eu  le  tort  assez  grand  de  ne  mentionner 
qu'une  partie  des  faits  relatifs  à  l'existence  de  l'ammoniaque, 
dans  les  plantes,  Teau  et  l'atmosphère.  Suivant  vous,  les  résul- 
tats que  nous  avous  présentés  au  public  ne  seraient  d'ailleurs 
qu'une  application  seulement  plus  étendue  de  ces  mêmes  faits 
connus  et  publiés  depuis  longtemps. 

Nous  nous  voyons  avec  peine  obligés,  monsieur,  de  dire  que- 

« 

vous  nous  avez  jugés  avec  trop  de  précipitation  et  sans  assez 
de  connaissance  de  cause. 

L'article  du  Moniteur  est  un  extrait  du  méinoire  que  nop^. 
avons  publié  le  20  novembre  de  Tannée  dernière  \  or,  ce  mér 
moire,  dont  nous  avons  offert  un  exemplaire  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  au  directeur  étx  Journal  de  Phurmudej^ 


céntknt  êxpresséa[i<etft  «ce  qae  TOUS  sivez  cm  noirs  repracli^ 

A  la  pag«  16 ,  fH)tti  trotn  exprhnons  len  ces  termes  :  «  An 
«  moment  de  tennmer  noire  iravaîi ,  <m  nous  apprend  que 
•  dans  l'onvrage  ie  Lîébtg  (^Chimie  appliquée  A  la  p/iyrii^ 
«  fo^fV  vejgf/ta/e)  i!  esi  démontré  qne  l*^ir,  Teau,  la  lerne^ec 
«  les  plantes  retifermem  'de  l^«mHMiî»ii«e.  h^'m  d\rroir  la 
«  peneéfe  de  oonlesier  «p  fien  la*  yriorilé  de  cette  dëoonyeitê| 
«  inous  sonones^  au  contraire  iJesprâmiera  à  ?oaloîr  rendm 
«  lioinBia<ge  à  i'iiUisti»e>chittiÎ8t6*d6  Oiessen«  • 

Nous  avons  cîtë  VanqneJin  et  Jftieme  çeme  ks  preoiiers 
qui  aient  «ignalé  de  pareils  faits;  oous  avons  4lLé  .Liebîg 
comme  ayant  exposé  rëceaiment  4ottsias£aîift  pnblids  aamml 
lui  sur  cette  oiaviàre  Mn|>ortafaa*  Nous  «omoie^dooc  nn  «droil 
de  conclure,  Monsieur,  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  ap- 
proprié rien  de  ce  qui  appartient  auxauU'es. 

Comme  il  ressortait  clairement  de  nos  fréquentes  ejqpé- 
riences  que'rammoniaque  se  trouve  dans  toutes  les  plantes  ei 
dans  les  diverses  parties  des  plantes ,  nous  n'avons  pas  cra 
nécessaire  d'appuyer  ce  Tait  sur  une  autorité  étrangère.  Nos 
expériences,  en  effet,  étaient  précises,  concluantes  ;  elles  noua 
amenaient  à  poser  ce  principe  :  que  l'ammoniaque  n'est  pas  im 
produit,  mais  un  éduit,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  provient  ptis 
d^un  mouvement  de  décomposition  d*un  corps  dans  ses  élé-^ 
ments  constitutifs,  mais  ciu'elle  existe  dans  les  trois  règnes  à 
l'état  de  sel,  ou,  si  Ton  veut,  toujours  combinée  avec  des 
acides  minéraux  ou  organiques. 

Si,  par  les  observations  de  vous,  Monsieur,  et  de  quelque 
autre  asfvant,  le  tti(rt)gètie  est  un  élément  constitutif  des 
plantes;  par  nos  expériences,  nous  serions  amenés  à  conclure 
que  cette  substance  n'est  qn*un  consiItuilT  de  Tammoniaque, 
qui  existe  déjà  toute  ïormèe  dans  les  plantes  à  l'état  de  sel. 


• 
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Jasq«'ici ,  ions  les  chioiistes  ont  fait  de  Tasote  rattribut  dis* 
tÎDCtif  de  certaines  plantes^  qu'ils  appellent  pour  cette  raison  : 
planieê  azotées.  Ils  ne  Tauraienc  pas  fait  s'ils  s'étaient  per* 
suadës  que  l'azote  est  un  élément  propre  du  règne  végétal 
anssi  bien  qvtt  da  règne  animal. 

Ils  ont  négligé  de  recb^cher  et  déterminer  l'existence  des 
sels  anunopiacaux  dans  les  eaux  minérales,  les  eaux  de  fon- 
taittes»  da  miàrefr^  de  tarais  ^  et  diuia  presque,  tontes  les 
plantes  ;  ils  ae  a«it  cooiealéB  de  sigoaleff  l'existence  d'une 
substance  organique  ou  semblable  i^  et  ioui  cela ,  Monsieur, 
aprè&leiouvra|;es  de  Diuna&i  Li^g,  Geihardl  et  antres  sa- 
vants. 

Nons  nouf  sommes  bornés  à  fixer  l'attenJi^n  des  cdiimistes 
snr  nn  «ûet  aussi  important.  Nous  avons  cm  qn'U  fallait  re* 
chercher  dans  les  analyses  chiaPLifues  aussi  bien  les  sels  d'am* 
aonia^ae  ^ne  ceux  de  potasse^  de  sonda,  de  fisr^  de  manga- 
nèse. Cet  ateal»  est  an  rècnd  organique  oe  qu'est  la  ehanx  au 
règne  minéral  ;  on  l^feneoirtre  partout  combiné,  tantôt  à  des 
acides  minéraux,  réSaeon^.  Uptques  ;  tavtdt  à  des  huiles  vola- 
tiles.un  fixes  |  tantôt|  enfla»  à  des  métalloïdes. 

D'après  cea  vues,  qui  ne  sont  pas  eiHi^ment  celles  des 
autres  chimistes  i  nous  avons  fiait  un  appel  aux  savants,  afin 
d'apporter  à  la  acienoe  tons  les  cbangemeniS'  qu'exigerait  la 
théorie  de  l'ammoniaque  soutenue  par  Liebig,  et  confirmée  et 
modifiée  par  nos  expériences. 

Yeiiillez,  Mionsien^f  faire  inséf  er  jcette  kure  dans  votre  pro* 
chain  numéro. 

Agréeat^tfi*  &.  Vuxs.  ~  T.  Latiiti. 

itome^  le  M  mai  IBSS. 

Mous  aurions  pwi  refuser  l'insertion  de  la  lettre  de  Mlil.  Viale 
M  Latini ,  en  étaUissant  «ne  ces  savants  ne  répondent  pas  et 
tournent  la  question  que  j'ai  soulevée  dans  le  Moniteur  dfie 
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hôpitaux;  maïs  ils  y  ont  mis  une  telle  inststance,  qu'il  y  aanil 
eu  mauvaise  grince  à  ne  pas  cëder. 
Tout  eu  donnant  à  MM.  Yiale  ei  Lalîni  cette  preuTe  de  catr 

m 

descendance,  nous  n'en  persistons  pas  moins  dans  les  apÎDÎoos 
que  nous  avons  émises  dans  le  Mùniieur  dé$  hdpiiaujf,  opi- 
nions qui  sont  basées  sur  des  faits  positifs. 

A.  Chbtallibh. 


▲CIDE   PARAGtTRIQOE  RB  M.   WIHIKLEB- 

On  sait  que  M.  Win^er  avait  signalé  Texisience  d'un 
particulier,  Yacide  paraciirigue,  qu'il  avail  découvert  dans 
les  vi  s  de  certains  crûs  du  Palalinat. 

M  Pasteur  vient,  par  une  lettre  écrite  à  M.  Wnrtz,  d^établir 
que  le  nouvel  acide  n*esi  autre  chose  que  ï acide  malique  p^tr^ 
sans  mélange  d'autres  produits. 


PROCÉDÉ  POUR  FAIRB  RECORNAITRB  LA  PRÉ&BNCB  DE  ir^AI^GOOK 

DANS  LES  BSSBNGBS; 

Par  •  M.  Obbrrorpfbr. 

On  place  dans  une  petite  assiette  de  8  à  16  grammes  de 
l^uile  essentielle  à  examiner  ;  on  met  au  milieu  de  l'assietle 
un  petit  support  en  verre  sur  lequel  on  dispose  un  verre  de 
montre,  dans  lequel  on  a  mis  de  15  i  $0  centigrammes  de  oolr 
•de  platine. 

On  pose  sur  le  noir  de  platine  un  papier  bleu  de  toiiraeooli 
"on  recouvre  Tassiette  d*une  cloche  en  verre  ouverte  à  si  partie 
supérieure. 

Si  Tessence  examinée  renferme  de  l'alcool»  on  remarque,  ai 
bout  de  quelques  minuties,  que  le  papier  âe  tournesol  coaii« 
meuce  à  prendre  une  couleur  rouge,  et  le  changement  de  cou* 
leur  va  en  augmentant  et  »e  prooonce  de  la  manière  la  pftis 
évidente. 
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Au  boni  (1  uoe  deoii- heure,  si  la  quaiiiilé  d'alcool  n'est  pas 
trop  miaime»  l'odeur  de  Tacide  acéiique  se  manifi  sie. 

Pour  obieuir  uue  couviciion  plus  complèie,  M.  Oberdorffer  - 
conseille  de  traiter  le  noir  de  platine  pur  une  petite  quantité 
tf  eauy  de  satnrer  la  liqueur  avec  soin  par  la  potasse»  et  d'ajouter 
du  chlorure  ferrique.  La  présence  de  l'acide  acétique  se  mani- 
feste aossitôt  par  la  coloration  rouge  qui  est  caractéristique.    . 

L'auteur,  en  faisant  usage  de  cette  méthode,  est,  dit-on,  par- 
veoo  à  déceler,  dans  de  Thuile  essentielle  de  girofle,  la  pré- 
sence de  1  à  2  pour  100  d'alcool. 

SOBBIMB. 

La  sorbine  est  une  nouvelle  matière  sucrée  qui  a  été  extraite, 
par  M.  Pelouse,  des  baies  du  sorbier. 

Yoici  la  manière  dont  M.  Pelouze  a  opéré  :  les  baies  de  sor- 
bier  ont  été  récoltées  à  la  fin  du  mois'de  septembre  ;  elles  ont 
été  écrasées  et  exprimées  à  travers  un  linge.  Le  suc  obienii, 
séparé  du  marc,  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant  quatorze 
mois,  dans  des  terrines  en  grès.  U  s'y  est  formé,  à  diverses 
reprises,  des  dépôts  et  des  végétations  qui  n'ont  été  l'objei  d'au* 
cun  examen.  La  liqueur,  qui  spontanément  était  dt* venue.claire, , 
a  été  décantée,  puis  évaporée  en  cousisiauce  de  sirop  à  une 
douce  chaleur;  Ce  sirop,  abandonné  à  lui-méoie,,a  laissé  dé- 
poser des  cristaux  d  un  brun  foncé,  qui  ont  été  parfaitement, 
décolorés  par  deux  traitements  par  le  charbou. 

Des  concentrations  successives  ont  fourni  de  nouvelles  quàn- 
tilés  de  Cl  istaux  qui  ont  été  purifiés  de  la  même  manière  que., 
les  premiers.  i 

. La  sorbine  est  composée  de  :  ,   ,i 

Carbone &0,00 

^.  Hydrogène....      6»66  .. ,  ' 

Oxygène,.,...    5d,M. 
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nie  en  iDCOlore;  sa  saTeur  est  francbemeiit  sacrée.  Ses  crb- 
taux  sont  parfaitement  transparents,  durs,  ils  craqnent  sons  la 
dent  comme  le  fart  le  sncre  candi  ;  leur  densité  est  de  16S&  i 
15*.  Ces  cristaux  sont  des  octaèdres  rectangulaires  appartenant 
au  système  da  prisme  rectangulaire  droit.  LVau  en  dissoot  I 
peu  près  le  double  de  son  poids,  Talcool  bouillant  n'en  dtssoot 
qu'une  très  minime  quantité  qu'il  laisse  déposer,  par  le  refh>i* 
dissement,  sous  forme  de  cristaux  ociaédriques.  La  dissolution 
aqueuse  de  sorbine  ressemble  au  sirop  de  sucre.  La  soludoB 
aqueuse  mise  en  contact  avec  la  Iev6re  de  bière  ne  suMt  pal 
de  fermentation,  mâme  après  quarante-buit  hetires  â*une  ex- 
position à  une  température  de  SO  h  30°.  L'acide  sulfurique 
faible  ne  lui  fait  subît  aucune  altération,  et  ne  la  rend  pas  te^ 
mentescible.  Quelques  grammes  de  SoAloe  ont  bouTIti  pendant 
une  demi-heure  dans  une  grande  qtrautîié  d'adde  sulfurique 
étendu  de  cinq  ù  six  fois  son  poids  d'eau  ;  le  mélange  a  été 
neutralisé  par  ta  cr»îe  \  h  dfssoTution  a  été  filtrée,  mêlée  i  de 
la  levure,  elle  n*a  pas  fermenté  ;  la  sorbine  a  été  retirée  sans 
afoir  subi  aucune  altération.  L'inâltérabîTtté  de  la  sorbine  pif 
Tadde  sulfurique  étendu  d'eau  est  d^aflleurs  couflrmée  par  11»^ 
variabilité  même  de  son  action  sur  la  lumière  polarisée. 

L'acide  sulfbrique  concentré  attaque  rapidement  la  sorbine, 
la  colore  d'abord  en  jaune-rougeàtre,  et)  sons  nnAueuce  d'une 
légère  chaleur,  ïi  la  change  en  uile  matière  noire,  d'apparents» 
charbonneuse,  q\ii  n'a  été  Fobja  d'aucun  etamen. 

L'acide  azotique  concentré  ou  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau ,  dégage  des  vapeurs  rutilantes  très  abondantes; 
l'action,  qui  est  des  plus  vives,  continue  d'elle-ménfe  peudanU 
fort  longtemps.  Le  produit  qui  prend  naissance  est  Fadde  oxa- 
lique. La  sorbine  en  tbuhrit,  comme  le  sucre  de  canne,  plus  de 
la  moitié  de  son  poids,  et  le  laisse  déposer  sous  forme  de  beaux 
cristaux  incolores  de  la  pilus  grande  poret\J.  On  ignore  s'il  se 
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forme,  dan^  celle  r^ciiooy  un  i^oâait.  ot^cnéflUm  qui  pré* 
céderait  facide  oxalique.  .     ^ 

Une  dissoluUc^  de  sorbiae: chauffée  avec  deaâtG»U#»fte  cotapi 
loriemeoi  en  jaune ,  et  laisse  exbaler  noe  odeut  de  oars^oièl* 
Ueau  contenant  1/200Q  de  &QrhlDe  j^uuii  Ir^a  sensibleo^t 
lorsqu^oQ  la  chauffe  avec  de lapousse,  Lasobibine dissout  uji# 
proportion  assez  can^idéi;al>le  de  cbaux.  La  liqpieur  filifée  6# 
colore  en  jaune  9uand  m  la.cbauQe^  et.  laisse. dépo&er  uq  pp^ 
cipité  floconneux  en  même  lemps  qu'il  se  atanife^^te  uMiQdûMf 
prononcée  de  caramel.  La  baryte  se  comporte  avec  la  sorbîne 
de  la  même  manière  que  la  chaiu-  L'oxyde  de  plomb  même  se 
dissout  à  chaud  dans  la  sorbine,^avec  laquelle  il  forme  unedi^ 
solution  jaune  d'une  odeur  de  sucre  brûle. 

La  sorbine  ne  forme  pas  de  trouble  dans  le  sous-paçétate  de 
plomb,  mais  la  présence  de  l'ammoniaque  détermiae  dans  li^ 
mélange  la  formation  d'un  précipité  blanc* 

La  sorbine  dissout  l*hydrate  de  bî-oxyde  de  cuivre.  La  difir 
solution  d'un  bleu  très  riche  et  très  intense  laisse  peu  à  peu 
déposer  un  précipué  rouge  de  protoxyde  de  cuivre.  Le  tartrate 
de  cuivre  et  de  potasse  est  également  réduit,  soit  à  froid  i  soit 
à  cbaud,  par  Ta  sorbine. 

CbaulKe  sur  une  lame  de  plaiîne  ou  jetée  sur  un  chàrboa 
rouge,  la  sorbine  se  comporte  comme  le  sucre  Ordinaire,  avec 
leqvet  on  lir  confondraff,  car  elle  fond  comme  ce  dernier,  jaur 
lit,  répand  ime  forte  odeur  de  caramel,  et  laisse  un  charbon 
fohimioeux. 

Qssmd  la  dateur  est  employée  avec  ménagement,  ta  sorMnd 

laisse  dégager  des  vapeurs  d'eau  lëgèremeat  acides ,  et  i^ 

éhaitge  en  adde  d'un  rouge  fbned  dont  nous  allons  indiquer 

sommairement  la  prépuration  et  les  propriétés; 

La  HKÏMBp maioumiie  pendant.  qiieM^  ma^xtn  UXf  à 

iSO"",  laisse  un  résidu  rouge  foncé  consistant  principaleMMl 
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eo  ce  oouvel  acide.  Oo  dissout  ce  résidu  daos  la  pousse  on 
TammoDiaque  ;  ou  filtre  la  dissolution,  ei  on  la  sursature  par  aa 
excès  d'aeide  chlorbydrique  ët«*ndu  d'eau.  Oo  précipite  aiusi 
d'abondants  flocons  d'un  rouge  très  intense,  qu'on  lave  avec 
de  l'eau  di&iillée  Jusqu'à  ce  que  ceux-ci  ne  contiennent  pins  de 
(Dhtorure  de  potassium  ou  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Le 
précipité  est  ensuite  desséché  de  120  à  150^  dans  une  éiuve: 
c'est  imé  nouvelle  substance  que  M.  Pelouze  propose  de  nom* 
mer  acide  êorbirtique. 

L'acide  surbi nique  est  amorphe,  d'un  rouge  si  foncé,  qu'B 
parutt  noir;  insoluble  dans  Teau,  dans  l'aicool  et  les  acides 
faibles  ;  très  soluble,  au  contraire,  dans  la  potasse,  la  soude  et 
l'ammoniaque,  avec  lesquels  il  forme  des  dissolutions  d'une 
teinte  sépia  très  riche.  Il  8uffll  d'une  truce  de  sorbine  pour 
communiquer  une  tfinte  sensible  à  une  eau  alcaline. 

Les  sels  solubles  de  chaux,  de  baryte,  d*alumine,  de  fer, 
d'étain,  d'or  el  de  platine  forment  dans  les  sorbîuaies  solubles 
des  pi  écipités  volumineux  d'tine  couleur  jaune-rougrùtre  dt- 
yersemeni  intense. 

Le  sulfate  de  enivre  y  produit  un  précipité  veri-jaunàtre, 
solubit;  dans  un  excès  d'ammoniaque  à  laquelle  il  comuiuuiqae 
une  couleur  d'un  vert  très  intense. 

.  Les  sels  de  cobalt  et  de  nickel  se  comportent  d'une  manière 
différente  avec  le  soibinaie  d'ammoniaque.  Les  premiers  y 
forment  un  précipité  brun  ocreux,  insoluble  dans  un  exeèf 
dammoniaque,  tandis  que  les  sels  de  nickel  y  produisent  an 
précipité  bi-un«rougeâtre  facilement  et  entièrt^roent  soluble 
dans  l'amiponiaque ,  avec  laquelle  il  donne  une  liqueur  rouge 
semblable  à  celle  du  sorbtnaie  d'ammoniaque. 

;.  Une  analyse  de  Taçidesorbinique  a  donné  les  résultats  sni- 
Tantsi 
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Carbone 57,96 

Hydrogène. .  •  •   6,51 

Oxygène S6,5S 

Le  sorbinaie  de  plomb  contient  : 

Oxyde  de  plomb...    51, S5 
Acide  sorbinique.. .     48  65 
En  admettant  pour  l'acide  la  formule  C'^  H^  O^S  le  sel  de 
plonkb  serait  SPbO,  C*>  H'"0'*. 

'  L'existence  d'une  matière  particulière,  d'une  saveur  sucrée, 
dans  les  baies  de  sorbier  ne  doit  pas  être  un  (ait  isolé.  On  trou* 
Yera  sans  doute  la  sorbine  dans  les  fruits  acides  et  sucrés  qui 
appartiennent  à  d'autres  végétaux  de  la  même  famille.  Peut- 
être  aussi  tronVera-t-on  que  ceite  nouvelle  substance  est  quel- 
quefois la  cause  de  la  saveur  sucrée  que  présentent  des  liqueurs 
qni  ont  subi  la  fermentation  vineuse,  saveur  dont  jusqu'à  pré* 
sent  on  s*était  accordé  à  reporter  exclusivement  la  cause  à  an 
excès  de  i«ocre  relativement  au  ferment. 

La  sorbine  est  intéressante  par  sa  composition,  la  beauté  et 

la  régularité  de  ses  cristaux,  son  action  sur  la  lumière  polariséei 

par  sa  grande  analogie  avec  les  sucres  proprement  dits,  dont 

elle  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  ne  subit  pas  la  fermentation 

alcoolique.  Sa  saveurneitement  et  fortement  sucrée,  son  action 

réductive  sur  les  sels  de  cuivre  en  présence  des  alcalis,  sa  co- 

loration  en  jaune  par  les  bases  solubles,  montrent  quelle  erreur 

on  pourrait  commettre  si  l'on  s'en  rapportait  exclusivement  à 

ces  trois  caractères  pour  conclure  à  la  présence  du  glucose 

dans  un  liquide.  On  voit  une  fois  de  plus  que  la  propriété  la 

plus  caractéristique,  la  plus  sûre  d*un  sucre,  réside  dans  sa 

transformation  en  alcool  et  en  acide  carbonique  sous  l'influence 

des  ferments,  et  particulièrement  de  la  levure  de  bière.  Un 

autre  renseignement  ressort  des  observations  précédentes  ; 

cW  l'utilité  qu'il  y  a  pour  la  science  à  varier  et  à  multiplier  lés 
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mëibodes  de  recouAuiasance  et  de  dosdge  de  la  même  sib- 
stancCé  On  voit,  en  effet,  qti'il  ne  ^raît  |)as  possible  de  dét»* 
miner  la  proportion  du  glucose  dao&.uo  mélange  qui  coaiia* 
drait  de  la  sorbine,  si  Ton  employait  iajxB  ce  bui  le  larimi  de 
cuivre  et  de  potassç^  qui  réussit  8Î  bicAt  comme  Ta  montré 
M.  Barreswil,  poi^*  Tànalyse  du  glucose  etdu  sucre  de  caïuie 
seuls. 

M.  Pelouze  borne  là  ses  observations  sur  l^etrbine-  lipeov 
que  ce  qu'il  en  a  dit  sufilra  pour  mooirer  q^*eUe  appariievt  i 
la  grande  catëgorie  des  substances  neutres,  j^ipnii  leBfdhl 
:  figurent  les  sucxes,  les  gonunes^  la  laeUoe,  l'amidan,  la  ctUur 
los^  Tinosite;  cette  dernière, substance,  signalée  par  Schenr 
dans  la  chair  musculaire,  est  d'une  saveur  sucrée  comme  II 
sorbine,  et,  comme  elle,  d'une  cristallisation  facile  i  elle  pré- 
•ente,  après  avoir  éié  sëchée  à  100"*,  la  méoie  composiiioi^: 
£12  Hi»o*',  mais  elle  est  hydratée  à  la  température  ordiflaire^* 
C"H"0".  La  potasse  concentrée  ne  la  colore  pas>  elle  W 
réduit  pas  Toxyde  de  cuivre.. 

Le  glucose  à  100^  la  lactine  à  la  température  ordioairCiûiiC 
^  aussi  la  même  composition  centésimale  que  la  sorbine,  maisi^ 
€D  dliïèrent  par  des  propriétés  nombreuses  qui  ne  \f&tMU^ 
j^s  de  conrondre  entre  elles  ces  diverses  substances^ 

KOTEIfS  DE   RBCONNAITBE  DE  MINIMES    QUANTITÉS  DlOOSi 

Par  M.  OvERjSBEK. 

On  intjToduit  dans  un  ballon  une  petite  quantité  d'amidoof 
m  y  ajoute  de  Tacide  nitrique  concentré  \  Ion  chaufle  doocor 
■lent^  et  on  dirige  le  gaz  qui  se  dégage  dans  la  liqueur  qpel^ 
yeui  soumettre  à  Tépreuve  et  dans  laquelle  on  a  d'abord  ajovli 
à^  Teau  amidonnée. 

Si  la  liqueur  contient  seulement  un  milliouième  dlodure  de 
Wtassiumi  il  se  produit  immédiat^ncnt  une  coloration  U^^ 
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et  si  Ton  continue  de  faire  réagir  le  gaz,  l'i»dure  d'amidon  se 
prëcîpUe  fto««  la  (6me4e  flucons  compacie»  qu«  Toa  petl  irv 
cueillir. 


Mil  i     I ,   ■!     I   Tiira! 


TOZZGOIiOaiS. 

TIN    SUPPOSÉ   FALSIFIÉ.  --  ERREUR  DANS  UN  PREMIER 

ESSAI. 

Nous,  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  f  Icrt^ 
demie  împdriale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  ete.,  ' 
chargée,  en  venu  d*une  ordonnance  rendue  par  M.  Camusat- 
Busseroles,  juge  d'instruction  près  le  Tribunal  de  1'*  instance 
du  département  de  la  Seine,  le  18  mars  185 â,  vu  la  procédure 
commeDcëe  contre  le  nommé  G...,  marchand  de  vin  Tiquorlste^ 
demeurant  à  Paris,  inculpé  de  tromperie  sur  la  nature  delà 
marcbaodise,  ^examiner,  germetèi  prèii  selon  tu  toi,  du 
vin  prétevi  sur  celui  qui,  le  \1  f écrier,  a  été  tivrf,  à  ta  ^^ 
quantité  de  2&  litres,  au  sieur  G,,,  jeune,  bijoutier  à  Paris, 
vin  qui,  a-t-on  dît,  ne  paraîtrait  être  autre  chose  qitune 
dissolution  de  tinc  colorée  avec  du  i  ois  de  Campèchè,  et' 
qui  aurait  iétermmi  TaTlération  de  la  santé  de  eeuà  qut  ' 
en  auraient  fait  usage.  •      .^ 

Far  suite  de  cette  ordonnance,  nous  nous  sommes  prêsetnê 
dans  fe  enbTnet  de  M.  le  juge  d'instruction;  là,  nous  avons  ^ 
prêté  entt^  ses  mains  le  serment  de  remplir  en  honneur  iet  ^ 
conscience  la  mission  qut  nous  est  confiée;  serment  prÀ'é.  '  * 
noQs  nous  sommes  retiré.  ^  >»<    .] 

M.  Bdudesson  de  RFcbebour^,  commissaire  de  poÏÏc^  chkrj^^  ' 
spjdàlemént  des  délégations  Judiciaires,  nous  a  fait  rem'titirc/'  ' 
deât  bomeflles  du  via  à  examiner.  C'est  sur  ce  vtn  quW  Aé'  '^ 
faite»  les  expériences  que  noiks  allons  faire  connattre.  ''    '      '  ' 
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Esamen  du  vin  saiêi. 

Ce  vin  était  renfermé  dans  des  bouteilles  de  litre  en  Terre 
noir,  boachées  en  lîëgè,  fermées  par  un  fil  rouge  scellé  avec 
de  la  cire  supportant  le  cachet  du  comoiissaire  de  police  de 
la  section  Bourg-l'Abbé. 

Sur  ces  bouteilles  sont  des  étiquettes  volantes  sur  lesqoellei 
on  lit  :  affaire  de  M.  Camusat-Buêêerolee. 

Dégustation  du  vin. 

Le  vin  saisi  a  été  dégusté;  on  a  reconnu  que  ce  liquide  Je- 
tait pas,  comme  on  Tiivait  avancé,  une  liqueur  préparée  stcc 
le  campéche  et  un  sel  de  zinc,  mais  un  vin  de  cuvée,  c'esl-i- 
dire  obtenu  par  un  mélange  de  vins  divers  que  nous  ne  pou- 
vons qui^lifier.  Ce  vin,  mal  conservé,  a  déjà  perdu,  mais  il  oe 
présente  rien  qui  puisse  le  faire  considérer  comme  étant  falsi- 
fié ou  nuisible  à  la  santé. 

M,  Casterat,  contrôleur  de  la  dégustation  des  liquides,  qae 
nous  avons  fait  appeler,  déclara  :  !•  que  oe  vin  était  dam  un 
état  de  souffrance  par  suite  de  sa  mauvaise  eonsenatim 
dans  un  lieu  chauds  r  que  ce  vin  était  d^wte  assez  banm 
qualité^omme  vin  ordinaire  ;  3«  que  oe  vin  était  le  réntltat 
d'un  mélange  de  vins  rofége  et  hlane  du  Bordelais,  addi- 
tionné de  vin  rouge  du  midi. 

Pour  ce  qui  est  relatif  à  Tassertion  que  le  vin  soumis  à  noW 
examen  est  un  mélange  d'une  dissolution  de  zinc  colorée  avec 
du  campéche,  cette  assertion  ne  mérite  pas  d'être  qualiBfe, 
par  la  raispn  qu'on  sait  qu'une  solution  de  campéche  addi- 
tionnée d'un  sel  de  zinc  acquiert  une  couleur  qui  n'a  pas  '« 
moindre  ressemblance  avec  la  couleur  du  vin,  et  que  ce  mé- 
lange cQustitue  une  espèce  d'encre  qui  n'a  nullement  la  safeor 
vineuse.  Il  est  probable  quecetie  opinion,  que  le  vin  saisi  était 
formé  d'une  solution  de  campéche  et  d'un  sel  de  zinc,  n'a  j»* 
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été  avancéei  ou  que  ce  qui  a  été  dit  a  été  mal  euieodu  ou  mal 
interprété. 

Jteehereheê  sur  la  ma  f tire  colorante. 

"Des  recherches  sur  la  matière  colorante  du  vin  saisi  et  qui  ' 
aTait  été  livré  par  le  sieur  G. . .  ont  été  faites  : 

lo  Avec  la  potasse  | 

9*  Avec  TàmmoDlaque; 

Z^  Avec  Tacétate  de  plomb.  ^ 

Les  résultats  obtenus  de  ces  essais  ont  démontré  que  ce  vFn 
ne  conienaii  pas  de  substances  colorantes  étrangères  au  raisin. 

Détermination  de  la  quantité  iPalcooL 

Ou  a  pris  3  décilitres  du  vin  saisi,  on  les  a  introduits  dans  un 
appareil  Duval,eton  a  procédé  à  la  distillation  pour  obtenir 
1  décilitre  d'alcool.  Cet  alcool,  titré  à  15*  centigrades  au-dessus 
de  0"»,  nnarquuit  25^  Ce  qui  fait  voir  que  ce  vin  contient  8,33 
d'alcool  en  volume. 

L'alcool  obtenu  n'avait  aucun  goût  désagréable. 

DéferminafioN  de  la  quantité  de  tartre. 
Un  décilitre  de  vin  a  été  évaporé  d;ins  une  capsule  de  pla- 
tine, l'extraciion  a  été  incinérée,  les  cendres  ont  été  traiiées 
par  l'eau  y  la  liqueur  alcaline  a  éié  filtrée,  puis  essayée  par  de 
Facide  sulfurique  normal.  La  quantité  de  cet  acide  employé 
pour  saturer  le  liquide  alcalin  obtenu  a  fait  voir  que  ce  vin 
contient  du  tartre,  et  que  les  quantités  de  ce  sel  qu'il  contient 
rentrent  dans  les  proporiious  moyennes  fournies  par  l'essai  des 
vins  de  divers  pays. 

Détermination  de  la  quantité  é^e^traii» 
.Un  flédlitre  du  vin  saisi  a  été  évaporé  dans  une  capsule  3e 
P0|r)celaine  pesée  4*avance  ;  il  a  fourni  un  extrait  qui,  aéçbé  ^ 
rétpe»  pesait  1,85 ,  ce  qu^  donne  par  litre  18,50  d'extrait»' 
qiliaûté  qui  se  rapporte  à  celle  trouvée  dans  divers  vins. 
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Recherche  des  métaux  toxiquee. 

Une  ceruiue  qwflUié  dt  ?îq  ealsi  a  été  évaporée,  amenée  ï 
l'éui  d'exiralt,  carbonisée  et  incinérée  j  les  cendres  (Hit  M 
traitées  par  de  l'acide  niirique  en  excès,  la  soliuion  adde  a  bL 
évaporée  presque  à  siccité  pour  chasser  l'excès  d'acid6|lcrfr 
sidu  a  été  repris  par  de  l'eau  distillée^  la  solotian  a  été  filtrée 
et  essayée  par  divers  réactifs  : 

1^  L'aeideJiydrûsalttariqse; 
S^  La  potasse; 

V  L'ammoniaque; 

V  Le  prussiate  de  potasse; 
6<*  Les  sulfliydrates. 

Aucun  de  ces  réactifs  ne  nous  a  fait  reconnatire  dans  Ifli 
cendres  du  vin  examiné  la  présence  de  substances  métalliques 
pouvant  être  nuisibles  à  la  santé. 

Cfmeluêiontu 

De  ce  qui  précède,  îl  résulte  pour  nous  : 

1*  Que  le  vin  que  nous  avons  eu  à  examiner  est  du  vin  com- 
mun qui  nous  parait  être  le  résultat  du  mélange  de  plusleon 
vins  ; 

2*  Que  ce  vin  a  déjà  perdu  par  suite  de  son  mode  de  con* 
servation  ; 

8*»  Qu'il  contient  8,â8  d'alcool  en  volume  ; 

û*»  Qu'il  fournit  des  quaniiiés  d'exirait  se  rapprochant  de'«  . 
moyenne  fournie  par  les  vins  ordinaires; 

«•  Qu'il  coniîeiit  du  tartre  ; 

<r  Qtfîl  ne  contient  pas  de  substances  nui&ibles  Si  là  santé*; 

T*  <}all  n'^rt  pas  formé  d'une  solution  de  campêehe  méW* 
d'un  srt  de  rinc,  préparation  qui  n'a  jamais  ft^  mise  en  prt* 
tique  parles  fakîBcaieurs,  par  la  raison  que  de  semtlaWes  ©^ 
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langes  ne  produiraient  |Mri.  q&  liqnidbe  ayaol  la  moindre 
logjie  avec  le  via» 

Paris,  le  12  avril  18&}.  A«  C«. 


■•^••■•p" 


RECHiERCHB  DU  PHOSPHORE. 

La  Société  de  médecine  de  Toulouse  vient  de  propesetun 
prix  de  30&  fr.  pour  celui  qui  résoudra  la  question  suivante  : 

Quelle  eêt'la  marche  que  doit  suivre  Cexpert-ehimielê 
quand  il  est  appelé  à  constater,  après  la  mort,  tenqfoiâfm^ 
nement  par  le  phosphore  ? 

Les  mémoires  devront  éire  adressés  avant  le  1*^  janvier 
1855,  au  secrétariat  de  la  Société. 


BBS  EFFETS   DE   l'âGÉTATE  DE   STRTGHRIlfE. 

M.  Marshall-Hall  a  adressé  à  rAcadémie  des  sciences  une 
note  dans  laquelle  il  se  propose  de  faire  connaître  te  résultai 
des,  expériences  qu'il  a  faites  concernant  les  .effets  de  Tacite 
de  strychnine  sur  les  chiens. 

Les  effets  de  facélate  de  strychnine  snr  les  chiens  pennent 
être  divisés  en  deux  formes  :  la  première,  on  la  plus  légère, 
présente  une  excitabilité  très  augmentée  du  système  spînal 
diastaltîque  avec  des  accès  de  paroxysme  légers,  lugaces,  des 
jspasmes  des  membres  et  une  respiration  haletante.  La  seconda 
présente  une  excitabilité  bien  plus  exaltée  encore,  et  des  pa« 
roxysmes  de  convulsions  tétaniques  générales  de  la  glotte^  et 
des  effets  d'expiration  des  plus  violents,  apoplexie  et  asphyxie» 

Si  dans  le  premier  cas,  on  celui  de  la  forme  légère,  des  effets 
de  racétate  de  strychnine,  l'animal  est  caressé  doucement ^  la 
respiration  devient  calme  \  état  qui  dure  pendant  quelques  mi- 
nutes. Si  au  contraire  on  l'agace  par  des  bruits  subits»  j^v  des 
chocs,  si  on  lui  souffle  fortement  sur  la  face  ou  sur  la  peaiit  d^s 
paroxysmes  tétanoldès  ou  épileptoides  en  sont  le  résulta  f  |>a- 
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Tox^smes  dont  il  est  impossible  d*éire  témoin  sans  être  con- 
vaincu que  s*ils  sont  trop  souvent  répétés,  ils  doivent  devenir 
mortels.  Il  est  démoniré,  au  contraire,  par  des  faits,  que  si  le 
chien  est  tenu  à  Tabri  de  touie  excitation,  il  se  rétablit  infailli- 
blement de  ce  premier  degré  de  ilryehniême. 

La  forme  grave  de  ce  sirychnisme  ne  cède  pas  à  ce  moyen 
simple  de  traitement  Non-seulement  chaque  petite  émotion, 
Chaque  petite  irritation  produit  le  paroxysme  d^à  décrit  de 
laryngisme,  de  dyspnée,  d'apoplexie,  d^asphyxie  ;  mais  ces  pa- 
roxysmes semblent  se  renouveler  par  des  causes  inévitables, 
telles  que  les  mouvements  de  la  respiration ,  de  la  dégluti- 
tion, etc.  Ce  danger  ne  peut  donc  être  évité  que  par  un  autre 
procédé,  procédé  qui  prévient  le  laryngisme  et  ses  effets,  c*est- 
à*dire  Tapoplexie,  Tasphyxie,  la  mort. 

Ainsi,  le  premier  degré  de  stryi  hiiisme  est  guéri  par  la  tran- 
quillité absolue;  le  second,  par  la  trachéotomie. 

Telle  est  la  conclusion  générale  à  laquelle  M.  MarshalMIall 
a  été  conduit  par  les  expériences  dont  il  rapporte  les  détails. 

Il  résume  en  ces  termes  le  résultat  de  ses  expériences  et  Ten- 
semble  de  son  travail  : 

i*  Les  premiers  effets  suscités  par  la  strychnine  sont  des 
spa^lnf  s  tétanuides  ;  les  membres  deviennent  raides,  fes  ongles 
des  doigts  seulement  louchent  la  table  ou  le  plancher  sur  lequel 
le  chien  est  posé. 

'    2*  Le  second  phénomène,  c'est  la  respiration  courte,  vive, 
haletante. 

r  Le  troisième  est  rexcitabiliié  tellement  augmentée  de  la 
peau,  que  la  moindre  excitation  produit  des  effets  outre  me- 
sure. 

&*  Tout  cela  dérive  d'une  excitabilité  très  anormale  du  centre 
du  système  diastaliiqne  ou  spinal.  '    ' 

("^  Tout  cela  se  rapporte  au  premier  degré  du  sti-ychnismci 
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doDi  le  degré  plus  fort  se  moDtre  par  des  phénomènes  bien  au* 
iremeni  graves. 

6*  Alors  surviennent  des  paroxysmes  effroyables  de  laryn* 
gisme,  dVfforls  d'expiration,  d'opisibotooos  du  cou  et  da  dos, 
d^àpoptexie,  et  mâme  la  mort. 

7*  Ces  phénomènes  nous  rnppellent  le  lëianos,  l'épilepsie, 
lliydrophobie  même. 

8*  Le  pendant  du  laryiigisme,  Tapoplexie,  l'asphyxie  sont  ses 
redoutables  effets  ;  ces  effets  sont  prévenus  parla  irachéotomiel 

9*  Comme  dans  la  grenouille,  nous  avons  vu  Tanima!  excite 

r 

mourir,  et  nous  Tavuns  vu ,  à  Tabrî  de  toute  excitation,  se  ré- 
tablir. 

10*  Nous  avons  vu  un  animal  non  opéré  mourir  des  effets  du 
lâryngisme,  et  celui  qui  est  mis  i  Tabri  de  ces  effets  par  la  tra- 
chéotomie, se  rétablir  évidemment  sous  Tlnfluence  de  cette 
opération. 

ir  Maintenant,  quelles  sont  les  applications  de  ces  prin- 
cipes anx  maladies? 

Evidemment,  on  doit  garantir  le  malaie  atteint  de  tétanos, 
dliydrophubie,  de  tout  choc  mental  ou  physique  de  la  manière 
la  plus  ab  oUie. 

12*  Evidemment,  on  doit  recourir  à  la  trachéotomie  loQtei 
les  fois  que  les  malades  affligés  d^épiiepsie  ou  de  toute  autre 
maladie  éprouvent  le  laryogtsine  et  des  t-ffeis  amenant  des  dan- 
gers pour  la  vie,  pour  l'intelligence,  etc.  Toutefois,  il  faut  un 
diagnostic  suflBsant. 

Enfin,  Il  ne  faut  pas  agir  pour  un  non  :  ce  n^st  pas  pouf 
Téptlepsie,  mais  bien  contre  les  effets  du  laryngisme  épilep-* 
tique,  qu'on  doit  songer  à  la  trachéotomie  ;  et,  en  dernier  lieu^ 
ce  nVst  pas  à  la  trachéotomie ,  mais  bien  à  la  trachéotomie  ' 
efficace,  avec  ouverture  suffisante,  qu'il  faut  traiter  les  ma^ 
ladés  aflrgés  d'épHepsie. 
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PBARMAGIB   ET  TRIBUNAUX. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDECINE  ET   DB  LA.  PHARXiCIL 

Ua    CURÉ   PHARMACIEN. 

Il  y  a  trois  à  quatre  ans,  les  voyageurs  qui  parcouraieslll 
route  dTvreux  à  Louviers  reinarqu;)ieDl,  deux  fois  lasenaavej 
aux  abords  du  bac  qui  permet  de  rranchir  la  rivière  d'Eue 
pour  gagner  le  village  de  Pinterviile,  une  affluence  extraocdi* 
naîre  de  passagers.  Cette  longue  file  de  charrettes,  de  cke- 
vaux,  etc.,  était  formée  de  malades  qui  venaient  demandât b 
«santé  au  curé  de  Pinterville,  devenu  fameux  sur  tous  1^\m^ 
de  la  Seine  dçpuis  Rouen  jusqu'à  Yernon,  pour  les  ionombr^ 
blés  guérisons  qu'il  pratiquait.  Maladies  d'yeux,  d'oreilies^de 
nez,  de  peau,  cataracte,  maladies  chrouiques,  il  triomp^ild^ 
toutes  ces  misères  humaines.  Etait-ce  une  guérison  v^nM' 
relie  que  procurait  le  cure'  médecin  P  oomoie  on  Tappelail 
dans  toute  la  contrée.  Malheureusement,  b  saioteté  du  ciré 
n'allait  pas  jusque- lài  eises  moyens  curatifs  consisUi^AlM 
simplement  en  un  remède  secret  qu'il  distribuait  à  ses  cUfinU 
enthousiastes.  Le  curé  de  PintcLville,  grâce  à  la  prospérité  de 
son  commerce  de  pilules»  ;>Uaii  faire  une  rapide  fortune, lois- 
que  Tautorité  ecclésiastique  sémm  et  lui  ei^aigpii  de  s'ab^^ 
nir  de  médicwueuter  Les  habitants  du  voisinage*  Le  cur^  ^ 
sista,  révéché  fulmina  contre  lui  une  sentence  d'iaterdi^^ 
et  le  parquet,  voyant  daus  ces  divers  faits  à  la  fois  Texiceice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie^  dirigea  i&f'^ 
aoiteaqni  fure^t  suivies  de  coudamnationa.  JSxdu  detraDg»^ 
dergéy  lex-curé  fut  plus  à  ^n  aise  pont  donner  carrière  t£<tf 
industrie»  et  sa  position  de  prAire  interdÂL  ajugmeota  la  eût* 
fiance  dont  le  gratifiaient  les  paysans».  L'exrabbé^  cOilûlA  ^ 
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la  perte  de  sa  cure,  soDgea  è  mettre  à  prott  sa]  répntatroB  de 
médecin  et  à  se  garantir  pour  l'avenir  des  entraves  qne  te  par- 
quel  pourrait  mettre  à  Texerciee  de  ses  talents  médicaux.  Il  eut 
recevrs  à  un  moyen  souvent  employé  pour  éhider  les  prohiba* 
lions  dfe  la  loi,  en  se  donnant  pour  acolyte  nn  médecin  sans  ma- 
lades, nais  muni  d*un  dipfôme  de  ht  Faculté, 

Bientôt  les  murs  de  Rouen  et  de  Louvîers  furent  couverts 
d'affiches  ronges,  conçues  en  nn  style  pfos  humanitaire  que 
conrorme  aux  règles  du  langage,  oii  Ton  annonçait  qn'tm  mé- 
dedn  de  la  capitale,  le  docteur  Chartes  F...,  assisté  de  son 
élève,  M.  G...,  ancien  curé  de  Pînieryille,  serait  visible  tels 
et  tels  jours  de  la  semaine,  dans  le  village  de  Pinterville,  près 
de  Loaviers,  et  à  tels  autres  jours  à  Tauberge  des  Trois-Pipes, 
à  Boifs-Gtiillaume,  près  de  Rouen.  La  foule  accourut  blentdt, 
et  les  ouvriers  des  faubonrgs  disputèrent  aux  campagnards 
une  place  dans  Tantichambre  trop  étroite  du  curé-médecin. 
Par  malheur,  le  docteur  ne  <;onsuUaît  pas  seul  les  malades,  et 

ses  consultations  étaient  toujours  les  mêmes,  car  elles  étaient 

• 

imprimées  à  l'avance,  pour  servir  d'enveloppe  aux  boites  de 
pilules.  Les  consultations  orales,  c*él:iit  C...  qui  les  donnait; 
Il  t&iait  le  pouls  des  malades  et  leur  vondait  invariablemont  ses 
pilules.  Puis,  bientôt  la  mésinteTligeuce  se  mit  entre  les  deux 
associés.  L'ex-abbé  songea  à  se  passer  dli  docteur,  qui  loi  fht** 
sait  payer  cher  sa  collaboration,  et  qui  prélevait  une  grosse 
part  des  bénéfites!  «  Ce  qui  était  Juste,  disait  il,  puisqu'il  con- 
sentait à  abaisser  ainsi  son  blason,  c'est-à-dire  son  diplôme.  » 
C...  s'en  fut  donc  à  Paris  pour  se  f^ire  recevoir  officier  de 

• 

santé,  tnata  sans  négliger  les  mtrfades  qni  accouraîem  vers  lui. 
La  docteur  Charles  F...,  qui,  sur  les  afflcbes ,  n'avait  laissé 
mettre  qne  son  prénom  précédé  de  la  lettre  F,  convoitait,  de 
son  côté,  la  ctientèle  de  son  compère  f  empirique,  tlienlèle  que 
le  retentissement  du  premier  procès  correctîonnd  avait  rendue 
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prodigieufie  :  il  dénonça  en  cooséquence  C...  au  parquei 
comiue  Tendaot  des  pilules  de  Morissoo ,  remède  secrel  s'il 
en  fat  jamais,  et  comme  exerçant  en  outre  la  médeciae. 

Le  Tribunal  dé  Louviers,  saisi  correciionnellement,  ii  con- 
damné C...  k  dix  jours  de  prison,  200  fr.  d'amende  pour  vente 
de  remèdes  secrets,  et  15  fr.  pour  exercice  illégal  de  te  mé- 
decine. 

Uex-curé  de  Pintenrille  a  formé  appel;  mais  le  Tribunal 
dTvreux,  Tribunal  de  chef-lieu,  adopunt  les  motifs  des  pre- 
miers juges,  a  confirmé  purement  et  simplement  la  coadam- 
nation  prononcée. 

NÉGLIGENCE   DANS  L*EXERCIGE  DE  LA   PHARHACIB. 

On  a  saisi,  dans  la  pharmacie  du  sieur  B...,  diverses  prépa* 
rations,  telles  quVau  de  plantain^  eau  de  fleure  d'oranger^ 
eau  de  tWeul,  eau  de  menthe^  eau  de  vaiêriane  et  eau 
diêtWée.  L'expertise  a  démontré  que  Teau  dite  de  plantain 
était  de  Teau  pure  ou  plutôt  impure,  que  l'eau  de  tilleul  était 
COI  rompue  et  troubl^^e  par  divers  corps  étrangers,  que  l'eau  de 
menthe  était  mal  préparée,  ahérée  et  décomposée;  qu'il  en 
était  de  même. de  Teau  de  valériane;  enfin  que  Teau  distillée, 
était  de  l'eau  ordinaire  impure  et  salie  par  des  matières  orga* 
niques  en  déconipositiOD. 

Traduit  devant  la  police  correctionnelle,  le  sieur  B...  a  été 
condamné  à  huit  jours  de  prison  et  50  fr.  d*amende. 


EXAMEN   d'un   LIQUIDE  DIT  CONSBRVATBUB   DC   LAIT. 

NouSj  Jeau  Bjpii»te  Chevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
demie  impériale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc., 
chargé,  en  vertu  dune  ordonnance  rendue  te  18  décembre  1850, 
par  M.  Lacaille,  juge  d'instruction  près  le  Tribunal  de  i**  in- 
stance du  département  de  la  Seiue,  vu  Tinstruaiou  commencée 
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contre  le  nommé  L...^  garçon  d'écarie,  inculpé  de  vol yif«d7a- 
miner,  serment  prêté  êêlon  la  loi,  la  nature  du  liquide  eaiêi 
en  la  poeseseion  du  sieur  L,,.,  et  quHl  déclare  être  le  eon^ 
sertfoieur  du  lait  employé  habituellement  par  les  laitiers; 
de  eofnparer  ee  liquide  avec  les  préparations  ordinaire- 
tneni  employées  dans  le  mime  but. 

Par  soite  de  celle  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  jùg;e  d'însiruciion  $  de  là,  après  avoir 
prêté  le  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir  la  mission  qui 
nous  est  conifëe,  nous  nous  sommes  rendu  au  greffe,  ou  il  notis 
a  été  remis  une  grande  botte  en  fer-blanc  portant  une  étiquette 
sur  laquelle  ou  lit  les  mots  suivants  :  5«e/i<m  Saint- Joseph, 
hotte  oonietrant  de  Feau  saisie  au  nommé  £.../  proeèe^ 
ver hal  du  ^6  novembre  \S5(i.  Suit  la  signature  du  commvs- 
salre  de  police  et  d*un  sieur  Clera.  Cette  botte  a  étépoitée  dans 
notre  laboratoire^  où  devaient  se  faire  les  expériences  néces- 
aaires  pour  répondre  aux  questions  posées  dans  l^ordonaanee. 

Examen  du  liquide  saisi. 

»  .     .     '  .  •  •  , 

Ce  liquide  est  alcalin.  Dans  la  butté  qui  renfermait  ce  liquide, 

qui  est  légèrement  sali  par  des  matières  organiques  proven^^nt 

,  4)aiait,..ob  a  trouvé  une  coihère  de  Ter»  dont  la  pocA^  copient 

1  déciJitre  de  liquide.  

Lé  liquide  contenu  dans  ta  botte,  soumia  i  raciion^dç  la 

chalenr,  laisse  dégager  de  l'acide  carbonique  $  traité  parles 

.  acM^i  il  donne  lien  à  une  effervescence,  avec  dégiig^n^^t 

d*acide  carbonique  indiquant  qu*il  renferme  un  carbonate. .  Il 

pèse  2^  au  pèse-sirop  de  Baume.  j 

D*autres  essais  nous  ayant  fait  connatire  que  ce  liquide  con- 
tient du  bicarbonate  de  soude,  nous  en  avons  fait  évaporer 
S  décilitres  dans  une  étuve  cbauffe'e  de  90  à  35^;  Tévaporation 
lerininéf ,  nous  avons  recueilli  le  sel  résultant  de  l'évaporation; 
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Ce  %b\  a  éié  pesé ,  son  poids  était  de  7  graiiiiDe&  $t  cemip. 

Yralaoii  ainsi  que  le  deoNiDdail  Tordimiiaoce,  comparer  le 
liquide  aaîsi  an  liquide  eio^ployé  babiioeilemeoi  par  leskor 
B«#*  ix>auue  Gontervmieur  du  laU,  aohs  avons  écrii  i\ 
aieur  Hr..  pour  avoir  uoe  bouleiU&  du  liquide*  Ce  lakûr 
nous  a  fait  parvenir  uDeJbouteille  de  sa  préparalloay ea bois 
iudîquaat  qu*U  aciieiaU  le  sel  avec  lequel  il  la  préparait  ckei le 
sieur  WitteBuauiii  fabricant  de  produits  chioiiqueSy  rue  Saiit- 
Méry.  Je  me  suis  iraosporié  cbez  ce  uégociani^et  j*ai  aoqiisla 
conviction  que  le  sel  employé  par  M.  H...  tst  le  biarbo* 
nate  indiqué  par  feu  Darcet  pour  la  conservation  ds  laii. 

Le  liquide  emtployé  par  le  sieur  H. .«et  qu'il  nous  ibit 
leiQfiUre  marque  au  pèse-sirop  de  Batuné  8^;  il  fooroit  de 
f acide  carbonique  lorsqu'on  le  fait  cbauffer)  traité  parte 
acides»  il  ae  décompose  avec  effervescence.  S  décilitres  de  ce 
liquÀde  évaporés  à  Tétuve  ont  Gourni  du  bicarbonate  de  $oiuie, 
a«a  fioids  était  de  28  granunes  50  ceotigr. 

De  ces  essais,  il  résulte  pour  nous  : 

r  Que  le  liquide  saisi  sur  le  sieur  L...  est  de  Teaa  salie  |tf 
OM  petite  quantité  de  lait  et  tenant  en  disaolniion  du  bicfflK)* 
aate  ée  sovde,  dU  eoMervoieur  du  lati/ 

V  Qnéy  eopaparëau  eoMervaUur du  laii  mmpl^i poft* 
êieur  H,..,  ce  liquide  serait  formé  de  8  parties  d'eaaet 
de  1  partie  de  ce  consenrateor  ;  en  effet,  8  dédlitres  de  M^ 
fi...  ft>urniss«M  par  l'évaperation  18  grammoa  50  €^' 
de  Mcarbonale  de  soude,  tandis  que  8  décilitres  da  ii^de 
saisi  sur  le  sieur  L.*.  a^en  fournissent  ^e  7  gramMS^I^fi^ 
tigrammes* 

tais»  la  17  déceMhre  1880.  A.  Cb. 

CAjri-cBfCoaiE. 
JSi^iis,  JeanrBif^tisbe  Chevallier,  chimiste,  membre 
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dftnie  ïmpëriale  de  médecine,  du  Conseil  tte  salubrité,  etc., 
cliargê  par  M.  B...,  ftiarchaud  épicier,  deineuraori  me  de  OraiH 
moDt,  1«,  éf^ïamîfîer  un  ëchaniafon  de  café-cliîcorce  qar  lui  ft 
été  livré  par  M.  H...,  à  l'effet  de  dire  si  ce  café-chicorée  ^ 
lefffut  M  mwkhkmê^  m  i'it  doii  Mre  nfuêé? 

Par  «tarte  de^ettedetfntinde,  ntMis  nous  sdmmes  livré  aux  ex* 
périeoces  que  nous  allons  faire  connaître. 

examen  du  café- chicorée. 

Ce  cafié-cbicOrée  est  dans  des  paquets  carrés  de  11  centi*, 
Ohàires  de  longueur,  de  6  çeotf  mètres  de  largeur  et  de  2  cen- 
timètres  1/2  d*épaisseiir.  Le  paqifet  est  formé  d  une  feuille 
d'éiain  portant  sur  sa  par4îe  supérieure  une  étiqueiie  en  papier 
blauQ  et  bleu^  sur  laquelle  on  lit  dessus  :  Fleur  de  moka. 

X.e  poids  du  paquet  q^  nous. a  été  remis  était,  Tenveloppe 
Gooiprlse,  de  I2d,gramines  seulement,  au  lieu  de  lâf  i;rammes 
qae  ce  paquet  devrait*  avoir  tou^  cm  moiru. 

Xiefiaqjuet  éiant  ouvert,  nous  y  trouvâmes  une  poudre  brune 
à^cafi-ehicoiUei  mais  cette  préparation  nous  parut  être  \s^ 
humide  et  susceptible  de  perdre  de  son  poids.  Pour  nous  assii* 
rc|r  de  rbumidlié  que  renfermait  ce  café-chicorée ,  nous  en 
primes  10|[rammes  qui  furent  placés  dans  une  éluve  chauffée 
à  iy\  ces  10  grammes  perdirent  1  gramme  50  centigr.j  c'est* 
à-dire  15  pour  100. 

Ua  autre  paquétt  qui  pesait  123  grammes,  Tenveloppe  com- 
prise, fut  placé,  sans  être  ouvert,  dans  la  même  étuve;  il  per- 
dit eu.  deux  jours  13  grammes. 

D*autres  paquets  de  caré-chfcorée  pris  dans  le  commerce 
fàrent  examinés;. on  reconnut:  r  que  l'un,  dit  moka  dee 
colonies,  pesait  ISD  grammes,  Tenveloppe  comprise;  2*  que 
Tautre,  dit  poudre  de  nioka,  pesait  272  grammes,  Tenveloppe 
comprise. 
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Ainsi ,  00  voit  que  le  café  que  nous  avons  eu  à  examiner  ne 
pesait  I  le  paquet  de  125  grammes  «  que  123  grammes  seule- 
ipent ,  et  qu'il  ëiaii  encore  susceptible  de  perdre  da  poids  par 
si|ile  de  son  exposition  à  Tair; 

Que  deux  autres  paqueis,  l'un  représentant  126  grammes, 
pesait  130  grammes  ;  Tauire,  qui  devait  représenter  260  gram- 
mes, pesait  272  grammes. 

Sous  ce  point  de  vue,. le  produit  examiné  n*est  pas  loyal éi 
marchand,  il  est  susceptible  d*éire  refusé  ;  car  la  saisie  d*nn 
paquet  devant  conteoir  125  grammes  de  marchandise  et  ne  pe* 
sant,  enveloppe  comprise,  que  128  grammes,  pourrait  entraî- 
ner la  condamnation  du  vendeur. 

Le  café'  chicorée  dii  Fleur  de  moka ,  mis  dans  la  boncbe, 
craquait  sous  la  dent.  II  imporlaît  de  savoir  combien  ce  café- 
chicorée  contenait  de  résidu  pour  100.  A  cet  eflfei ,  nous  en 
avons  pris  20  grammes,  nous  les  avons  placés  dans  une  capsole 
de  platine,  puis  nous  avons  procédé  à  la  carbonisaiioii  el  i 
rincînéraiion  ;  ces  20  grammes  nous  ont  laissé  un  résidu  de 
couleur  rougeftire,  résidu  qui  pesait  3  grammes  1  centigr.,  soit 
15  grammes  5  centigr.  pour  100. 

Or,  comme  on  sait  que  les  cossetles  torréBées  laissent  de  6 
à  6,50  pour  100  de  résidu,  il  en  résulte  pour  nous  que  Yon  a 
fait  entrer  dans  la  chicorée  livrée  à  M.  B...,  soit  des  passures, 
des  tourrillons,  ou  que  le  café-chicorée  examiné  a  été  préparé 
avec  des  cossettes  dans  lesquelles  on  avait  laissé  une  certaine 
quantité  de  terre. 

En  résumé ,  noiis  pensons  que  le  caré-chicorée  livré  par 

■ 

M.  H...  à  M.  B...  peut  être  refusé  par  ce  dernier  : 

1*  Parce  que  les  paquets  ne  renferment  pas  en  poids  iaquan* 
tité  de  chicorée  qu'ils  doivent  contenir  ; 

2"»  Parce  que  ce  café-chicorée,  vendu  comme  de  première 
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qB^llifit  laisse  un  résidu  trop  considérable,  un  résida  de  15,5 
posKlOO,  dû  à  des  passares  ou  à  de  la  terre. 

Paris,  le  7  joiu  185S.  A.  Ch. 


rlLimoATIONS. 


1 

CAri  RECOUTERT  DE  PLOMBAGINE. 

Rapport  fait  à  M,  G,,*,  eommitsaire  de  poliee. 
Monsieur, 
Vous  m'avez  chargé  de  Texamen  de  différents  échantillons' 
de  café  saisis  dans  les  magasins  de  M.  M...  ;  j*ai  procédé  à  cet 
examen,  et  je  viens  vous  faire  connattre  ce  que  j'ai  constaté  : 

1*  Le  café  contenu  dans  un  papier  de  couleur  rouge,  por- 
tant  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  M.  A.  18  «<#<?«  RlOp^ 
M.  M...t  café  non  $a$té,  est  du  café  tel  qu'il  est  expédié  par, 
la  voie  du  commerce  ;  il  n*a  subi  aucune  préparation. 

2*  Le  café  contenu  dans  un  sac  est  du  café  qui  a  été  recou-< 
yen,  par  frottement,  d'une  couche  formée  de  plombagine. et 
de  laie,  couche  qui  est  destinée  à  donner  aux  cafés  de  nuances, 
différentes,  une  nuance  égale,  qui  donne  sans  doute  une  supé-, 
riorlté  fallacieuse  au  café  ainsi  manipulé.  Cette  couche,  fort 
heureusement,  n'a  rien  de  nuisible  pour  la  santé.  Quand  on 
lave  de  ce  café,  on  enlève  cette  couche,  et  si  l'on  filtre  l'eau 

sale  qui  résulte  de  ce  lavage  sur  un  filtre,  le  talc  et  la  plomba-' 

.1.1 

gine  restent  sur  le  papier. 

Cette  fraude  est  aussi  mise  en  pratiqué  sur  les  cafés  dété* 
riorés,  pour  leur  donner  l'apparence  du  café  de  bonne  qualité  \ 
elle  a  été  constatée,  en  1852,  à  Lonsle-Saulnier. 

3*"  La  matière  noire,  qui  forme  une  partie  de  la  couleur, 
qu'on  donne  au  café,  est  un  produit  naturel  connu  sous  fes 
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Dons  de  !  fhmimginB,  mm$  de  plomh,  gréifhUê,  e«rfttin 
de  fer.  Cest  à  tort  qu'on  lui  «domé  des  noms. qui  setiM^ 
raient  faire  croire  qu'elle  conlient  du  plànb;  elle  est  feYmée 
de  charbon  en  irës  grande  quanilié,  de  90  à  98  pour  100,  et  di 
fer  en  petite  quantité,  de  2  à  9  pour  100.  Celte  matière  n*a  pas 
d'action  nuisible  sur  la  santé;  elle  sert  à  faire  des  crayooSf 
à  noircir  la  idle,  la  fonte,etc. 

4"*  Le  produit  de  couleur  blancbe  4}aî  concourt  avec  le  caN 
bure  de  fer  à  noircir  le -café  i  est  aiKsi  uaproduit  natuiel  qui 
est  connu  sous  les  noms  de  :  taie,  craie  ou  pierre  de  Brian* 
çan, poudre  de  savon,  poudre  à  bottes.  Ce  produit,  qui  M 
conlient  rien  de  nuisible  àia  santé,  est  le  résultat  de  la  corn* 
binaison  de  la  silice,  de  la  magnésie,  de  Toxyde  de  fer,  de  la 
potasse,  de  l'alumine  et  de  l'eau. 

<  Le  talc  est  employé  par  les  parfumeurs  qui  le  font  entrer 
dans  diverses  préparations  ;  il  est  mis  en  usage  pour  eDle?er 
les  taches  graisseuses  sur  les  étoffes  ;  il  entre  dans  la  fabrica- 
tion des  papiers  peints;  il  sert  pour  enduire  les  bottes, afiiQ de 
faciliter  le  glissement  du  pied. 

6*  La  matière  qui  se  trouve  sous  le  n^  5  est  un  mélani^  de 
talc  et  de  plombagine,  mélange  qui  se  trouve  sali  par  des  pous- 
sières. 

Maintenam,!!  s^agit  de  savoir  st  rappTicaiion  d*UDe  coudte 
de  talc  et  de  plombagide,  couche  composée  d'éléments  qulnc 
peuvent  être  nuisibles  à  la  santé,  peut'étre  considérée  comiB6 
un  délit  f 

■ 

En  bonne  justice,  nous  croyons  que  Topération  faite  par  te 
sieur  M...  devrait  lui  éire  interdite,  par  la  raison  que  cette 
opération  n'*a  pas  pour  but  l'amélioration  du  café;  mais  qin 
celui  qui  la  met  en  pratique  sur  du  café  soH  de  bonne,  soit  de 
mauvaise  qualité,  a  fintention  de  tromper  facheteur  sur  ta  sa- 
ture de  la  marchandise,  en  lui  préseniant  on  café  <f  un  aspeet 


\ 
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autre  que  celui  qui  lui  est  naturel ,  aspect  qui  douue  sans  doute 
à  ce  café  une  valeur  plus  grande ,  valeur  qui  est  le  résultat 
d'opérations  frauduleuses,  puisqu'on  n'en  fait  pas  connaître  le 
résultat  à  l'acheteur, 

Paris»  le  24  juin  1853.  A.  Ch. 

NOTE  SUR  LE  MOYEN  DE  CONSTATER  ET  DE  d6mOMTREII  UL  Pr£« 
SEIIGE  DE  l'acide  PIGRIQUE  INTRODUIT  DANS  LA  BIÂRB; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 
Il  y  a  environ  un  ao  que  le  Journal  de  Chimie  médicale  a 
fait  connaître  l'emploi  de  Facide  picrique  en  substitution  d'une 
partie  de  houblon  dans  la  préparation  de  la  bière.  Cette  faisi-  ' 
ficatioDy  qui  a  été  faite  dans  certaines  localités,  ne  saurait  être  ' 
tolérée,  et  c'est  dans  le  but  de  la  dévoiler  que  nous  avons  en- 
trepris les  essais  suivants  : 

L'amertume  bien  prononcée  de  l'acide  picrique,  qui  se  rap- 
proche de  celle  qui  caractérise  le  principe  retiré  du  houblon, 
ne  peut  être  distinguée  dans  la  bière  qui  en  contient,  par  le 
goût  seul,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  convaincu  par  des 
épreuves  directes;  mais  l'emploi  de  quelques  réactions  chi- 
miques assez  simples  nous  a  permis  d*en  signaler  la  présence. 
En  étudiant  les  propriétés  de  Tacide  picrique,  nous  avons 
remarqué  que  cet  acide,  qui  communique  à  l'eau  ia  couleur 
respective  et  son  ameriume,  étant  dissous  dans  la  bière,  n'est 
point  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  tandis  que  les 
principes  amer  et  colorant  du  houblon  sont  presque  entière- 
ment précipités  par  ce  sel  basique.  Nous  avons  également 
constaté  que  le  oharhon  Jtoê  ordinaire,  comme  celui  qui  a 
été  purifié  par  les  acides,  absorbe  et  précipite ,  en  s'y  combi- 
nant, le  principe  colorant  de  la  bière,  tandis  que  V acide  pi* 
crique  reste  en  solution  avec  $a  teinte  naturelle  iam  s^unna, 
au  charbon. 
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Cesl  sur  Tapplicalion  de  ces  deux  propriétés  qu'est  fondé 
le  moyeu  que  nous  avons  employé  pour  reconnatire  de  petites 
quantités  d'acide  picrique  ajoutées  à  la  bière. 

Dans  tes  expériences  que  nous  avons  en  reprises  à  cet  égard, 
nous  avonà  agi  comparai ivement  sur  de  la  bière  pure,  prove- 
nant d*une  bonne  fabrication,  et  sur  une  certaine  quantité  de 
celle-ci ,  additionnée  par  nous  de  j^isr  d'acide  picrique  et 
même  dei-j-Jyj. 

En  versant  dans  ces  deux  bières  un  excès  iHaeAate  dt 
plomh  iribasique,  ou  les  agitant  avec  un  excès  de  eharbim 
d^os  pulvérisé  ^  nous  avons  cunsiaié  que  let  btèret  p»ret 
étaient,  à  peu  de  chose  prés,  eotnp/éiemeni  décolorées,  tan- 
dis que  les  bières  mélangées  d  acide  picrique,  dans  les  propor- 
tions indiquées  ci-dessus,  restaient  colorées  en  jaune  eihnm 
par  la  non  précipitation  de  cet  acide. 

Ce  procédé  permetiraii-il  de  reconnatire  immédiatement 
une  quantité  d'acide  picrique  dans  la  bière  plus  peiîie  f|ue 
celles  que  nous  avons  mentionnées?  Nous  ne  le  pensons  pas; 
mais  alors  il  serait  nécessaire  de  concentrer  par  Tévaporatioa 
les  liquides  qui  auraient  été  soumis  à  l'action  des  agents  chi- 
miques rapportés  ci-dessus.  J.  L.  L. 

FALSIFICATION  J>B8   SIROPS. 

L'accusée  R...est  prévenue  d'avoir,  en  juin  1852,  misen  vente 
des  denrées  médicamenteuses  qu'elle  savait  être  falsifiées. 

Délit  prévu  par  les  articles  1  et  5  de  la  loi  du  27  mars  1852. 

«  A  l'appel  de  la  cause,  M.  le  procureur  de  la  République  a 
conclu  à  ce  qu'il  plut  au  Tribunal  de  donner  défaut  contre  la 
prévenue  non  comparaissante  ni  personne  pour  elle,  quoique 
régnliérement  citée,  et;  pour  le  pi ofit, ordonner  qu'il  sera  passé 
outre  aux  débats. 

•  Le  Tribunal,  après  avoir  délibéré  et  opiné,  donne  défaut 
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contre  die  ei  ordonne  qo*ll  sera  passé  outre  à  rexamen  et  par 
saiie  an  jugemen*  «terafaire. 

«  Lecture  faite  du  procès-rerbal  ;  oui  le  témoin  produit  par 
le  ministère  public  ;  oui  M .  le  procureur  de  la  République  en  ses 
conclusions  tendaut  à  Tapplicaiion  des  articles  de  la  loi.  Ya 
qull  a  été  trouvé  dans  la  boutique  de  la  susdite,  et  qu'elle  y  ft 
mis  eu  vente  une  certaine  quantité  de  demi-bouteilles  de  sirop 
de  capil  aire,  substance  médicamenteuse  fabriquée  chez  elle. 

«  Attendu  qall  a  été  vérifié  que  ce  sirop  contenait  de  la  glu- 
cose en  forte  partie  et  fort  peu  de  capillairei  ce  qui  constitae 
une  falsification  qu'elle  savait  exister. 

«  Yit  les  articles  1  et  5  et  Â2S  du  Code  pénal,  faisant  à  It 
ausdite  application  de  ces  articles  de  la  loi,  et  continuant  k 
donner  défaut  contre  elle,  la  condamne  «n  trois  mois  d*emprir 
sonnenaent,  ,50  francs  d'amende  et  aux  frais  liquidés  k  3  francs 
90. centimes;  déclare  confisquées  lesdiies  demi*bouteilles  de 
denrée  médicamenteuse  sur  elle  saisies,  ordonne  qu'elles  seront 
remises  à  l'administration  pour  être  attribuées  à  l'hôpital  de 
la  vUle.  • 


«aAlNS  BT  riJlINBS  VALSlVliS.  —  ABUS  PB  COMFIANCB. 

Trikunal  e^rreetionnel  de  Trotfee. 

Présidence  de  M;  Anguenoust,  vice-président. 

jiudienee  du  h  juillet. 

Le  ministère  public  de  N -sur  Seine  a  appelé  à  mini^ 

ma  d'un  Jugement  du  Tribunal  de  cette  ville  jugeant  en  pre- 
mier ressort,  et  par  lequel  le  sieur  L...  fils,  meunier  à  S... -A... 
iCcànton  <le  N...)i  &  ^^^  condamné  en  cinq  jours  d'emprisonné- 
tuent  pour  abus  de  confiance. 
Toîci  succinciemeut  les  faits  résultant  de  rinsiruction  et  des 

débau  : 
Le  sieur  L...  fils  se  trouve  à  la  tête  du  mouHo  de  S...«A.T; 
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..d^piuîs  neuf  mois  environ^^et  depuU  celle  époque  maîDte&ptf- 

>  ■ 

sonnes  qui  lui  auraient  confié  du  ffsAn  de  bonne  qioaUléi 
DDOudre  auraient  eu  k  se  plaindre  du  mauvais  reudemeoidet 
farines  Rvr^esi  i  ee  point  q,u*un0^  fe^Hille  entière  awraiLéli 
fÊ'ave^en^ incommodée dfi  fam  9^,^  firovenait,,, 
^  l4fi  tait  queDoi|sn)finUopoons^,s!éidD^TWOiiveM9pUiD<«fitf 
porlée.  devMl  rajilojrité  iudiciaire  ;  une  vnstrucijon  mioolieitte 
s'en  s^iivi^el  elle  eut  pour,  résultat  d*aat^iv^.leprév^eii|iLdfi^||nt 
la  barre  du  Tribunal  correciionn^l  de  N'**. 
,  Ifout  d'abord,  deux  prévenus  furent  mis  en  cause  .'L^/ik 
et  un  sieur  Q...,  sou  domestique  ou  contre-mattre.  Ce  denier 
fut  acquitté,  et  L...  condamné  en  cinq  jours  de  prison. 

î)es  experis  furent  nommés  par  le  Tribunal,  afin  d'eiaoifier 
la  nature  des  farines  avariées,  et  il  fut  par  eux  constaté  que  te 
blé  dont  elles  provenaient  était  échauffé,  était  en  partie  jemé, 
et  qu'on  y  avait  ^jouié  des  graines  étraugpresj  d'où  on  de?f)ï 
conclure  que  le  blé  fourni  de  bonne  qualité  avait  dft  éu^ft^de 
et  changé  en  partie;  enfin,  que  les  farines  ainsi  îdisiSm  ^ 
livrées  au  public  étaient  nuisibles  à  la  santé. 

Des  témoins  auraient  ajouté  que  le  meunier  aurait  pris  in^ 
corbeiUe.de  boa  blé  pour  y  substituer  une  corbeil^depi^ 
de  mauvais  aloi.  Eu  un  mot,  aucun,  des  cinq  on  six  plaignaott 
n'avait  la  couvrciion  que  le  bon  blé  qu'ils  avaient  dojioé  « 
moudre  était  celui  qui  avait  fourni  les  farines. 

M.  Eleury,  procureur  inipériali  Tait  ressortir  que  le  failfDi 
a  motivé  une  poursuite. devant  les  Tribunaux  comme  pom^^ 
compromettre  la  santé  publique  n'est  pas  unique^  mais  (p'' 
bVsi  renouvelé  à  diverses  reprises;  ce. qui  dénote quCi^* 
le  meunier  objet  de  Tinculpaiion,  il  y  avait  habitude  pri^  P^ 
suite  d'un  abus  enraciné  chez  quelques-uns  de  ses  coflfr^' 
abus  qui  porte  un  préjudice  notable  aux  classes  pauvres»»^ 
qiCil  est  temps  de  réprimer  avec  d'auunt  plus  de  f^''' 


iP4JM4i.  w-çMUiM  mivcàd^f  OIM 

nlWV'''f  ca«fi9kr^l(re:id0va»icleTribuiiaUaMada  fa*Uji»éiéiiMi* 
,.iilH^4  j[iarc«liû  d^Jf*»..»  iodemoe  deJ'imm^pmkMUJirigëemÉwa 
^Hf.  âSan  P^QVioi  d«  q\k^^imtm%  des  mftikne^  où  U  diJtrvlrik- 
;  djiiveratl,  wiva«t  l»  défoq^euri  fluUl  .âsi  le  vcaiieMNipablei    '- 

,  AuiMM  ile  idéfèMear,  L....  Alftifeuae  bomma^  «aa»  M|^* 
Méonufit  nn  iiHinit  Mmmr  my iininlrif  iH  tait<'mThrtii  i  n&fs^^ 

iM»  jpratîqiieft, '6 1  «n  ite  im  rfi«ico«r . 

iia'Xnibanalâa  T— 9  «j^rès  «a  «voir  délibéré,  coaSraie  le 
■fingeiignt.dea  paeaiMn  fttgeatitomaroiiy  qaaat  'à  Pipplieatlda 
émi^  paiae,  ctMiëgavd'i  ht{;râmié<dM4aito,4e'CiDq  '«{(mrs  de 
•^fatiaoïiiil'élèae  laficlMe  4iteiiKaK>Wraif  oaadaiBtte'^k^ 
M  it.  tfaaicartc<ei  Aioaf  Us  fpate  du  «piideds. 
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BOISSONS  DES  ANiaAUX.  —  ABREUTOIRS: 

Xies  choses  les  plus  futiles  en  apparence,  les  points  auxc^uy^Is 
QO  ikttache  le  moins  d'importance  dans  les  campagues,  hOifil 
.aoavent  ceux  qui  exercent  la  plus  grande  influence  sur  le  ré- 
M}tat  général  des  opérations  agricoles.  Ces  réflexious  hojus 
MUt  inspirées  par  Tindifférence  avec  laquelle  on  traite  dhabi* 
ladeles  abreuvoirs.  Dans  diverses  communes  de  la  Fratice^  Jea 
réservoirs  destinés  à  coptenir  le  liquide  nécessaire  à  la  t)ois* 
foi^ de9  animauxi  ne  sont  que  des  mares  boueuses,  que.drs. 
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doaqueB  pesUleniiels  où  le  bétail  polse,  en  se  dësaltërant,  des 
•genoes  de  maladies,  des  causes  de  mon.  Les  colUvateim 
s'inquiètent  fort  peu  de  la  consiruciion  des  abreuvoirs;  ei 
ils  ignorent  probablement  que  Teau  est  susceptible  de  corrap- 
tion,  et  que  les  substances  putréfiées  provoquent  ches  lesmoi- 
saux  des  maladies  toujours  dafigereus«s.  Si  parfois  cenaias 
iwlividus  semblent  prélérer  l'eau  bourbeuse  ou  corrompue  à 
Feau  claire  ou  naturelle^  c'est  qu'ils  ont  besoin  de  stimolcr 
leurs  orgaines  digesiirs^  fatigués  d*une  n(»orriture  trop  fade  ; 
dans  ce  cas,  l'eau  eoi*rompue  est  le  condiment  recherciié^  à 
délaui  d'autre,  pour  assaisonner  les  alimenis.  Mais  Tusageoeft- 
llnuel  d'une  buisson  qui  conlient  des  corps  organiques  en 
tréfaction,  est  une  cause  presque  certaine  de  maladie.  N'a- 
pas  vu  fréquemment,  dans  une  même  exploitation,  le  plus 
grand  nombie  des  vaches  avorter  par  suite  de  rinfiltrailoQ  du 
jus  de  fumier  dans  l'abreuvoir.  Eh  bien  I  ce  qui  est  vrai  po^r 
les  avoriemi-nts,  l'est  aussi  pour  une  foule  d'affections  mor- 
bides que  l'on  attribue  à  tort  à  des  circonstances  accidenlelles 
ou  p:issagèies.  La  bonne  qualité  de  Teau  destinée  à  la  boisBou 
des  animaux  a  une  si  grande  influence  sur  leur  santé,  stirtoni  à 
l'époque  des  grandes  chaleurs,  que  nous  croyons  utile  de  dire 
à  nos  confrères  les  pharmaciens  qu'ils  peuvent,  dans  leur  pays, 
donner  d'utiles  avis  aux  agriculteurs  :  car  ils  sont  à  même  de 
faire  remédier  à  ce  mauvais  étal  de  choses  ;  d'indiquer  ce  qui 
est  nuisible  aux  bestiaux  ;  en  donuaDl  des  conseils  qui,  peut- 
élre  nue  première  fois  ne  seront  pas  écoutés,  mais  qui,  reité- 
rés, pourront  amener  une  sensible  amélioration  dans  ce  mode 
de  faire.  Qui  plus  que  le  [iharmacien  est  capable  de  donmr  de 
bonnes  idées  pratiquas,  d'éviter  des  pertes  pour  l'agriculture, 
de  faire  entrer  un  pays  dans  une  vole  de  progrès  agricole? 
Leurs  études  et  leurs  occupations  habituelles  les  porlenl  à 
étudier  ra{^ricul(uiT,  olsnrlout  ctux  qui  s'en  occupent. 


DIS  PHABHACIB  BT  DB  TOXir^0|.0OIB.  |01 

Noos  a?0DS  cru  oUle  de  présenter,  à  ce  sojeiy  qnelqoeft  ob« 
tenratioDS  spéciales»  fruit  de  la  praiiqae  ei  de  rexpérieuce. 

Les  abreuvoirs  soai  naturels  oa  ariifiehh^,  Lea  preo^iefS, 
Ibnuéa  dans  le  lii  des  rivières  oo  ruisseaux,  soal  iea  metUeurSf 
à  ciiuse  do  renouvelleoieni  ceeiiiiuel  du  liquide.^  La  sente  pré- 
cautioo  qu*ila  exigent,  eossisie  à  rendre  Tacoàs  facile,  alln  de 
prévenir  les  cbuies  ou  autres  accidents.  Mais  comme  la  plu- 
part des  Termes  ne  se  trouvent  pas  à  proximiié  des  rivièree,  qp 
est  ordinairement  obligé  d'avoir  recours  à  Tusage  des  abreii- 
Toirs  artificiels* 

Presque  parfont  ces  sortes  de  réservofars  sont  formés  daHs 
on  endroit  déclive,  où  les  eaux  pinviales  provenant  des  toits  et 
des  terres  voisines  se  rassemblent.  On  profite,  lorsque  la  ebose 
est  possible,  des  ^urces  d'eau  ou  des  ruisseaux  qui  sont  situés 
à  proximité  de  la  ferme  \  par*ià|  on  arrive  i  obtenir  un  liqidde 
plus  pnr  et  tout  à  la  foia  mieux  approprié  aux  lois  de  rbjH> 
giëne. 

Malbeureusement  les  abrenvoirs  ne  renaissent  nulle  part  les 
coniJitions  exigées  par  la  médeeine  vétérinaire.  Ce  aoni  géné- 
ralement des  mares  insalubles^où  les  d^ectioos  liquides  do  bé- 
tail se  mêlent  à  l'eau,  dont  elles  altèrent  lesqualités.  Pour  attela- 
dre  on  résultat  opposé, il  est  nécessaire  que  Ton  auive  certaine» 
règles  aussi  faciles  dans  leur  application. que  promptes  dails 
leurs  effets.  U  faut  d'abord  que  la  fosse  où  viennent  se  rasseot- 
.  bler  les  eaux  soit  imperméable,  ce  à  quoi  on  parvient  en  pavant 
Je  fond,  ou  en  le  recouvrant  avec  un  mastic  préparé  an  mojen 
de  cbaux  et  d*argile.  Toute  la  surface  supérieure  doit  être  en 
outre  recouverte  de  graviers,  de  petits  cailloux  ou  de  charbon 
de  bois.  Enfin,  on  doit  pouvoir  mettre  la  mare  à  sec  quand  on 
le  désire,  afin  de  renouveler  Tenu  et  éviier  la  corruption. 

Toutes  les  communes  devraient  construire  un  abreuvoir 
réunissant  les  conditions  voulues  pour  la  conservation  des 
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&xxa  ûBsûnèet^tï'hélzliiyCSéUéà^peji^e,  isdpportSe  en  conlmaii 
parles  haWàitits,''séfalt'blènfdVc(ymperlséepaT  k  sâttié  et  par 
'fa  ph>spërfté'dé&'aiHttfàM  ^jl^paffétiatlit  â'h  ctnmtfaiiiâ.     '  '  ^ 

I 
«to'LH»  BRQWiM  ailll»AM>  gr>60R>LA  PaaMUfiBiO&llf BS 

HLa  qoe^timi'  (M^«ngf>Ms'^'éepiii^qiM(I<ieA'«inaëëë4aqaei- 

seulement  remarquer  par  quelques  chifTreflri'tifipiiiiiinâiaMb 
r^noritte  quantité  d'eng^to  petûàtsiizn»  Idtf  *vlllèsv  ift-sui^ut 
'dans  les  gpMda  centres  deipQpilflatiaa.  '    i'' 

En  effet;  feiiiqmde'âes4to8é«,  oprt»^a¥Dfar'ét^'4élMftetév€0iAs 

''4am  lus  TuisseaM,  M  les  urinoirs  pctbDcsi  peur  la  p1tipaf%, 

iatosent  répandre  «sur  Ift  foie  pdbUque  vn  prodirit  ri  imperfaBt 

pour  Pagf  ieufture!  AiRSi«'irq«C!lqde9ie«ce^t»0Be  près,  toutes  Ns 

urines  sont  perdues. 

Pktenem faris piewrexeiiipk'siM-ipeiA ^compter «un  ntRion 
^iiabitaoïs  «pd  CMiiiMront  'èhaeim  «n  ittoyemiè  de  i^OM'^ 
i^fiùO  igframmes  par  {jour,  >qni  efon^rnient,  au  mitrimnirf; 
80  grammes  4^urée ,  ^en  «omme  SOyMA'  =ktlogrannnes ,  (m 
4)984  tùlogrammes  'dlaaoïe  »  ee  'qui  suCfirait^  id'après  Péqurr ir^ 
iimt  donné  par  If.  iPa!yetty;pour'famer^S294ieetares  de  terre 
(par  Jour),  «ofit  pour  rannëeSlyfit Hectares  •cInVirobt  et  nous 
^obtenons  ce  chlfne  ëlévëioot  «n'iiëgfrgeant  de  tenrr"compiedb 
«llaoide  «rh|ueiet  de  plurfeurs  9éh  dmmoiriacaur  contenus  dans 
'oeHquide.  ^ 

"Si on  aJoMaiiAom miMbres'cetn  q^kl^rëfiuftent des  matières 
iSoMées  et  des  produits  defs  ahîmmii,ton  potHrM  se  faire  vM 
idée  de  liainiense  quantité  de  matières  rertDIisantes  que  Les 
popntaiions  doivent  rendre  à  la  terre,  et  qu'elles  n'y  rendent 
qu'en  partie;  Barois. 
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CONSERVATION  BBS  ÊTI(^BTTES. 

« 

On  sait  que  les  étiqueites  qae  Ton  place  sur  des  vases  qut 
sonl  portés  dans  des  lieux  humides,  des  caves,  se  détruisent 
avec  rapidité;  Tempois  qui  constitue  la  colle  se  putréfie  et  il  y 
a  production  d'une  végétation  verte,  qui  ne  tairdepas  à  envahir 

« 

le  papier  en  donnant  lieu  à  la  disparition  des  caractères  Urar 
cés  à  Tencre  ou  imprimés. 

On  peut  empêcher  cette. altération  en  ajoutant  à  la.coUe  une 
trace  d*oxyde  de  mercure  et  en  trempantla  ^afiierlui-méiiiç 
dans  une  soluiion  alcoolique  die  sublimé. 

Les  étiquettes  ainsi  préparies  se,  ceAseivent  indéfiniment 
dans  les  caves  trè^- humides». 

Il  doit  en  être  de  même  des  gravures»  liibqgrapbiesi  efc., 
qui  sont  placées  dans  des  chambres  humi^eSt  et.q|il„comme 
on  le  sait  ^  se  détériorent  pajr  siiite  del!bujuidité. 

OmOXjL  DB;  SMT^  —  ^X£EGICB  SORS  DS8'  UWTRa  JkU     '. 
0iPABTEIISNT.  —  GONSTAZATJUMI.  •«-  RtoD(M« 

Uoffidwét  âafUé,  qui  esMreeimnrnUêeinêtàmfêétg  Umiêrn 
du-  dàparéemeni  où  U  u  éii  reçu  par  le  jury  médical, 
commet  une  eanirameniion  pwUmahlnj  sanà  qu^il  êoU  né* 
eesianfe  qzifil  y.  ail  dànt  h^ugemem  d»  eondamnaUon 
eon0Maiion  de  texiHenoe  des  Het»  exi^dee  par  lee  «r* 
iUlôe  25  et  26  de  la  loi  du  i^venêéen  an  Jilf  H  quand 
tien  mime.ees^lieteenexkterment  pas» 

il  en  eet  ainei,  aiore  encore  que  dans  ce  déparfement  le 
49onitevenani  aurait  dtd  nommé  ekirurgien-aidé  major 
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de  la  garde  nationale,  ei  ce  n'e$i  pas  en  eetie  quaUidquU 
a  donné  tes  eoine  pour  lesquels  il  est  poursuivi. 

En  cas  de  récidive^  la  peine  de  fmaifiS'isonnement  est  appK' 
eable  dans  les  limites  des  peines  de  eimple  police,  par 
application  des  dispositions  des  articles  Ih  et  86  de  la  loi 
du\^  veniôse  an  XI,  eomUnées  avec  le  principe  général 
que  lorsqu'une  peine  de  police  est  appficahle,  temprisan' 
nement  est  de  droit  pour  le  cas  de  récidive. 
Bejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  B...,  contre  ud  arrêt 

de  la  Cour  de  Rouen,  Chambre  correcilonoelie,  en  date  da 

6  mai  i85S,  qui  le  condamnait  à  la  prison. 
Rapport  de  M.  le  conseiller  Legagneur;  conclusiona  con* 

formes,  M.  Sevin,  avocat  général.  Plaidant,  M*  Avisse. 

PRIX  PaOPOSèS  PAR  lA  SOCIÉTi  CBNTRALB  BB  HftBBCllfB 

DU  AÉrARTBMBtlT  DU  NORD. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

J*at  llioDneur  de  vous  faire  savoir  que  la  Société  centrale  de 
médecine  du  département  du  Nord,  poursuivant  le  but  qu'elle 
s'est  proposé  dès  sa  création,  de  favoriser  les  progrès  des 
sciences  médicales ,  a  décidé ,  dans  sa  séance  du  22  janvier 
1858 1  qu'eUe  décernerait,  le  dernier  dimanche  d*«oAft  de  la 
même  année,  tes  récompenses  suivantes  aux  auteurs  des  meil- 
lears  mémoires  sur  les  questions  cisléBSQua  indiquées  : 

1*  Médecine.  ^  Faire  J*histoire  de  l'angine  de  poitrine  et 
tHaUir  son  traitement  sur  des  faits  bien  authentiques. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  lOd  fr. 

t*  Chimie  et  pharmacie.  -*  fieehercber,  au  moyea  de  f  a- 
aalyae  chimique ,  quèUe  esl  la  partie  des  pl:àntes  narcotieo- 
acres,  jusquiame,  keléadone,  stramonium,  dgnê  (eonisun 
maçuiatum),  aconit,  tabac,  qui  cuniieoi  à  |A>ids  égal  9  ak> 
2>traciion  faite  de  l'eau  de  végétation ,  la  pJus  grande  quantité 
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dé  Kalcalolrle  âdqaef  chacune  d^elles  doit  ses  propriëlés  médt- 
câlrs  caraetëristîque^. 

Défrrminer  Tëpoque  h  laquelle  c^'s  parties  atteignent  leur 
maxtinam  de  richesse; 

Si  fa  dessiccation  apporte  quelques  modifications  dans  la 
CMiposiiion ,  et  par  suite  dans  tes  propriétés  de  la  plante 
firatehe  ; 

QoHIè  est  la  préparation  pharmaceutique  qui  contient  et 
consenre  dans  le  plus  grand  état  d'intégrité  et  en  plus  grande' 
quantité,  sous  le  moindre  volume ,  les  principes  actifs  du  vé-    . 
gëuK 

Les  concurrents  devront  faire  connahre  Tordre  et  la  méthode 
suivis  dans  leurs  recherches,  ainsi  que  les  procédés  d'anulyse 
employés.  Le  prix  sera  également  une  médaille  d*or  de  la  va^ 
leôrdeiOOft'. 

3*  Chirurgie.  «->  Parallèle  entre  les  différents  modes  de 
iraineiBent  desfractures  du  fémur. 

Le  prix  sera  nne  médaille  d'argent. 

&*  Hygiène.  —  Faire  connaître  les  maladies  qui  affectent  le 
plus  généralement  les  ouvriers  ries  campagnes,  pendant  ou 
après  les  travaux  de  la  moisson  ;  indiquer  les  moyens  de  les 
prévenir. 
'Prix  :  médaille  d'argent. 

5^  Médecine   vétérinaire.  —    Rechercher  les   meilleurs.^ 
moyens  de  connaître,  de  prévenir  on  de  guérir  Tépizootie  dé' 
plpuropuenmonié  qui  règne,  depuisun  grand  nombre  d*ah- 
nées,  sut*  l'espèce  bovine  dans  le  nord  de  la  France. 
~lMx  :  médaille  d'argent. 

Enfin ,  la  Société  accordera  nne  récompense  aux  auteurs  der 
ifiêitleares  observations  de  clinique  niédicaie  ou  cfairurgiciile 
récueillies ,  en  186S ,  dans  les  hôpitaux  ou  hospices  dvilé  et' 
militaires  de  Lille.  '' 


Les  mëmoirea,  écrits  très  lisiblement  en  latin  ou  en  franco 
doirent  être  adressés  (franco)^  dans  les  formes  acadéaiiques, 
àJtf.  le  docieur  Pilât,  secrétaire  général  de  la  Société^  xue  de 
rHApital-Miliiaire,  5ft,  à  Lille,  avant  le  1"  août  l&fiS. 

Les  membres  résidants  de  la  Société  sont  seuls  exclos  da 
concours*  Le^  concurrents  pour  les  prix  sont  tenus  de  ne  point 
se  faire  connaître  $  ils  doivent  distinguer  leurs  mémoires  par 
une  ^{graphe  ii^ui  sera  répétée  sur  un  billet  cachet^»  coaieiMiit 
leurs  noms  et  leur  adrjesse*  Si  .ces  conditigoft  ne  sont  j>as  rem* 
pjiesy  leurs  ouvrages  seront  exclus  du  concours* 

Le  secrétaire  général, 

Lille,  le  ii  janvier  18&S .  Ch.  Pxlat. 

KXPULSIOII  Jtt  .Uiw  ¥q|Xs  PUBliMètlB  IMBS  AAAACKXUXS  »£  nSHTS. 

Circulaire  adreuée  à  MM.  les  commissaires  de  pelide  dé 
Jkrie^'lns^fnaireewleewlnnmtimes  rmmlee^ 

tPam,  te  6  jMllet  IMS. 
Messieurs, 

Mon  attention  vient  d*éire  s^ppelée  sur  leS|graves  abus  et  sur 
les  accidents  auxquels  donne  lieu  lexercice  de  iaprofession  de 
dentiste  sur  la  voie  publique ,  et  sur  rusaj;e  du  cblorckfocoie 
employé  par  des  dentistes  qui  ne  sont  pas  médecins. 

Je  vous  Invite,  en  conséquence.  Messieurs»  à  ^oua  opposer  à 
ce  que  tout  individu,  presiant  le  liire  d^c^pérateur.deoUftte, se 
livxe  à  Textraçtion  des  dents  et  fasse  usage  du  cbloroforme  sur 
les  places,publiques,  les  marchés,  les  carrefours  etsur  guelqae 
point  que  ce  soit  ide  la  vuie.j>ubUgue  de  vos  seoUoo«  joui  cooir 
muues  respectives,  et  se  livre  enfin  à  aucune  pr^iUgue  cbinir- 
l|jcale  ou  médicale* 

.  lEftceqiii  .coucerneiles  ddutiates  cKerfiant  à  domicile, 4tad^. 
IUin^taltion  ne  peut,  en  présence  dfi.lajtirkiprudence.éiablie. 
à  cet  égard  9  exiger  la  justification  d'un  diplôme  dSolBcaer  de. 


DE   PHARMACIE  ET  DE  TOXIGOLOOIE.  5^7.. 

«mtéoiide  mëdecio,  mais  elle  peii(  ioter^ir^^i^ceiii  qui.iie 
sont  munis  d'aucun  de  ces  litres,  d'adminiairer  des  remèdes  oa 
des  préparations  dont  Templpi  maladroitement  appliqué  peul^ 
eiUratiier  de  graves  accidents.  Je  citerai  notamment  ie  chlo« 
roiormei  1  éthérîsation  y  etc. 

^  Yous  invite,  en  conséquence,  à  faire  une  notification  dans 
ce  sens  aux  dentistes  qui  ne  pourront  i^us  justifier  xl*a|icuii\, 
titre,  et  à  vous  assurer,  autant  qu'il  sera  possible ,  qu'ils  se 
cônrorment  à  cette  notification. 

t  ' .     l  a  '  .  ■  <  <  j        j    •  •  .  . 

Je -recommande  à  tous  vos  soins,  les  instructions,  qui  J^ré^^. 
cèdent. 
Recevez,  etc.  L^ préfet  de.  foKo$ji 

PlÉTEI. 


11 


:î  ., 


il,-      ...  '  '  .      .  I 

EXERCICE  BE  LA  ^HABMACIB. 

Paris,  le  20. mai  1953. 

Monsieur  le  préfet, 

'       ■  /'   '  '    •      ' l 

Les  jurys  médicaux  appelés  à  faire  la  visite  annuelle  .des 

pharmacies,  des  magasins  de  droguerie  et  d*ëpicerie^  confor-  ^ 

mément  aux  prescriptions  de  fa  loi  du  21  gernUnal  an  XI ,  et  , 

de  veiller  à  Texécution  des  règlements  sur  la  vente  et  Témp^çjL 

des  substances,  vénéneuses,  ont.  plusieurs  fois  JH>pel^  l'atien^  . 

tion  de  l'administration  sur  l'exercice  de  la  médecine  vétéri-  , 

n:dreji  et  demandé  si  les  dispositions  dçi l'ordonnance  du  ^9ofir 

tobce  18^,  rendue  en  exécution  de  la  loi  du  10  juillet  iJUijif.  , 

sont  applicables  àceu^  qui  se  livrent  à  l'exercice  de  cette  |>ro* 

fessiûn. 

^près  avoir  pris  Tavjs  du  Conseil,  consultatif  d'hygiène  pu-;  . 

bliqiie„  je  vais  examiner  ici  cette  queatipn,  et  préciser,  en  et 

qui  la  concerne,,  les  appjlicatioos.à  faiçe  de  llordonnance  pré-  ^ 

Je  rajipénerai  d'abord,,  monsieur. le  préfet^  qu'aux  termea^, 
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du  décret  du  15  janvier  1813,  les  Ecoles  TëlëriDaires  délivrent 
des  brevets  qui  confèrent  le  lilre  de  médecin -vétérinaire  ou 
dé  maréchal-véïérinaire,  avec. certains  privilèges  à  ceux  qui 
en  sont  investis.  Ily  a,  en  outre,  des  maréchaux-experts  munis 
d'un  eêriifieat  de  capacité,  délivré  soit  par  un  médecin,  soit 
par  un  maréchal-vétérinaire,  conformément  aux  articles  i 5, 
16  et  17  dudii  décret.  Il  y  a  enfin  des  empiriques  qui,  sans  au- 
cun titre ,  se  livrent  au  traitement  des  animaux  domestiqàes, 
aucune  disposition  iëgislaiive  ne  s'opposunt  jusqu'à  préseni  i 
Texercice  de  cette  espèce  d'industrie. 

Cela  posé,  je  rappellerai  que  Tarticle  5  de  Tordoniiance  do 
29  octobre  18&6  est  ainsi  conçu  : 

«  La  vente  des  substances  vénéneuses  ne  peut  être  faiia, 
pour  l'usage  de  la  médecine,  que  par  les  pharmaciens,  et  sur 
la  prescription  d'un  médecin,  chirurgien,  officier  de  sanië  ou 
A^nn  véiérinaire  breveté.  • 

D*où  il  suit,  qu'à  Texception  des  médecins  et  des  maréchau]^- 
véiérinaires,  les  individus,  quels  qu'ans  soient,  sans  excepta 
les  maréchaux-experts ,  qui  emploient  les  substances  véné-  ' 
neuses  pour  le  traitement  des  animaux  domestiquas,  ne  doi- 
vebt  acheter  ces  substances  que  chez  les  pharmacieds  et  sur 
la  prescription  d'un  vétérinaire  breveté,  c'est-à-dire  d*un  mé* 
decin  où  d'un  maréchal- vétérinaire. 

Maintenant,  les  maréchaux-experts  ou  les  empiriques  pour-" 
tobt-îls  conserver,  sans  aucune  précaution,  les  substances 
vénéneuses  quils  se  sont  ainsi  procurées  dans  les  pharmacies) 
ae  seront-ils  assujétis  à  aucune  des  règles  prescrites  par  Por- 
•donnance  du  S9  octobre  1846,  pour  la  vente  et  l'emploi  d^ 
MDsiànées  vénéneuses?  Ces  questions  trouvent,  par  analbgiei 
leur  solution  dans  l'art,  l*'  de  ladite  ordonnance  ainsi  conçii  :  ' 

«  Qtiiconque  youdra  faire  le  commerce  d'une  ou  plusieurs 
4es  substances  cômpri&es  dans  le  tableau  ci-annexé  à  la  pré^. 


•Wlfr  ordoBMBce,  sera  teoo  d'en  faire  prëalableneal  la  déchK 
Wiott  devant  le  maire  de  ta  commane,  eo  iadiqnaiit  le  liea  oir 
e»t  etaiié  iod  ëud>li8aemeiit. 

•  Im  chimistes,  fabricaau  oa  manafactariers  employant 
me  oa  plasiemv  :desdiiea  sabsiaoces,  seront  ëgalenMit  tenoi 
d*en  fiiire  la  déeiaration  dans  la  même  forme.  » 
\  l4ias^'niaréohatti-eapens  on  les  enpirîqaes  dont  il  s'agit  ici 
oe  ^nit  à  la  vérité,  ni  ehimistes,  ni  fâibricants,  ni  manufactu- 
riers, mais  ils  doivent  ^re  considérés  comme  faisant  réelle- 
mem  le  commerce  des  substances  vénéneuses,  soit  quMfs  admi- 
nistrent enx-mémes  les  mëdîctaients,  en  en  comptant  on  sans 
«D  wm^ust  le  pi^ix  séparément  de  leur  salairci  soit  qu*ils  se 
bornent  à  les  délivrer  sur  consultation  aux  propriétaires  des 
animaux  malades;  en  effets  dans  Tuu  et  Tautre  cas,  les  médi- 
cameots  sont  vendus  ou  arlmlnistrés  par  un  intermédiaire,  qui 
faiii  en  cela  commerce  des  substances  vénéneuses  dans  le  sens 
de  Farticle  1^  de  Tordonnance  du  29  octobre  1846. 

En  résumé,  monsieur  le  préfet,  tous  ceux  qui  font  profes- 
iion  de  se  livrer  au  traitement  des  animaux  domesiiqueS|  sans 
être  munis  d'un  brevet  de  m^ecin  ou  de  maréchal  vétérinaire,, 
doivent  être  soumis  aux  dispositions  de  Tordonnance  préciléOi , 
s'ils  veulent  se  servir  de  substances  vénéneuses  ;  conséquem'* 
ment  ils  sont  tenus  de  faire  la  déclaration  exigée  par  Tar- 
ticle  1*  ci -dessus  transcrit,  sans  être  d'ailleurs  dispensés  de . 
ae  soumettre  aux  articles  5,  4,  5^  il,  12, 18  et  14  de  ladite  or- 
donnance. Il  àoit  être,  du  reste,' entendu  que  les  médecine- 
vétérinaires  brevetés  sont  eux-mêmes  soumis,  comme  les  phar- 
narieito,  aux  dispositions  des  articles  11  et  14,  qui  prescriveni 
de  tenir  les  substances  vénéneuses  dans  un  lieu  sûr  et  fermé  à 
cTef ,  et  qui  soumettent  les  approvisionnements  de  ces  sub- 

^(»   i  r  " 

Stances  à  des  visites  spéciales.  .       .  . 

Teuillexi  monsieur  le  préfet,  prendre  des  mesures  ooMre» 


BoMe*^  pow  Iritfr  dtMÉMT  è  huprëtrate*  cirariaff»  mm  foMMU 
«ifflMDM  doMf  iMtfe  dépavicmm  »  ei  posr  U  Mtitar  mi»: 
meni  à  l*Ecole  de  pharmacie  ou  au  jfmnfmédidatj  tàmiifluif 
ailMrî4te«Pumeifiti«ff  ei  à  MM.  les  pinrtDBcieiis.  en  eienlee. 
:  Je  voiiMM|^.obltgé4e  mCemaocmer  vftcpiiiiDi. 
Recevez,  etc.  «  Pbm«  le  immiiiIiiu  i 


:t  1    .  £viaftl«t3.jiiîUeUlifc  > 

Monsieur  le  Rédacteur, 

^usieurs  journaux  de  médecine  ont  dernièrement  renda. 
cpinple  d^urt  jugement  subf  par  MM.  Paquet',  pharmacien,  cl 
Safnbiesvîlre,  docteur  en  tnédecine,  pour  faits  relatifs  à  l*exc^ 
cice  de  leur  profession.  La  similitude  de  mon  nofu,  a\ec  caloL 
de  M.  Paquet' peut  amener  une  confusion  q^ui  sWt  déjà  RDf- 
duîte.  Je  viens  donc  vous  prier,  si  vous  avez  parlé  de  cette, 
dBMre  ou  kî  vous  en  parliez,  de  vouloir  bien  prévemrMM.TOi. 
abdUnës  contré  une  erreur  qui  fourrait  me  causer  le  pli» 
Snih(fpr<^jùdibe. 

Recevez ,  etd.  X  Paquet,  pharmacien^ 

Ik ,  rue  Laffiite^  . 

UPÉBiraCBfl  A  TBnrBB.  —  PBIZ  A  OAANBIU     , 

,     »MX»0»01ÉS,BAA«^SOCl£T<BBNGIU/MOIK«IJi9.im^        i 

L'INDUSTRIB  NATIOVALB  (Ij.  ^ 

Vt  phanuaciçn  plus  que  tout  autre  peut,  i^ar  ses  oonoaissaiicei»  ftwf*, 
-pir  lés  solutions  aux  questions  suivantes  ;  nous  engageons  donc  •«  ^ 


>    • 


«  * 

cmifrères  à  concourir  potir  Ica  prît  dont  noâs  allons  lebr  ftiiré  cÎmi* 
Battre  les  programmes. 

*  • 

.   Fris  yropof^  tour  raiiné«;iaM; 
I.  PHx  pour  la  fabrication  économique  de  ramwmnim^im  Hfd^wti^'* 

iBistes'ét  ff|^rh!intettrsÔBfl  tlftnontré,  i«Vlfc1a'dertafèr«'€T{aeDce,qoe  let^ 
sdfl  «muotiUcadl  »  tetetluele  stm^tè,  le  cUlor%7t]ràf»e  d'àmtnDntaqne 
(trètt^prdbablemeiit a|nrè3  attfir  srfbi tfnetraurfftirmrtloh  ^rélimfnafrc  é^'^ 
ctAnmÉi»  iTaiiimoBtaifne  par'le'iîtfrbotttft^  Sis  éhâiHC  0te  M^IlluiActi^ft' 
agAt86»t'lPto6'nféitfèr«  ntlte  siir^hi'Yégétitfthni,  efludtamuigrit  Sttr  Àes 
CQltures  spéciales  de  liante  importance,  telles  que  les  cëréates,'lbt  ^âi^' 
rta  iia««rrilei,  II»  tiflMC^hi  pomtlM  de  terre.  Vais  le  i^rfx  actiui Ife  ttê 
ompMiflft  ifféflté  |>as*«ttcbre  «sses  UViVamtages  pblir  en  génMlberTcMt»^ 
ptolTtoitfs  l'ÉgriUttltltre,  quand  on  dbmiMfe'fenftblitnèttf  ttneotlœTfe' 
des  ennz  ammoniacales  da  gai  d'éclairaffe'M'dës  Wioei/difflaMés  'Mr'' 
plâ'oeët  «itnrées ^dUreetement  'so!t  par  lea  aèldefe  miinitlqffe'iHk cMoi^ 
hydriqae,  wAt  i^arle  sulMt^  delVt'.'oale  WWrlitdMte'idiaeite'nBMiga^ 
aèse.  Nous  dirons  encore,  d*après  Msrcel  de  Serre&j  fio^ei^  4utric||«  ,^d  ^ 
prépare  à  la  fois  du  chlorhydrate  d'amjnoniague  et  dn  carlnviale  de 
magnésie  en  faisant  réagir  l'eau  mère  des  salines  et  le  carbonate  d'am- 
moniaque obtenta  parla  distitliRTon  des  urines  putréfiées  ;  ïl  en  serhtt 
de  médfie  en  fi^lsaitft  réagir  les  eaox  alcalines  dés  usines  à  gak  éhatgl^ea 
de  cafbonate  d*ammoniaque ,  de  suTfhyâràte  et  de  cyanliydritè  3*aim« 
m6liftt|tie. 

D'un'  antre  celé,  on  connaît  les  éipérleiices  de  N.Taradsy  anr  la  Yor-  ' 
miMoh'd^  râmmorttàque  peiiclailt  la  célclnation  à  l*air  des  manières  or- 
ganiques lion  azotées  atfC  lea  alcalis,  potasse,  soude  ou  t>aryUl.  On  sait' 
amsl  que  l'action  de  Tazdtè  si(r  le  caHbone  Imprégné  de  soude  ou  de"^ 
cariMtoate'de  son&e  a  été  sncces^iréni^nt  étudiée  par  'ÉM'.  ^oVneSy'Wet-  ' 
lef,  Èi^Ôiabn  étlttanli'anA.  dr,  xbdteA  ces  eipértebces,  misés  en  regard 
de  telles  de  M.  Bonssinganit  sur  la  condensation  de  foxygène  atmosphé- 
rique, tont  pressentir  qu'il  y  aurait  dlBeoreuses  tentat'hreslYa'ire  dans 
ecfte  tllt-ectldn'  pour  la  fabrication  économique  des  sels  ainmofalacavx.    ' 

f  éfsebé  rèibar^ner,  enfin,  que  400  Itfiogrammes  de  sulfkke'd^am'nio- 
alaqué, fendus  Aralson'de 5*6 fk'.les  tb0*kdogrammc8,  et em|>1oyé8, à 


K 


dissolution  dans  l'eau,  poar  arroser  1  hectaVé  de  prairie,  tant  Hairk 
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lOyOOO  kilogrammes  de  foin ,  c'eit-A-dire  b/m  kilogrammes  en  sa  de  U 
récolte  ordinaire. 

91,367  kilogrammes  de  faroier»  dont  Taiote,  s'il  éuit  en  totalité  con- 
ferti  en  snlfate  d'ammoniaque  »  représente  aussi  400  kilogrammes  de 
on  composé ,  Talent  164  fr. 

]  1  r739  litres  d^eau  ammoniacales  du  gai  de  l'éclairage,  prodolaaiit  a 
svrcrott  de  récolte,.égal  à  celui  foorOi  par  le  aulfate  d'ammoniaqvct  m 
Tendent,  à  Paris,  &0  à  66  fr.,  c'ost^à-dire,  en  moyenne,  46  cent,  iliecloiftiv» 

La  Société  indique  ces  différents  prix  de  Tente  pour  que  les 
vents  s'elAirocnt  de  préparer  des  sels  ammoniacaux,  directement  di 
tinés  à  ragricaUnre«  à  des  prix  qui  soient  le  pins  possible  aw-dfisonado 
la  limite  inférieure  que  l'on  Tient  d'attribuer  aux  eaux  ammoniacalco 
prises  à  rnsinCk  - 

La  8(Kiété  d*encouragement,  sana  Tonlolr  prescrire  le  mode  de  pro» 
duction  y  accordera  on  prix  de  la  Taleur  de  six  mille  frmmes  pœr  la 
fabriaafion  économique  de  rammontaifue  et,  par  suite,  des  sels  ammo- 
Biseaux  destinés  à  l'agriculture. 

Xe  concours  sera  clos  le  31  décembre  1863^  et  le  prix  sera  déoemd,  j^ 
j  ji  lieu,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  1364. 

%  Prix  pour  la  fabrication  économiques  au  moyen  de  la  tourbe  ^  eTmm 
combustible  applicable' à  l'économie  domestique  et  aux  arts. 

Les  obserTStions  recueillies  depuis  longtemps  sur  les  tourbières  nous 
ont  appris  que  ces  amas  de  combustible  se  forment  généralement  aous 
nos  yeux^  par  l'accumulation  et  la  décomposition  annuelles  des  plantm 
kerbacées,  dans  les  terrains  superficiels  anciennement  inondés  et  pour 

la  plupart  encore  marécageux.  Ces  Immenses  fosses  naturelles  d'où  Ton 

• 

extrait  le  combu$tibl«  tourbeux  paraissent,  après  un  temps  plus  on 
moins  long,  se  remplir  de  nouTeau  de  tourbe  fibreuse  aux  dépens  des 
plantes  aquatiques  qui  s'y  développent.  Ainsi  Deluc  a  tu  dea  toorbîèrm 
se  reformer  au  l>nut  de  trente  ans;  Van  Marum  en  a  jn  se  reproduire 
en  moins  de  Tiogt*cinq  années  dans  un  lieu  profond  où  des  conferrei 
croiraient  en  abondance. 

Bien  q^ue^pus  possédions  en  France  un  nombre  atsex  considérable  de 
tourbières,  et  que  le  combustible  qu'elles  fourniment  soit,  poOr  ,ain8i 
dire,  A  tU  prix,  sur  les  lieux  d'exploitation,  la  tourbe  Jusqu'ici  a  été# 
sinon  mai  appréciée,  du  moins  ,reponasée  à  cauae  dea  incouTéoleats 
qu'elle  présente  en  brûlant. 


t      ! 
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JÛjutf  du*»  1m  «b«iiiMei  09ttai«ie9^  elle  répand  des  predutts,  gov- 
dfwiifefix  et  /unnooiaceos,  des  fss  iafects  et  délétères i  ^«1  cMStltëest 
d'épaisses  et  abeedantes  fanées  dMt  fedear  asoséaboade  persiité 
néoie  4  de  fraBdes  dlataeces  des  habitations;  elle  laisse,  après  la  eom*'^ 
bnstie»,  inif  1res  graade  qaaatilé  dteceadrcs:  oe  qai  refieut  è  dire 
fB'on  m  s'est  .pas  saflsasuaeat  occapé  de  dire  sabir  à  la  tourbe  les 
préparatioBs  aécessalres  pour  la  trsasforaier  eo  oa  eoenbastlble  eom* 
persMe  à  eelal  qal  se  brAle  daas  nos  Ibyers  ordinaires, 

Grpeadsat  la  roorbe  read  de  très  grands  servlees  per  le  iwls  qa'ellé 
^^gpie;  celle  de  Prasse,  dont  le  prodalt  s'étèré  à  s,fMtl85  mètres  ^ 
ephcs»  éfiOBOfBise  eaviroa  toOïOOO  aiètres  oabes  de  bois»  et  sans  le  sé^;* 
eoars  de  fai  tonrbe»  eerUlnes  dNUrécs  de  la  Bolleade  seraleat  labaiii»^' 
tables.  (  * 

P*aaMres  citatieas  empniatées  aa  rapport  de  M.  Payea,  sur  la  noa? elle 
esploitetloa  dc^i  toarblèrea  ea  Irlande»  ▼ienarnt  corroborer  l'opinloa  de  ' 
I4  Société  sur  llnportance  de  la  loarbe.  En  effet,  oe  oombastible»  après 
ayoir  passé  par  le»  opérai loas  de  Tégouttage  dans  la  tourbière,  da  se» 
dkage  A  Tair  et  de  la  earboalsatlon  ea  tssc  clos»  «e  transforme  en  aa 
produit  susceptible  de  recetoir  une  applicatloD  différente»  suivant  son 
état  de  division. 

Ainsi  préparée  t  la  tonrbe -carbonisée,  d'après  M.  Payen,  brûle  sans 
odeur» ni  fumée*  ni  production  d'acide  sulforeui.  Les  morcesux  de  oe 
epmbustible  sont  réservés  pour  le  chauffege  colinaire  et  celui  des  sp« 
parlements  ;  les  menus  fragments  sont  destinés  à  la  désInAectio»  des 
matières  fécales  qui  f  etoornent  A  l'agriculture ,  et  la  fine  poussière  se 
rend  pour  le  moulage  de  la  fonte.. 

Ajoutons,  enfin,  que  la  compression  de  la  tourbe  eu  nature  et  la  car* 
boflisation  fourniraient  un  charbon  plus  dense,  et  poofaut  mieux  subir 
le  transport  sans  éprouver  le  déchet  dû  à  la  friabilité  de  la  tourbe  ordi- 
naire carhoobée. 

PSr  toutes  ces  considérstion»,  la  Société  demeure  persuadée  qu^avec 
Is  loiirtie  on  peut  faire  un  combastible  non^seulement  très  avantageai 
di|ps  les  usines  .évsporstoires,  telles  que  les  aluierles»  les  distlHeriasv* 
le^  braderies»  les  salines»  msis  encore  très^  ullie  pour  la  cuisson  dé  la- 
dians,  des  briques,  des  tuiles,  des  f<iIenoes,  des  poreelslnes,  et  mému 
PMT  la  iabf  lostioo  da  varre. 

•Hes  expériences  très  tarlées  ont  démontré  d'sHlenrs  A  M.  BItfvier»  i«* 
fèniear  des  mines,  1*  qae  ce  cosÉbéetlble  ne  oommnnique  aacnae  maa^ 


I 


a%ipèiKim*m>  1I0111110- 'égal ^dlnis ion  fiiir«eftid  à  «t^^tfr,  sdlt  pirlè  èlurtM 
deib«i»«c^iiipMf  .le'ofcarbon>ll«'totirè)e,  nrm«he'ébfylimitle  d^àn  fhnn 
▼lAnoie  ipcÉir  4a  'imitlM'  airboniiée  «niplofëe  lott»  lé  nènt  «olîlaie^ 
l«<tliaffbDii'de»boii{}  a*  qu'oie  «iéMeK|ds«rt»é  4l^a  ^ééluiiiflée  cmph 
r»Uvt0wiDt  par  l««tiiénie.pDHli  de  -c1uii«mm  #6  WiM  0f  de  ehiAoi  <ft 
toivlM  ««élé^parlé&àl'ébmHiilion  m  iplarliiit«>tr0liritilteitCtii  ^léèHÉ^ 
bon  de  bois,  et  en  trwfte-deiML«nkrflt»fMn'  te  iMnrtioii  ide>t<^liflié,ll!tee 
et  l».tMinMMi  >^tMil  lesimèiBes  1 4*  qu'on  'peiHa  'jégaf  «ei^urbè»  èe  dili* 
bMk4MQiiibe'.et  de  hennin  a  ftoodelt-des  é^tgtéê  4Kdhia1eiir  «î^nnAvi 
qjBà^tmU  dans  le  Di|>ptorl  4cf  nonlbma  'U&'^,9^A^  8*  que  les  Mf|é' 
%irimNnSeNatecla>A«iébitfecoaa>B8thiii-dn  eesita€ni«»a«lbfbibAlâMit 
entre  eux  comme  les  nombres  1 — f  f23-^(»35. 
4kirfieMé4eeBcevlfl'(S«biM  d>eM!ooN«nnHvt^f»t»pMe'iin  pffi^^ 
T«lfee»de(#«x/>-iM/ftfyîRMn9  ponr  la  Hita^teatloB,  «kr'iboyen  de>1iî0iiÀi{ 
dUl»ieQaAHiBtàttnapplicttine  èTéoènoBlte  demesrlqo^  «uz  lAfts  Mvs* 
UiilSiy'ct.enetent  nsona  coùtciur  qufe  la  tourbe  oarboniaée  •etndfe 

■ 

GwiBM  oeadlllen  'Caprcaae»  le  Seciété  demandé  «|ee  ce -eombvjdiile  lA 
le iplaS'déB«tfuié'pefllllieyel'que)|f en 'rnc Veille  en  même  ^enpiiles  prô- 
doits  secondaires  parmi  lesquels  on  signale  particulièremeot  la  |rtn" 
ftM^let  ielfl  ameMniaimsk»  leacaHliiiiree  d^dro|fdne  liqMdes«t>Ve^ 
debell. Des  eKpéritaeesjd'ezploîta tien  rônduftes'aveesoîn  oi]ft«ppf^#» 
pmitmi  le«affbenis8ttoft  deia  leerbë'en  TMeichos,  la  parsflbeieprôM^ 
a«lteBii|na«liltfes8ffe Étoteble ipoeroompeuser  ifiiepàrtle dé la^êp^' 

•AeieMMOiiaseenaiOloa  )e  ai.âéeneb'Ée  18t»,  etfîUprltffselPa  êéètfiif^ 
y  a  lien  »  dans  la  séance  générale  du  seçottÉ*S€fntfëtre>de  nS4. 

>rlx  préposés  pour  Pennée  18tttf. 

3.  .Pnx  ^«r  la  prodwUon  économique  4e  i'oii^^et  à  l'Hat^^*^ 
binaison^  comme  mojren  d*o6ienir  des  iempératurêif  Âhv^"^' 

i0m<mnmêU  Jas  eapérianeat  imDtvqe>«Méi>ile1l.  t^eséf^t^tflt  <^^^ 
cgadnnealimi  4e  JJÉayfèee  aSmeapbdrtqee  -par  *la  'txerjfte  eaèm^C'^ 
sir  liifMiilld^iee  Aei|uelte<celleilHn7te  >seraiydëe  abêndëvée  rsxylM^' 
qpMta  eia(t'ieliéi«d« 

On  sait,  de  plus,  que  ce  résultat  est  la  ceeaÉqeSMoe  yêk^^M ■» 
proiédésiiingiPéa  piirilii«t»iirieripo«r>«éBeterrriMil^Ée,4a'«y^^ 
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Cependant  VtxpérUmm  ^  H^  Beanii^—lli  fN«ente  an  caractère 
paptlcalier*  dfg.ne  de  Hier  aujourd'hui  l'auention  de  i;indMtri<^  et  fai., 
la^  place^^^ant  à  rezécatipn  manufacturière «^  au^desaiia  dea  précé* 
dentea. 

Ainsi ,  la  aoroiydation  de  la  baryte  s'opère  non  |^1us^a,f  eo  de  l'oz^^yène 
pur,  maja  bien  a?ec  de  l'air  atmosphérique.  La  température  qui  fiToriac 
cette  ozydatfob'  'n%»i  pas  tr£«  éteVée  ;  entfn ,  Ta  fabrication  de  la  baryte 
s'éat  dëjS  réalts^e  par  milliers  dé  kilogrammes»  1  un  prix  qui  a'abéiii-^' 
Mit»  nnécessali^ent  â^s  qu'on  en  multipliera  les  applications. 

TLà  âociiété  comprend  toute  l'importance  de  la  découverte  d^un  procédé 
nianafactarier  qui  permettrait ,  au  nioyen  de  la  baryte  ou  d'un  autlre 
corps,  de  solidifier  l*ozjgène  atmosphérique  et  de  le  gaséiHer  tour  i  toar 
aTec^ëcononiie. 

Une  pareille  décdÛTcrte  serait»  sans  doute»  profitable  k  la  métallur- 
gie.  anz  ▼erreries,  anz  fabriques  de  porcelaine»  et  généralement  à  toutes 
les  industries  qui  eiigent  l'application  d'une  température  élevée.  L'éclai* 
rage  méoae  subirait  peut-être  une  heureuse  modification,  ai  une  |>artie 
de  la  chaleur  n'était  pss  dépensée,  en  pure  perte,  à  échauffer  les  quatre 
dnqtiilftQies  de  f  azote  appartenant  Al^air  atmosphérique  qui  alimente  la 
combustion  du  gaz  de  l'iéclairage. 

^uiant  enrèourag'er  des  essais  fendant  I  créer  la  fahrfcatfon  d'un  pr0« 
datV  qoi  abahdofeineraît  assez  rapidement  une  partie  de  aon  ozygfaie 
pott^  qu'il  fftt  possible,  en  le  dirigeant  sur  un  foyer  incandescent,  de 
produire  c^es  températures  plus  élevées  que  celles  dont  on  dispose  par 
ud  pubsant  tirage,  là  Société  dVncouragt'ment  accordera  un  prfz  de  la 
▼afeur  de  six  mille  francs  pour  la  solution  de  ce  problème. 

Le  concours  sera  clos  le  31  décembre  1854,  et  le  prix  sera  distrfbué,  ' 

%*tty  a  lieu  9  dans  fa  séance  générale  dh  second  semestre  de  f8S5. 

'  ■  •  ♦ 

k.'JMf  pour  la  4Ue0mêf€rU  ^ua.  procédé  pour  r€€9mmmiu&9.ptm  4fM' 
-  tmpénimût^d'Hmm  emisiUiom  pêQm§^€,  eti/amiê^  laa  matiérMii^  ^ 
.    dmuUfftêê  HUu^êWéê  de  tdêiêi^  éi  Caetmm  de  Cmu.  lia  mim  di<f 

I.  ¥Hx  pour  les  meilleures  études  sur  Us  utortiêrr  O^  émpk^*  <»*  * 
*'  dê9éÊdd0féut$-^U9uêé9UÊ9tiuupS  Ut  iMi^^li  ^ 

f»lMil,'p<lirhrUBgilimBi  <l#é#Éè<BlB  f  tfrl»  p»>iWMMBB>iiP#f 


! 
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d.  Prix  pour  ta  découverte  d'un  moyen  de  fabriquer ^  avec  des  maté» 
riaux  artiflciefs  et  d'un  emp/ot  économique,  des  mortiers  kjr^rmm^ 
tiques  capables  de  résister  complètement  à  traction  de  la  mtr  pi 
dont  dix  ans  au  moins. 


Tout  le  monde  connaît  aiijoard'bai  le  nom  de  M.  Yiciit,  et  les  lai] 
UntB  et  perséfëranti  travaux  qui  opt  confiait  ce  aatant  &  signaler  Ici 
sobatances  naturelles  susceptibles  de  foomir  des  chaui  hydraaliqiie^ 
c'est-A-dtre  capables  de  durrir  sous  l'eau  à  la  manière  dea  ciments  em* 
ployéb  par  les  Romains. 

On  sait  aussi  que  M.  Ylcat  a  pu  assigner  la  nature  et  la  proportlMi  des 
fubstances  naturelles  qui, associées  artificiellement, 'de?ienueot  <:npia« 
bl<t8  de  fournir  des  chaux  précieuses  pour  les  constructions  hydra«* 
ligues. 

On  n'ajoutera  rien  aux  éloges  prononcés  par  des  hommes  émînenCs 
et  qui  ont  contribué  à  la  décision  par  laquelle  une  récompense  oalio* 
nale  a  été  décernée  à  M.  Vicat,  décisfon  auivie  bientôt  du  vote  du  g<m- 
aeil  de  la  Société  d*encouragemenl ,  qui  a  décerné  à  cet  illostre  fagé-* 
nieur  le  prix  fondé  par  U.  le  marquis  d'ArgenteuU. 

Qn  sait  aujourd'hui  >  grâce  aux  recherches  de  M.  Vlcat,  que  ce  sob| 
les  maiièrrs  calcaires  contenant  de  Targile  en  certaiues  proportions  qid 
peuvent  fournir*  par  la  calcination»  des  cMux  susceptibles  de  dardr 
sous  l'eau  ;  le  temps  nécessaire  à  la  solidification  des  mortiers  conairnits 
afec  ce  genre  de  chaux  est  'entre  certaines  limites),  pour  ainsi  dirct 
en  raison  inverse  de  la  proportion  d'argile  contenue  dans  le  calcaire 
calciné. 

L'opinion  admise  par  H.  Ticat  et  par  la  plupart  des  chimistes  consisln 
à  attribuer  les  propriétés  fies  chiui  hydrauliques  à  un  ailicate  double 
déëhlrat.ec  d'alumine  qui  prend  naissanoè;  ce  ooinpoèé  est nuMe^llile 
des^yilràferpeu  à  peu^  et  la  «^uaibinaisoil  "oompleté  dé  silfee,  d'Ain* 
mtne^  4e  éhâux  et  ^eau  )  opérée  dans  tefi  'eondftlcMit  les  pKin  eonvènn» 
blés,  devient  insoluble  dans  l'eau  et  capable  4e  réiistler  i  Tactièn'  liUé- 
ri^re^  de,  ce  Liquide.    ,     .      .  .       ^  ..        \ 

On  voit  donc  qu'il  existe june .«ecUhie  «nalegic  entflnleftcimuthx- 
drauliques  et  le  plâtre  calciné  ;  la  chaux  hydraulique  provenant  de  la 
cMmop  de  «»riain«  GâlAfiirest  étant  .mise  en  epninet  a«eo4'^vii,a^h|pdracn 
comme  le  plâtre  calciné»  en  donnant  un  composé  aolidei  aenlemenla  aa 
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lies  d'une  «lÉtlère  tvic^tible  4e  $t  diaseedre  dâet  on  eieès  #eM'  ^ 
cdMiAè  cfift  «rrive  penr  le  plâtre  girhé  et  tolidllét  ob  peut  obtenir  une 
eijliistanef  •bsolument  Inaftaqoable  ptr  Veau  et  capable  de  cimenta  ' 
d'une  manière  durable  le»  matériaux  Immergea.  ^ 

AJoUteai,  pofur  compléter  Panalogfe  avec  te  plâtre t  que  al  la  matlèft 
cateire  propre  â  filtre  de  la  ebaut  faydran1k|tte  a  été  trop  ealefuéet  tl'^- 
«De  a  aubi  une  aorte  de  fritte  f  elle  sera  comme  la  pierre  à  plâtre  ttùp  ' 
cidelnée»  Impropre  à  abêorber  l'eau  néceaaalre  à  la  léftnàfion  dn  conk^ 
poéé  bydraté  que  Von  se  propose  de  produire.  De  là  Tlmportanoe  d'uMl  ^ 
bonne  ètitaaon  pour  que  la  cbaox  Ibase  prise  aous  l'eau.  '    * 

'■n  attirant  artifldellenient  le  catcaire  à  peu  près  por,  la  craie,  par  •* 
exemple,  affèedePar|(tte»'on  obtient,  par  la  cuisson,  dfescbiui  bydrau*  ^ 
lignée  semblables,  quant  â  leurs  effets»  â  celles  qui  proviennent  de  la 
cnliiittàtloii  de  certains  calcaires  argllenx  naturels.  C'est  ainsi  qu'on  a 
fiAirlquét  arec  delà  craîè  deMeUdon  et  l'argile  pUstlque  des  euvirouf  ^ 
de  Paris,  là  cbaux  hydraulique  qui  a  servi  â  la  construction  dn  canal  * 
Mint-Vàrtln;  ' 

On  donne  le  nom  de  pùn%Mo!ane  â  uneaubstance  naturelle  d'origine  ' 
veleinlque»  riche  en  rillcatie' d'aflutelne*  ^t  qu'on  trouve  en  ItaKe,  rtn^  ^ 
tnmmeni  prè<i  de  Pouasolea  ;  elle  poa^ède  la  ficulté  remarquable  de  boni*  ^ 
nMmIquer  i  la  chaux  grasse  affectée  auxconstrucllons  aériennes  fa  pn^ 
priété  de  durcir  sous  l'fau.  L'afBnité  de  la  ponnolane  pour  la  cbaox 
eai'telllé,  qu'enc'  peut  dépouiller  rapidement  Teau  de  chaux  de  la  totalité 
dé'cette  base  tenue  en  dissolution.  ^ 

Hbt  sobstinc«'S  naturelles  connuas  sous  le  nom  de  /rtf^i  partagent  les  * 
pr6pf  fêtés  des  poosml^nes. 

W.  ticat  a  reconnu  que  ces  propriétés  étaient  communes  â  diverseà'  * 
■laiièrej  préparées  par  l'industrie»  et  que  la  faculté  d*aglr  sur  Veau  de'  ^ 
diaux  était,  pour  ainsi  dire,  en  rapport  avec  Ténergie  hydraulique  dt 
ces  matières.  ^ 

On  a  donné  le  nom  de  pùu%%oiantê  arttftciefles  k  ces  matières,  qUi 
aont  ordinairement 'des  substances  argileuses  ayant  aubi  un  certain  ' 
degré  de  cufason.  '   ^ 

Un  mortier  bjdrauliaue  résulte  de  fas^ulion  d'une  poutiolane  na« 
tnrelle  ou  arilficlelle  avec  la  cbaux  cauMlque  plus  ou  moins  pure.  '- 

Teilês  sont,  en  résumé,  les  princlpules  bases  aur  lesquelles  repose' 
ackuellèment  ta  tbéoHe  des  pro|>riét^s  hvdrautîques  des  mortier^,  et  les   ' 
«onaldératlona  qui  guident  pouf  raaaodatlon  dea  éléments  qui  doivent  ^ 


' 
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côM0KSr  AU  09iifpcltoik  «L'iuia  duivx.  oa  4r«a  ««rtt«i  ^idMwH^W^» 

1^  proUèine  techoi^vs^  héri4flé..<lt.diaiciiJté8„Aëté.  MUfléti 
r40oltt.pw  M.  Yicat»  en  ce  q^i  touche  Us. coiMtr.artiiMU  inmerfécs 
les  eaux  douces. 

Hts*  économies,  coosklétablesi mit  âUt'réaHsées^.et  aucoa  te^poAm 
•*41èive  «attire  les  caMUucUauA.baîgfiéti^BAr  Ifetu 
ti^n  poiBiin  d'annte  U)«. 

X)li.  «Y^lt  cru:  p^uffpUi  itwdnei  l«sr  priuirifie*  nadiiiaiPt»  de 
diUilpoTtîcrs  aiut ooosIriMtioQs  à.Umeri  BMMS/Oun^faA.lârdAli] 
Battre  que,  dans  ce  caa»  le  pcohlème  se  oaai|ftlîqn€.d'ë\éasento«( 
qui  intecvienncnt.d'une;  maoière-.fâcliaase  poM  ééUwkfpmL  à«fen  ISar 
àkétxfu^tdw  mottierft.quLai«ienjtd'atN>i3d.C8it  prit  aoMB.lca.  <iw»>. 

;9n, effet». l'emploi  des  goipiMolaMU  ari^fiaieilts,  à p^ûan»  heanow^^d^. 
Giy^^<Mii>é  lieu  à  des  altéralions.  auxquelles  ont  échappé  bcaucuandu» 
oonstroctiona  romaines  ilhase  dcpouamUne  naturelle..  Gea  aUésatl<Mua« 
nf  oSfB.  sojU  paa  manifestées  non  plua  pour  dea  canstiwictiona  faitM  «as 
nos  côtes  de  l'Océan,  en  employant  comme  éléments  des 
BSjfjuveliea.  dlialle  et  d«8  chavx.  un  p«i  Jq^cauli^iias»  On  paint  cilcB 
e«n|Bples..d^ujie  céaUtaBca.de)fingt.«tml^.d«i||rAa  daq^pinf  «— ». 
néM'CB  KrancA. 

JU  mortier  dn.pbarn  d'Bdjst4MMLr  oonatraii  au  Ua  €4lM>d?Ani>0twiM. 


*.*<^- 


.{IJI.  Des  necherchM  intéreaaanteA  fsitea  pan  ILde  WleneuNKa»!! 
résulter  la  possibilité  d'utiliser,  stcc  plus  d*afttntage8.<UM>ne,l!annil< 
ll«1|icat«^le9  chaux. /ini/te#  pour  les  constrncliona  l^/iranlinnft 
l'eau  douce.  Ces  chaux  iimiieSf  c'est-à-dire  dont  l%j|tpm|ortina  4^^^^_ 
est  inlermédiaire  entre  celle  des  chaux  trè;>  bj.drauli^uea.et  des  ciBMnt% 
exi^^ent  seulement-dès  précautions  particulières  pour  leur  e»|JBctiaBinl. 
leur  association  avec  des  tucuits  ou  calcaires  à  diauz.graase  'np^srfbiff- 
ment  calcinés. 

VcM^î  pinces  mortiers  a  été^fiiit  danales  conatructioiis  da^taBBcLa^^ 
le  ^chenain  de  fer  d'Af  ignon  à  Marseille.  Des  expériences  o^^  été  fûtm 
près  Meudon  sur  la  qualité  des  mortiers  fabriqués  d*après  ka  iadlcBi» 
tiona  de  H.  de  Tilleneu? e.  Peu]f-étr.e  fiiut-il  attendre  encore  atant  du 
Juger  déflnitifement  la  talcur  de  ces  procédés.  (Voyeai  on  mémoire  de 
N..de  Yilleneufe  sur  les  lois  de  rbxdraulicité,  et  de  la  solidiBcation^det 
mortierai.^«//ei<ff  de  la  Société  .^'e|ioDara||ement,  èa*  année  aaM, 
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par  SmeatoD.,  atce  des  pooikolanea  natarellea  dUtalie.  est  cealé  inaltéiDé  , 
depais  sa  soltdiflcatjoD^  qui  remoDte  A  guaUe-TÎJigt-seJie  aj^»  , 

M.  Vicat  a  donné,  \ejp>Ttvdtr,^  Tei^iication  de  l'action  des  eiuixMl4lM 
aar  la  chaux  des  mortiers  y  dans  son  onTïige  sur  les  piwngolanfti- #rtl,- 
flcielles , publié  en  f840.  ,    ,        r 

Indépendamment  de  l'action  dynamique  et  da  chac  des  ismes»  les  tuu^t^ 
de  ia  ver  i^gtsaent  chUnifinement  sur  les.  mortieray  «  même  >lu«Bq^U#  S4M|t 
solidités.»  les  sels  ma^éaiens  contenna  jdana  l'ca«deiner4M«Mt  do4Ai. 
ma^ésie  à  un  |:rand  nombre  de  nuNrUem>eJt,  iuie.partî(a4e.|a  dMMMft 
combinée  est  enlefée  el  rendue  soloble  .par  Jes  ^idea  jy'T^y^^T'^V 
unis  à  la  mi^nésie. 

L'ignorance  oh  l'on^^tail,  Jasq&'en  .lB4ft,  de -ces  .effets  a  tiaiiaé  dià«. 
dans  quelques  pocls,4es  avaries  ésalnées  Arplnsieun  .milllonab  :  * 

J>epois  qu'une  importante  innoration  a  fait  remplacer»  pardcBJblMsa* 
de  béton  d'an  volume  colossal»  les  enrocbements  ordinaires. à, plerr^a 
perdues  dans  la  construction  des  m<Ues  du,  dignes  A  ianar^^on.  s?e4|, 
apei;çn»  en  divers  points  de  notre  littoral  .et  .dans  nos  .eotoniei^y^mori 
quelques-unes  de  eea  digues  pouvaient  être  es^poaées  ^«péafar  par  dca«. 
eavsea  .ignorées  d'abord»  et  qui  menacent,  par  une  attaqua. «ovrdo- al- 1 
incessante»  la  cbaaxdea  aorUeffa^oudea  bloea- /jiolUas  dam.  meH:  rtigim 
•ont  coaâtrnites.  i 

iC'est  jiasi  que  les  conslRactians  faites  A  la.wcr >A  Xa|ai»ian, flswqi^ià 
Sahit-Malo,  A  La  Rocbelle^  avec  des  ^ousaolanea  artillcieUrs^iinl  d^ià 
beanfiajMpsoufCerVquoJque'd'une  date  pAu  anciennie»  Gaa.^elfBMineiae 
manifeatenlsonvent  ipaaavecié  videnoe  dès  J«aipremÂèreaiinnéiii« 

«Ainsi,!  Jl#asisttcaUiqu'iÉJULllocbetie  las  ellBts.deatnMtaars  ai'^oot4l4 
bien<^videiitstqn'au  l>oiK dej^rêf 'de^eptAn^iet ql|'ila.«ottellaAit#>aasl^^ 
dement  augmenté  d'iufeasibé.. 

L'e:|pér ienee  aemble  indigner  que  ilea  lUiteeSi^noijlMas.  ^epip^n^fliiiis 
la  MédiJterranée  ne  sabisaentpaa,  icnftgétt^ra^9.iMie  détérioration  rampai.-; 
rable.(t)>'et  sont  moins  ciposéa  aai  causes  de  destmctloniilna  Ji^tAMf» 
amT/les  cêtea  de  rOcéan* 

Fant-ii  expliquer  cette  différence  par  une  caose  exclusivemenl.qhfci , 
migiie  Mnam  A'«an4i/f4ren«et4mm  la  nati»nft4«a«iun»ionAîcA  flHH41 
pl«U(t,aturibi«erj(eaAifi»taJ»dfn.aotiMM  4aP«i^awr  <  ^tjts^nnniai  nt  éwà  > 

^    I  I  ■»  I  t ■ «I   II   III    I»;  m  <i  iw  1 1  ■  «iw    ■   III     mil   «  1»     p Y»t>f<«'  Ht»  *f   I  ji  nfr^^t^rf 

4a]|j;étona9.Rp«r4antaes4niiin  Mdfmi  d0JaT«kiM(£Mn«f«fiM  dtt. 
dnrée);  blocs  immergés  de  la  digue  d'Alger  (dix-sept  ans).  , 
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courants  8*eierçânt  sur  les  côfes  âei  rOcëan  avec  plas  d^inteasité  que 
dans  la  Médlferraiiëe ?  Ces  direrees  hypothèses  ont  été  émises;  la  der* 
nfère  eiptîcàtion.qol  tafsse  une  part  égale  à  rinilueoeede  la  composi» 
tlon  chimique  des  eaux,  paraîtrait  plus  plausible,  en  supposant ,  Uw« 
tefois,  une  siailltude  complète  de  matériaux  employés  dans  les  dcnx 
nfers. 

Dès  1846,  V.  Ticat  s'était  occupé  de  rechercher  la  composition^  fa- 
q;ttielle  deraient  satisfaire  les  argiles  A  employer  comme  pouxsolaaes 
arliflcielles  pour  que  les  mortiers  construits  stcc  ces  pouaolanes  pus* 
sent  réMster  à  l'eau  de  mer.  Ces  premiers  ensals  semblaient  indiquer 
le  rapport  le  plus  confenabte  k  ob:>erTer  entre  la  silice  et  Talnmlne  (1); 
millhèurettsement  la  réponse  i  attendre  de  l'expérienre  est  fort  longue. 
S*il  ne  fallait  que  quelques  mois  d*immrrsioo ,  soit  en  mer  libre*  soit 
dàm  te  laboratoire,  pour  constater  la  conTenaiice  d'un  mortier  ou  d'un 
ciment,  ou  i^on  In.^ufBsance,  des  eipériences  faciles  répondraient  bien- 
tdc  i  la  question  (2);  mais,  malheureusemeut,  des  exemples  récents 
proareat  que  des  mortiers  qui  a? aient  pu  «atinfaire  pendant  quelques 
aniiées,  sans  donner  aucun  signe  précurseur  de  leur  déiérîi»rstion  pro- 
dsihe,  se  sont  tout  à  coup  décomposés  ayec  une  effi  ayante  rapMi|é. 

Cet  étatd*inoertilude,  a'il  detait  durer,  ramènerait  forcément  àPem» 
ploi  exclusif  de  quelques  pouizolanes  naturelles  tirées  de  l'étranger. 

-VU  effet,  l'expérience  d^un  grand  nombre  d'années  parait  démontrer 


'<ir  Silicates  de  la  formule  mlnéralogique,  Al  Si*  +  Aq  ou  approchant, 
saToir  :  silice  «  76  à  86;  alumine,  15  à  24.  L'association  de  ces  argiles 
cultes  o?ec  des  chaux  hydrauliques  paraissait  d'abord  ufft-lr  un  haut 
degré  de  résistance  h  l'eau  de  mer.  (Lettre  de  M.  Vicat  à  M.  Dumas  Btti» 
Uiin  de  la  Société  d'encouragement,  année  1840,  p.  486.) 

<2)  D'après  ropinion  actuelle  de  M.  VIcat,  les  seules  matièrea  qulpa- 
raissént  bien  réussir  i  \k  mer,  d'après  l'expérience  de  quatre  k  cinq  ans 
(ftt'f/  faut  prolonger),  sont  foi  méete  de  2  parties  ou  mit- ux  de  3  pirties 
déciment  éventé  et  de  1  partie  de  chaux.  Elles  deHennent  d'une  durelé 
cxtrèm«. 

'feLelatl?emebt  aux  paaiaolanes,  M.  Vicat  filt  rtmarquer  que  remploi 
de»  paonotaaea  très  énergiques  eommand<*  l'aasoélatièn  de  chaux  mé- 
diocrement hydrauliques,  et  que  des  poutsofanes  peu  énergiques  exigent 
dès  chaux  très  hydrauliques*  {^Jmnaieê  deè  ponts  et  chaussées ,  mal  et 
Juin  1663) 
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jqull  ciltle,  diM  Ml  cutégorit  jpartiqttHèra  dM  ailioAM»  latcodntts  dtmè 
les  mortierSf  des  combiiMiîsoDS  que  la  mer  respecte. 

C'eal,  siDsi  que  oertsins  ciments^  eertaips  oMirtkrs  à  diaox  ëniaeift» 
fient  bidraïUiqne,  et  enfin  les  pousiolaoes  des  environs  de  Rome»  oat 
résistét  depnis  d'asses  Ionises  années» à  une  iminersion  onnstantet  tant 
dans  les  eau  de  la  Méditerranée  qna  dans  celles  de  l'Océan  ^ponr  que 
leur  stabilité  indéfinie  ne  soit  pas  mise  en  donte« 

M*  Minard,  inspcct^ar  général  des  ponts-et*cbaiissées«  frappé  de  cette 
eioeption  entre  tant  de  composés  de  même  nature  et  dont  quelqufs-uns 
aeniblent  identiques,  a  récemment  appelé  Tatlention  des  ingénieurs  sur 
les  dangers  qu*il  j  sursit  »  dans  Vétat  actuel  des  choses»  à  continuer 
remploi  des  poonolanes  arliOclelles  pour  les  constructions  i  la  mer» 

11  fait  remarquer  que  c'est  Tassociation  des  poonolanea  aaturelloi 
avec  des  chaux  maigres  qui  a  donné  les  constructions  les  plus  durables» 
et  il  conclut  i  la  proscriptloii  de  la  pouisolane  artificielle  pour  le»  cps- 
^tractions  h  entreprendre  en  ce  moment  à  la  mer. 
.  Ijes  expériences  de  M.  Féburier,  ingénieur  en  chef»  directeur  àeê  pon^ 
et  chaussées»  paraissent  démontrer  que  le  trasa  de  Hollande  (1)  pei^t 
donner  de  bons  résultats»  A  la  condition  de  ne  pas  Passoder  avee  des 
.^hanx  gi  ss«€S  (3)  i  mais  Texpérience  doit  être  prolongée. 
,'.  Faut-Il  désespérer  d'obtenir  une  sol  or  Ion.  pratique  rdatlfemeat  à 
J'^Bploi  des  matérlaaz  tirés  de  notre  sol  7  auquel  cas»  le  pris  des  fa»- 
Upenses  travaux  réclamés  par  notre  commerce  maritime  et  par  la  défenae 
■ndtttslre de  nos  e6tes  pourrait  derenir  exorbitant»  et  Ton  rendrait  le 

(t>  Ghani  de  Doué  mof  csnement  hydraulique.    6 

Trass  de  Hollande. •••..•••....••..• 4 

:c  Sable ê 

-    (Hortier  employé  dans  les  fossés  do  fort  de  Nay  immergé»  dans  reas 
ealée;  deux  ans  d'expérience.) 

(Rapport  de  M.  Fébnricr»  ingénieur  en  chef»  directeur  des  ponts  et 
4te«ssées  k  Bennes.  —  Anmalts  des  ponts  ti  ehausséesi  mal  et  Juin 

ifilkS.) 

<2)  L'emploi  du  ciment  de  Yassy»  pour  les  rcjolntoiements  de  parer 
monta  en  moelloos  destinés  A  protéger  de  l'action  de  l'eau  de  mer  des 
cooslractioDs  faites  arec  des  matériaux  hydrauliques  à  pounolànes  ar» 
UJIcielles,  parait,  Jusqu'à  présent,  donner  de  bons  résultat^;  mais  OD 
sait  que;  çc  ciment  est  d'an  maniement  difficile. . 


«oK  dbr'MvlMiftèl><dl9k>esëatt^  d*iiiM'  gu^rr»  oa  dto  Amt  avtrr  étéM- 
ment* 

'tjuel^iiw*  ArorwiwvrtffeiMt  «trè  IMM*fhiM'rtMértt)d*aBeqae9fin 
liuipofivike;  pdttr  H!|»iitfre  nwe  «MrtM  et  box  bîqnAetaitf  MglUlBa  o- 
'l^viméft-  f«r«pt)j«f«ttnr'1ligéhteatf9k 

iM^^lQBiV  ^«lue'iTMt  pis'dfflsiitMllé^te»  dilttisiilté*  <f<t  proWème,iftt* 
primait  récemment  en  cm»tefaé»r 

«'9f 'll»<oa««s-<|ai'  tfétruH  e«t  steple  et  Men  cemnue  4aJoitf^fhiil,«Ue 
•  1I«1  0»i»er?«en'«o  etmtlrairë  eompleie,  et,  jusqu'à  ce  que  tMstei 
t  B|{«lit9-iiailiraire8*qul  foi  tilmnent  en'  af7âe  sèient  connus  et  Ifieiidl^ 
^'ftiiià/fe  proUlème  cTàppréciktiôn  certtrfne 'd*an  composé  hfémiiqn 
«  potvr  fbim  tie  mer»  IridêpenSammettitTUne  lofigutoèservation^it^xn 

'If  albatftft  : 
~    1 7*e8père,  néanmoins,  que  ht  cltimie  ne  restera  pas  fmpaiksnte  d^ 
«  tant  ces  difflcultéSy  et  que  notre  sol  nous  fournira  des  matériaaxd^ 
«emploi  ttioins  citer  que  ceux  auxquels  on  est  forcé  d'croir  recoanu* 
V  Jiurtl'huf .  »' 
'  E^rod^qocr  dertfhfaux  ana!io|;ire8  h  ceux  de  Mf.  Sauvage n)i  Kilfi^ 

'.  Ullwff  intéressons  trvraux  de  M.  Sauvage»  ingénieur  en  cftetdci 
«ibe**>€iit>étid)lil^et»s«sneede  la  siliee  lilnreet  *rétat  gélatiDcaLAn 
mngBmad  wanfbre'tf'tfrgiies  :  la  f«t^ce  des  Ardennes  eenâentiasqa^^ 
^or  48t»deijfHc»  gélatineuse  U-fate«>fonQttaiine  comme  puuBili» 
«MtÛMir^,  sans  ouisflon  pré<d<l>ie>-(lM^  de  M.  Vict ,' Bulkiii^^^ 
ciété  d'enconragement;,  4ft«  MBée»(l«4«^  p.  aW)  G'etr  «a  exempt  ^ 
pouatolane  •aturelled^origine  non  volcaslqne«  PI  nsieofv  argiles  do  0é* 

partement  dé  la-Uame  ontéké  sigoalées-ooBMne-offrant  «ue  compoiiUB* 
«Balogae^  Bn  AngHterre,  l'argde  apparteimnt  A"  POxford^li^  ^^'^ 
proche  de  la  constitution  des  argiles  précédentes»  toujomrs  d'apex"* 
malysee  de  Af.  SkUTAge^ 

lies  atèh€»  de  1*  Gironde  Jouent  vu'  rôle  semlilaMe.  If  œ  p»*'^^ 
malheureusement,  du  moins  en  oe  qui  concerne  iBgaÎMe,  qoeff  <*'' 
BfffhitiM  présentecrae'imiréfrnrfté sulBsante'A  des •  distances ttaf<<^ '''''' 
gffées,  dans  fa  même  couche  gi^olagfque.  Quoi  qu*il  en  scrft,  ces  tnt<0 
proQtent  t*htinté  d*utt  examen  chimique  approfondi  des  mitériatti  ^ 
ttn>rt!tlrs,eu'pTenant  mieux  en  consfdératfen  Tëtat  particulier  dtf^ 
ments  que  Ton  dose  dans  un  calcaire.  An  surplas»  tant  qu'on  ne  ^^ 


Hriniir^);KIVot  ^),  i^renant  en  ronsfHérutNin,  plaè  quHth  mgt'Và^il^Hlt 
pfétêëemmitit t^in  pfèstTtce  "àe  qadquês  vnitttres  ëtràng%^â»  M^wnlr- 
mettant  à  uo  examen  attentif-lesdffréreitt««élat»ifa«  fHêVfMt  flfVe^Itt 
acBMêineifla'^  flgiirtrftdtfBg^kWBUbl^anteéiiiatttréllmi  àtiliMMès  ffour 
les  mortiers,  espérons  que  des  tMMraux  ééi  oe  ^ore-onv^frontlarTofèlà 

•9&ÊrmAHtkf^ 'tecbrrtqttes  du  f  réMème  quil  ë^a^t  6e't<é«6Wlre.  ^ 

D'après  les  considérations  précédemment  eiposées,  la  Société  d*ttk- 

'  tM>iiHg|etn?iit  *ponY  Ffivffmlfè  natloitale  "met  an  concoifrs  laiÉttliltieik>des 

Hi  Trodter  «nproeéééi^iil'permetfë'de  reecnnalff^e,  i'iaftf^r  4i^M* 

'pCilèilees  Vtfne  èxéMlbn  ^rbiiit)«e'iAffH«ne,1«é  iuattlèrdliyHfiiilfiltîès 

•nsceptibles  de  résister  à  l'action  de  l'eau  de  mer  il^éllfcae  Ytrpovet 

'«hl^Meiir  '   '      ^      ^    T 

ta  remise  des  mémoires  et  renseigomkieiil»  idevhi^a<¥Oir'>ltett<lè  81  M* 

Le  prix»  de  Ta  valeur  de  deux  mille  francs 9  sera  décerné  dlàns'la 

», .  " 

séance  générale  du  second  semestre  de  1855. 

fi:.'-    :>  •'       .'  •  /    • 

IMisTiii'e  pôdi^les 'mortiers  ce  que  Ton  fait,  par  cremphr'i  pourries  i^âfes 
céramiques  dedérVIce'i  Serres,  on  ne  pourra  pasVàlif  suite  de  résultats 

'fedpsfHnitts  f>oifr  la  tecfaniqire,  cotrclurénéces^ifenként'eoMi^'les  prin- 

'\Jfpe8'déddfts  des  amalpes  chimiques.'  '  '  '  '    '  ' 

'  (f)'To¥^'le8  intéressantes  recherches  Ch;  II.  Kiilihmnn  sur  la  prëeenee 

''tfès  ^Iclftes  aflcalîns  MTi8\ti^r^\é8,(jnnàh9deehHnletedejf^sl^/utt 
t.  Z3CI ,  ^.  364  /3*  sér!é.)'1jes  TUeil  infériieuses  presem€<^  par  de  sâtttft, 
au  point  de  rnè  de  la  géologie  et  des  expériences  stir  Paètfoki  qtt^ef  eréent 

'lessHTcuttos  «(Tcalins  sur  Te  cafbonïte  tfe  chaiit /'méritent  as^tirémeht 
'A'étfe  prises  en  considlîraf ion  dans  la  questfon  importante  et  H  eofli* 

'fffexé  de.  I*hydrati1icité  des  mortiers. 

(2)  Un  rapport  fait  sur  les  traraiix  des  ingénieurs  des  mines  et  adressé 

~iia  failnlstre  des  traVarux  publics  par  1H.  Dufrénoy  contient  une  -mention 

'  Wa  traTaux  dé  V.  KiYOt»  comprenant,  entre  âuirts  redherches,  Pexâmféii 
éhloiique  des  divers  matériaux  des  moftiers.  l'extrait  des  travaux  rafta 
auliureau  d'essais  de  l'Ecole  des  mines,  en  t852,  par  HM.BlTot,  Ben- 
dani,  Dâguin  et  Bouquet,  a  paru  dans'  les  Atïnàles  des  mines.  Ces  re« 
dheréhes  conkprennent  l^examen  et  les  analyses  d'un  grand  nombre  d« 
mffttres  employées  dans  la  confection  àt%  mortiers  hydrauliques.  (Yoyes 
Jnnaies  des  mines^  1353,  t.  u,  p.  531.) 


ci Sft  JODMAL  »■  CIlilllK  aii»ICA|.B, 

I  H.  La  Société  déceroera»  f  oatre»  «d«  réconpeMt  de  éemx  màlU 
-fhufMS  à  TâQUar  des  meillearcs  étadet  sur  les  norlien  d^à  eaiplttiéi 
leit  destMft  aai  oonstructioiu  à  la  oier. 

,.  Le  délai  flié  poor  la  r(wui«e  des  méinoirca  et  plècaa  JoatiflcallTca  ci- 
i:|»irara  éf alemeiiC  le  31  déccoibrc  iM4. 

Le  prit  aéra  déceraé  dana  la  aéaaça  générale  da  aea»d  «CMMln 

^e  I8ML 

'  IIL  Bofl»!  la  Société  fende  un  prix  de  la  laleur  de  dur  màUmfrwmu 

à  décerner  à  celui  qui  aérait  décooTert  le  Bojen  de  Cabrlqaer«  avon  ûm 

-juiériaus  artiSciela  et  d*on  emploi  éconoaaiqnot  dea  mertlcn  hjdiinn* 

i  Uqnefi  fippables  de  résiafier  coappléteaMnt  à  l'action  de  la  m»  p^mdmmt 

jdix  ana  an  motna* 

Les  némoires  et  pièces  Jnstiflcatircs  derront  parfenif  an  aecrdUtlat 
.tfe  la  Société  le  31  décembre  ISM. 

Le  prix  sera  décerné  dana  la  séance  générale  da  aeconél 

de  1366; 

Vriz.  evtnerdlaanre* 

Prix  fondé  par  Mm  la  princesse  de  Oalitsin. 

^Prix  relatif  aux  ioeonvéniemU  de  im  nomma  de  terre  efmdâérée 

nemrriture  trop  kaUtueile  des  peuples, 

.  Madame  la  princesse  Eodoiie  de  Galitain,  née  Isasalkiw,  ttsippée  de 
rinfluence  qu'eierce  le  régime  hygiénique  et  alimentaire  snr  laonanlK 

:  talion»  le  tempérsment,  le  caractère  dea  indi? idoa«  anr  les  mcenrnet  let 
.institutions  des  peaples,  a  fondé  an  prix  qui  sera  décerné  an  metUcv 

,  ^Q?rage  relatif  anx  effets  de  ralimentation  par  la  pomme  de  tom. 
ta  tendance  qnl  amène  des  contrées  entières  à  répudier  une  nomi» 

:  ture  que  des  siècles  d'expérience  ont  démontrée  .excellente  et  pleinement 
appropriée  aux  conditions  de  climat»  de  température,  de  tratall  »  etc., 
pour  adopter  des  principes  nutritifo  noofeanx»  mérite  un  aérleax  csn* 

.men. 

Quand  cet  effet  nécesssire  d*une  clTilisation  plus  aTancée,  de  rda* 

plions  plus  étendues  de  peuple  à  peuple,  de  découvertes  lointaiBOiy 

.  aboutit  à  améliorer  réellement  le  mode  de  nutrition  des  masses»  à  pio- 
pager  dans  des  proportions  conrenables  l'usage  des  substances  snlmales 
et  des  boissons  alcooliques  saioes»  on  doit  l'accepter  comme  on  bien- 
fait ;  mais  en  esMl  de  même  si  l'on  substitue»  en  effet»  des  alimenti 

^jnoins  nourrisssnts  et  peut-être  moins  salubres  à  ceux  qn'nn  peapla 
possède? 
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La  pomme  de  terre  a  été  acceptée  avec  difficulté  en  Europe;  aujoar- 
d*hol  elle  est  devenue  indiapensable.  Son  usage  asuex  prolongé  6t  asaes 
général  dans  quelques  contrées  permet  d'étudier  lc«  effets  que  son  em- 
ploi journalier  et  presque  exclusif  peut  amener  sur  les  populations.  Un 
examen  attentif  de  la  manière  de  la  conserver,  de  modifier  sts  propriétés 
notritiveSy  si  elles  sont  insuffisantes  pour  l^liomme,  ne  peut  être  qu'utile 
à  tons  les  paya. 

Il  est  surtout  nécessaire  de  s'assurer  si  cette  plante  remplace  utile* 

nent  le  pain  de  seigle,  d'examiner  dans  quelle  proportion  elle  nourrit, 

de  s'assurer  si  l'eau-de-vie  de  pomme  de  terre  est  moins  salubre  que 

oelte  de  vin  ou  l'eue  de  graina. 
'i    '  ' 

Un  prix  de  la  valeur  de  mille  francs  sera  décerné^  s'il  y  a  lieu,  dans 

> 

la  séance -générale  du  second  semestre  de  l8o4f  à  l'auteur  du  meilleur 
Bftémoire  sur  les  deux  questions  suivantes  : 

1*  Quelles  sont  les  propriétés  nutritives  des  pommes  de  terre  compa- 
rées h  celles  du  pain  de  seigle,  de  la  soupe  au  chou  et  d'autres  légumes, 
enfin  du  laitage,  nourriture  habituelle -des  pays  agricoles? 

V  Quels  moyens  doit-on  employer»  dans  les  pays  où  la  pomme  de  terre 
est  adoptée»  pour  corriger  les  inconvénients  qui  aéraient  reconnus  de 
son  usage  trop  exclusif  comme  matière  alimentaire  f 

Le  concours  sera  fermé  le  31  décembre  1853. 


itshBaa^oB^a^ÊÊmmmmÊaÊm 
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'   8VK  LA  COMPOfilTlOH  DU  PRINCI^B  AMBB  DB  L^ABSlItTHB  (ABTBMI8IA 

ABsilf  THUM)  ;  par  M.  B.  LvcK.' 

Hein  et  Eighini  ont  décrit  des  métbodes  plus  ou  moins  longues  et  en-* 

noyeuses  pour  préparer  l'absinthine  pure.  Yoici  le  procédé  qu'a  auivi 

'  II.  Luck.  On  épuise  la  plante  sèche  par  l'alcool  à  0«863,  on  distille  le 

"'  liquide  clair  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  de  la  consistance  sirupeuse,  et 

le  résidu  est  mis  dans  un  flacon  bien  bouché  dans  lequel  on  l'agite 

fortement  avec  de  l'éther.  Après  quelques  temps,  il  se  sépare  aveC  uhe 

couleur  jaune  brun.  On  répèle  le  traitement  par  l'éther  Jusqu'à  ce  que 

le  résidu  n'ait  plus  de  saveur  amère»  alors  on  distille  an  bain-iliari'e  le 

'  liquide  éthéré,  et  Ion  obtient  ainsi  un  résidn  qui  est  un  mélange  tlS- 

'queux  d'une  résine  brune  acide  et  d'absinthine.  Ou  reprend  ce  résMa 


,4)6  joujblTIax  J)is  cHmui  héoiou-e, 

par  de  J'eau  légèreaif nt  ammoniacale  qui  enlèf c  la  résine  ^liiaç  «t 
noire,  et  qui  laiaaiî  la  plus  grande  partie  de  rabsinlhine.  Piys  dk 
deTient  pure  el  plus  elle  est  pulvérulente.  En  ajoutant  uDe  plu 
,.granae  quantité  d'ammoniaque,  elle  «e  trouve  également  disMute;wb 
êï  on  la  triture  avec  de  l'ammoniaque  concentrée,  il  s'cq  disïouibeiB- 
coop  molna,  en  raison  de  ce  qu'il  se  forme  un  composé  d'al»inlhi«  rt 
d*ammoniaque  peu  soluble  dans  ce  dernier  alcali. 

.Pour  lui  enlever  Tammoniaque,  on  U  fait  digérer  avec  de  l'acide cjilo. 
rhjdrique  dilué,  puis  on  la  lare  avec  de  l'eau,  on  la  dissout  dans r* 
cool,  et  l'on  verse  dans  la  dissolution  de  l'acétate  de  plomb  )u!qB'à« 
qu'elle  cesse  de  troubler  par  ce  réactif,  après  quoi  Von  filtre  le  liqoidi 
et  l'on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  afin  dedécomposer 
'  l'excès  de  sel  de  plomb.  On  sépare  le  sulfure  de  plomb  formé,  etiprii 
'avoir  mélangé  le  liquide  avec  une  petite  quantité  d'eau,  on  l'ériport 
doucement  en  plaçant  le  vase  qui  le  contient  dans  nn  licuchand^rib- 
sinthine  s'en  sépare  alors  sous  forme  de  gouttes  résineuses  Jaune  inolto 
qui  ne  tardent  pas  à  se  recouvrir  d'une  couche  opaque  lorsqtfoB  ïef 
met  en  contact  avec  l'eau,  si  bien  qu'au,  bout  de  quelques  semaiaei 
toutes  les  gouttes  se  trouvent  converties  en  masses  dures, dcntctoi 
rudes  à  l'extérieui;,  et  présentant  dans  leur  intérieur  une  sorte  de  cna- 
taUîsation  rayonnée.  Leur  couleur  varie  du  brun  Jaune  aa  jaoDc;  qa 
on  lea  pulvérise,  elles  donnent  une  poudre    jaunAtre  d'w«  •«' 
MUe^  4ëM«féiUed'«baiii«he,-dHio  «oàt  tnaer^  ptes*»*^ 
peu  soluble  dans  l'eau,  se  fondant  dans  l'eau  bouillante,  M 
dissoute  par  l'alcool,  un  peu  nroinsîtflilble  dans  l'éther,  et  égale» 
bien  soluble  dans  l'acide  acétique -concentré,  ou  formant  une»" 
de  laquelle  Feau  l'en  précipite  en  partie.  Elle  a  une  réaction  acide  i«i 
•ensible,  et  se  dissout  l^rement,  ainaî  qu'on  l'a  ^ït  plus  '*"*'*^,""" 
solution  aqueuse  d'ammoniaque;  la potasse.caustique  la  fiûtrapi 

disparaître  et  donne  avec  elle  une  dissolution  d'une  couleur  jjod 
L'acide  sulfurique  la  dissout  à  froid  en  formant  une  liqueur ]«»»* 
jgcàtrc,  qui  bleuitpar  son  contact  avec  l'air,  circonstance  qui      ^^ 
doute  à  l'absorption  de  l'uiygène.  En  versant  de  l'^au  dansce»« 
tion  bleu^,  il  se  dépose  une  matière  floconneuse  d'un  gris  T^rl  w  »    ^ 
liquide  qui  surnage  devient  rose.  Les  flocons  lavés  avec  de  Teau       ^ 
•Tcc  l'alcool  une  dissolution  Jaune,  et  se  dissolvent  difflcilc«»«"   ^ 
réther.  Cette  substance  n'est  plus  amère;  sa  solution  alcooliqn* 
,  déposer  par  l'étapcMfationi  à  l'eut  amorphe  et  «f ec  une  coaleur 


solution  Jaune. 

L'acide  c^lorb|rdiJqjue  fourQ|tj|v.f)iQ^r<»lMl|ill|i»i^fMdiaMlati«ii  Jamne 
qai.par  rapp^Uatioa.dlua» Jdgènift>cil[H>f nr, i|HMii«a  joggei  pulsi 
leur  s*«8«onibr|t9  et,  iljio  a^p^r^.  Hàfk^  mhh^  broAe« 
«Tec J'acide  sul/urique  fmipatit[qpef»llUiow  bwwie^qpl  eafcjÉantioyiMnrnt 
YoIatilUée  par  ia.cbaiLiçu<r«Di  répaoduat.d»  vaptinra.  «Bècea^d^mii 
Jaunâtre,  qui  se  condensent  pour  produire  une*  subatsner 
Uyiéiac  ^Mft  kl:  nM|euie  pariiettott-  fottihj 
ainthine  séchée  dans  .(e.fid«  tnc  (de.  ilaoîdâ  JvUlRrique  donne  à  ranaljse 
les  réattUata  swTaots-  :  *  > 

Hydrogène  7.60.       7.«i6.      Il3  s    il         7.é8i 

.Oftyci^e».»         ^  ^  5    tt    40       S7.2^ 

La  formule  empii^cieji}^ra|i9Mbiaeto&troiiTeétre  GA^  HAI  ilB^Mairik 
f  ueaa^forJimle  r^ationnelle  eat  aaxw  d9^te  CA9  |l^'a4X  HÇ^  U  ^altecoes- 
aiyement  difficile  de  faire  eairec  rgbappWae.daaatmeeeiBbJiniiwnhai 
Une  pare  et  d'une  coniBosUien  .ee«af#QjB' .  ■  m 

C^ue  Ton  alonto  de  la  p^asae  oauatiqlie  hmoB.  âiaaelMtipsjaicoali^piB 
d']abaliitliiiiei.|Hiia  que  dans  4e  .liquidé .  qui  caa<  d*lii»  Jaune  buMnen-faNe 
..Haiaer  de  l'aoide*  eaabeniqoe  tant  qu'il  a'eb  aépqre  éd  «irBéd«w*de 
jMtaeseyct  1*oq  obtiefii^deleusaHe-ttae  aokation  ^i,  aprèf  af^ii^'^MI^ad^ 
ditlonnée  d*éliior.  et  flltrëe>  doAne  psnt)laldithniidVicéta|e4l»ploiàb  «b 
magnifique  précipité  Jaune  et  floa>ojiettx-_4Jafewttjfciâiie>  efejà!flajdft Je 
plomb,  qui  se  transforme  en  peu  de  minutes  en  un  précipité  blanc  et 
pesant  d^oxyde  de  plomb,  tandis  que  t*alcooT  se  colore  en  Jaune  en  rete- 
nant l^absinthine  en  dissolution.  Le  sel  de  potasse  solide  est  anaai  diffi* 
elle  k  préparer.  CepencMiâ;  M:,  Unek  «st  ^aireiiu  à  obtenir  un  sel  de 
plomb  en. ajoutant  à  la  solution  alcoolique  d'absinthine  du  sous  acétate 
de  plomb  avec  un  peu  d'ammonfaquc,  et  éT^orantla  liqjaeur  A  aioiût^ 
dans  le  yide  a?eo  de  l'acide  sulfurique.  Le  résidu,  est  alors  Jédoit  eo 
poudre  et  traité  d'abord  par  l'eau*  puis  après  une  nouTeUe  dessi^ealÎM^ 
on  le  reprend  par  l'étber  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  cède,  plus  rien  à  ce  Tébi- 
cule,  et  enfin  on  acliève  de  le  laver  avec  de  Talcool.  le  com^sé  ainai 
préparé  contient  55,15  pour  cent  d'oxyde  de  plomb,  ce  qui  lui  donne 
pour  formule  2  (GiOHiO  04).  1..3  PC  O;  dans  cette  dernière,  le  calcul 
indique  54.80  d'oxyde  de  plomb. 

{Traduis  de  l'aUemàftd,  par  B.  €«nsstMll>  ' 


S28~  joomirAL  bi  cflimit  hébioalb,  «rc. 

MANOBUm  BB  flURHB. 

Let  trtboBMZ  ont  tmk§e  proDoaeer  dsBs  ub  om  siBfaHcr.  Le  J««iie 
BochoC  était  tradait  deraat  le  tribUBal  correetfonBel  pour  «Toir  Braaflé 
A  BQ  drafuiate  plus  de  10  tlYret  de  Buane  daa«  deux  noia* 

L'exposé  de*  faita  ayaot  démoDtré  qa*il  a'y  avaft  pas  toI,  maU  ua  cia 
aiBgalier  de  BoannaBdiaep  et  la  Bière  ayant  déaiBtéreasé  le  plalfBaot.  le 
JOBBe  BBehota  été  acqBitté* 

MATBLAS  D8  aAVTBTAOB. 

Oa  aalt  qne  déjà  on  a  essayé  de  faire  des  màtelaa  de  aaBTetagc^  «t 
BOBS  ea  atoBS  tq  4|Bi  étaient  remplis  des  débris  pro? eaaBt  du  travail  da 
liège  et  4fBi  féDctlonnafeot  parfiittemeat. 

Une  expérience  a  été  faite  il  y  a  qaelqœ  temps  à  BoBeB^  etie  noBs 
aemMe  ae  rapporter  h  ce  qnt  a  d^à  été  Aiit  Jnsqn^id. 

Ce  matelaa»  destiné  I  Tenir  en  aide  à  des  naofirai^,  ae  compote  de 
-oorpa  légers  etétastiqnes  Imperméables,  dont  raaaemblage  le  resd  Ib- 
■Bbmeralble.  Il  peut  aervir  de  moyeo  de  salut  à  on  IndiTido  on  Ini 
prêter  dde  Jasqu'à  Tarrirée  dB  seeonra.  Ans  Btata-Uals»  les  apparcOs 
de  aanTOtage  prennent  tontes  les  formes^  otBons  avona  ta  des  mofailinn 
BMtpleta  dont  cbaqoe  pièce  detenaiti  en  (caa  de  aanArageiime  plaockc 
Je  salât.  AJoutnaa  à  ce  matériel  protecteur  le  mmteimê  essayé  à  l^Bvea 
et  lBBaeeBxq«'OB  poarrait  faire  d'après  les  mêmes  priadpea. 


PBàMmkCm  GBmrRALB  DBB  PBABVACaDBVS« 


Conformëment  âox  statuts,  les  Sociëuires  de  la  Pharmacie 
centrale  sont  convoqués  en  assemblée  générale  le  dimanchei 
quatorze  août  prochain,  à  onze  heures  et  demie  du  niaiîn,  i  ue 
^e  l'Arbalète,  à  TEcole  de  Pharmacie. 

C'est  par  suite  -d'une  erreur  typographique  que  des  circu- 
laires ont  indiqué  le  15  août.  Dobyault  . 


U  Gérant  :  A.  OBBTALLIBB. 


Farts*- T/pofr.  éefi.eiV.  FBNAUDlr«res,10,  me  du  Faubourg-MonlmarliY. 
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MiMOIHE  SUE  LE  PAIN  DE  MUIIITIOK. 

11.  Poggiale»  professeur  à  TEcole  de  médecine  et  de  phar- 

Hnacie  militaires,  a  la  à  rAcadémie  impériale  de  médecine  an 

travail  ayant  pour  titre  :  Du  pain  de  munition  di$iribue'  aux 

'troupei  de$  puinaneeê  européennes ,  et  de  la  eompotitioft 

■chimique  du  son  (1). 

Ters  la  fin  de  Tannée  1850,  une  commission,  dont  l^ijuieur 
Taisait  partie,  ayant  été  instituée  dans  le  but  d examiner  les 
résultats  obtenus  par  le  système  de  l'achat  direct  du  pain  con- 
Hé  aux  ordinaires,  dut  se  livrer  à  divers  essais  de  panification, 
"et  à  ranalyse  chimique  du  pain  de  munition  distribué  aux 
troupes  des  puissances  européennes,  du  pain  des  hospices  cl* 
vils  de  Paris,  des  farines  de  munition  et  de  celles  dq  com- 
merce. Ce  sont  les  résultats  de  ces  recherches  qu'il  a  contî- 


•   (I)  Aftat  iS48,  noQS  âfioh)  demandé  que  Ju  pain  de  |rt  qualité  fût 
'^«Qpé  «tt  soldat. 

3*  SÉRIE.  9.  1^ 


JM  MURHAL  DE  CHIMIB  llfolCàLB, 

liaëes  €t  coinplëiées  depuis  deux  ans,  qui  font  l'objet  de  ce 
travail. 

yanulyse  do  paiD  prëseniant  de  graodes  difficultés,  M.  Pog- 
giale  a  fah  tous  ses  efforts  pour  les  vaiucre,  soit  en  apportanl 
beaucoup'  de  $ofa  dans  ses  rechen  bes,  soit  en  modilant  les 
néibodes  couDues,  qui  lui  sembleui  défectueuses.  Voici  le  pro- 
cédé qu'il  a  employé  dans  ses  premières  analyses  i 

Il  a  déierminé  le  poîd&des  subsianees  iDorgaoîques,  en  eal- 
cinant  dans  un  creuset  de  platine  une  quantité  connue  de  pain, 
et  en  pesant  le  résidu,  qui  était  ordinairement  forméde  carbo- 
nate de  cbaux  et  de  magnésie,  de  sulfate  de  chaux,  de  carbo* 
nate  de  potasse,  d'acide  silicique,  d'oxyde  de  fer,  d'alumine  et 
de  chlorures. 

La  quantité  d'eau  a  été  dosée  en  desséchant  50  (prammes  de 
pain  dans  une  étuve  à  courant  d*air  chauffée  à  120*.  La  ma- 
tière  était  pesée  ju^qu'à  ce  que  sud  poids  resiAt  constant.  Le 
dosage  des  matières  grasses  a  éié  exécuté  en  traitant  le  pain 
pariaiiement  desséché  par  l'éther  rectifié  dans  upappareU  à 
dépiacemeni. 

Pour  avoir  la  proportion  de  gluten  ou  de  matière  azotée,  an 
a  fait  digérer  à  60^  au  baln-marie  le  pain  det^sécJi^  avec  la 
diastase,  afin  de  détruire  tout  l'amidon  ;  ou  a  recueilli  le  gkit«i 
sur  une  toile,  et,  apiès  plusieurs  lavages,  on  l'a  séché.  On  a 
obtenu  ainsi  une  substance  insoluble  dans  l'eau  t  légèrement 
élastique,  translucide,  cassante,  soluble  dans  la  potasse  et 
dans  l'acide  azotiqucOn  a  remarqué  que  le  gluten  provenant 
du  pain  de  froment  était  d'un  blanc-giisàtre,  tandis  que  k 
gluten  fourni  par  le  pain  de  seigle  et  de  méieil  avait  une  cou- 
leur brune  et  une  odeur  particulière.  On  a  séparé  quelquebùs, 
par  l'action  de  l'acide  acétique ,  le  gluten  de  la  fibrine  et  de 
Talbumine  végétale  ;  mais  cette  séparation»  n'offrant  aucun  iir 
lérèt  pratique ,  n'a  pas  été  opérée  dans  toutes  te 


DE   FHAEIIAOIK  ST  0«  IVOXIÙOMQÏE.  fft 

Ons  uo  fraïui  Dombre  d*expérieoceB,  la  i^pMiioo  des  nm* 
lieues  aiôiées  «  4ké  calculée  d^aprèa  la  quaiHké  d'oaoïa  qu'elkn 
coiitiennettU 

<^aot  à  ramfdon,  oa  Ta  dosé  à  Téiat  4e  saere  par  le  lartraie 
4ê  ciHvce  .poiasbiqiie. 

Dans  une  autre  expérience,  M.  Poggiale  fliobieou  la  quMiM 
de  glucose  il  de  deiiriae  eu  faîsMi  macérer  daas  Teau  le  ptîo 
réduit  em  poudre.  La  liq^f eur  Buiai  :9l>tenue  nereofermiil  qmà 
des  traces  d  albumine.  M.  Poggiale  a  dosé  la  quaoïké  de  smsi» 
par  le  tariraie  de  cuivre  ei  de  potasse.  Le  sob  a  été  recoelli 
sur  on  lamis  à  niaiJIes  sern^es* 

Il  a  aoalysé  4*a|»rès  ce  procédé  des  échantillons  de  pain  ée 
muDÎlion  de  Belgique,  des  Pays-  Bas^  du  igrand-ducbé  de  Bude, 
de  Prusse^  de  FraDcfort,  de  Bavière,  de  Sxultgard,  d*£4Hi>:ignet 
l'Aulrîofae  et  enfin  de  Paris. 

En  tomparaiii  entre  eux  les  résultats  de  ces  analyses,  on  re- 
Harque  que  le  maximum  de  matières  azotées  (gluiea  et  matière 
albuttineuse)  est  de  8,95  pour  100,  et  le  mfnimfimtle  hfiS. 
Cest  le  pain  français  qui  contient  le  plus  degluten,  et,  comme 
on  devait  s*y  attendre,  celui  de  Prusse  qui  en  renferme  le 
moins.  Noire  pain  ëe  munition  est  d*ailleiirs  supérieur  aux 
autres  pains  par  l^aspecl ,  la  saveur,  la  cqisson  et  même  la 
nuance»  Il  faut  remarquer,  en  outre,  que  les  pains  étrangers, 
ftbriqués  depuis  longtemps  déjà,  étaient  en  grande  partie 
desséchés  lorsqu'on  les  a  analyséa. 

Cette  cîrconsiauce  a  engagé  M.  Poggrale,  du  reste,  à  déter^ 
mbier  depuis  la  rîdiesse  nutritive  de  ee^différentsi  pains  par  le 
dosage  de  Tuzote. 

Dnn»  pluëieurs  eipériences,  le  pain ,  étant  deséché  &  190», 
télé  brftlé  dans  un  tube»  et  on  a  reçu  les  produits  de  la  cem<^ 
bnatipn  dans  uqe  épronvetie  graduée  oonteneni  une  nniiiiloB 
conoentrée  de  poiasee,  afin  de  séponer  Tuoide  eaiteiavae  4e 
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raiote.  Âa  lieu  d'ao  tabe  en  Yerre»  Taoïeur  a  fait  usage  d*n 
long  tube  en  cuivre  qai  rend  l'opération  plus  commode  et  pim 
sûre.  On  a  introduit  dans  le  tube  une  quantité  suffisante  de  bi- 
carbonate de  soude  pour  enlever  l'air  contenu  dans  Tapparal, 
et,  lorsque  la  combustion  était  terminée,  pour  entraîner  toat 
Pazoïe  dans  Téprouvette. 

Le  volume  de  l'azote,  ramené  à  la  température  de  0  et  à  la 
pression  barométrique  de  760  millimètresi  a  permis  de  déter- 
miner son  poids. 

Le  tableau  suivant  indique  le  résuliat  de  ces  analfses,  et 
donne  le  classement  des  pains  distribuas  aux  soldats  des  puis- 
sances européennes  d'après  la  quantité  de  matières  azotées  ec 
d'azote  qu'ils  contiennent  : 


PEOVBZIAHGB. 


100  DB  PAIN 

dessédwsàliO* 

conUeDoeni 

en  aiotc. 


MATffeBU 

AïoiSn 


PiiodeUmiMuiiMUQadeParis 

"-"  du  graodHliiciic  de  Bade. 

—  du  Piémoot 

—  deBelgIqiie. 

—  deBoUaode.     .   .   .    . 

—  deSlultRard 

-•  d'Autriche. 

—  d'Eapagae 

—  de  Francfort.    .... 

—  de  Bavière. 

—  de  Hrusse 

mBSmmmÊmmmmamasmsÊaasssmisssÊiBmm 


La  proportion  de  substance  azot*îe  a  été  calculée  en  multl* 
pliant  par  6,5  l<t  poids  de  l'azote  obtenu. 

Couinie  un  le  voit,  M.  Poggîale  s^est  attaché,  dans  sesana- 
lyseSf  à  déterminer  particulièrement  la  proportion  du  gluten  et 
de  l'azote;  en  effet,  il  est  admis  aujourd'hui  par  les  chimistes 
et  les  physiologistes  que  la  quantité  de  matière  azotée  fait  coo« 
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nattre  la  propriété  nuiriiive  du  pain  et  de  la  farine.  Cependant 
il  faut  tenir  compte,  pour  le  pain,  de  sa  fabricaiiou  ;  mais  on 
peut  dire  d^une  manière  absolue  que  les  farines  les  plus  riches 
en  gluten  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  à  la  nourriture 
de  Thomme.  Les  différences  que  présentent  entre  elles  les  fa- 
rines de  blé,  de  seigle,  d'avoine,  etc.,  proviennent  de  la  quan* 
tité  et  peut'éiré  de  la  nature  du  gluien,  qui  offre  des  différences 
considérables  dans  sa  composition  et  dans  la  proportion  des 
éléments  qui  le  composent. 

Il  devenait  intéressant,  après  les  expériences  qui  précèdent, 
de  reconnatcre  la  proportion  de  gluten  et  d'azote  du  pain  de 
première  et  de  deuxième  qualité  de  la  boulangerie  civile,  de 
celni  des  hospices  de  Paris  et  des  farines  commerciales;  C'est 
ce  que  M.  Poggiale  a  fait.  Il  résulte  de  cette  seconde  série  d'a- 
nalyses que  le  pain  et  la  farine  de  munition  contiennent  moins 
de  matières  azotées  que  le  pain  et  la  farine  de  première  qualité^ 
et  qu'ils  en  renferment  plus  que  le  pain  et  la  farine  de  deuxième 
qualité.  M.  Payen  avait  d'ailleurs  obtenu  les  mêmes  résultats 
en  opérant  sur  les  farines  seulement  ;  il  en  avait  conclu  que  la 
farine  de  munition  possède  des  qualités  nutritives  supérieures 
aux  farines  de  deuxième  qualité.  En  effet,  celles-ci  ne  renfer- 
ment pas,  comme  la  farine  de  munition,  toutes  les  parties  da 
blé;  elles  se  préparent  avec  les  produits  inférieurs  obtenus 
après  la  séparation  des  gruaux  et  de  la  fleur  de  farine.  Cette 
opinion,  qui  repose  sur  des  analyses  chimiques  incontestables; 
est  d'ailleurs  confirmée  par  les  praticiens  les  plus  recomman- 
dâmes. Cependant  il  est  juste  d'ajouter  que  le  pain  de  munition 
contient  une  faible  proportion  de  matière  azotée  qui,  d*après 
mes  expériences,  n'est  pas  assimilable. 

•  Diverses  commi>sions  composées  d'hommes  spéciaux  ont 
reconnu  que  le  pain  fabriqué  avec  de  bonnes  farines  de  muni- 
tfon  a  des  qualités  nutritives  supérieures  à  celles  du  paiu  de 
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deuxième  qualité  de  la  boulangerie  civile.  Les  adversaires  da 
paiD  de  oiuniiion  lui  reprochent ,  à  tort  selon  moi,  d*èlre  moins 
nutritif  que  le  pain  blanc  de  deuxième  qualité,  et  la  théorie 
ehimique  de  la  composition  des  aliments  n'admet  pas,  comme 
lis  le  pensent,  que  650  grammes  de  pain  blanc  soient  Téquiva*- 
lent  de  750  grammes  de  pain  de  munition.  Cette  opinion  a  éié 
souieniie  particulièrement  par  la  commission  nommée  en  1850. 
Cependant  M.  Poggiale  est  d'avis  que,  pour  avoir  an  bon  paio, 
Tadminisiration  de  la  guerre  devra  diminuer  encore  lapropor* 
lion  de  son  de  4  à  5  pour  100. 

Composition  chimique  du  son,  — •  Depuis  plusieurs  années, 
les  hommes  de  science  et  les  praticiens  se  sont  vivement  préoc- 
cupés de  la  composition ,  de  la  valeur  nutritive  du  son  et  dn 
râle  quil  joue  dans  la  paniQcation.  Ou  sait  que  ce  produit  est 
considéré  par  les  uns  comme  une  substance  essentiellement 
alimentaire,  plus  riche  en  gluten  que  le  blé,  et  par  les  autres 
comme  un  élément  très  nuisible.  Cetix-Ci  lui  reprochent  par li- 
^^ulièrement  d'absorber  et  de  retenir  une  proportion  coo^îdé* 
rabte  d'eau,  d'exiger  des  levains  très  Torts,  de  donner  au  pain 
une  nuance  brune  et  une  saveur  acide,  d'être  un  obstacle  i  sa 
conservation,  de  favoriser  la  formation  des  sporules  de  diverses 
espèces  de  champignons,  et  enfin  d'être  sans  profit  poar  ralî- 
mentation  de  Thomnie. 

Souvent  consulté  sur  ces  questions  importantes,  M.  Poggiate 
a  cru  devoir  soumettre  à  Tauiorité  de  l'expérience  les  asser* 
lions  contradictoires  que  les  chimistes  ont  tour  à  tour  avancées 
i  cet  égard. 

r 

La  quantité  de  gluten  et  d*amidon  renfermée  dans  le  son  est- 
éde  aussi  élevée  qu^on  Ta  admise  dans  ces  derniers  temps? 
Doit-on  considérer  comme  substance  alimentaire  tout  ce  qA 
loi  est  enlevé  par  les  acides,  les  alcalis  et  les  dissolvants  qn^yi 
emploie  pour  avoir  la  cellulose  pure  ?  Peut-on,  sans  inçonv^ 
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nieot ,  lataer  dans  le  pafn  tout  le  son  eomenu  dans  Ta  farine? 
Te)le«  sont  tes  questions  qu*il  a  dû  étudier,  afin  de  pouvoir 
fournir  les  renseitnneineDts  qui  fui  étaient  demandés. 

L'analyse  du  son  provenant  de  la  farine  de  muniiion  bhitéé 
à  11^  pour  100  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Eau • , .  12,65 

Substances  solubles  dans  Feau  bouillante 80,82 

Substances  solubles  dans  l'acide  chloi  hydrique 

étendu  de  20  fois  son  poids  d'eau 3&,37 

Substances  solubles  dans  une  solution  de  po- 
tasse contenant  10  pour  100  d^afcali. 12,7& 

Cellulose  résistante. . .  • 9M 


^v  ' 


100^ 


! 


i 


Eu  soumettant  le  sm  à  plusieurs  traitements  par  les  acides  ëf 
p»  les  alcalis,  la  pruporiion  de  cellulose  résistante  n'a  été  qa» 
de  5|73  pour  100  au  lieu  de  9,62,  et  eu  faisant  usage  dedisso*^ 
hlions  eoDceuirées,  le  résidu  ne  sTélevait  plus  qu'à  4,53  ;  mais 
alors  la  cellulose  paraissait  attaquée. 

Lo  son  ne  laissant  par  raction  de  ces  disssivants  que  5,78 
pour  100  de  cellulose,  on  admet  qu!il  est  très  riche  en  sub- 
stances nutritives ei  panifiables,  et  que  la  perle  qu'il  éprouve 
représente  la  proportion  de  matière  alimentaire. 

Cette  conséquence,  dit  M.  Poggiale,  ne  me  semble  pas  fou- 
êéef  par  ki  raisou  que  la  oeltutose  peu  agrégée,  comme  celle 
qui  se  trouve  à  rintérieur  du  grain,  est  dissoute,  ainsi  que  Ju 
m'en  suis  assuré,  par  les  alcalis  et  les  acidesi  et  que  feau  elle« 
mAme  la  désagrège  faciremeut  lorsque  son  organisation  u'sss 
pas  uvaaeéé.  Le  ligneui  du  sou  ooutient  eu  outre  d-autnes  sub- 
stances qui  ue  sont  pas  aliraeDialres,  telles  que  les  matièreu 
solorautes,  extraerites,  résheuses,  gommenses,  ecc.|  ei  qui 
pourtant  sont  dissoutes  dans  la  séparation  de  la  cellulose. 
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Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  UTré  me  pemietteiM 
4*anD0Dcer  que  la  proportion  de  matière  non  assimilable  eoa- 
tenue  dans  le,  son  est  très  considéraMei  ^iosi  que  rauieur  s'en 
est  assuré  par  divers  essais. 

On  a  introduit  20  grammes  de  son  provenant  de  la  Carinede 
munition  blutée  à  15  pour  100  dans  un  ballon  de  verre  de  la 
capacité  de  2  litres;  on  y  a  ajouté  1,000  grammes  d'eao;  on  a 
fait  bouillir  le  mélange  pendant  quelques  minutes.  On  a  lamé 
refroidir  I  on  y  a  encore  ajouté  1  gramme  de  diastase,  etoaa 
prolongé  le  contact  à  la  température  de  60*»  jusqu'à  oe  qae  la 
liqueur  cessât  de  se  colorer  en  bleu  ou  en  violet  par  une  soin* 
lion  aqueuse  diode.  Le  résidu,  examiné  au  microscope,  ne 
présentait  plus  que  des  cellules,  les  unes  blanches,  les  autres 
plus  ou  moins  brunes,  et  un  nombre  assez  considérable  de  glo- 
bules graisseux,  arrondis,  diaphanes,  à  bords  obbcurs,  de  vo- 
lumes divers  et  solubles  dans  l'éther.  Les  grains  d'anidea 
avaient  complètement  disparu. 

20  grammes  de  son  ont  fourni,  par  l'action  de  la  diasUse,  les 
résultats  qui  suivent  : 

Eau 2,55 

.  Glucose. 6,26 

Résidu  iosoluble.....    11,19 


■• 


20,00 

La  quantité  de  glucose  obtenue  par  Faction  de  la  diasiase 
donne  d'une  manière  exacte  la  proportion  d'amidon  ei  de  dex- 
trioe,  ainsi  que  la  glucose  contenue  dans  le  son.  Le  réf idu  est 
évidemment  formé  de  ligneux,  de  matière  grasse  et  de  sel& 
dont  le  poids  a  été  déterqûoé  par  des  expérjences  direfii^^  On 
trouve  que  le  son  contient  environ  3$  pour  ^00  de  ligneux. 

La  matière  azçiée  conieouç  dans  le  m^fne  son.a  ét^  doséei 
et  trois  analyses  ont  donné  en  n^oyenne  :         .       .     c    . 
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Azote 2,062  pour  100  de  son. 

■ 

Malière  azotée.  .. .     13.403  -^ 

Mais  tout  Tazole  n'est  pas  fourni  par  une  matière  azotée  as* 
siniilable,  comme  le  démontrent  les  expériences  suivantes  : 

Qo  a  nourri  un  chien  pendant  plusieurs  jours  avec  un  mé- 
lange de  bouillon  et  de  son  $  on  a  recueilli  lès  excréments^  qui 
étaient  presque  entièrement  composés  de  son,  et  on  a  séparé 
aisément  ce  produit  en  les  lavant  au-dessus  d'un  tamis  de  soie^ 
puis  CD  Ta  fait  bouillir  successivement  dans  l'eau,  l'alcool  et 
Téther,  pour  qu'il  ne  conserv&t  aucune  substance  étrangère,  et 
enflu  on  l'a  desséché  à  1 20^. 

I 

Ce  son,  soumis  à  l'analyse,  a  foorni  : 

■ 

Azote 1,123  pour  100. 

Matière  azotée.  •  •  •     7,299       -* 

Dans  une  antre  expérience,  on  a  analysé  du  son  qui  avait  été 
d(Hiné  anecessiveneut  à  deux  chiens,  et  les  chiffres  fohrois  pat 
l'analyse  ont  été  absolument  identiques. 

Le  Diéme  son,  ayant  déjà  traversé  le  tabe  digestif  de  deux 
chiens,  a  été  donné  à  un  poulet,  et  la  quantité  d'azote  n'a  pas 
changé. 

Ces  jésoitsis  sont  décisifs,  et  Ils  montrent  bien  qu'il  existe 
dans  le  son  une  matière  azotée  non  assimilable,  dont  ia  pro- 
portion s'élève  à  3,516  pour  100,  et  une  substance  aaotée  assi- 
milable, dont  le  poids  est  de  9,877  pour  100. 

Ce  résultat  nVffre  rien  d'exiraordiaalre.  Eu  effet,  si  la  valeur 
nutritive  des  aliments  croit  d*une  manière  générale  avec  la  pro* 
portion  des  matières  axotées  qu'ils  contiennent,  il  faut  bieh  adr 
mettre  aussi  que  tontes  les  matières  azotées  ne  peuvent  pas 
être  considérées  comme  nuiritives  pour  l'homme.  Ainsi  ^  la 
paille  de  froment,  de  seigle,  d'orge,  d'avoine,  de  pois;  les 
balles  de  froment,  plusieurs  espèces  de  paille ^  le ImIs,  e^c, 
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conliennenty  d'après  les  eipériences  de  MM.  Payen  61  Bous- 
singâulti  depuis  2  jusqu'à  17  pour  iOO  d*a£oie,  et  personne  n*a 
soutenu  que  ces  substances  fussent  alimentaires  p<>nr  nmaune 
et  pour  tous  les  animaux.  Elles  soni,  comme  la  partie  llgneose 
du  son,  rëfractaires  à  Taciion  des  organes  digestifs  de  œr* 
taines  espèces  animales. 

D.  Si  l'on  sépare,  à  Taide  de  la  diasiase,  les  substances  amj- 
lacëes  du  son ,  et  qu*après  avoir  lavé  le  résida  on  le  traite  par 
Pacide  chloi hydrique  étendu,  on  remarque  que  100  parties  de 
son  dooneni  par  une  ébullition  suffisamment  prolongée  : 

Glucose 59,56S. 

Or,  ce  sucre  ne  peut  être  produit  que  par  la  cellulose  transtor- 
oiée  par  Taction  de  Tacide  chlorhydrique. 

Uauteur  eiX  même  parvenu*,  en  employant  des  liqueurs 
acides  successivement  pins  concentrées  i  ii  séparer  d*une  ma* 
ftiène  asscB  cauKsie  tfabord  in  denrîve  et  f «nidon»  et  pÊk  i 
Inttter  dn  gteceeê  avec  la  forlion  de  cellaliee  ce^wine  dOM 
le  son,  qui  seule  peut  donner  du  eacre. 

Ainsi ,  en  ftiiseei  houîHir  pendant  qielqaes  nriwMes  S5 
granmes  ée  ion  avec  un  mélange  de  âOO  grammes  d*eenéc 
de  7  grammes  d'acide  chlorhydrique  fumant,  la  cellaleai  en 
à  peine  {attaquée,  tandis  qne  rnsiîdon  et  te  seeresoM  ceovntis 
en  tgiveose« 

&.  On  n  fait  bovilir  fendant  quelques  miifiiiesJe  senfrés* 
lablement  soumis  à  faoUon  des  erganes  digestifk  des  disfesec 
desipeulets  aivec  nlie  eau  acidole  compesëe  de  fé  psrties4)BM 
disliWe  et  de  C  partie  d'aoide  «MM^b^ydri^ne  femenii  en  a 
lasë  le  «ésldn ,  et  M  a  dosé  teglnco^Meiena  dans  la  liqasar 
illréepai  is  tsrtraie  de  caiffeatde  poisase.  ÏM  parties  de  es 
een  oalperdn  40|i01  de  leur  poids  et  «m  banis 

Ghicofe.».».    9X,13ft. 

Le  Téëéià  de  ropéralioa  précédeiHe  a  M  imUi  ckiiid  par 
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une  solaiioD  de  potasse  eoDieoaat  10  pour  100  de  cet  alcali , 
qui  a  dimioaé  son  poids  de  87,552  pour  100. 

Après  ces  deux  traîieaienls,  on  a  obtenu  sur  le  filtre  une  ma- 
tière d'un  blaoc-jattiiàirey  se  colorant  encore  par  la  potasse  et 
par  l'acide  cblorbydrique,  et  dont  la  proportion  était  de  21y9/i7 
pouriCW. 

Il  résulte  nettement  de  celte  expérience  que  le  son  qui  n^ett 
pttê  digéré  contiendrait  encore  80  pour  100  de  matière  ali* 
meniaire,  si  Ton  admettait  que  Tes  substances  dissoutes  par 
les  acides  et  Tes  alcalis  étendus  sont  assimilables. 

■ 

I*.  On  a  donné  5  nn  chien  pendant  quatre  jonrs  un  mélange 
de  bonrrfon  et  de  56  grammes  de'son  dessécbé  et  dépouillé  de 
matières  amylacées  par  la  diasiase  ;  on  a  soigneusement  re- 
cneilK  les  excréments,  et  par  des  lavages  réitérés  sur  un  tamis 
de  soie  on  a  séparé  le  son  de  quelques  substances  qui  lacconi- 
pagnalîent.  Le  résidu,  dessécbé  ensuite  à  120*^^  pesait  42,0$$. 
Il  n'avait  donc  perdu  par  l'acte  de  la  digestion  qu^environ  7S 
grammes  composés  de  gluten  et  de  matière  grasse,  et  il  ren- 
fermait encore  de  Tiizoïe. 

'  Celte  expérience,  répétée  avec  100  grammes  de  son  ordi* 
naire»  a  donné  approximatirement  les  mêmes  résultats. 

G.  On  a  traité  10  grammes  de  son  préalablement  soumis  à 
ràctiôn  des  organes  digestirs  par  15  grammes  d'acide  sulfu* 
riqtie  concentré,  qu'on  a  ajouté  par  petites  portions  afin  d  eyi- 
tefr  rélévation  de  température.  Ou  a  prolongé  le  contact  pen- 
dant quarante-buit  beures;  on  a  ajouté  ensuite  une  grande 
quantité  d'eau  et  on  .a  Tait  bouillir  le  mélange  pendant  pîi|«^ 
ùeurs  heures.  La  liqueur  acide  ayaut  été  saturée  par  la  craie,, 
on  a  ffltréy  et  à  l'aide  du  tartrate  de  cuivre  potassique  et  du.sac* 
Charimètré  on  à  trouvé  A,15  degrucose.  ^ 

JJne  expérîence  semblable ,  faite  avec  la  cellulose  pure  »  i^ 
donné  ft»17  de  glucose  pour  10  grammes  de  cellulose. 


5â0  jourhal  de  chimie  médicale, 

H.  EnilD,  M.  Poggiafe  a  fait  un  appel  à  la  physiologie,  el 
voici  les  renseignements  précis  qu'elle  lui  a  fournis  : 

Il  a  nourri  deux  chiens,  Tun  avec  un  mélange  de  bouilloo  et 
de  pain  blanc  de  première  qualité;  Taulre  avec  un  mélange  de 
bouillon  et  de  son.  La  quantité  de  bouillon  était  exactemenih 
même,  mais  on  a  dû  tenir  compte,  pour  le  pain  et  le  son,  de  la 
proportion  d'eau  qu'ils  renfermaient,  et  on  a  augmenté  la  ra- 
tion de  son,  donné  d'ailleurs  i  discrétion,  de  10  pour  iOO,  qui 
représente  la  quantité  de  cellulose  admise  par  quelques  chi- 
mistes. (On  a  donné  pour  iZS  parties  de  pain,  contenant  M 
pour  100  d'eau,  125  parties  de  son.)  Le  chien  nourri  avec  la 
bouillie  de  son,  qui  pesait  5  kilogrammes  250  grammes,  a 
perdu,  dans  l'espace  de  huit  jours,  870  grammes,  et  il  était  tel- 
lement affaibli  qu'on  n'aurait  pas  pu  continuer  sans  danger 
cette  expérience. 

L'autre  chien  pesait  5  kilogrammes  2&0  grammes,  et  son 
poids  a  diminué  de  820  grammes  dans  le  même  espace  de 
temps.  Cette  diminuiiou  de  poids  tenait,  non  pas  à  la  nature, 
mais  à  l'insuffisance  des  aliments  qu'il  recevait;  le  premier 
chien  mangeant  avec  répugnance  la  quantité  correspoiidaoïe 
de  bouillon  et  de  son  qu'on  lui  donnait. 

Le  chien  nourri  d'abord  avec  du  pain  a  été  soumis  à  son  tour 
au  régime  du  bouillon  et  du  son ,  et  les  résultats  ont  été  les 
mêmes. 

,  Dans  une  troisième  expérience,  on  a  donné  à  l'un  des  deax 
chiens  du  son  et  du  bouilon  à  discrétion^  et  à  l'autre  du  pain  et 
du  bouillon  également  à  discrétion. 

La  quantité  de  bouillon  était  la  même  pour  les  deux. 

Le  premier  chien ,  qui  pesait  5  kilogrammes  360  grammes, 
a  perdu,  dans  l'espace  de  huit  jours,  655  grammes;  l'autre,  , 
4ont  le  poitis  s'élevait  à  h  kilogianimes  975  grammes,  a  gagoé 
^10  grammes. 
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Ces  mêmes  expërieoees  ont  été  répétées  a^ec  des  poules,  et 
les  résultats  D*0Dt  pas  varié  ;  celles  qui  ont  été  nourries  avec  le 
MO  ont  oonstammeiit  perdu  de  leur  poids. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que  le  son  renferme  beau** 
coup  de  cdlnlose  el  de  substances  non  assimilables. 

II  est  donc  indispensable  de  recourir  à  une  antre  méthode 
pour  déterminer  la  pn^ortion  de  matière  alimentaire  contenue 
dans  le  son. 

M.  Poggîale  a  prooédé,  en  conséquence,  à  une  nouvelle  ant» 
lyse ,  de  laquelle  il  résulte  que  le  son  contient  bk  pour  100  de 
matières  assimilables ,  et  56  pour  100  de  substances  qui  ne 
peuvent  pas  servir  à  la  nutrition. 

Cette  proportion  si  élevée  de  matières  réfraciaires  à  raclion 
des  organes  digestifs  justifie  donc  rélîminatioo  du  son  de  la 
farine  et  la  perte  qui  résulte  de  l'opération  du  bluiUige.  On  ne 
saurait  nier  d'ailleurs  que  le  pain  préparé  avec  la  farine  brute 
est  généralement  brun»  mal  levé,  d'un  aspect  peu  appéiistanti 
d'une  saveur  aigre  et  d'une  digestion  souvent  difficile. 

Les  boulangers  les  plus  distingués  ont  observé  que  la  làriue 
de  froment  brute  absorbe  plus  d*eau  et  produit  plus  de  pain 
que  la  farine  blanche.  On  a  remarqué,  d'un  antre  çdié,  que  le 
son  absorbe  1,2A0  de  son  propre  popds  d'eau ,  et  la  recoupe 
0,998  seulement.  Parmentier  avait  déclaré  d^à  que  le  son  en 
substance,  quelque  divisé  qu'on  le  suppose,  fait  du  poids  et 
non  du  pain  ;  que  ce  n'est  pas  une  économie  de  faire  entrer  le. 
son  dans  la  composition  do  pain,  non-seulement  parce  qu'il  ne 
nourrit  pas  Ini^Biène,  mais  encore  à  cause  des  obstacles  qu'il 
apporte  nécassaireunut  à  la  fabrication  du  pain.  Il  a  encore  un 
défaut  capital,  fjoute  Parjnentier,  c'est  de  passer  en  entier,  tel 
qu'on  l'a  pris,  sans  être  digéré.  Il  est  utile  de  faire  remarquer 
que  ces  observations,  trop  sévères  peut«éire,  se  rapporiei^t.a^, 
piUn  bis  et  grossier  que  l'on  distribuait  aux  troupes  avant  1799^ 


5*1  IMMMi  M  OHini  mÈÊMMLlSt 

Cfiie  9iesiio«  C8i  rvMtae  d'aillrar»  par  t»  pmi^wa  de  toHs 
Us  fMip»  0( i%  IMS  les  petplss  ;  oi  reiii«0f«e^  eii  eféi^  4«&k* 
populations  rejeiieDi  vmi  partie  du  son  dim  taa  amées-alNJV* 
daiMi  et  à  mesure  que  leur  Mftt^é»0  «gnetite,.  qatr  lue  eu- 
vriers  des  villes  ne  muDgeai  «pie  du  pafa  blmet  es^oe  AAbI» 
alstf  ailOD  de  la  guerre  a  éleTé  diepuis  ^ekpiee  âuuM  le 
feiucage  de  la  fsrloe  i  i5  pour  10^  d'eioractiOQ  âm  so».  It  ote 
donc  pas  possible  de  songer  à  fabriquer,  comme  e»  T»  pviH 
pMd,  du  peîtt  a?eo  la  fiarine  brute  ^  pefsouM  u'eè  yminJt 

L*iuien9  a  fait  Teiaiqu'oB  peut  obieuip  du  palis  de  aonteîilia 
très  bonec  u^  Dourrfesam  ai-ec  la  farine  de  fromem  btaMdeè 
15  pour  100.  Le  son  qu'on  y  laisse  est  peut-être  utilet  en  oeem 
qu'il  reilèiit  plus  loaf  temps  daus  les  orfauies  digcsdCs  les  pria- 
dpes  assiiiiUabk  s.  Ea  eilei,  beducottp  de  pbysMegîstea  adneh 
Mil  ^e  la  peissanee  uutritfvie'  des  aKmeMa  u'angaieiiie  pas 
d^Mie  Manière  absohiv  es  raliou  dîreote  de  la  eonceairsilaa 
dssëlëttienis  assltnîlablescfuî  eiHieiit daae  leur  coaipoaîijoih 
et  que,  pour  être  bien  digérés,  les  prioiipes  miiriiffs  oat  ba- 
loin  d'être  as^Iangés  arec  des  matières  plus  rëtoaciaîres.  Ce 
aurait  h  rèfe  du  sen  lorsqitfll  se  trouve  M  propof li^n  ooflfetta<> 
Me  dans  (e  pui*  de  muifiiiOB'.  Avee  utf  pain  trop  léger,  irap 
froiupi  à  iraierser  l*Bpps«ell  dtge$iif,  des  Jeimesi  gens  robuaN» 
MiMs,  ccmuieleseai  aes  aêldats,  à  des  etercicea  et  à  des  M^ 
Meure  sau¥enf  péiM>les  et  preiongés  ue  saura^eM  être  aasii 
Uleli  ftevrtf^qu^àveè  te  psla  de  intfDitlon.  GependaM  M.  Pog- 
gfaie  etpriaiei  te  v#«  que  la  prepottlen  de  sou  seh  eucorefi- 
lÉiauée* 

•i  Quelques  p^aiidens  cet  prepesë  dé mdudre  les  bMa,  éèsé» 
patc^  tes  sous,  de  tes  resoroudre  eneere»  et  euAot  de  Mattr  te 
flMaié<af»iAut  r^eufoÉfalr^.  Ib àfllraiéat  que pâ» eeuiiijm 
dH  cAitfettcde  très  Mafir  pahi.  fte  umiibreuaes  eapériettoUÉdui 
éHkim  êt^m  quelque*  «uuéH  put  ritdiilMsinli»  dd  ft 


U  réMltd  <k8  éprw^ai  de  p«#iS««itoff:ilfli  oitélé  eibécoi^  a» 
1$M^  qM  leipfliii  de  i—ifcUipa  |>réfM^  Jivee  d^  foriao».  dant 
in0potftkNi«4i&.iWM»iri«er  •^^I'm^  ^••qi^aslfs  sop»«dii!oiip2 
voil  plm  dHftoéSt  a  «m  uteie  iihi9kfHM<i«(»4e  pû«  <4q  ap«i* 
tkm  Mfrkfui  par  lfl^pN>e44é»  emiiMiir»^^  AiiMii  la  pr0}^,4lf  la 

La  sépara Uon  complèie  et  économique  de  la  maiièce  aUaiai9«> 
taire  An  aoa  estdone  m  priiMèiM  ^|iia  t^îadiiatrii^.iWe  pa^  encore 
réeola.  Ce  réfuttaft  si  déaîraU»  aepeAi  4m  ehinaa  t  A*aprte 

le  meaaîerliâi  otage;. . 


•!.  .•".,'  M      . 


É' 


ACTIOir  PHTSI0L06IQUB  ht  L^ARSKNIC. 

.  Qq  trouve  dana  un  j.oaraal  rari^îele  auivan^u  ATaoLde.  1^  faite 
cpnnattre,  nous  çonseîUoQS  à  noa  lecteurs  de  4^e  pa»  me/ire  ea 
pratique  le  procédé  qui  est  indiqué  dans  cet  ariiçlci^iparce  ai|e 
nous  avons  vu  oue  l'arsenic  donpé  à  peUie  dose  est  |iq  ppi^^ 

» 

•  Selon  le  docteur  Tscbudi,  dans  la  bass^  Jlfitpiîpliay  suf  Aai« 
eaAftaa  de  la  Hoagrîav  fanaaie  fiite  paMîa^da  riiygiène  4m 
payaaas;  ila  ea  aalièUaa  à  dea  celpaataimi^afr  pareaitraaé  la  . 
pays  munis  decepoîMMar  aiHA  fpiUMagarpoaff  laodhinner  de  la 

fignaor.eii^o  biea^Ams^  ( 

«  9i  r«a  a*aa  «appocMi  ramaef  Jlertiina>/4a>M  ieiMaat 
daaaiMCOT«4eai<lii,  kkrto«Mf  Tsiluidi^  levriag- 

iicàiDfmtoiUe<  Ha  Taaiploiaiii  msiî  Aigeqtt*îlaM« à Bép» naa«* 

JteaÉ^eègfeaiiiaraa  iM^eaMÉi  «i* 


5M  ^OtJRflAt  DS  OinilB  «iftlCALB, 

petit  mottein  qn'flB  iàisseni  fandre  leatefoent  dans  la  boMbe; 
ifs  en  méteni  aosfti  à  l'ftTbitte  d6  lê«m  chevaux  et  aax  alimeMa 
de  leurs  anltnatft  donesà<(|«ie8.  Ils  commencent  habltuetlenieBi 
par  1/î  grdln,  et  ils  arrivent  progressivement  à  en  prendre  joc- 
qn'à  ft.  On  ne  remarque  ekex  ces  individus  aucm  exemple  de 
cachexie  arsenicale,  et  même  lorsqaHIs  ssspendent  Tnange  de 
ce  toxique,  ils  éri^ouvent  des  dérangements  gastriques  qui  res- 
semblent en  quelque  façon  à  une  intoxication  arsenicale  ndl^ 
mentaire.  » 

'    Ne  serait-  ce  pas  une  erredr  de  dënominaiioni  et  ne  aenit-ce 
pas  d*une  antre  sniMianeé  dont  on  a  voulu  parler  ? 

DAHOIE  ns  L*BHPt0I  du  pavot  POU&  LES  BlUPAHTS. 

.  On  écrit  d*Angers  : 

«  Un  enfantt  placé  chez  nue  nourrice  aux  environs  de  la  ville, 
vient  de  mourir  dans  des  circonstances  assez  singulières  poor 
que  Tauiopsie  ait  été  jugée  nécessaire  par  l'autorité.  Il  résoffe 
dn  rapport  du  médecin  qui  a  fait  Topération,  que  Tenfoni  eH 
mort  empoisonné  par  suite  de  l'administration  trop  liréquenie 
du  pavot,  que  sa  nourrice  lui  donnait  pour  obtenir  son  silence 
pendant  qu'elle  allait  vaquer  aux  travaux  les  plus  pressants  de 
la  campagne.  • 

Cette  pratique  est  suivie  en  Angleterre,  où  Ton  endort  les 
enfants  avec  l'opium. 


aas 


BAPPOAT  nXS  XXPBBTS  CailHlSTBS  HAlfS  l'aFPAIRB  I.*..   0«.., 

mcDLPÉ  nu  cn«B  B'Biit»oisoin<BmsifT. 
Nous  soussignés,  Frédéric  Accarie,  docleo^médedn,  Emile 
Maxade  et  Jacques  Darnly,  phamiaciais  chimistes,  domiciliés 
à  Yalence,  désignés  comme  éxperu  chfmietes  psrr  M.  léjnge 
d'lnsU*ncttdn  pvè»  le  tribunal  dvil  dé  la  même  vtUe,  dans  i'af^ 
faii»  L.  •  •  6.  ».,  ihadpé  du erime  d!emp«isoBMmettt|  oiMa 
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ooQS  sottinies  reDdog,  le  3&  février  1853,  dans  le  câbiDet  de  ce 
nuagtftlrat,  et,  après  aroir  préié  serment  de  remplir  eo  hon- 
neur M  eoDscience  la  niissioa  qifil  allah  noôs  confier,  nous 
ayoBb  reça  de  ses  «alos  : 

i*  Une  caisse  en  sapin,  scellée  du  sceaa  de  M.  le  Juge  d&' 
paix  4e  SaîAi-Jeapren-Royans,  portant  la  -auseripiiop  sui- 
vante :  Pièee  de  convieiion,  affaire  G*.>,à  M.  le  procureur 
impérial  à  Falenee.  Celte  caisse  contient  de  la  farine. 

2*.Ud  petit  paquet,  étiqueté  Peieon,  n?  2-865,  contenant, 
dea.grains  blancs  retirés  de  la  farine  au  moyen  d'un  tamis.  . 

V  Un  autre  paquet»  n*  3,  scellé  du  sceau  de  M.  le  juge  de, 
paix  de  la  Cbapelle-eif«yercQrs,  et  portant  l'adresse  lA  M.  le^ 
juge  ,din$iructian  à  Die.  Ce  paquet  a  été  trouvé  chez. G*  •  •, 
qni  a  déclaré  le  tenir  d'un  colporteur  qui  le  lui  avait  vendu 
comme  de  la  mort-aux-rats. 

Nous  avons  fait  transporter  le  tout  dans  nne  des  salles  du 
Palais  de  Justice,  qui  nous  a  servi  de  laboratoire  pour  nos  di- 
verses opérations.  La  clef  a  été  confiée  à  l'un  de  nous.  Voici 
Tordre  dans  lequel  nous  avons  procédé  à  nos  travaux. 

La  lecture  d'une  partie  des  procès-verbaux  de  ta  proc<^dare, 
et  Vaspect  des  petits  grains  blancs  qui  avaient  été  séparés  de  la 
farine,  nous  ont  donné  à  penser  que  ces  grains  poun  aient  bien 
être  de  l'arsenic.  Nous  avons  donc  analysé  les  divers  réactifs 
dont  on  se  sert  dans  ce  genre  de  recherches. 

Zinc.  — >  Acide  ehlarhydrique.  —  Eau  diêiillée. 

Dans  le  flacon  d*uo  appareil  de  Blarsh,  monté  d'après  les  fn-* 
dicfltions  de  l'Institui,  noos  avons  introduit  du  zinc  laminé, 
pais  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  convenablement;  au  bout 
de  vingt-cinq  minutes  nous  avons  allumé  le  jet  d'hydrogène  et 
placé  une  lampe  à  esprit  de  vin,  pendant  une  heure  et  demie, 
sons  le  tnbe  condensateur;  notre  appareil  a  fonctionné  d'une 


Uù  jouBifÀL  n  CHIMIE  ii6dicalb« 

manière  normale,  notre  |et  de  flan^me  n*éuU  ni  irap  forini 
trop  faible  (  aucpn  anneau  ne  s'esi  Cp^rfoi  dam  luiiérieiir  dv 
tube  chaiaiTë  à  to  lamp^  aucune  lAcfae  .n'est  apparaa  wr  les 
soucoupes  présentées  au  Jet  enflammé,  aliNrs  ipe  l*<m  niiraii 
la  lampe.    . 

Aeiié  atàHque.  —  jietdâ  suffurtque.  —  Poicuse 
eaùêftqùe.  —  Papier  à  filirer. 

Dans'  un  bocal  contenant  environ  500  grammes  de  potasse 
caustique  à  ralcool,  nous  avons  pris  50  grammes  de  cetaLlcaK 
qui  a  été  saturé  par  de  i^aride  azotique  dilué.  La  liqueur  acide 
évaporée  k  sfccité,  a  été  décomposée  par  facide  sulftirique 
concentré.- La  nonvelfe  ffquenr  acide  débarrassée  d*ane  no- 
table partf^  de  sulRiie  de  potasse,  a  été  filtrée,  pt^s  introduite 
dans  mi  appareil  de  Marsh,  qni  a  Toncrflonné  pendant  une  heure 
et  demie  sans  donner  ni  anneau  ni  taches  suspectes. 

4 

analyse  dei  matières  empeetes. 

Le  paquet  étiqueté  Pmsanj  nvmérolé  M5,  a  4té  défait^  il 
renfermait  des  parcelles  de  son,  mêlées  à  ykigt-qaatre  p^^its 
fragments  anguleux,  d'une  matière  blanche  opaque  demi-n- 
tireuse  ;  le  son  a  été  séparé  avec  soin.  Deux  de  ces  fragments 
mis  sur  un  charbon  ardent  ont  brftlé  en  répandant  une  odeur 
alliacée  très-prononcée.  Dix  autres  fragments,  soumis  dans  on 

* 

petit  ballon  à  Taction  de  Teau  bouillante  pendant  trois  quarts 
d'heure,  ont  fourni  une  solution  qui  a  donné  les  réactions siu« 
Tantes  r  ^ 

1*  Par  le  sulfate  de  cuivne  anunoniacal»  préi^i^  lesX  (iifl^- 
nite  de  cuivre,  vert  de  Scheèle)  ;  . 

î*  Par  le  nitrate  d*argeoi^  précipité  jaune  s^ripi  (ara^uîl^ 
tfargenOi 

V  La  majeure  partie  de  1;^  solution  acidulée  j^r  qpeslqil|çs 
fouttes  d'acide  chlorhjdrique  et  soumise  à .  au  CPuriiil  KJl*lv* 


drogèseiiiUiiré  laré,  à  àmué  mi  précipité  jasoe  aaiei  aboiK 
dttiil.  Ce  pfëdpilé  liaîlié  pêt  L'aintiMiaqne  t'y  est  dissou 
oompiétnieBl  et  le  Uqokle  c«t  detem  looiAatfe*  (klol*ci  et»* 
p«ffé  4  HocMf  a  laiitë  po«r  rélkhi  le  méiM  précipiié  janqe' 
(sulfure  d'arsenic).  Ce  précipité  traiié  par  quelques  gouMsi 
tfeau  régale  (3  parties  acide  azotiqae,  1  partie  acide  chlorby- 
drîque)',  &  one  légère  chaleur  et  à  sîccitéy  s*est  transformé  en 
une  poudre  blanche  déliquescente,  qui  a  été  dissoute  par  une 
petite  quantité  d'eau  distillée.  Ce  solutum  a  été  introduit  par 
peiiM»  porÉMB  dass  un  appareîL  de  Marsb  mooié  d*aprèa  les 
iadilsaiiMft  de  Vksikui ,  faiielkMinam  à  bbue  depuîa  cî^ . 
gume  QJiMMes  aana  denatr  lieu  a  aacuue  réoclioa;  bleuidt. 
après  TintrodueiioB  du  liquide  suspect  dans  l'appareil»  un  «n* 
nea»  noir  briUaoi  d'un  éclat  métalliqu»  n*9i  paa  lardé  à  se  isr^ 
ncrdaBB  la  partie  kiiérieiireda  labe  condensateur,  èquelqpie 
(fiaiauoe  de  la  lampe  à  alcooiv  et  des  taches  uombreusee  oot  été. 
recueillies  lorsqu'on  a  soaairalt  le  uriMàlacaiou  dëoooipsN 
saubi  du  eâtorique.  Le  lube  coicnant  L'asoeau  arseuiMl  a  télé 
réaafré  oomneptàoe  de  oonirictiofly  seua  le  u*  1|  ei  deuit  ai»* 
coupes  garâtes  de  taches,  ont  été  égaleneut  naises  de  sAléi 
souoile  JR"*  S.  Las  auttea  tadies.out  été  sowisee  ann  eatpé»' 

rieaees  siiivaoïes  : 
l*£iposéei'aa  Jet  euflaouni  de  ilqfdrogèDe  pur^  elkaiiVvt 

pas  tardé  i  dîsparatire  ^ 
T"  Mises,  en  oeaiaet  avet  le  drierttre  tfouyde  de  sodiÉMUi. 

eUea  s'y  sont  dissoutes  compMteaieat  ; 

'  t^  L'MMeiaotique  tes^a  dieeouiesà'froid; 
4^  La  noHiédela  solotion  azotique  étaporéa  k  aicelté  a* 

domié  un  résidu  Manc  qui,  mis  eu  eoutaet  avec  mi  petit  crisM> 

â'aaoïate  d'arseui  par  et  uue  geMie  d^oeo^a  douné  ou  pvésipiié 

roag»hri4M(araMaie  tfWge&i); 
tr  Le  reataM.dé  la  tiqueiu'  afedtfque  i  tfiéé««|Miréh  ikeM, 
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et  le  résidu  traité  par  une  petite  quantité  d'eau  distillée,  aigai* 
sée  de  deux  gouttes  d'acide  chiorhydriqua,  a  été  soumis  i  w 
courant  d'hydrogène  sulfuré;  après  Yingt-quaire  heures  de 
repos,  il  s'est  formé  un  précipité  jaune  soluble  dans  l'aouBD- 
niaque* 

Analyne  de  la  farine,  du  ton  et  de  quelques  fragments 
dune  substance  blanche  opaque^  sépare's  par  nous  de  Im 
farine  au  moyen  dun  tamis  de  crin. 

La  farine  suspecte  était  contenue  dans  une  botte  ovale  es 
bois  $  son  poids  net  était  de  6  kilogrammes  800  grammes.  Elle 
a  été  tamisée  en  totalité  dans  un  tamis  de  crin  neuf^  par  oe 
moyen  le  son  a  été  séparé  de  la  partie  fine  de  la  farine,  et  en 
même  temps  nous  avons  également  séparé  du  son  qoinie  à 
seize  petits  fragments  ayant  une  analogie  complète  avec  ceux 
dont  nous  venons  de  décrira  l'analyse^  ces  fragments  ont  été 
mis  de  côté  pour  un  examen  Ultérieur. 

50  grammes  de  son  ont  été  soumis  dans  une  capsule  de  por- 
celaine neuve  à  l'action  de  l'eau  distillée  bouillante,  addition- 
née  de  50  centigrammes  de  potasse  pure  ;  lorsque  Tenu  a  été 
presque  entièrement  évaporée,  nous  avons  ajouté  12  grammes 
d'aci  Je  sulfurique  concentré  et  reconnu  pur  ;  la  matière  conte- 
nnedans  la  c>ipsu*e  n'a  pas  tardé  à  devenir  noire  et  à  se  carbo- 
niser ;  le  charbon  obtenu  éuit  sec  et  friable;  îl  a  été  pulvérisé, 
puis  traité  par  Teau  bouillante  pendant  une  heure  environ  ;  on 
avait  eu  soin  de  remplacer  Teau  à  mesure  qu'elle  s'évaporait. 
La  solution,  filtrée  et  convenablement  concentrée,  était  lim- 
pide et  très-légèrement  ambrée.  En  cet  état,  elle  a  été  intro- 
duite pfir  petites  portions  dans  un  appareil  de  Marsh  fonction- 
nant à  blanc  depuis  quarante  minutes,  sans  donner  aucun  in- 
dice suspect  ;  un  anneau  noir  et  briMant  oomme  l'acier,  n*a  pas 
ardÂ  à  se  former  à  peu  de  distance  de  la  partis  du  tube 
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diauff^,  el  lorsque  le  tube  a  été  soustrait  à  raction  de  la 
lampe,  nous  avons  pu  recueillir  une  grande  quantiié  de  taches. 
L'appareil  a  fonctionné  ainsi  pendant  une  heure  et  demie  et 
avec  une  grande  régularité  ;  la  flamme  était  de  &  à  6  milli* 
mètres  de  longueur.  Après  ce  laps  de  temps,  nous  l'avons  dé- 
monté s  le  tube  contenant  Tanneau  arsenical  a  été  réservé  pour 
pièce  de  conviction,  sous  le  n**  S.  Les  taches  très*nombreusés 
el  Irès-fortes  ont  été  dissoutes  à  froid  à  Faide  d'une  petite 
qrantUë  d'acide  azotique  pur  ;  la  solution  acide  évaporée  à  sic- 
cilé  sur  un  feu  doux,  a  laissé  un  rébidu  blanc.  Celui-ci  repris 
par  une  petite  quantité  d'ean  disUllé6.et  introduit  dans  un  pe» 
tic  appareil  de  Marsh,  monté  à  cet  etfet,  a  fourni  des  taches  ar- 
senicales très  abondantes  et  très  prononcées.  Deux  soucoupes 
garnies  de  taches  ont  été  conservées  comme  pièces  de  convie-* 
tien,  sous  le  n*  à.  Les  autres  taches  ont  été  reconnues  arsenic 
cales  aux  caractères  suivants  : 

1*  A  leur  couleur  d'un  brun  lisiuve,  ï  leur  éclat  miroitant  et 
métallique; 

2*  En  les  exposant  à  la  flamme  de  l'hydrogène  pur,  elles  dis- 
paraissent complètement  ; 

S*  Le  chlorure  les  dissolvait  instantanément  ; 

&*  Elles  étaient  solubles  à  froid  dans  l'acide  azotique  pur  et 
concentré } 

ft*  La  solution  azotique  évaporée  à  siccité  sur  un  feu  très 
doux,  et  le  résidu  mis  en  contact  avec  un  cristal  d'azotate  d'ar- 
gent et  une  goutte  d'eau  distillée,  donnait  un  précipité  rouge- 
brique  (arséniate  d'argent)  ; 

(TLa  même  solution  azotique  évaporée  à  siccité  et  reprise 
par  nae  petite  quantité  d'eau  distillée,  aiguisée  d'une  goutte 
d'at^e  chlorbydrique,  a  été  soumise  à  un  courant  d'hydro- 
gène snlfnré  layéf  après  yingi-qnaure  heures,  il  y  a  eu  formai 
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tion  d'im  précipité  jaune  (sulhire  dTairsenîc)  solaliTe  dam  V 
moDîaqae; 

Anal^iô  de  la  farine  privée  de  son. 

Une  quanlîié  détenDinëe  de  farine  (100  grammes)  dëliuyée 
dans,  de  Ven  disiillée,  addiiioimëe  de  9  grannires  de  potasse 
oavstfaitte  et  réduite  cb  bouillie,  a- éré  carbonisée  au*  moyen  de 
80  gmoMes  d'acide  sulfaiîcroe  ooMentré  et  pfir.  Le  cfaarbon 
•oifuriqae  était  sec  et:  fHaMe.  Après  atoirélé  pnfvé-M^  ff  a 
bonlIK  daas  Teaa  dlÂMée  pendam  eii¥îren  une  beiire  ;  Feaa 
étak  reittplacééao  far  et  à  mesore  de  PévaporafioR.  La  fîqaevr 
qusen  eu  nésuliée  a  élé  filtrée  et  contenaMement  conoencréf. 
Elle  éiait  linpide  et  aminée  $  inirodaiie  dans  an  apporeffdè 
Mar^k  fonctionnant  depuis  dnqnaiite  miniiies  ettvIroDy  à  féÊfli 
de  constater  la  pnreté  de  nos  réactlfe^  efte  n%  pas  tardé  de 
donner  lieu  à  un  anneau  noir  brillant  er  métallique  dans  la  par» 
lie  intérieure  du  uil^e^  à  une  petite  dist^wce  de  lalaaipef  e|à 
des  taches  nombreuses,  fuoves,  brunes,  miroitantes  lorsqpela 
lampe  était  enlevée.  L'appareil  a  été  démonté  après  unekeure 
et  demie  de  marche.  Le  tube  contenant  Tanneau  suspect  a  été 
chauffé  au  contact  de  Tair  sous  un  certain  degré  d'inclinaison; 
Tauréole  métallique  a  aussitôt  disparu  et  a  été  transformée  en 
une  matière  cristalline  blanche  que  nous  avons  retfrée  du  tube 
au  moyen  de  l'eau  distillée.  Les  taches  recueillies  sur  plusieurs 
soucoupes  ont  été  dissonies  au  moyen  de  quelques  gouttes  dV 
cide  azotique.  Le  solutum  acide  évaporé  à  siccfré  et  repris*  par 
dé  Feau  dhtiHée,  a  été  ajouté  à  celui  obtenu  de  Fanneau  ;  ffa 
été  introduit  dans  un  très  petit  appareil  de  Marsb  dressé  S  cet 
effet  et  fcmctiiHiffiant  à  blanc  depuis  trenM-cinq  otinwea.  Pai 
d^lDsiaats  après,  noas  avons  pu  reeeeRlir  ovassea  gran<f  leoit» 
bre  de  tacbea  Aia? es^  néiaftiqiies  ei  ttiretetilea'.  Beiix  séa»- 
eoapea  recoaverreadeceatadtéaaBseoicales  em  értconscryéei 
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eomme  piàees  de  conviction ,  sous  le  n*  5.  Le  resiaqt  des 
taches  a  été  soumis  aax  réactions  suivantes  : 

1*  £i|>oséeft  aku  jet  de  gaz  eaflammé  d'bydroftee  simiile»  To* 
latilité  complète j 

S*  Mises  en  contact  avec  le  chlorure  de  soude^  diasedntiM 
instantanée  ; 

8^  Traitées  à  firoid  par  Tacide  azotiqvè,  elles  s'y  so^t  dis* 
soutesf 

ft*  La.  solution  azotique  évaporée  à  siocité,  et  le  résido  mis 
ea  contact  aivec  un  petit  cristal  neutre  d*azotaie  d'argent  et  nos 
goutte  d'eau  distillée,  adonné  un  précipité  roofebriqi|(^té.(fir'* 
aéniate  d'argent)  ; 

y  La  même  solution  azotique  ^Svaporée  à  siccité  et  reprise 
par  an  peu  d*eau  distillée,  aiguisée  d'une  goutte  d'acidecbloiv 
llfdruine^  puis  soumise  à  un  courant  d'Iiydrogèn^  sulfuré  Ivwé^ 
a  donné,  après  vingt-quatre  heures,  un  précipité  jaune,  soluble 
dans  Vammoniaque  (sulfure  d'arsenic)«  Une  parcelle  de  ce  sni- 
(tare  a  ëté  mise  en  réserve^  sous  le  n*  )}. 

Analyfe  des  petits  grains  Hanes  opaques,  séparés  par 
nous  de  la  farine  au  moyen  iun  tamis. 

Ces  petits  fragments  étaient  au  nombre  de  quinze  à  seize^  ^l, 
do  poids  de  10  centigran^mes  ;  la  moitié  environ  a  été  mise  eo. 
réservcj  sous  le  n*  7»  comme  pièce  de  conviction^  Tauire  n^^ii^ 
tië  a  subi  les  traitements  solvants  : 

Un  petit  fragment  projeté  sur  un  charbon  ardent  a  proidi|itc 
une  fumée  répai[|dant  une  odeur  alliacée  bien  prononcée*  Les 
antres  grains  ont  été  dissous  à  chaud  dans  un  peu  d'eau  -dislilT 
lée.  Le  solutum  traité  par  plusieurs  réactifs^  adonné  les  réspl* 
tats  solvants  : 

.  V  P,ar  le  a^i^f^eiçoif  re  apun«piiaçal|  pr^it<  im»  Gmt*^ 
nUe  de  çoirrej^    ,     _       . 


559  lOURKAL  DE  CHIMII  MÉDICAL! » 

2°  Pdr  rasolate  d'argent,  précipité  jaaoe  serÎD  (arsénite 
d'argeni); 

S"*  Par  Thydrogèoe  sulfaré,  naissant  et  lavé  avec  addiiion 
d'acide  chlorhydrique  dans  la  liqueur,  précipité  jaune,  soluble 
dans  l'ammoniaque  (sulfure  d'arsenic)  ; 

ft*  Le  restant  de  la  liqueur  introduit  dans  un  appareil  de 
Marsh  fonctionnant  depuis  trente-cinq  minutes,  sans  donner 
aucun  indice  suspect,  n'a  pas  tardé  à  donner  lieu  à  la  forma- 
tion d'un  anneau  noir  brillant,  d'un  éclat  métallique.  En  sou- 
mettant le  tube  condensateur  à  l'action  de  la  cbaleur,  des 
facbes  arsenicales  nombreuses  ont  pu  être  recueillies.  Le  tube 
contenant  l'anneau  et  deux  soucoupes  recouvertes  de  taches 
ont  été  réservés  sans  les  n~  8  et  9  comme  pièces  de  convic- 
tion. Le  reste  des  taches  a  subi  les  mêmes  réactions  que  les 
taches  obtenues  avec  la  farine,  et  ont  donné  tes  mêmes  ré- 
sultats. 

jinalyie (tune iulsiance  jaune  ^ue  G...  a d^eUrélui 
aveir  été' vendue  comme  de  fa  mert-aur-rais. 

Cette  substance,  du  poids  de  ift  grammes,  jaunâtre,  d'ur 
aspect  friable,  sans  odeur  ni  saveur  appréciables,  a  été  divisée 
en  deux  parties.  L'une  a  été  laissée  en  réserve  pour  être  re- 
mise à  M.  le  juge  d'instruction;  l'autre  a  été  carbonisée  avec 
i  grammes  50  centigrammes  acide  sulfurique  pur  et  concentré. 
Le  charbon  sulfurique  était  sec  et  friable.  Nous  l'avons  fait 
bouillir,  à  deux  reprises  différentes,  dans  de  l'eau  distillée  pen- 
dant trois  quarts  d'heure  euviron.  La  liqueur  filtrée  et  rappro- 
cbée  était  limpide  et  presque  incolore;  elle  a  été  introduite 
dans  un  appareil  de  Marsh  qui  a  fonctionné  pendant  deux 
heures  environ,  avec  une  flamme  de  5  à  6  millimètres  de  lon- 
gueur. Nul  anneau  suspect  ne  s'est  fermé  dans  l'intérieur  du 
tid>e  chauffé  à  la  lampe  ;  nulle  tache  n'est  apparue  sttr  les  sou* 
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coupes  présentées  au  gaz  eDiammé,  alors  qa*oa  soustrayait  le 

calorique. 

Canclutiont. 

Des  diverses  et  nombreuses  expériences  auxquelles  nous 
nous  sommes  livrés  et  que  nous  venons  de  décrire,  il  résulte  : 

i*  Que  le  petit  paquet  remis  à  nous  par  M.  le  juge  d'instruc- 
tion et  étiqueté  poison,  est  de.  l'acide  arsénieux  (arsenic,  mort- 
anx-rats); 

5t*  Que  la  farine  que  nous  avons  analysée  contient,  en  quan- 
tUé  considérable,  de  l'acide  arsénieux  (arsenic,  morts-anx* 
rats)>  en  petits  grains  et  en  poudre  fine  ; 
.   y  Que  la  substance  jaune,  vendue  pour  de  la  mort-aux-rats, 
ne  contient  point  d'arsenic« 


SUICIDE  PAR  l'aconit  MAIIOÊ   EN  SALADE. 

Un  suicide  a  eu  Iteu  dans  la  commune  de  Sommery,  dans 
des  circonstances  qui  méritent  une  mention  particulière. 

Une  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'années,  nommée  P...,  s'est 
empoisonnée  vobntairement  avec  des  feuilles  d'aconit  mêlées 
à  une  salade.  Cette  plante,  très  commune  dans  les  jardins,  trop 
COPimuue  même,  puisque  Tannée  dernière  on  assure  qu'un  eoH 
poisonnement  a  encore  eu  lieu  par  son  emploi  dans  le  canton 
de  Bucby,  constitue  un  poison  des  plus  violents.  Il  est  malheiH 
reux  que  la  connaissance  de  ses  effets  toxiques  se  répande,  et 
qu'on  prison  de  cette  nature  se  trouve  à  la  portée  dertrop  de 
personnes. . 

Au  reste,  cfsux  qui  seraient  tentés  d'imiter  cette  malheureuse 
jeune  fille  seraient  bien  guéris  s'ils  avaient  été  témoins  de  sd 
mort;  elle  n'a  succombé  qu'après  deux  heures  de  souffrances 
tellemeiit  intolérables»  qu'elle  suppliait  son  père  et  sa  mère  dé 
la.  jeter  à  Teau  pour  les  âUbréger. 
Quelques  feuilles  d'aconit  ont  suffi  pour  causer  cette  mort; 


Fempiot  de  ees  filantes  peut  doue  dottuer  Kern  à  de  très  grates 

accidents  plus  ou  moins  volontaires,  et  il  ne  serait  pas  sans 
ulilité  que  sa  propagation  fût  l'objet  de  ratleniion  particulière 
de  raatorîtii. 

^Begea^iac^agggtataaassBBBtteas:^"  -i    ht ■  f  ■  ssssam 

PHABH4CIE. 


ANALYSES   CHIMIQUES. 

Il  est  en  France  une  classe  d'hommes  habiles,  instr^uu^  des- 
quels on  exige  beaucoup,  sans  leur  concéder  le  nuriadre  ptk 
viiége }  c'est  le  paria  exploité  par  tous  ceux  qui  le  veulent: 
On  conçoit  facilement  que  nous  voulons  parier  des  phirma- 
ciens.  Chimistes  des  localités  ou  il  se  sont  établis,  si  on  a  ose 
marne,  un  minéral,  une  eau  à  examiner,  si  Pon  soupçonne 
4ii*in  aUmeut  est  insalubre,  qu'il  a  été  falsifié,  €iG.,  ecc,  on 
s'adresse  à  eux  ;  mais  lorsque  l'aualyse>est  lemûnée,  on  ne  ré- 
fléchit pas  que  le  pharoiaoîen  qu'on  a  coneulié  et  q«i  a  (ait  des 
fxpérîenees,  a  employé  son  temps,  osé  ses  Déaeiifo,  son  char- 
bon^ ses  vases,  a  fait  des  dépenses  plus  ou  moins  grandes,  el 
Mr  onbUe  un  vieux  et  sage  proverbe  qei  dit;  que  UhU0  pekiê 
mérité  salaire,  on  remercie  ou  l'on  ne  remercie  pas,  et  en 
se  raire  ;  le  pharmacien  n'ose  réclamer  ce  qn*on  e4l  dû  M 
offrir^  et  il  en  est  pour  ses  travaux  et  pour  ses  dépenses. 

Geiceinanière  de  fhire  est  vraiment  décourageamé,  et  noas 
connaissons  des  hommes  de  mérite  qui  ont  cessé  de  travailler 
parce  qu'ils  étaient  exploités  par  les  personnes  qui  les  consul- 
Uûent  ei  qui  leur  faisaient  des  demandes  indlserèces  \  mainie- 
nani  ils  répondent,  quMd  on  les  cpnsnhe  :  nous  n'avons  pas 
las  réactifs  nécessaires,  noas  ne  pouvons  faire  ce  que  tom  d»* 
mandez.  C'est  un  moyen  honnête  de  n^m  pns  Totc^  de  pnrére 
fl  aw  temps  et  son  argent 
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Il  est  vrai  de  dire  qae  les  persoDoes  qui  c(msult|Biit  les  efai- 
mistes  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  chimie,  e(  qu'ils  s*imar 
ginent  que  séparer  les  corps  les  uns  des  autres  est  uoe  «chose 
simple,  qui  ne  demande  ni  instruction  ni  précaution  ;  c'est  à 
tel,j>oint  que  nous  citerons  le  fait  suivant  ;  Un  homme  qui  avait 
une  analyse  à  faire,  ne  trouvant  pas  chez  lui  le  cliimisie  à  qui 
il  voulait  s'adresser,  demanda  au  domestique  deiui  faire  cette 
analyse. 

A  l'étranger  et  en  Angleterre  on  n'agit  pas  comme  on  le  tàlî 
en  France  :  le  chimiste  est  rétribué  autramem  qu'il  ne  l'esi 
icif  nous  allons  en  donner  un  exemple. 

Xa  Société  d'agricukure  d* Angleterre  a  un  chimiste  consul- 
tant,  M.  Thomas  Way  ;  elle  donne  à  ce  chimiste  5,000  fr.  d*ap* 
pointements;  elle  paye  en  outre  5,000  fr.  de  frais  de  recher* 
cbesi  par  suite  de  la  dépense  de  ces  10,000  fr.,  les  membm 
de  la  Société  ont  le  privilège  de  faire  faire  des  analyses  à  des 
prix  taxés  et  réduits,  qui  sont  les  suivants  : 

l""  Donner  une  opinion  sur  la  pureté  d'itn  engrais  commer- 
cial, 6  fr.  ^  c: 

9*  Déterminer  la  proportion  d'ammoniaque  ou  de  phosphate 
de  chaux,  il  fr.  50  c; 

S*  Déterminer  la  proportion  de  chaux  dans,  une  terre, 

9fr.â7c; 

b?  Déterminer  la  proportion  de  magnésie,  12  fr.  ôO  c; 

5"*  Détermination  de  Ja  proportion,  de  cbMx  et  de  ma* 
gûésîe,  18  fr.  75  c; 

t*"  Faire  ranalysed'aue.pierçe  calcaire  ou  d'une  marne,  fS  fr; 

T  Faire  l'analyse  partielle  d'une  tei  re  arabk^  Uitp: 

g<^  Faire  l'analyse  complf^jte  de  cette  terre,  7S  fr; 

9*  liettre  en  fiéponse  à/uue  demande  d'avis  sor  un  unjet, 

9fr.  17  c: 

Vf  Lettre  deaiandant  un  avis  sur  plus  d*ua  sujet,  IS  fr.  50  c; 
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11*  Analyse  (Tud  toarteau,  d'un  fumier  ou  de  toute  maiière 
animale,  25  fr. 

12*  Analyse  d'un  tourteau  pour  la  quantiiëd'buUe,  VJ  rr.50c. 

IS""  Détermination  de  la  quantité  de  carbonate  ou  de  solface 
de  chaux  contenue  dans  une  eau,  35  fr. 

On  conçoit  que  si  Ton  payait  au  pharmacien,  qui  ne  reçoit 
ni  5,000  fr.  d'appointements,  ni  5,000  fr.  de  fraisde  rechercha, 
les  sommes  que  l'on  donne  à  M.  Way,  tous  les  pharmaciens  se 
mettraient  en  état  de  satisfaire  aux  demandes  qui  leur  seraient 
faites,  il  en  résulterait  un  avantage  et  pour  la  profession  et 
pour  le  pays. 

Selon  nous,  le  pharmacien  qui  fait  un  travail  quelconque,  me 
analyse,  doit  être  payé  non-seulement  des  dépenses  qall  fait, 
mais  encore  pour  le  tf^mps  qu'il  a  employé  ;  le  faire  travailler 
sans  lui  donner  des  honoraires  convenables,  c'est  lui  voler  son 
temps.  A.  Ch. 

FOBMl'LES   SINGULIÈRES. 

/¥..*  Protoiodure  d*bydrargyrum.    )  ^ 

Tbridace T*      *«  ««nraie.. 

Extrait  ihébaîque 15  centigr. 

.    Extrait  de  ciguë • 1  gramme. 

Pour  10  pilules.  Affections  nerveuses^  douleurs,  frénésies. 
/V. .-  Sirop  purgatif  composé  de  : 

Scammonée • ) 

Rhubarbe  de  Chine P*    iOO  gramme.. 

.    Donnez  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures,  jusqu'à  oe 
.que  l'effet  soit  produit. 

/V.  ;  Soufre  doré  d'antimoine  •  •  • .   i 

Protochlorure  de  mercure  à  >  fiS    100  grammes. 

la  vapeur • ) 

Extrait  de  fumeterre». Q.  S. 
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Pool*  Mre  S.  L.  20  pilules  coptenant  chacune  15  centtgram; 
Dose  :  1  ou  9  par  jour. 

Ou  conçoit  que  l'exécuiion  de  semblables  formules  doit  sin* 
gttiièremeot  embarrasser  le  pharmacien.  A.  Ch. 


LETTBB  SDR  l'bEKRCIGB  DE  LA  PHARMACIE. 

Rochefort,  le  10  juillet  1852. 
Monsieur, 

Pardon,  mille  fols  pardon ,  de  venir  vous  Importuner  un 
moment;  mais  votre  complaisance  est  tellement  connue  it 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'étudier  sous  vous,  qu'il  ne  m'est 
point  possible  de  la  mettre  en  doute  un  seul  instant. 

Depuis  1843,  époque  de  ma  réception,  j'ai,  comme  vous, 
monsieur,  toujours  compris  qu'un  pharmacien  qui  ne  prépare 
pas  lui-même  ses  produits  chimiques,  devrait  les  essayer  avant 
de  les  livrer  aux  malades.  Cependant,  monsieur,  il  faut  en  con- 
venir, bien  souvent  ces  analyses  entraînent  des  frais  énormesi 
et  le  pharmacien  demande  alors  le  cachet  d'un  fabricant  hono- 
rablement connu,  pensant  pouvoir  se  fier  à  sa  probité.  Quel- 
quefois il  se  trompe ,  et  cela  peut  devenir  un  malheur  pour 
lui  (1). 

Ne  serai t*i)  pas  possible  de  trouver  un  remède  contre  cette 
maladie,  la  cupidité,  qui  trop  souvent  fait  dévier  un  honnête 
homme  de  ses  devoirs,  afin  de  faire  face  à  celte  concurrence 
honteuse,  qui,  dans  quelques  années,  peut  le  ruiner?  ' 


(I)  Ita  pharmacien  fient  cl*étre  condamné  à  trois  mois  de  prison, 
parce  qu'on  a  trouvé,  dans  son  ofBcInei  du  sons-nitrate  de  b^morh  qui 
contenait  de  Tarsenic;  ce  sous-nitrate  lui  avait  été  livré  par  un  fabrf-i 
cant  de  produits  chimiques,  dans  lequel  il  avait  toute  conflanre.  Cè 
dernier,  appelé  au  procès*  a  déclaré  qu'il  ne  reconnaissait  pas  ce  sous- 

»  ■  ' 

nitrate  pour  venir  de  chrx  lui;  il  fut  mis  hors  de  canse.  (Avis  aVX 

MURMAGIBUISf } 


Le  gouvememeat  ne  pourp«^U  il  fias  donner  coa  f^Matge 
ànne  fabrique  de  produits  chimiques  el  pbarfBi|C6ttligaei,ct 
en  garantir  leur  pureté  et  leur  bonne  prëparaiion? 

Souvent  un  pharmacien  4d>&erve  une  fraude  dasa  lie  iprodah 
quand  il  en  exiate  cinq,  dix  el  plus*  et  il  se  iroiive  enabaRaMé» 
les  moyens  lui  manquent,  ou  -il  Ini  faot  un  laboraloîre,  qu'oa 
nencoutre  rarement  dans  nos  petites  villes. 

Depuis  ma  réception ,  abonné  à  votre  estimable  Jonroal, 
j'ai  toHJours  In  avec  avidité  les  bons  conseils  que  veos  fWs 
plaisex  à  nous  donner,  et  souvent  j'ai  pu  en  tirer  profit. 

Aujourd'hui,  plus  que  Jamais,  désireux  de  ne  point  avoir  tt 
reproche,  et  de  voir  arcorder  à  noire  profession  toute  la  eon* 
sidéral  ion  qu'elle  mérite^Je  viens  vous  prier,  monsieur»  deuie 
rendre  un  service. 

'  Permettez-moi  I  monsieur,  en  terminant ,  de  vnos  poser 
quelques  questions  ; 

Qu*eQtend-ou  réellement  par  remède  secret?  Toutes  les  ré- 
ponses à  cette  question  ne  m'ont  point  paru  satisfaisantes  (€)• 

Une  préparation  quelconque,  dont  l'étiquette  indique  réette* 
jinent  la  snbaiance  active  de  aa  composition ,  peut- elle  Alna 
regardée  comme  remède  secret  (3)? 

L*additio|i  de  l'eau  de  fleura  d'oranger  dans  du  aîrop  de 
guimauve  ou  autre,  tout  en  suivant  la  formule  du  Càdâs, 
peut-elle  être  regardée  comme  fraude  ou  mauvaise  p^r^P^xm- 
tion(â)? 

Une  préparation  formulée  dans  le  Journal  de  Chimie 


il)  Tout  médicameat  qui  D*est  pas  inscrit  aa  Codex»  ou  qui  a^est^as 
nvéparé  pour  an  cas  apéciat  el  sur  la  formule  d'un  homme  de  Tart,  est 
CNMsidéré  comme  an  remèda  secret. 

.  {2)  Oui. 

/I3)  Non.  Qadqaes  feraonnes  fQot  additionner  leur  sirop  avant  de  le 
prendre;  d*aatrea  demandent  au  pharmacien  de  l'additioaner. 


médiealerM  tont  autre  fermufairC)  et  vendue  par  un  pliarma* 
den,  conslftue-lhelle  le  délit  de  vente  de  remède  secret  (I)? 

Le  Jury  médical,  ou  toute  autre  autorité,  peut-^lf  exiger  des 
pliarmaciens  qu'ifs  tiennent  80us  cler,  autres  préparations  ou 
produits  que  ceux  nommés,  pour  la  seconde  fois,  daas  le  nu- 
méro du  mois  d'août,  année  1851,  page  <I69,  du  Joumat  de 
Chimie  mddteaie  P"  Aln$\^  le  laudanum,  non  porté  sur  le  ta^ 
bleau,  maître  que  l'opium  et  son  extrait  s'y  trouvent,  doit  II 
être  sous  clef  (5)? 

Je  suis,  etc.  A.  Sarlat. 


VENTE  BE  SUBSTANCES  TOXIQUES  PAR  UN  PHARMACIEN. 

CONBAMNATION. 

•  » 

Je  vous  remercie,  mon  cher  confrère,  de  la  copie  de  la  cir* 
culaire  que  vou$  m'avez  envoyée  ;  comme  vous,  je  regrette  que 
cette  circulaire  n'ai  pas  éié  publiée  deux  mois  plus  tôt,  jfi  m 
serais  pas  obligé  d'aller  réfléchir  pendant  dix  jp^rs  suf  les 
inconvénients  d'être  pharmacien ,  et  de  maudire  celte  triste 
destinée.  Enfin»  que  voulez-vous,  puisque  notre  existence  est 
constamment  anormales  il  faut  s'j  résigner.  Vous  demandez  la 
narration  de  mon  triste  événement,  la  voici  : 

et)  Oui.  Nous  rapportons  dans  les  Journaux  lea  formolea»  afln  que  lej 
pbarBMicleDé  les  stgualmA  ans  méàtma*  «t  que  '«eax-ei  les  oriomiesl» 
1^  le  jugent  coBvmalilfl^ 

(a»  Ls|vy»epeut  caggv  qoa  ce  que  U  loi  a  ordonné  ;  s'il  dcmanésil 
|lus»  fl  no  poursait  le  prescrire  qute  aoua  «ne  Corne  de  conseil^  ce  qysi 
nTarriTe  aonvcnt.  Si  9'étala  pharmacien,  Jovoudrsia  avoir»  sona  clcft  lea 
snbatances  véritablement  actives»  cela  donne  A  réfléchir  k  l'élève  qvand 
il  doit  lea  faire  entrer  dans  une  préparation. 
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Le  sieur  6.  •  •,  maréchal,  a  pour  habitade  de  soigner  umtes 
les  béies  de  sa  commune,  par  coou^ueiit  coupe»  taille,  et  bit 
des  opérations  diverses,  etc.  Depuis  Ipoglemps  aue  de  ses  pa- 
reutesy  femme  de  duquaute-trois  ans,  souSraii  beaucoup  de 
Tesiomaci  elle  avait  rendu,  à  plusieurs  fois  différentes,  beau* 
coup  devers.  Ses  souffrances  ne  diminuaient  pas;  elle  s'adrew 
an  maréchal,  en  lui  disant  :  Toi  qui  traii&ê  touleê  mes  UUs, 
donne-mai  dane  une  reeetie  pour  faire  partir  les  ven  qui 
me  rongent.  Il  paraît  que  depuis  quinze  jours  elle  le  lounnen* 
tait  pour  avoir  cette  bienheureuse  recette.  Enftni  enoujé,  k 
pauvre  maréchal  ouvre  son  Parfaii  Boueier,  et  loi  commu- 
nique cette  recette. 

On  prend  jour,  et  le  vendredi  suivant,  Jl  me  bit  demander 
par  sa  voisine,  sur  un  mot  écrit  de  lui  : 

Sublimé 1/2  once, 

et  plus  bas  : 

Saniolioe • .  •    1  once. 

Ce  billet  était  sans  signature,  par  conséquent,  m<m  premier 
mouvement  fut  de  refuser  net  et  de  montrer  à  cette  femme  mon 
livre  des  poisons,  lui  indiquant  qu'il  m*était  impossible  de  dé- 
livrer cette  substance  sans  ordonnance  de  vétérinaire;  que  je 
pouvais  lui  donner  la  santoline.  Là- dessus,  ceite  femme  me  dil 
que  je  pouvais  donner  Tautre  substonce,  que  c'était  pour  G*.., 
le  maréchal  ;  qnll  Tavait  chargée  de  me  dire  que  je  pouvais  être 
sans  inquiétude ,  quHI  devait  lui-même  s'en  servir.  Il  ne  pon- 
Tait  donc  entrer  dans  mon  iJée  que  le  sublimé  dût  entrer  dans 
la  composition  d'un  médicament.  Tout,  au  contraire,  m*in4i* 
quait  que  ce  m^^récbat  en  avaii  besoin  pour  une  castration, ou 
pour  panser  une  plaie,  etc.  Le  lendemain,  il  s'empressa  de 
donner  le  tiers  de  ces  substances  à  sa  pareille.  A  six  heures  du 
matin,  elfi;  faisait  bouillir  le  loui  dans  1  litre  de  viû  ;  elle  pre- 
nait ce  breuvage,  et  à  onze  heures  elle  éiaii  morie. 
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Voici  mainteDant  ce  qae  Tiastruction  a  révélé  : 

Le  Parfait  Bouvier  dil  : 

•  Pr.:  Sublimé  doux 1/2  once. 

«  Santoline 1  once. 

«  Faites  bouillir  le  loat  dans  i  litre  de  vin,  et  faites  prendre  en 
«  une  fois.  »  Par  suite  du  changement  de  sujet  (au  lieu  d'une 
tache,  une  femme),  il  se  contenta  de  n'en  donner  que  le  tiers; 
il  n'en  fallait  pas  tant.  Vous  connaissez  le  résultat.  Maintenant 
il  est  plus  que  probable  que  si  le  maréchal  m*eûi  demandé  du 
aublimé  doux,  au  Kêu  de  sublimé  tout  court,  ce  filial  évëne^ 
ment  ne  serait  pas  arrivé.  Sublimé  devait  être,  pour  moi»  «i#- 
iUmé  eorronf^  puisque  Ton  m'avait  dit  :  Soyez  sans  inquiétude, 
il  doit  remployer  lui-même;  et  par  une  fatalité,  il  n'avait  écrit 
sur  le  papier  que  le  mot  iublinté.  Vous  voyez,  d'après  ce  qui 
précède,  que  tout  a  été  le  résultat  d'une  fatalité  dont  on  ne  pou- 
Tait  prévoir  les  fâcheuses  conséquences. 

Est*ce  le  vin  qui  a  changé  la  nature  du  sublimé?  En  réagis- 
«ant  sur  lui ,  a-t-il  donné  lieu  à  du  calomel  ?  Je  serais  porté  à 
le  croire,  puisque  le  docteur  F..»,  dans  son  aniopsie,  n'a 
trouvé  aucunes  lésions  qui  pouvaient  faire  supposer  qu'une 
substance  corrosive  avait  été  administrée,  et  si  le  maréchal/ 
lui-même,  n'avait  pas  dit  que  sur  son  iodicatlon  cette  femme 
avait  pris  telle  chose,  et  remis  le  reste  du  sublimé  et  de  la  san* 
toline,  rien  de  ce  qui  précède  n'aurait  été  constaté.  Le  maré- 
chal a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  aux  frais,  et  le 
pharmacien  à  dix  jours  de  la  même  peiue  et  500  fr.  d'^umeudef 
L'article  5  de  Tordonnance  m'empêchait  de  profiler  de  I  aK 
ticle  S,  j'ai  été  condamné  éiaut  en  contravention  aux  ariicles 
*,  î,  6,  7:  La  circulaire  du  ministre  nous  met  daus  une  posiiion 
lllus  régulière. 

Je  vous  ai  dit  que  l'article  5  de  la  même  ordonnance  exposait 
le  pharmacien  aux  mêmes  contraventions  ;  cet  article  ne  par- 
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lant  pas  des  sages-ferannes  (corps  légal,  cependant),  eâl-ce 
juste?  Le  pharmacien  n'est-îl  pas  exposé  à  chaque  instant  à 
s'enieiKire  condamner  pour  avoir  délivré,  avec  ou  sans  ordon- 
nance, du  soîgie  ergoiëj  cependant  ces  sages-femmes  ont  be- 
soin d^eelte  sabsunue.  Le  .pbanrnacîen  .peut- il,  sans  manquer 
4IIIX  lois  de  rbunuinué,  refuser  ce  médicament?  Oui,  léga- 
Jomeni;  non,  le  cœur  parle  avunt  la  loi.  Le  Tribunal  coa* 
jdamnera,  et  ropiiJon  absoudra.  Belle  isonj>o!ailao!  direz-voos- 
Telle  est  encore  une  fuis ,  la  position  aoormale  despfaarouH 
cîeus. 

Mainteoani,  d*après  la  circulaire  du  ministre  anct  préfets,  les 
pbai  nuicieiis  devronl^ils  exiger,  des  maréchaux  qui  voudront 
profiler  de  cette  ciicubire,  uu  certifioat^i  une  foù  pourUntt, 
xonsuuaiit  que  tel  individu,  marét-hul  empirique,  a  déclaré  au 
maire  de  sa  commuue  que  son  îniention  est  de  profiter  de  Tar- 
ticle  1^'de  fordonnancedu  29 o<:iobi-ei 846?  Ce  cenîficat  aurait 
pour  but  de  ne  laisser  au  pharmacien  aucun  soupçon  sur  Tin- 
dividua'iié  de  la  personne  et  bur  son  domicile  |  par  cela  même, 
il  serait  à  couvert  de  tout  reproche  :  ce  certificat  resterait  an- 
nexé à  sou  livre  des  poisons. 

ANNOMCfiS   DE    REMEDES   SECRETS. 

Parmi  les  annonces  publiées  dans  ces  derniers  temps  à  h 
quatrième  pai(e  des  journaux  ,  on  a  pu  remarQuer  celle-ci: 
JPluM  de  douieursi  topique  B.  . . 

Dans  une  perquisition  au  domicile  du  sieur  B*  •  %,  qui  pread 
le  litre  de  pharmacien  de  TEcule  de  Mouipeliier,,  on  a  trouvé 
Mi  cartous  contenant  le  fameux  iopi.|ue,  et  28/t  bouteiUas 
contenant  une  préparaiion  désignée  sous  le  nom  de  :  Jtfûrlafre^ 
epe'eialt  anii-hletènorrhagique de  B...  ,ei  au-dessoasdeœ 
titre  :  Guérieon  radicale  en  dixjoure,  eouceni.en  einq^  ean* 
réyime. 
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Or,  ces  RkédieaiDeais  ne  sont  pat  inseritu^aa  Cééêv/  ils  ootf 
d9BC  été  saisis  oomme  remèdi?»  secrets. 

On  a  saisi  égalemoDi  chez  le  sieur  E..^  domeiir*inédfeiw 
er  pharmacien,  signalé  eommer  déposttatfe  de  ces  remèdes^  te 
topique  et  sept  fl  troas  de  inhittore. 

Il»  étaient  cités  tous  deux  àcofitparatfre  devant  le  TrikHifra  I 
cerreoiiooBel  (T  cliumbre),  présidée  par  M.  Pasqnîer,  sous  la 
prévention  d'annonce  de  remède  secret*. 

Le  sienr  B.  • .  a  l^tt  dôfuvt.  M.  E. .  •  a  soutenu  quelf^s-md* 
dicaments  saisis  devaient  élre-  considérds'  comme  remèdei^ 
margîetraux,  et  non  comme  remède  offlcinaax.  Gamme- médls^ 
do,  il  avait  le  droit  de  tes  prescrire,  et  coume  pli:irmucîeii 
celtii  de  les  préparer;  i\  a  sontenn  encore  quM  n*avait  pBl^ 
Tendu  un  seul  flacon  de  mixtrire,  et  que  le  topique  n'étsit 
qa^iin  vésicant  en  toui  setnblabie  à  ceux  qui  se  trouveot  dM9 
tonte»  les  ofllctnes,  sauf  qu*il  était  préparé  avec  uu  soin  UMiS 
particulier. 

Le  Tribunal,  considérant  que  le  topique  ne  pouvant  èlve 
considéré  comme  nn  médicament  (l),  l'annonce  qui  en  a  été* 
l^ile  necoBstiiuQot  pas  le  d^'lit  prévu  par  la  loi,  a  renvoyé  les» 
d^nx  prévenus  des  flus  de  la  pourbuîte  sur  ce  chef;  mais,  at<^ 
fendu  que  B.  • .  a  fajt  annoncer  la  vente  de  la  mixture  auii- 
biennorrhagtque,  qui  est  considérée  commetin  remède  seci*el^ 
et  que  le  docienr  £ ...  a  été  trouvé  détenteur  de  cette  mixture^ 

(f)  Nous  ne  poafoas  aclmettre  l'opinion  émUe  par  M.  B. . .  Voiot  ce 
qat  disent  les  maîtres  (V.  le  Dictio'inaire  de  Merat  et  Delens»  t.  Yt» 
p.  76&)  :  Topiques,  médicaments  appliqués  sur  une  région  du  corps , 
ordinairement  externe. 

Les  topiques  peut eot  déterminer  la  mort  par  attsorption. 

De»  vendeurs  de  topiques  ont  été  condamné». 

Hoos  dévdopperoM  cette  idée  dteia  bd  de  bus  prodblAiBa  DOBiérei» 

A,  ClIBYAUJBB. 
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les  a  condamoés  :  le  premiert  à  200  fr.*  et  le  seeond,  à  100  tr. 
d'amende,  et  a  ordonné  la  confiscation  et  la  destruction  de  la 
mixture  dont  il  s'agfit. 

9BBSSBSS3SSS9EBIBS5SSSBSSSSSESSSSSSSSSSSE5SSSSSSS9BSSBSSISSSSmSSS^^ 

EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE. 

Trop  souvent,  dans  lusage,  on  oublie  que  les  lois  qui  régis* 
sent  la  pharmacie  intéressent  la  sanlé  ei  Li  sécurité  publiques. 
Quelques-unes  même,  qui,  au  premier  abord,  se  présentent 
sans  apparence  de  grande  utilité,  si  on  y  regarde  plus  prés,  si 
on  interroge  les  annales  judiciaires,  apparaissent  avec  lonfft 
Timportance  signalée  à  la  tribune  par  le  rapporteur  de  TordoB-' 
nance  de  18A6  Combien  de  crimes,  en  effet,  dont  on  n'a  dft  la 
découverte  qu'à  la  rigotireuse  et  fidèle  exécution  de  toutes  ces 
prescriptions,  ou  dont  on  ne  peut  trouver  l'explication  que  dans 
la  négligence  et  l'inobservation  des  règlements  !  Au  premier 
rang  se  placent,  sans  contredit,  les  dispositions  relatives  à  i» 
vente  des  poisons;  et  cependant  de  temps  en  temps  nous 
voyons  les  tribunaux  obligés  de  rappeler  par  leur  jugement 
qu'à  toutes  ces  lois  se  rattache  une  sanction  pénale.  Aujour* 
d'bui.  c'était  encore  une  contravention  de  cette  nature  qui 
amenait  M.  Ç...  devant  la  police  correctionnelle  (7*  chambre). 

Une  visite  de  MM.  les  professeurs  de  TEcole  de  pharmacie 
amenait  la  constatation  dans  une  officine  de  l'absence  du  re- 
gistre i^pécial  sur  lequel,  aux  termes  de  l'article  3  de  Tordon* 
nance  royale  du  29  octobre  18^6,  tout  pharmacien  doit  inscrire 
l'achat  et  la  vente  des  substances  vénéneuses.  Le  registre  or* 
dinairede  la  pharmacie  constatait  bien,  il  est  vrai,  toutes  les 
ventes,  mais  cela  ne  suffisait  pas  ;  procès- verbal  fut  dresse:,-  er, 
en  conséquence,  M.  G...  comparaissait  aujourd'hui  sous  la 
prévention  d'infraction  aux  lois  et  ordonnances  qui  régissent 
la  pharmacie.  Malgré  ses  protestations  de  bonne  foi  et  renon- 
ciation des  ventes  sur  le  registre  général,  le  tribunal,  considé- 
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rant  qu'ans  lerroes  de  la  loi  chaque  pharmacien  doit  avoir  un 
registre  sur  lequel  il  doit  Inscrire  les  substances  Ténéneuses 
qui  sortent  de  son  offlcine  ;  que  rien  ne  peut  exempter  de  cette 
obligation!  a  condamné  M.  G...  à  100  francs  d'amende  et  aux 
frais. 

BXBRCIGB  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE.  —  COLPORTAGE  DBS 

HÉDIGAMENTS. 

Un  commis-voyngeur  en  limonade  purgative,  fournissait 
aux  habitants  de  Champigny  cetCe  liqueur  rel&cfaante  sans 
avoir  le  droit  de  le  faire.  Plainte  ayant  été  portée  contre  lui^  on 
remonta  à  la  source,  et  on  reconnut  que  le  fournisseur,  pas 
plus  que  le  vendeur,  n'avait  le  droit  de  fabriquer  et  de  vendre 
ce  liquide. 

En  conséquence,  tous  les  deux  ont  été  traduits  devant  la 
justice,  le  premier  comme  auteur  de  la  vente,  le  second  comme 
son  complice. 

Le  Tribunal  les  a  condamnés  chacun  à  50  fr.  d'amende. 

Le  rédacteur  du  journal,  qui  rend  compte  des  procès,  rap- 
pelle qu^il  y  a  peu  de  temps  il  a  eu  à  meniionoer  ia  mise  en 
cause  d'un  marchand  de  viu  qui  vendait  aussi  de  ia  limonade 
purgative. 


FAI.1IFIOATIO1I0. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  MOTBBS  DE  CONSTATER  LA  PRÉSENCE 
DE  L'iNFUSOM  de  CEICORÉE  TORRftFléB  DANS  LINFUSUM  DB 
GAFi  BRÛLÉ} 

Par  J.-L.  Lassaigne. 
Plusieurs  caractères  simples  et  faciles,  mis  à  la  portée  de 


5M  jooftirÂL  M  oHims  nftmeA», 

MMit  le  noDde,  oni  été  îa/1tqu^,  dMs  diiR*rÉifl8<elivmges  (f), 
poar  distinguer  etreotfnnrsltre  Ps^ition  de t» pondre âe  cM- 
eorée  torr*  fiée  à  la  poadne  de  cnfé,  maîsv  jasqit*à  présenr,  ei 
0*avait  pas  encore  dieirhé  ÙTecofiiMtire,  par  certaines  féae- 
lions  cliimiques,  la  présence  dn  principe  colorant  fourni  par  b 
cbicoiée  tonifiée  ei  ajouté  à  rinfkisnm  du  cî»fé  brAfé. 

Cesi  dans  le  but  d^arriver  à  la  solution  dTune  question  qni 
peut  présenter  quelque  intérêt  dans  diverses  circonstances, 
que  nous  avons  entrepris  les  essais  dont  nous  publions  ici  les 
résultats. 

Les  recberches  auiquelle&  nous  avons  été  obltgë'de  nomll^ 
vrer,  h  la  suite  de  Pexamf^n  qui  nous  a  été  confié  demièRf- 
nent  par  M.  BraoU',  juge  d'instruction  près*  le  tribunal  de  pre« 
mière  instance  de  la  Seine,  de  divers  cafés-chicorées  saisis diex 
plusieurs  commerçatfts  de  la  capitale,  mnis  ont  aoreoé  à  étar 
ëler  Taction  des  réactiffe  sur  rinfiisnai  pur  dêcMcuréetorré^ 
fiée,  comparativement  avec  les  infusums  des  poudres* cte'chico^ 
rée  du  commerce. 

La  maéièrs  c»Wafii0/i]^iiat^^iifi4l^qu)oo  il  développée 
dans  laTacitte  de  obicoréepar  la  lorrélaction^  étant  diâssds 
dans  leau  par  infusion» ou< décoction,  ooiisenre^sai  itinie  eiM 
fonce  même  un  peu  plus  par  l'action  des  sels  ferriqaesy  $im 
donner  lieu  à  aucune  précipitation,  tandis  que  la  matière  ea- 
hranie  brune  du  café  brûlé  prend,  sous  finfluence  de  ce 
réactif,  une  teinte  vert  fèuiffe  et  se  précipite  en  partie  sous 
forme  de  flocom  d'un  vert  brun. 

Ces  deux  actions  différenit^s  peuventélre  appUqpées^MB^ 
seulement  à  la  disiincLion  d'iufusums  purs  de  cafd  ei.àe  dkt- 
eore'e,  mais  encore  de  ceux  qui  renferment  les  principes  soUibles 


(I)  Voir  l*articlé  Chicorée,  dans  le  Dictionnaire  «les  altérations  et  fol' 
siflcattons  de»  subêtamees*  afimenfairêr,  etc.  ?  par  M,  A.  CIteralliér. 
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et  mélaii^ë»  de  ces  deux  sobsianoes  alimeniaires.  Dans  le  pn^ 
Hiier  easi  c*esi-ràHiîre  avec  Fiofusuni  de  cafë  pi^Pi  on  obtient 
Uie.ooleealtOQ  veri-feuHle  plus  ou  moins  foncée,  parTiadd^ 
tien  de  quelques  gouuos  de  sulfale  r^rrique.  Daos  le  ae^Ofid 
cas,  avec  i*iniusuin  de  la  chicorée  pure,  la  Gomleurjaune.brf^ 
nàir^  pereiste  et  se  foAoe  ea  coDU'aciaut  même  ua  léger  reflet 
.  verdàire. 

Le  mélange  de  ces  deux  inrusums,  contenant  un  dei9J,iUA 
qwurt,  un  cinquième,  en  volume  d*iurusum  ide  cbîeorée,  |>eiil 
être  apprécié  par  une  coloraiion  jaii//^  brunâire,qu\  persista 
après  le  dépôi  du  précipiié  produii  par  le  sel  ferriquci  corn* 
biné  en  partie  à  la  maiici  e  colorante  du  café. 

On  bàe  celle  séparulion  en  rendant  les  liqueurs  ainsi  coio« 
rées  légèrement  alcalines  par  une  petite  quantité  d*ammor 
niaqne  faible,  et  abandonnant  à  eux  mêmes  ces  niélanges  dans 
des  tubes  de  verre  bouchés  à  Tune  de  leurs  exii  émîtes,  ^he  K* 
qnide  qui  vient  surnager  les  dépôts  colorés  présente  par  ré* 
fi*action  une  teinte  jaune-hrunâire,  d*autant  plus  foncée  qae 
le  principe  de -la  chicorée  s'y  trooye  daos  une  proportion  re- 
laiîve  plus  grande. 

Si  Ton  opère  comparativement  nvec  nn  infuaum  de  café  pwr 
pris  pour  lype  de  compannson  ei  traité  de  la  même  manière, 
reddition  de  la  chicorée  devient  sensible  à  l'œil,  et  on  ne  peut 
être  induit  alors  efl  erreur  d'après  les  nuances  observées. 

La  coloration  en  vert-feuille  de  l'infusnm  de  café  brtktë  eat 
eommune  aux  diveises  espèces  de  café  brûlé  que  nons  avons 
pQ  nous  procurer  dans  le  commerce,  ce  qui  permettra  de  dis^ 
tingoer  l'addition  de  la  chicorée  i  l'infusion  de  ces  diSërentet 
espèces  employées  dans  Técononiie  domestique. 

Le  moyen  qne  nous  présentons  aujourd'hui  peurra  donc 
servir  désormais  à  constater  si  les  infusums  de  café  qu'on  vend 
et  débite  sur  les  places  et  dans  les  lieux  pubttcs  sont  préparés 
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arec  da  eafi  pur  ou  s'ils  oni  été  faits  avec  des  cafés  addition- 
nés de  chicorée  oa  à^auiret  subsiancet  iorréfUcM^  n'ajani 
pas  la  propriété  de  se  colorer  en  vert-fouWe  par  Tacton  da 
persaltate  de  fer,  et  se  comportani  avec  ce  réactif  comme  Vin^ 
fkêum  de  ehieerée. 

Si  la  réaction  que  nous  avons  constatée  avec  le  sel  ferrîqne 
n'a  pas  l'avantage  de  caraoïériser  spécialement  la  substance 
torréfiée  ajoutée  an  café  brûlé,  elle  a  la  propriété  de  démon- 
U^r  an  moins  si  rinfusum  du  café  a  été  obtenu  avec  le  grain  por; 


JEAUZ   linriRALES. 


EAUX  MIiriAALES   DE  SOULZXATT. 

M.  0.  Henry^  au  nom  de  la  Commission  des  eaux  minérales, 
a  fait  à  rAcadéiiite  de  médecine  ud  rapport  sur  Teau  minérale 
de  Soulzmatt  (BauiRbîn),  en  réponse  à  une  lettre  mioislé- 
rielle  du  14  mai  dernier. 

D'après  les  résultats  obtenus  par  M.  Bécbamp  (de  Stras- 
bourg), Teau  minérale  de  Soulzmatt  appartient  au  groupe  des 
^aux  acidnles  bicarbonatées  sodique  et  calcaire;  elle  vient 
prendre  rang  à  côté  des  eaux  étrangères  de  Seitz  ou  Selizer  et 
4'Ems,  ou  près  de  celles  de  SaintGalmier,  deCbaldon,  de  Yîc^ 
snr-Cerrê,  etc.,  etc.  Ainsi  ce  sont  les  bicarbonates  de  sonde,  de 
potasse,  de  chaux  et  de  magnésie  qui  en  font  les  principaux 
éléments  minéralisaieurs,  associés  à  un  grand  excès  d'acide 
carbonique  (le  volume  de  Teau  environ),  puis  à  quelques  au- 
tres substances  en  quantités  plus  minimes,  telles  que  le  c^rho- 
nate  de  llibiue,  le  phospbute  alcalin  ou  alumineux,  le  borate 
de  soude,  le  sulfate  alcalin,  le  chlorure  de  sodium,  la  silice 
à  l'état  libre  ou  en  silicate,  unis  enfin  à  une  trace  presque  in- 
appréciable de  fer  et  de  matière  organique. 
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L'absence  presque  complète  du  Ter  rend  Teaa  très'  agréaMe 
i  boire,  grâce  surtout  à  la  présence  d'un  grand  excès  d'acide 
carbonique  qu'elle  contient.  i 

M.  le  rapporteur  a  confirmé  les  résultats  signalés  par 
M«  Béchamp. 

L'eau  de  Soulzmatt  est  agréable  à  boire»  et  son  action  avan- 
tagease  sur  l'économie  animale  a  été  constatée  depuis  longues 
annéf  s  par  un  grand  nombre  de  médecins  du  pays;  sa  compo* 
silioQ  cbimique  justifie  ses  propriétés. 

On  peut  donc,  dît  M.  le  rapporteur,  regarder  son  emploi 
comme  aussi  avantageux  au  moins  que  celui  de  l'eau  de  Seltz, 
ce  qui  contribuera  alors  à  nous  affranchir  d'un  tribut  payé  à 
réirunger,  en  permettant  d'établir  le  prix  de  cette  eau  bien  au- 
dessous  de  celle-ci,  pour  la  mettre  à  la  portée  de  tous  les  con- 
sommateurs. 

En  conséquence,  la  Commission  pensé  qu'on  peut  répondre 
à  M.  le  ministre  que  tout  milite  en  faveur  de  Teau  minérale 
alcaline  gazeuse  de  Soulzmatt,  et  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  à  son 
propriétaire  l'autorisatioii  de  l'exploiter  sous  le  point  de  vue 
médical. 

■■BBaSISSSBB^SSSSSBSBSSSSSSaBSSSSBBSSBBasasaSSSBSasaBSQ^BSSSSSSSBaBSS 

8tR  LES  EAUX  MINÉRALES  DU  DftPARTfclfENT  DU  DOUDS. 

Monsieur  Cbevallier, 
Vous  aurez  sans  doute  cru  à  une  négligence  de  ma  part  de 
ce  que  j*ai  laissé  votre  lettre  aussi  longtemps  sans  réponse  ;  il 
n'eu  est  pas  ainsi.  Trop  heureux  de  pouvoir  vous  fournir  quel* 
queti  renseignements,  j*ui  dû  rechercher  les  caii>es  des  erreurs 
que  lou  propageait  à  Paris.  J'ai  dû  m'informer  et  analyser  cer- 
taines eaux.  Voici  les  résultats  obtenus,  tant  par  Tanalyse  que 
par  les  demandes  faites  à  presque  tous  les  médecins  de  la  ville 
et  des  environs.  Besançon  a  très  peu  de  goitreux,  ceux  qui  y 
sont,  en  grand  nombre,  viennent  de  la  Suisse,  et  je  n'ai  jamais 
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«Henda  les  ëtniDgers  se  plaindre  d'attraper  le  gottre  i^fiesas- 
çon  ;  le  dinnal  de  la  ville,  il  est  vraî|  esl  malsain  ;  enioinrée  par 
le  Doubs,  les  brouillards  ei  les  vapeurs  y  a^oomeot  ei  envi- 
vonneni  coniiBoellemeni  la  ville*  L*ean  n'en  est  pas  merreH* 
leose. 
▼oici  le  rësoiiat  de  mes  analyses-: 

Equo"  du  Douhs,  (Par  litre.) 
Chlorure  de  calcium...  •     0,003 

—  de  sodium. ...     0.005 

Soiraie  de  chaux 0,006 

Carbonate  de  chaux..  •  •     0,080 

—       de  magnésie.     0,030 
Alumine 0,003 

Eau  de  source,  Bregille.  (Par  litre.) 

Acide  silicique •^.  0,0350 

Oxydi*  de  fer 0,0000 

Cai  booaie  de  chaux.  «...  0,3000 

—  de  magnésie..  0,0050 

Chlorure  de  sodium 0,0030 

Sulfate  de  cbaux.^ ^....  O.OOSO 

nitrate  deobaux.  •••«..  0,0082 

Chlorure  de  magnésium.  0,0006 

SatÊTce  de  la  Grand'^Rue^.  (Par  liiff»,)i 

Silice « .... .  0,OSl«i 

Alumine..  »^ 0,00M 

Carbonate  de  chaux^ ....  O^SiOA 

•-*•       de  magnésie.  •  0,0066' 

Cfalonirede  sodiumi . .  •  •  0«0OOV 

Sulfate  de  sonde».  ......  O^OftM 

«^     dechâus. 04000 

ChUttuM  de  iDa((Bésiiim .  0^0072 
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VoUà  qQeUiMBiréariiats rdfaiiolyd«:i  /aiifoit  ce  que  J^^  pu 
pofir  tûOB  cœteoier  'Il  7  a  .beaiieoiip  de  ^serofuleux  Ici  1 
aus&i  le  sirop  anii0eoi!hiMk|i]eait*il  iri&reinpiojié.  J*ai  teroiinë 
moorpelU  intYail  ;siirrle.»îrop>4e  «iûlBlieft,j!iiunii  rfa<^aineurfde 
VDOft  te  icomaiiniiqMr*  JWi  >fau»dti.«irufi  en  ikiisMni  les  éia»^ 
mines  leè  le  teaiiceyA'dlaiil'iiifiis  le  néd^acutodes^Mette»  el 
en  ;%îouMm'q«eli|ite8(g0iitii»s.d*aoide  jpoH<|M^  eilnque,  ]'ai 
obtenu  une  coloration  ma|palft9iie,ioe!<|ui  firoiMre  jone  lorwa'^ 
tiap  de.tndbie^deoimieid'eufaïf  fti  riOA^mploîe  mie  i^raode 
quamUé  de  «t ioleitm,  à'aci4ie  o^ualique  00  oUrique  qius  coa* 
tiennent  les  -^ioieiteS'éHHH-ffep  fèift^lei  il  n'y  •  pius  fermoiîeB 
d'une  assez  grande  quMiiiié  4e  sel  d'éloin  poir  forcer  la  coa- 
lenrfbles»fefdàcre'de|fta3S8rtui:bileQ'^ioiet.  i'a«ral  rbooMnr 
de  ▼(»u6ienYo|«r  cette  btfat^e  <4ie  la Sooiéië  de  médeciM 
possède  actuellement  Jeisniaea  train  deifaife  .un  easai  sur  le 
modmt  fa^iendi  des  emlraits* 

J*ai,  etc.  'Emile 'fii]iioT« 

Aesançon,  Si  juin  iSM* 

OBJETS  HXTBRS. 

MALADIES  DES   RAISIfTS. 

Uo  agronome,  à  qui. nous  deœafidiona  des  nenseiniMmeats 
sur  les  siibstanoes  à  employer  pour  oombattre  la  imatadieqiiî 
atteisiles  raisins,  pense  qu'il  faut  essayer  d'auroser  les  Arîgnes 
avec  différentes  substances  liquidcSi  et  examiner  quelle  Wkt 

Suivant  lui,  il  faudrait  expérûnenier,  f'.aTec  de  Tean  <da 
say9B^'2^.aAreClde  l'eau  fde  goudrea;  Z""  avec  deTeau  amiM^ 
aiaeate  tl^èce  ;  A*^  .avec  de  l'eau  afomaAisée  par  une  buiie'M^ 
leatÀ^le  à  bas  prix  j  &""  avec  de  l'eau  de  uhma  s^ô**  afec4ea 
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acidulées  par  l'acide  hydrochloriqae»  solftiriqne  ;  7*  avec  de 
Teau  salée  ;  S*"  avec  de  l'eau  chlorurée  légère  >  9*  avec  de  fetii 
de  cendres  ;  iif  arec  des  eaux  hydrosulfurées.. 

Il  pense  qu'on  pourrait  encore  jeter  sur  les  raisins,  après 
une  pluie,  du  plâtre  en  poudre,  de  la  poussière  des  rotties,  de 
la  terre  pulvérisée,  des  cendres,  de  la  poudre  de  charbon. 

Il  conseille  encore  l'usage  des  fumigations  avec  le  soofire; 
avec  de  la  fumée  de  paille  ou  de  fuin. 

On  conçoit  qu'il  sera  possible  de  faire  des  essais  sar  des 
treilles,  sur  de  petites  surfaces,  mais  non  sur  des  hectares. 


LA  SGOPARINB  BT  LA  SPABTÉINB* 

Le  genêt  à  balai  (^^nitto  (spartum)  seoparia)  est  an  ariNîa- 
seau  très  commun  dans  nos  bols  et  nos  landes,  dont  les  pro* 
priétés  diurétiques  et  purgatives  se  trouvent  signalées  par  Pline 
et  Dioscoride;  plus  près  de  nous,  Cullen  et  Sydenham  OM 
constaté  ces  deux  actions. 

M.  Stenhouse  vient  de  rechercher  les  principes  particaViers 
auxquels  cet  arbrisseau  doit  ses  propriétés. 

Ce  chimiste  a  trouvé  que  la  décoction  aqueuse  du  genêt,  ré- 
duite à  un  dixième,  fournit  une  masse  gélatineuse,  qui  consiste 
principalement  en  un  principe  impur  qu'il  désigne  sons  le  nom 
de  êeoparine. 

La  scoparine  est  une  matière  jaune  qui ,  è  l'état  pur,  se 
présente  sous  la  forme  de  cristaux  étoiles,  soluble  dans  l'eav 
bonillante  et  dans  l'alcool  ;  sa  formule  chimique  est  (?*  H** 

M.  Stenhouse  dit  s'être  assuré ,  par  de  nombreuses  expé- 
riences que  c'est  bien  à  la  scoparine  que  sont  dus  les  effeu 
qa'on  obtii^nt  de  l'emploi  do  genêt  ;  aussi  conseille-t-il  de  Tem* 
ployer  Isolément  à  l'avenir,  à  la  dose  de  25  à  SO  centigrammes 
pour  un  adulte.  L'action  de  la  scoparine  se  manifeste  ordinai- 
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rement  douze  beares  après  son  adminisiraiion  ;  elle  consiste  à 
doubler  au  moins  la  quantité  de  Turine. 

Le  genèi  renremie  encore  un  autre  principe,  la  spariéine, 
que  M.  Steubottse  obtient  en  distillant  les  eaux  mères  de  la 
ftcoparine. 

Cette  nouvelle  base  organique,  liquîdei  incolore,  volatile; 
d'une  saveur  très  amère,  est  douée,  suivant  cet  eicpértmenta^ 
leur,  de  propriétés  narcotiques  fort  prononcées.  Une  seule 
goutte  de  spariéine,  dissoute  dans  Talcool,  occasionna  chez  un 
lapin  un  narcotisme  qui  dura  cinq  h  six  heures;  chez  un  autre 
lapin,  20  centigrammes  du  même  principe  produisirent  d*abord 
des  mouvements  convulsifs,  pais  de  la  torpeur,  et  enfin  ta 
mort  après  trois  heures. 

M.  Stenbouse  pense  que  les  différences  d'effet  que  les  méde- 
cins ont  obtenues  de  IVmploi  du  gen(^t  dépendent  de  ce  que  les 
proportions  de  scoparine  et  de  spartéine  peuvent  varier  daQS 
la  plante,  suiviunt  les  localités  uù  on  Ta  récoltée. 

{Ann.  ehem.  und  pkarm,  et  j^nn.  de  Boulêrê.) 


▼Aaiiris. 


UTILITÉ  DBS  BN0R4IS. 

La  position  des  pharjoaciens  les  met  k  même  de  faire  connattre  auz 
cnltlfateara  rotilité  des  engrais  et  la  manière  de  les  préparer,  aussi 
DOQS  nous  empressons  de  leur  faire  connaître  les  réaaitats  d'un  traTall 
de  notre  collè{;ue  Payen. 

Les  engrais  sont»  comme  on  le  sait»  des  matières  organiques  dont  la 
décomposition  donne  naissance  à  des  produits*  qui  contribuent  pola» 
flamment  k  ralimentation  des  plantes.  On  les  divise  suivant  la  nature 
-des  corps  dont  Ils  proviennent,  en  animaui,  végétaux  et  mixtes.  On 
peut  les  diviser  aussi  en  accessoires  et  fonda mentani;  les  premiers 
ne  servent  qu'exceptionnellement  à  la  fécondation  des  terres,  les  se- 
^^ïOQds  j  servent  d'une  manière  habltueUe  et  générale,. 
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Les  engrais  l'on dfiinent AUX,  qui  constitufnt  on  A^è  .élévkfnt»  les  fàm 
im  portants  de  la  pro.<^périté  af^ricole,  compreiiDent  es5entieiIeniCBt  l«i 
urines  et  les  exciéments  solides  des  animaux  doroestiqui-s.  Taut^toes 
deux  sortes  de  matières  sont  simplement  réunies  entre  elles»  et  taus 
néfange  d'avcune  fitiére,  comme  dans  Vengrais  des  Flamands  on  dsM 
lelisier  des  Suisses;  elles  exigent  alors  des  étables  d'une  eaaâtructka 
purtidolière  «t  assqs  caût^use.;  tan<6t  elles  coat  mélavgétt  mee  bim  Iî- 
Uàte»  soit  Kjgétale  comme. daps Je  iumier*  so^t  terreuse. 

,  .Ixs  litières  Tégétales  et  terreuses  doivent  éire  eonaidéi^ées  d*abwi 
quant  aux  propitétéji  ferliiisantes  qu'eiU-s  peuvent  posséder  parelle»- 
mémes,  c>st  ainsi  que  les  premières  sont  tuujous  de  véritables  engrais, 
tt  que  les  secondes  ^out  quelquefois  de  précieux  anit  ndemenfs.  Lei 
IftiAres  d*ivc«f  être  considérées  aussi  comme  des  soUstanoes  nfcMi^ 
AsnlfK, 'et  •«!  le»  jouesl  encore  .-sous  «e  rapport  «a  rôle  <rës  inportauL 

Les  excréments  liquides  et  solides  des  anUuaus  viaiift«ut-4U  é  fe4#» 
composer  avant  d^tre  introduits  dans  le  sol,  les  produits  qu'ils  l«ir- 
Dissctttse  dissipent  en  proportion  considérable  dans  ratonospbère,  «t 
se  trouvent  ainsi  perdus  pour  le  propriétaire.  Se  dccomposent-jfs  avec 
trop  de  rapidité»  même  aptes  avoir  été  incorporés  au  sol,  une  partie 
4es  gar  fécondants,  auxquels  Ha  «toi.nent  naissance,  s^rbappei  travers 
les  flsaarafidelateive;etilesfii«altts  qai^i  imMhoettaiiic  époque  avaient 
plua  d'aiimerts  qu'elles  n'en  pouvaient  consommer,  en  manquent  plus 
tard.  Il  est  donc  essentiel  que  les  engrais  animaux  soient  mélangés  avec 
des  substsnces  qui,  si  ellesDetfo|>pasr»i«pas  à  leur  décomposition,  ab- 
sorbent au  moins  et  retiennent  les  produits  qui  en  résultent.  Les  li- 
tières végétales  et  animales  servent  précisémi  nt  h  cet  nsage. 

M.  Payrn,  qui  a  déjà  tant  éclairé  la  question  des  engrais»  vient  d'étn- 
dier,  par  «le  nombreuses  expériences,  dans  quelle  mesure  la  cbau^  la 
craie  et  rargfle,  qui  peuvent  être  eniployées  comme  litières  terreuses, 
absorbent  et  retiennent  l'asoie  provenant  de  la  décomposition  de  Pu* 
riné.  Voici  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  : 

_  ,1*  La  cbaux,  en  proportions  qui  readent  le  mélange  pâteux, ^euLctn* 
server  A  .l'air,,  pendant  sii.jAurA,  la  pi  us  .grande  partie  ,des  mioièrtf 
«xotees  de  l'urine,  ftl  presgue  la  toUUté .lorsque  le. mélange. est 4» 
eoncbe  épaisse^ 

.  V  iLa  craie  employée  buntde  et  en  pceportions  qni  laissent^  Mé- 
lange peu  consistifua  Al  e«peeé  fin  oojMiie  .nin^w  à  L'éir  tib»^  hàkt 


lM«vo»Dp  la  déperdftIoD  des  mtee»  Mbsunees,  ooininipatWenMini  «tco 
là  ch«nx  et  l'aiiglie;' 

a*  Laerne  sàehe  en  pnvportiona  qaf^d^Rneofr  im  Métanfe  flsKdiB.et 
lâiMéeea  miMe  d*ane  certaine  dpaisMor,  peut  conserver  hs»  prlnoipca 
aaotéS'de  l'uriae»  mais  avec  nM>int  d'énergie  que  la  rbaa»; 

4*  L'argile  seole,  parmi  ces  rrofs  matfèras  nilnéi^les,  a  le  pouvalv  dv 
préaei^er  de  déperdition  la  plu»  grande  partie  des  sahatance»  asollièf 
coi&tenacf  dans  Turine»  Idrsqae  le  mélange'  est  esposé  à  Tatr  ee  eÉ» 
eovdie 


a» 
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I«*0mi011IB  BT  1.*  MABCHB  BB  LA)  M ALAOIB  DB  LA  YtOMtf  BT  9Q^Um 
MOYBlia   PB^TBimva   ou    CDBATUra  APVLIQOÉB   A  fJk    OOM"* 


La  Soeiëtë  d'enoonragement  pour  l'industrie  nationale  ne  pouvait 
air  iBdtfférente  an  péril  d'une  de  nos  plus  belles  indastries»  rtndoattlB 
tlBfoole;  elle  propose»  à  court  délai,  des  pria  dealiné»  à  lëeofli^eBaar^l^ 
praticiens  et  les-saranlit  qui,  par  dea  observât iona  bian^  failaa^tdea  eai^ 
péHcnoes  au  i  heu  tiques^  des-  recbertkes  oontenableineAt  dîHgébs»-  ao-> 
ront  jeté  quclquelumlère  sur  l'origine  et  la  marebado  lai  maladie* éMlB 
vigne,  8«r  les  effets  eéitenus»  par  l'emploi  des  divers  moyma  prdvènMlfr 
ou  cnratift  appliqués  ft  la  eom battre,  mr  aa'nat^e  infImVi 

Elle  fbnde  dmi  prix  de  tuais  miHe  fmttes^  destinés  4'antèJAa»tearêB 
meitteur  travail  sur  le»  caraetères  et  la-natore^de  la*  malBële^  Paotnei 
ffinwnteur  du  traltment  le  plua  eficane. 

SI»  mitle  francs  aeiBnt  distribué»,  en-  ooirei  en  neot  réeémrpeBsea, 
aavaft*:  tMs  de  mittt  frrniojt  tt  atx  dodaf  «wrAr//tric0»,dèatinébr*«f* 
vcBnBatlr» les elfon^de  cetn  deaooneapretnaqut;^aan»yi>ttalBdiwet ai^ 
ront  approcbé  du  but,  ou  bien  de  ceux  qui*  par  leurs  travjiMiv  aitrêBt 
Jcfté  des- lumières- nouvelles  snrqttelt|nesoanea*diB  dncoaBftnaDeBBaafcn- 
tielles  de  Tbistoire  de  ce  redoutable  fléav. 

La  eoBooura  sera  fermé  la  31  décembre  l8i3i.Lea  pfia.'  eto  némmpeBsea 
seront  décernée,  s'il  y  a  lieu,  dans  lespreasièrs  manadè  nannéa*  Mil. 

bB'Snaiété  eapèna  que  p»r1a  mioière  dont  sas  pragtammediuHl*  cm» 
doBBéat  alors  même  que  les  prix, ne  seratonti  paa*reavpoff«éa,  alara>aHae 
'4|oe<oliacan  ét$  coBriuTenls  n'anrait  réBSjé-.à  mbttrn-  aan  Inmiènn  ^e 
quelques  faits  de  détail,,  ceux-ci  n*cn  formeront  pas  moins»,  par  ItBr 
«éBBioBy.uB  enaambie  de  Balriire:àiétiirpBfallésaBopr«fltv 


Tout  le  monde  tait  que  la  maladie,  obaerTëe  d'abord  en  (M5,  daulc» 
•erres  de  VADgleterret  ensuite  dans  celle»  de  la  Belgique,  et  plus  taeré 
dans  celles  de  Paris»  s*est  montrée  postérieurement  dans  les  ▼Ignobles 
des  environs  de  cette  vHle»  et  successîTeihent,  en  gagnant  do  terrain 
par  zones  chaque  année»  dans  ceni  du  If  Aconnais,  du  midi  de  la  France, 
da  Piémont,  de  rilalie,  de  l'Espagne  et  de  l'Orient. 

Tottt  le  monde  sait  aussi  que^son  caracière  le  pins  rnsnifeste  consiste 
dans  l'apparition  d'une  moisissure,  d'nn  cryptogame  qui  attaque  le  rai- 
sin et  les  feuilles  de  la  Tigne  et  qui  les  détruit;  moisissure  qal  ser6> 
pand  de  proche  en  proche,  an  moyen  de  séminnies  microscopiqnes  de 
la  ibrme  d'nn  œuf,  roulant  sur  les  surfaces  lisses  et  voyageant  au  fois 
par  les  airs,  s*attachant  aux  aurfaces  hnmtdes  et  pouvant  s'y  dévelnç* 
per  quand  elles  sont  produites  par  la  grappe  on  la  feuille  de  hk  vigne 
Le  r6le  de  cette  moisissure  n'est  pas  envisagé  de  la  même  manière 
par  tons  les  savants.  Les  uns  pensent  que  la  vigne  est  atteinte  elle- 
même  d'une  affection  qui  en  dénature  les  tissus  ou  la  sève,  et  que  l'ap- 
paritiiin  de  la  moisissure  n'est  qu'un  phénomène  secondaire,  symptôme 
et  non  principe  du  mal,  signe  et  non  pas  csusedu  dépérissement. 

D*autres,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  considèrent  la  moîafssofn 
•omme  la  vraie  cause  de  la  maladie.  Ils  ne  disent  pas  qu'elle  vient  se 
développer  et  se  propager  sur  Itê  vignes  parce  qo'eilea  aont  affaihlf», 
Unguissantes,  malades,  comme  tant  d'éires  paraaiies  qu'on  voit,  en 
«ffct,  s'emparer  d'une  organisation  qui  dépérit  et  qui  se  meurt;  iUaf- 
llrroeol.  an  contraire,  que  la  vigne  en  pleine  santé  peut  recevoir  CMume 
un  champ  propre  à  leur  développement  les  séminales  ^ela  moisissorc, 
et  que,  lorsqn'eUes  tombent  sur  les  Jeunes  grappes,  sur  les  jeunet 
pousses,  elles  s'y  développent  A  leurs  dépens,  arrêtant  leur  progrès, 
norrompani  leurs  sues,  dénaturant  leura  tissus,  les  frappant  deatérillié 
et  de  mort. 

Pour  ceui^,  empêcher  le  développement  de  la  moisissure,  suppri- 
mer  les  séminules,  c'est  dérruire  la  maladie. 

Sans  Hen  prescrire  aux  concurrents,  la  Société  croit  que  ceux  d'eatre 
eux  qui  chercheront  à  découvrir  le  meilleur  mode  de  traitement  de  la 
maladie  de  la  vigne  feront  sagement  de  diriger  leurs  expériences  cou- 
fermement  i  ce  dernier  point  de  vue,  qui  offre  A  leurs  raisonnements 
nn  principe  simple,  dont  on  est  loin  d'avoir  développé  toutes  les  consé- 
quences. 

Mais  cette  moisissure  est^lle  une  espèce,  une  espèce  qui  aurait 
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échappé  i  robsfrfation  dans  les  pays  où  la  vi(;ne  est  coUÎTée  depuis 
tant  de  siècles  ?  N'est-ce  pas  plui6t  une  race  particulière  de  moisissure 
TiTant  sur  d'autres  plantes,  et  qot,  impropre  à  germer  sur  la  TÎgne  en 
grande  cultare,  se  serait  acclimatée  à  vivre  h  ses  dépens  dans  les  con- 
ditions spéciales  à  la  culture  forcée  de  la  vigne  dans  les  serres? 

Les  serres  humides  et  chaudes  où  la  vigne  est  cultivée  dans  les  pays 
froids»  ssHS  créer  une  espèce  par  voie  de  génération  spontauée*  pouvoir 
qu'on  ne  saurait  leur  attribuer»  anraient*elles  eu  le  funeste  privilège  de 
modifier  une  espèce  connue  vivant  sur  d'autres  plantes»  et  de  la  façon- 
mer  en  une  race  nouvelle  douée  de  la  triste  faculté  de  dévorer  la 
vigne  ? 

L'examen  de  cette  question»  les  conséquences  que  sa  solutioUf  quelle 
qu'elle  soit»  peut  entraîner  pour  la  police  de.s  cultures  forcées  de  la  vigne» 
lai  méritent»  de  la  part  des  conrurrents  exercés  aux  études  microgra*- 
phiques»  une  attention  particulière. 

Abstraction  faite»  d'ailleurs»  de  l'opinion  qu'il  faudra  adopter  sur 
rorigin«  de  Voidium,  sur  sa  nature  vraie»  la  Société  souhaite  qu'il  en 
soit  fait  une  histoire  très-détaillée»  très-complète  et  très-exaciet  en 
eflét»  elle  est  convaincue  que»  si  on  connaissait  bien  sa  manière. d'être 
à  tous  les  étals,  tous  ses  modes  de  transport  et  de  reproduction»  le  lieu 
at  le  procédé  à  l'aide  desquels  il  padse  l'hiver  sans  périr,  le  praticien» 
éclairé  sor  les  habitudes  de  son  ennrmi«  puiserait  peut-être»  dans  de 
telles  notions»  les  inspirations  qui  lui  manquent  pour  en  venir  à  bout. 

C'est  à  la  science  qu'il  appartient  de  tracer  cette  histoire  difficile  et 
d'en  approfondir  les  obscurités;  c'est  au  vigneron  inteiligient  à  s'en 
servir  pour  combiner  son  plan  de  défense  ou  d'attaque.  Respectons 
cette  division  du  travail  :  el.e  est  naturelle;  elle  a  donné  les  meilleurs 
ft'ulta.  Il  fallait  qu'un  membre  de  rinst'tut,  Audouin»  eût  appris  que» 
dans  un  certain  moment»  toutes  les  chenilles  de  la  Pyrale  sont  réunies 
an  pied  des  ceps»  pour  qu'un  vigneron»  Raclet»  découvrit  le  moyen  pra- 
tique de  les  détruire. 

La  Société  réclame  des  observation  m  précises  sur  les  effets  que  Voi^ 
âium  a  produits  sur  les  divers  cépages»  laos  les  diverses  eipositions» 
dans  des  terrsins  variés;  elle  demande  si  on  l'a  vu  disparaître  daus  des 
oonditions  météorologiques  déterminées»  et  reparaître  avec  le  retour  de 
celles  qui  les  avaient  précédées;  elle  demande  si  certaines  conditiona 
Biétéorologiques  se  sont  montrées  plus  favi»rables  que  d'autres  à  son 
développement.  On  ii  cité  des  treilles»  couf  rani  les  deux  faces  d'au  mur» 
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ravagées  d*oii  côté^  intactes  de  Taulre.  Combien  serait  iDStroctifiiB 
procès-Tcrbal  exact»  complet,  minutieux  d*uii  pareil  fait! 

Parmi  les  engrais  dont  l'agriculture  dispose,  elle  voudraît  qa*oii  re- 
cherchât s'il  n'en  est  pas  qui  se  soient  iqontrés  moins  favorables  qne 
d'autres  au  maintien  du  bon  état  de  lii  yfgne. 

Des  détails  qni'ont  surg!  dkns  les  comités,  pendant  la  discostfimr,  il 
resaorréridemmcnt  que  certains  faits  de  préserTatlon  sont  Iléa  à  lava- 
tare  des  engrais* 
L^engrafs  flamand  a-f  11  été'  essayé T Quels  effets  a-t-f!  produits? 
La  S6dété  accoeiftera  tons  les  traraiix  qui  lui'  seront  adressés  et  gni 
auraient  pour  objet  la  recherche  d'un  moyen  préventif  ou  caratlf  dvl^ 
maladie  de  la  vigne.  Hais  ce  qui  fl-appe  la  Société,  c*e«t'  le  vagae  qui 
règne  dans  la  combinaison  des  moyens  tentés  pour  faire  face  an  pértt. 
'Entendant  dire  autour  de  hri,  tantôt  que  c'est  la  vigne  qni  est  malade 
el  qne  Voidium  n'est  qu*nn  accident,  tantôt  que  c>st  la  tferre  q«f  est 
ëpuiaéet,  lantôr  qve  ce-  sont  des  insectes  qui  dévorent  lés  grappes  et  qne 
Vùtdium  se  borne  à*  s'établir  sur  leurs  ble!>sares,  tantôt  qne  le  maA  Tievt 
de  la  pluie,  dn  brouîllliid  on  de  tout  autre  phéhomène  naturel,  le  TÎgne- 
ron,  déconcerté,  essaye  un  peu  de  tout»  et  eiioisit  son  remède,  comme 
un  billet  de  Ibterie,  sans  grande  conflance,  au  Hasard. 

La  Société  voudrait  l'arracher  à  cette  situation  mauvaise  et  dàttge- 
reose  oèi  ton»  ses  efforts,  privés  de  direction,  se  perdent  à  l*ateatm«, 
où  il  pourrait  tournoyer  longtemps  sur  lui-même,  sans  frirvu  pasca 
avant. 

Elle  lut  dft,  examen  fait  de  tous  les  systèmesi  II  y  a  les  plot  grandes 
chances  pour  que  Voidium  soit  la  vraie  eause  de  la  maladie.  Eh  bira, 
admettes  qu'llensott  ainsi,  et  raisonnez  sur  cette  donnée.  VcidimmtÊH 
une  moislssnre,  appliqnes-vous  donc  à  chercher  et  k  mettre  ea  apé- 
rience  tout  ce  qui  est  connu  comme  nuisible  arux  moisissures. 

llle  sij^nffle  plus  particulièrement  aux  (xracarrentB  les  prépantHms 
sulfureuses  comme  déjà  éprouvées,  et  les  huiles  volatiles  comme  tril- 
dignes  de  l'être;  car  elles  sont  connues  les  unes  et  les  aittrea  comme 
lies  ennemis  naturels  âc9  moisfissures. 

A  l^£gard  du  soufhe  et  des  préparations  sulfureuses,  tons  les  eoncor- 
rents  smit  en  mesure  de  connaître  ou  connaissent  défa  les  essais  ncmi"- 
breux  dont  ils  ont  été  Tobjet,  et  les  succès  qu'on  a  obtenus  à  leur  aKfc. 
Vais  la  Société  craint  que,  sons*  forme  d'ablution,  Templèi  dn  »MtÊtt 
et  des  sulfhres  ne  soit  stijet  à  quelques  dIfDcnlIés  ou  liKorrecfions; 
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die  .AiinerAlt  que  dt»  recberebes  nuUipUéci  ?iji«$eBt  fjrier  le  made 
d'emploi  de  eea  «ubsUnces  éTirlemmeiit  efflcaceif  Je  reiidre  plo« 
rapide  et. plus  sùr^  elle  aimexaU  qji'oD  tli  IVssai  d'AU  appareil  propre. à 
faire  ToUr  leura  dissoluUoiia  cd  poussière,  au.mojes. d'un  mdlaoge  co% 
Teoai>ie  d!air  cooiprimé,  de  façon  ii  pcrmettreav  TtgneroA^d'cnvelof^er 
éhauMe  o^p  d'un  brouillard  sulfureux. 

Bile  aimerait  «ncore  qu*oo. essayât  de  placer, au. pied  des  c€g>s,  des  fu^ 
mures  ou  des  mélai?ges  capables  d'eibaler  de  l1iydrosalf«te  d'aoïmo^ 
niaque  ou  même  de  la  liqueur  fumante  de  hàjl^  dans  le  but  de  maia« 
tooîr. les  lignes  sans  cease  enveloppées  d'un.oua^  sulfureux,  fille  croit 
que  ces  produits  pourriitent  être  fabriqués  i  bon  marcbéen  aas  desuo- 
cèa»  et  elle  accorderait»  dans  celte  dernière  supposition,  une  récom- 
peose  spéciale  au.  concurrent  qui  donnerait  «un  bon  procédé^pourjenr 
firodactjoo  A.bas.pri:!. 

A  l'd^rd.des  bulles  rolatiles,  la  Société  demande  ^«*il  soit  fait  on 
examen  attentif  de»  circonstances  qui  se  préaenteat  4»oar  les  v|gAes^a* 
cées  pr^  des  pUnies  A  odeurs  XoiM es, .telles  qjue  lomarint aaiige,  Iswaode» 
tbyni,  serpolet,  atf^,.lamier«  oraqgcr  et  arbses  verts.  Bile  voudrait, gue 
l'effet  pvpduit^par  le  voisinage  des  ualnes  à  gas»  des  AO^riqucs  d'acide 
igriroliga eux»  des  .Cabriqnes.de  caoutcbouc  fût  conataHé.  .Elle  deoMiid^ 
que  l'essai  de  matières  odorantes  de. cette  clasae  aoit  tenté  et  qu!ii  soit 
placé,  par  exemple,  jujued  des  cepSt  dabitume.de  j(aa>'4mieiijiiet*de 
Iwia  réaineox». des. planles. riches  en  huiles  volatiles. 

En  outre»  qu'il  soit  esasffé  de  r^aodre  près  des  vignes. des .bnUm 
jHTOvenant  de  La. distillation  de  la  houille»  4ts  tcbisteside  la  tourbOfOn 
4o.bois»  jiaai  quele.pétroIe,ou  même  de  lea  répandre sor  les  vJignes«.mala 
â^pAtite  dose,  battues  avec  de  l'ean  et  de  l'air  sous  foKmede.bronlUard« 

L'eau  de  savon  employée  de  la  même  manier^,,  semble  offrir  quelque 
chance  de  succès.  Une  dissolution  de  savon  de  résine*  trèarricheen  .ré- 
êioe»  mdciie  d  AMre  particulièrement  esa^ée. 

A  titre  d'espérience  propre  à  guider,  on  vondrAit  connattse  l'elCil 
produit  .par  des  aapersioos  analogues  faites  avec  de  la  lQire»^de  la  téfié^ 
Jbentbine  SQOs  forme  d^molsion  ou  d!encauatique;carjl  semble  qqcuitl 
Ja  surface  dn  raisin  ou  de. la  feuille  pouvait  être  enduite  d^uncmçps 
4pras  ou  résineux,  elle  offrirait  .uao  .prise  diCflcile  «ux  adminola^de 
Vddium. 

Les  serr.est  de  leur  dVté,. devront  4tre4tndlées  A  on. double  .pointée 
tut. 
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Pour  le  moment,  elles  offrent  à  l'expérîmentateur  un  champ  d*o1iser* 
Tation  commode,  toujours  prêt,  régulier  et  comparable.  G*est  là  smtosl 
que  Fétode  de  Voidium  peut  facilement  être  entrepriset  et  que  Texa- 
nen  des  effets  qu'il  éprouve  de  la  part  des  di?crs  agents  peut  être  a^ 
eompli.  La  Société  croit  qu'on  peut  y  exécuter  les  expériences  nécei- 
«aires  pour  constater  la  possibilité  de  semer  et  dinoculer  Votdiam  1 
TOlonté  ;  elle  Terrait  leur  succès  avrc  intérêt,  car*  lorsqu'on  serjJi  aiailre 
de  diriger  rapparition  et  le  développement  de  la  maladie,  on  le  serait 
aussi  de  varier  tous  les  essais  nécessaires  pour  la  combattre. 

La  Société,  d'un  autre  cêté,  demande,  au  contraire,  qu*il  lui  «oit  in- 
diqué un  bon  moyen  pour  garantir  les  serres  de  la  maladie. 

En  tout  cas,  elle  demande  quelles  mesures  de  police  on  ponrralt  pre- 
scrire aux  propriétaires  des  serres  affectées  A  la  culture  de  la  vigne; 
car  il  serait  assurément  déplorable  que,  si,  par  un  bienfait  inespâ^  de 
la  Ihrovidence,  Vcidium  venait  k  disparaître  des  cultures  naturelles,  on 
]|*eAt  rien  fali  pour  prévenir  sa  reproduction  dans  les  culturei  forcées. 
Quand  la  France  et  l'Europe  ont  voulu  sérieusement  se  garantir  de  la 
peste,  elles  ont  fait  trois  choses  :  elles  ont  étudié  la  nàaladff!  pour  ap- 
prendre à  la  traiter;  elles  ont  établi  des  quarantaines  pour  en  empêcher 
l'imporiatfon;  elles  ont  envoyé  ^  son  foyer  même  des  médedns  Instruits 
et  courageux  pour  Ty  poursuivre  -et  l'y  détruire. 

Traitons  Voidium  comme  une  peste;  cherchons  les  moyens  dVn  gué- 
rir quand  11  s'est  déclaré,  de  le  prévenir  quand  il  est  loin  encore,  et  de 
i^ous  préserver  de  sa  résurrection  s'il  doit  disparaître  un  Jour. 
'  Enfin,  la  Société  voudrait  que  la  question,  souvent  agltéci  de  la  dt»» 
parltion  spontsnée  de  la  maladie  fftt  étudiée  avec  soin.  On  comprend 
que,  s'il  était  vrai  qu'elle  eût  reparu  cinq  ans  de  suite  sur  la  néme 
treille,  par  exemple,  il  faudrait  peu  compter  sur  les  forces  de  la  natort 
pour  en  débarrasser  nos  vignobles. 

La  Société  regrette  que  les  engagements  qu'elle  a  déjà  contractés,  à 
l'occasion  des  concours  qu'elle  a  ouverts»  ne  lui  permettent  pas  de 
consacrer  de  plus  fortes  sommes  à  celui-ci.  Persuadée  que  de»  recher* 
ches  accomplies  à  court  délai,  contrôlées  et  comparées  A  mesuie  et  ré- 
compensées immédiatement,  auront  pour  effet  d'exciter  la  vite  émnia- 
tion  des  observateurs  et  de  propager  rapidement  les  notions  saines  que 
leurs  études  mettront  en  évidence,  elle  aurait  aimé  A  mesurer  la  ré- 
compense qu'elle  offte  à  Is  hauteur  du  service  qu'elle  réclame. 

Hais  il  fallait  utiliser  cette  année*  cette  ssison  ;  recueillir,  pour  Tan- 
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née  et  poor  la  saison  prochaines,  dr s  faits,  des  Jagements  de  nature  à 
diriger  les  propriétaires  de  vignes  dont  la  récolte  était  menacée  en  1815; 
pmr  coDséqnenty  restreindre»  dans  les  limites  des  crédits  maintenant 
dfaponibleSt  des  promesses  que  la  reconnaissunce  publique  aurait  seule 
le  pouvoir  de  proportionner  aux  efforts  qu'il  s*aglt  d'obtenir. 

Prix  prapoÈiê. 

I.  Prix  de  trois  mille  francs  à  Tauteur  du  meilleur  travail  sur  la  na- 
ture de  la  maladie  qui  attaque  la  vigne. 

II.  Prix  de  trois  mille  /rames  à  l'inventeur  du  moyen  préventif  ou 
dealracteur  le  plus  efficace  poor  la  maladie  de  la  vigne. 

III.  Encouragements,  savoir  trois  encouragements  de  iiii7/«  francs 
chncuD,  et  six  enoonragements  de  cinq  cents  francs  chacun,  en  fkveor 
dee  auteurs  des  meilleurs  travaux  sur  les  objets  suivants  : 

1*  Origine  de  la  maladie,  sa  marche  :  le  travail  doit  être  accompagné 
de  cartes  montrant  son  progrès  annuel  ; 

î*  Découverte  d*un  moyen  de  semer  à  volonté  Voidium  ou  de  Une* 
caler; 

3*  Découverte  des  condi l ions  d*h y bernatlon  propres  A  ToWirm; 

4*  Historique,  exact  et  accompagné  de  preuves  authentiques,  des  ef- 
fets obtenus  par  remploi  des  divers  engrais,  et  en  particulier  par  les 
CBgrala  qui  eihalent  des  émanations  sulfurées; 

5*  Variations  que  la  maladie  éprouve  en  raison  des  cépages,  des  cli- 
mats, des  expositions,  des  terrains  et  des  circonstances  météorologi* 
ques; 

e*  Blatorlqnef  exact  et  accompa^rné  de  preuves  authentiques,  des  ef- 
fets obtenus«  tant  négatifii  que  positifs»  an  moyen  des  divers  remèilet 
proposé»  et  essayés  Jusqu'Ici; 

7*  Rechrrche  des  effets  produits  sur  la  vigne  en  ce  qui  concerne  Ten* 
vahi»aement  de  la  maladie  par  les  plantes  ou  arbres  qui  Ta  voisinent,  et 
en  particulier  par  ceux  qui  sont  riches  en  huiles  volatiles  et  qui  eiha- 
ieat  nne  odeur  forte; 

B*  Invention  de  tout  appareil  d*nn  bon  emploi  poor  administrer  à  la 
vigne  des  ablutions,  des  douches*  des  bains  de  brouillard  on  de  pons«* 
slèrc; 

^  Indication  des  meeores  que  l'autorité  pourrait  prescrire  pour  pré- 
server les  serres  et  pour  circonscrire^  niéme  en  plein'  vignoblei  les  ra- 
vages de  la  maladie. 
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LettConcoaiTA  seront  .dos  le  31  décembre  iA&^  et  y»  prix  itromt  4â»- 
Irlbuéâ.  sfil  y  a. lien»  (Uos  U  $émce  de  ia»4,.cott»M;rée A  Ja  dUtrUNilifp 
dc»i>iU. 

Jkm^ignem^ntê  Mlioffraphi^wi  relatifk  oêêûb  frawtux  ewéaMê 
jusqu^à  et  jour  mr  la  mofadie  de  fa  vigne. 

Les  concurrents  pourront  eommlter  nvec  fruit,  «fin  de  se  rendre 
compte  des  travaux  ezécatés  avant  eux  sur  la  maladie  de  la  vigac^  Crois 
sortes  de  publications  :  ]**  les  documents  historiques  parlant  des  an- 
ciennes maladies  de  la  vigne;  2°  les  mémoires  contenus  dans  les  recueils 
scientifiques  ou  agricoles;  3*  les  mémoires  ou  rapports  publiés  séparé- 
ment. 

I.  ^-  Documenta  hisÈ&nqmeê. 

Pline  le  naturaliste.  —  Lib.  xvii»  cap.  37,  tl. 
Th£opiiraste.  —De  tifsT.  pi., Mb.  Vt cap.  f3. 
Rama&ktni.  —  De  ronstliutiohe  anni  i«90. 

Du  Puits.—  Maladie  des  raisins  observée  en  1834.  —  Jkoniles  de  1i 
Société  d'agriculture  de  Lyon,  f  839. 

n.  —  Mémoires  contenus  dans  les  recueils  scientifiques  ou  agricoles. 

Gardener's  chronicle.  —  Observations  de  Babkjblkt  sur  Vaidiwm 
Tuckeri^  17  novembre  1847,  6  août  1848. 

Comptes- rendus  de  l'jicadémie  de  sciences,  —  Notes  de  V.  Guiiui- 
llKMS¥IIXCf  t.  XWI.  p.  453:  X.  XXXKI,  p.  395;  t.  XXXV,  p.  322;  t.  xn^, 
p.  Ul«  de  M.  Marib.  t.  XXXI»  p.  463;  de  M.  .OaHAHCST.  t.  xxxin, 
p.  32«;  de  M.  Letkllikr,  t.  xxxiii»  p.  321,  366;  t.  XXXV,  p.  474;  de 
M.  PAVBif,  t.  xxxju,  p.  339  i  de  M.  Ghérdx  t.  xxxiii.  4^.  4dK)>  et 
t.  XXXV*  p.  268;  de  RonoUAM,  L  XXXIII,  p.  412,  et  i.  XXXV,  4>.  3tf; 
de  M.  FouBCAULT»  t.  xxxiii,  p.  309;  do  M.  B0UCHAaDAi:,  .t.  xxxm» 
p.  313;  de  M.  GcjfsouL,  t.  xxxiu,  p.  398;  de  M,  I^rako^.  UxxxOT, 
p.  282;  de  M..R0US8BL*  t.  XXXVi  p.  268;  de  M-  DfiLNAS»  t.XXXX,p-M4; 
de  M.  Regnault,  t.  xxxv,  p.  473;,dc  M. Camille  Afiuu.uw^  t.OLX^ii, 

p.  161  ;  de  M.  PlONNIBB,  t.  XXXVI,  p.  157. 

Bulletin  de  la  SociUé  ctntrale  d'agncullure,  —  ^^%m  de  Jl.  L^BVft. 
t.  Vl„p.  335.;  de  M.  BoucHARDAO',  t.  vi.jp.  ^5;  de  IL  Pl>Pip,  ,1,  W, 
p.  647;  de  M.  DE  MoaTEMABT.  t.  VI,  p.  737;  de  M*  Montagne,  p. 224; 
deM.Cli.  IMftxm^  t..vm.p.  te4;de  Ai,  UE|]wÉ;,;t..vu»  Pr4S7  ct.440«de 
M-Hbm.X  VII,  p.  âOS:  de  Jf.  Gaa^sui»  u  .vsi,rp..â94v4e  H.  .XVMtfL» 
t.  VII»  p.  632  et  687. 
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Bei^ut  kortfcolC'^lfùXes  de  W.  Leveillé,  3^  série,  t.  Y»  p.  224;  de 
M.  NAVDiNf  3*  série»  t.  iv,  p.  304;  de  M.  Dubreuil  (l*'  aoftt  f831). 

JournatttagrieuJture  pratique,  —  Notns  de  M.  GuÉRiN-MéNBTiLt.E, 
3*  série,  t*  vi,  p.  15((;  de  M:  Loois  LeglerCi  3*  série,  t.  vu  p-  417;  de 
divers,  t.  vi,  p.  168  et  518. 

Journal  dt  Uotanique  de  Beritrt H»  i  et  %  note  de  M.  Hafto  MOVL 

(analjsé.  Bulletin  de  la  Société  central\d' agriculture  de  PariSt  t.  vtr, 
p.  303). 

Bulletin  de  la  Société  phihmathique,  —Note  de  M.  LevEICLÉ,  3  aotft 
1960. 

^eies  de  l'Académie  des géorgiphifes  de  Florence'  —  Notes  de  MM.  Go- 
simo  RiDOLFi,  Adorfo-TargioDÎ  Tohzetti,  TjgrIi  Bonaini,  Pacini, 
t.  XXXIX,  p.  ICI. 

Gazette  piémontaise.  '^JXottB  â»  MM.  CaiiTu,  Grizbri,  dei.  Ponte, 
7,  i2f  19  août  1851. 

BulUHn  de  la  Sàciéii  d^agricultufe  de  VBérauli.  —  Mémoires  de 
M.  Esprit  Fabre  et  Dunal;  de  M.  Casa  lis  Ali.ct;  de  M.  BdcsGA- 
MÉN,  etc.  (38*,  39»  et  40*  années,  f861,  1852  et  1853). 

Journal  d'agriculture  du  Midi,  publié  par  là  Société  d'agricultore  de 
Ibulouse.  —  Note  de  M*.  NOULet,  t.  iv,  p.  5T. 

Société  d'agriculture  de  Grenoble,  Bulletin  n*  22. 

Voir  nuêslît  Journal  d'agriculture  pratique,  3*  série,  t.  vi,  p.  ttB3,  une 
liste  chronologique  des  publications  faites  sur  les  maladies  dé  la  figue. 

m.  —  Publications  séparées. 

Les  tr^fNwr  mafadeis^  mpport  de  M.  Loair  Lbclbrc,  sor  une  missfoit 
•ecônriillo  en  1852. 

De  ia  maladie  de  la  vigne  dans  le  midi  de!»  Franee  et  le  nerddelftRW 

He;  rapport  ée  H.  'Victor  Rbitov,  inspecteur  général  de  P«i  grf  cuit  are . 

Traittmettt  des  vignes  malades;  rapport  de  M.  Gustave  Eejjzè* 

Maiûdie  de  là  vfjgne,  céservations  faites  dans  te  département  dk 

tthâne;  par  M:  Eugène  Tisserakh»»  professenr  à  'l'Eoote  Téiériiurti^d'e 

Xyon. 

Compté^endu  dèrttawtttx  de  la  commission  instituée  par  la-  Sae^Hé 
linnéenne  de  Bordeaux,  suifi  de  mémoires  de  M.  GA«i:ilbT,  de  V.  #fe8^ 
Martis,  de  M.  CiTiGlVEAu;<  de  la  traduction  de  l'italien  d*one  instrnc- 
tioQ  sur  la  maladie  dte  la  rigne  do  docteor  VèRTÔLa,  et  de  dfrers'd^^ 
euments  sur  la  maladie  de  In  flgno  en  Toscane. 
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Maladies  des  végétaux^  dan»  la  Bibliothèque  des  ehemUs  de  fen  par 

par  M.  Paybn. 

£tude  sur  la  maladie  de  la  vigne;  par  Etiehub  LAPiBBas. 

Maladie  de.  la  vigne,  connue  aous  le  non  d'oïdium  TuckerL  ét«diéc 
aux.  difers  pointa  de  Tue  de  aea  canaes»  de  aea  ino>ens  préaervatîfs  «t 
caratifa;  par  Londbt»  profesaeur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  impériale 
de  Grand -Jouan. 

Ce»  publicationa  ae  trouvent  à  Paria,  chei  MM.  Boucbard-Huard,  Da« 
aacq.  Hachette. 

SOOIÉTÉ   DB  CHIBEIB   MÉDIGAIiB. 


Séance  de  Juillet  USd. 

La  Société  reçoit  : 

r  Dne  lettre  de  M.  Levaillant^  aur  la  falaiflcatlon  de  la  farine  de  Ub, 
et  aur  le  tort  que  fait  aux  pharmaciens  la  vente  :  1*  de  la  farine  luiTée 
d'huile  (lea  lourteani  pulvériaés);  2**  de  la  farine  allongée  de  aoo»  de  re- 
conpea,  de  débria  de  divera  végétaux.  Il  demande  ai  le  pbannncieB  ne 
pourrait  pas^  comme  lea  autrea,  tendre  dn  tourteau  en  aubstttuCioB  de 
la  farine  de  lin. 

Il  aéra  répondu  à  M.  LeTaillant»  que  la  farine  de  lin  est  nn  aédien* 
mentt  que  la  formule  de  aa  préparation  ae  tron?e  an  Codex,  ao«a  le 
n«220,  p.  313  ;  que  les  personnes  qui  tendent  de  la  fisrine  poar  les  naagct 
médicaox,  doitent  ae  conformer  à  la  formule  donnée.  Or,  la  formule 
indique  la  farine  de  lin  pur^  ;  la  mêler  de  aubstances  étran||èrea«  c^est 
contretenir  à  la  loit  et  aVxpoaer  à  Tapplication  de  l'article  4)3  du  Gode 
pénil,  Tamende  et  la  prison. 

V  Une  lettre  de  M.  Ej  ..,  qui,  i  propos  de  la  qoeatlon  posée  par  la 
Société  de  médecine  de  Toulouse,  sur  la  recherche  du  phosphore*  de» 
mande  ai  déjà  dea  recherches  sur  le  phosphore  ont  été  publiées  et  oè 
dieu  aont  consignera?  Il  sera  répondu  à  M.  Hy...,  quil  pourra  cooaultcr 
le  %olome  du  Journal  de  chimie  médicale ,  pour  18&I  ;  il  trouvera  des  dé» 
talla  utiles  aux  pagea  &39,  710,  717,  719,  62tt,  et  dans  le  volume  poer 
tU%  anx  pagea  25  et  407. 

3*  Une  Irttre  d^un  pharmacien  d'Alger,  qui  noua  fait  eonnattre  que» 
comme  dana  diverses  localités,  ites  ptTitonnes,  qui  exercent  la  pbarma* 
ele  à  Alger,  oublient,  dana  un  but  de  lucre,  la  dignité  de  la  profeasloB 
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ponr  l'eiercerau  rabais.  (On  sait  ce  qae  c'est  qnela  pharmacie  au  ra- 
bais.) Notre  correspondant  nous  po<e  une  antre  qaestion  à  laquelle,  par 
prodence  et  dans  l'intérêt  de  tous,  nous  ne  voulons  pas  répondre. 

4*  Une  lettre  d*un  de  nos  correspondants  de  Nancy,  qui  nous  signale 
le  passage  d'un  écrit  dans  lequel  l'auteur,  dans  un  coup  d'œû  qu*i1  a 
donné  aux  eaux  minérales  du  •  département  des  YoiigeSf  s'est  amusé, 
en  plaisantant  snr  l'arsenic  qui  se  trouve  dansées  médicaments  naturels. 
Après  avoir  dit  qae  les  cbimi^tes  Tentent  absolument  rencontrer  ce  mé* 
tal  dans  toutes  les  eaux  minérales,  il  s'écrie  avec  un  sentiment  tout 
particulier  de  bon  goût  :  Jimez-vous  t'arseniCf  on  en  a  mis  partout! 

UtoB  conQal«sons  parfaitement  le  mémoire  qui  nous  est  indiqué,  mais 
Eoaa  n'ations  pas  voulu  relever  cette  inconvenance,  nous  nous  étions 
dit:  si  l'auteur  n'est  pas  convaincu  quMl  j  a  de  l'arsenic  dans  les  eans 
de  Plombières,  de  Bussang,  etc.,  il  est  près  de  ces  sources,  il  peut  faire 
des  expériences  pour  démontrer  Tabsence  de  ce  métal  ;  s'il  nie  un  fait 
•ans  con  trôler  les  expériences  qui  justifient  ce  fait,  c*est  plus  que  de  la 
I^reté,  c'est  de  l'inconséquence,  et  en  science  il  faut  faire  ce  qu'on 
peut  pou  r  ne  pas  élre  inconséquent. 

L'auteur  aurait  dû  cependant  savoir  que  l'arsenic,  démontré  dans  les 
faux  de  Plombières,  il  j  a  déjà  quelques  années,  a  été  depuis  le  aujet 
d'expériences  nombreuses,  et  que  chacun,  sauf  les  premiers,  qui  ont 
reconnu  la  présence  de  ce  métal  dans  ces  eaux,  se  sont  approprié  cette 
mince  découverte,  on  bien  l'ont  attribuée  à  ceux   qui  ne  l'ont  pas 

■ 

dite  ;  toutes  les  expériences  faiteit,  publiées,  commentées,  auraient  dû 
porter  l'auteur  du  êoup  tToùl  sur  Us  eaux  minérales  des  Vosges,  à  vé- 
rifier le«  faits,  dans  le  but  de  reconnaître  si  l'arsenic  existe  dans  les 
eaux  minérales  naturelles,  et  dans  celles  de  Bussang,  de  Plombières. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  réponse  A  la  lettre  qui  nous  a  été  adressée, 
c'est  que  l'auteur  de  l'article  dont  il  est  quesiiout  n'était  pas  bien  au 
courant  de  ce  qui  a  été  fait  sur  les  eaux  minérales. 

5*  Une  lettre  de  ■.  Sarlat,  snr  l'exercice  de  la  pharmacie;  cette  lettre 
sera  imprimée. 

~  a*  Une  lettre  de  M.  docteur  Duchesne,  membre  du  Conseil  de  sal«- 
brlté,  qui  réclame  contre  un  passage  qui  se  trouve  dans  le  précis  ana- 
lytique des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  pour  1853,  p.  31  ;  voici  ce 
passage  : 

'  «  Sil  est  bien  vrai  que  plusieurs  poissons  à  chair  compacte  on  oiu:> 
«  tueuse,  sont  vénéneux  ou  accidentellement  dangereux,  n'y  a-t-il  pas 


^  I 
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m  igoAlqne  oiagëratioii  à  raoger  dans  oe  Boabre  le  barbeaa,  le  hmrhrt, 
«  le  bareng,  le  maquereaii»  \ë  aardine  et  autres.  Les  maUfses  qpe  an 
«  poiasona. peuvent  occaaiooner»  août  évideoMuent  dea  exceptâoiia  tel 
«  rarea. 

c  Dana  te  brochet  il  s'y  a  qae  Us  œufa  qu'il  faille  évilcr  de 
«  parce  qu'ils  provoquent  de»  vomiaaeroenta'  » 

On  pourrait  fiilre  observer  à  M.  Langillier^  qu'il  est  difliclle  de 
ner  à  cea  ^oipoiMinneuienia  le  nom  de  maluae.  Ifoua  ne  penvoea  qv 
prier  noire  collègue  de  lire  les  observationa  recueillies*  et  eotieavCNi 
celle  de  la  page  7S,  sur  lea  h^renga. 

6*  Un  très  graod  n ombre  de  livres,  brodi tires;  des  extraifa  sennt 
falta  pour  ce  qui  peut  intërfsaer  nos  lecieurs*  A*  Chbtaixisb. 
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jévec  C  indication  aes  moyens  de  les  reconnaiirt  ; 

Par  M.  A.  CHE\ALLiKii,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie*  membre 

de  l'Académie  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc.,  etc. 

2  vol.  în-8*  avec  planches.  —  Prix:  13  fr. 

Chpz  MM.  Bérhet  et.  Labé.  à  Paria. 

L'un  de  nos  correspondants,  M.  A-  Sarlat,  pharmacien  à  Rocbeftirt^ 

nous  aysut  écrit  et  nous  ayant  exprimé  des  doutes  anr  rexiatenœ  dn 

J)icUonnaire  des  falsifications,  nous  donnons  ici  Ta rticle  publié  sarae 

dictionnaire,  par  H.  A.  Latuur»  dans  le  Constitution nei  dn  10  téïïxia 

iS&2«  en  y  Jol^tnant  la  dénomination  des  articles  qui  ont  été  traités  dus 

les  deux  volumes  qui  le  composent. 

Les  falsifications. 

nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  qui  devrait  se  trouver  entre lei 
nains  de  tout  administrateur,  de  tout  magiatratet  de  tout ISiwetloii- 
nalre  chargé  de  veiller  à  la  sûreté,  il  la  sincérité  et  A  la  salubrité  du 
transactions  commerciales  ;  un  livre  de  formes  littéraires  cl  de  atfit 
fort  modestes»  mais  d'une  éloquence  saisissante  par  la  aenle  rTpositiM 
des  faits;  un  livre  qui  ne  trahit  aucune  de  cea  pnétentloBS  subliaMi  à 
U  réforme  générale  de  ce  pauvre  Bu>nde»  mais  qui  se  contente  de  sigiap 
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i€Ê^  eB>le  éévoMast  dMt  m»  plu  tceptt»  myitèmi,  «■»  »•!  profbtid;. 
iMMiianiy  qsf  étsnd  n  iwniicieime  aflti«a  sur  toute»  let  Mur«e$'  da 
UBo-étre»  ftif iiMiUs»  boiMostf  vèlMiciitef  HédIeàiBMl»  ;  U  mal  d# 
sièole,  U  fafyiflcniiim. 

€e  Uvre  est  iivtltulë  :  J>ieiiomuiire  tfea  mfiti^N$itotu  et  falsèfleatiom» 
des  substances  aUmen'atreSf  médicamenteuses  et  comnMraiatfm,  avoû 
ttmthofsttomdmnM/yenê  dtles  reronaaiirer. Soa  antrurestiMi  iike?»iriêr, 
Membre  de  rAeedémie  demédeobie»  prafes^cer  à  l'Boelc  de  |ibJM-aiacieu 

LatleiUnre  deoelt«re,ëiDleearii>«Bt  utile,  fait  eeltre  lesrMIexIoiiâ  les 
plue  tiieies;  C'est  a tec  une  sorte  d'effroi  que  l'on  tarit  1»  flauée  et- la 
ettpidité  eiereer  leura  coupables  et  dairgerettees-  maeiBufees  •  s*r  letf 
nattèferes  Icaplae  indUpcnsablea  à  laaavtéfà  lai  vie  dearbaamaa^  Dkn^ 
dtsna  sa^  bouté,  dere  lapident  la  féeule  précâeose  ta  se  IraasAiniier'a» 
paio^ll  mArit  lagra^ipa  dimt  le  jea  r^eaU-  et  r#ooDforSe;  il>  étafMn 
mr  la  içrè? e  l'eao  des  nocrs  qui  iiaus  doaae  le  selé  o^ndlintM  al  préPîeaBi 
il  fait  croître  Tarbre  à  quinquina,  doat  l^écorœ  foeroit  ao  védiosHieal 
li4rol<fueret  rboavme,  dans  son  âpre  dé»lt  du'gslti^  modifie,  déostnref 
mmeforme  ces-aobstMicei  à  ce  polat  queee  qui  doit  aa»tenter  la  vîie  ne 
mm  ploa  qo'à  en  altérer  ploa  oa  moins  profondément  les  sources,  cl 
va  Ibit  plas  trouver  qu'un  médieameat  laerte  à  la  plaea  de  celai  qs! 
devait  coMJurernne  mort  kvmineate. 

Mala  g râ^ce  à  la  science,  à>  cette  soieaee  qniy  dans  an  dmi-eièele  à 
palae,  a  transformé  l'industrie*  à  cette  science  pour  laquelle  les  «mpol* 
•evnenrs  n'ont  plus  de  mystères,  et  peur  toqnelle  le  poison  est  pour* 
aaivi  et  retrouvé  dans  les  plus  prolends  replis  de  l^orBauisme,  grAce  à 
la  chimie,  l'art  des  fblslffeetfons  se  dévoile -d»*  |oar  en  jour,  et  lnm-tra« 
Une  honteaz,  leurs  méUnges  adaltèrea,  peuvent  aujourd'lini  ètre>.aa*ii 
Ijwétff  reoeanas  et  traduit»  devant  la>ustice«  qui  a^las  lotf  pesa*  icspa» 
air:  lols^lro|^  indulgrntes^ll  est  vrai. 

Codent  ces  patlentea^  utiles  et  sagaees  recAernfces«  ausqueHesM.  Gli»^ 
vallier  a  pris  lui-même  une  si  grande  part,  qu'il  a  eaposéea  daaa  la 
WeiiQ/mairf  4m  fatsifkmttoms. 

Il  était  temps.  Il  fbot  lire  cecorieoi  et  inportaat  ouvrage  poopavolr 
«ne  idée  du  nombre,  de  la*  natore  et  de  la  p4  rfldie  des  falsifioatioaSf 
camMe  aussi  de  Tbablleté^  vériublemeot  saïauique  des  falsificateura, 
Knir  evii,  rii^a  de  iiacré;  les  alimeais  que  l'on  pourrait  appeler  de  luia^ 
camme  ceui  d^hidliipensable  nécessité,  le  pam  comme  la  tralVe^  Us  calé 

«enme  le  lait»  le  IM;  te  cbooelatt  le.  sucre»  aussi  Usa:  qaa.  lea^lbriaca 
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de  blé,  de  poomea  de  terre  et  de  nala,  la  graitte  de  lia  comoie  Tofiai, 
l'eau  de  roses  aussi  bien  que  le  sulfate  de  quluîue,  toutes  les  aubstsaoB 
de  la  créatioDf  simples  ou  composées»  pour  si  peu  quelles  aieai 
utilité  alimentaire,  iDdustrlclie«  oommerciale  ou  médicinale,  tocit 
eicite  l'atidiié  des  falsiflcateurs»  et  deTieut  l'objet  de  leurs  maaipvli- 
tioBS  coupables. 

L'srt,  on  pourrait  dire  la  scleuee,  des  falsiflcateurst  est  «MoarAii 
poussé  si  loin,  que  Ton  est  arrivé  i  raUiiler  les  matières  des  falslie»- 
lions  ellesHnémes.  Ainsi  le  café  cbicorée,  qui  fut  inventé  pour  &«ndcr 
sur  l«  poudre  de  la  fève  de  café,  étant  devenu  d'un  nssge  général  dans 
les  petits  ménêf^e»,  est  auJourd*boi  loi-ménie  l'objet  de  nombrenaes  fid- 
siilcaiions.  On  vend  sous  ce  nom  du  mare  de  café  épuisé;  on  Vanonge 
avec  de  la  brique  pulvérisée,  avec  de  l'ocre  rouge,  avec  des  débris  de 
aemoulile  et  de  vermicelle,  avec  une  Infinité  d'antres  snbatnnees.  La 
salieine,  qui  sert  à  falsifier  le  sulfate  de  quinine,  est  falsifiée  cUo-nséme 
par  un  mélange  de  sulfate  de  cbaui,  etc. 

Le  lecteur  nous  suivrsit  ssns  doute  avec  Intérêt  dans  l'énuméntimi 
des  fraudes  qui  peuvent  se  commettre  dsns  la  préparation  et  la  vente 
des  substances  alimentaires,  médicamenteuses  et  commerelales.  Msii 
l'espace  nous  fait  Ici  défaut.  D'ailleurs,  c'est  une  lecture  altenlîve  de  ce 
livre  précleui,  qui  a  coûté  dix  ans  de  recherches  et  de  travaux  à  non 
savant  auteur,  que  nous  recommandons.  Toutefois,  si  M.  Chevallier  sT^ 
tait  borné  à  l'Indication  des  falsifications  dont  ces  substances  sont 
oeptlblcs,  son  ouvrage  ne  présenterait  pas  le  hsut  degré  d'intérêt 
fions  nous  empressons  de  lui  reconnaître.  Ce  qui  donne  à  son  travail 
caractère  d*utilité  inappréciable,  c'est  l'indication  des  moyens  de 
nonnalire  les  fraudes.  Il  n'en  est  heureusement  qu'un  fort  petit  m 
bre  qui  poislent  échapper  à  Tinf estigation  de  Tanaljse  oo  du  ml< 
cope.  M.  Chevallier  expose  avec  les  plus  grands  détails  les  procédés  i 
employer  dans  ces  recherches  {  dans  plusieurs  circonstances  il  a  cher- 
ché même  A  les  simplifier,  à  les  rendre  exécutables  par  des  mains  pcn 
exercées  aux  manipulations  chimiques,  avantage  précieux  pour  un  grand 
nombre  de  débitants  honnêtes  et  même  de  consommateurs* 

Mais,  nous  l'avons  dit,  contre  ce  mal  si  général  de  la  falsification,  les 
lois  sctuelles,  même  les  plus  récentesi  ne  peuvent  qulncomplétesscnt 
réagir*  Après  avoir  lu  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Chevallier,  dans  le- 
quel il  trace*  avec  une  énergique  simplicité,  le  tableau  de  notre  dégm* 
dation  commerciale»  on  s'étonne  des  obstacles  que  rencontre  la  deMsnde 
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de  plus  en  plus  argenté  de  la  marque  de  fabrique,  ffe  serait-ce  pat  le 
mellleor  moyen  d'arrêter  ce  déluge  de  fraudes,  d'obliger  fabricants  et 
marcbands  à  se  serrir  d'un  signe  spécial  qui  permit  de  reconnaître  To* 
rigine  du  prodoit  fabriqué  ou  débité?  Déji-ce  retour  aux  rieilles  tradi- 
tions de  loyauté  Industrielle  s'aperçoit,  dans  les  tendances  d'un  bon 
nombre  d'honorables  malsons  de  commerce  qal  ont  adopté,  pour  éviter 
toute  confusion  entre  lenrs  produits  et  ceux  de  leurs  confrères  ou  rl- 
Tanx,  des  marques  particulières  sur  lesquelles  ils  appellent  fréquemment 
rattention  du  consommateur,  qui  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même 
des  erreurs  dans  lesquelles  11  tombe  :  mais  11  faut  reconnaître  que  tant 
que  cette  mesure  ne  sera  que  facultative,  elle  ne  constituera  qu'on 
moyen  palliatif  d'une  efficacité  bornée.  Le  fraudeur  qui  contrefait  et 
adultère  une  substance,  frau«fera  également  sur  l'étiquette.  Il  y  sera 
d'autant  plus  encouragé  que  la  loi,  i  part  de  rares  exceptions*  est  pres- 
que tolérante  pour  cette  cupidité  sans  frein.  Ne  sait-on  pas,  d'ailleurSi 
que  le  firaudeur  de  profeaslon  passe  au  chapitre  des  profits  et  pertes  lès 
petites  Cflondamnatlona  pécuniaires  dont  il  est  l'objet  T  II  gagne  motus 
quand  il  perd  son  procès,  il  y  a  déchet  dans  ses  bénéfices,  voilà  tout,  La 
réddWe  ne  l'épouvante  pas,  car  en  calculant  d'une  part  les-  profits  de  sa 
fraude»  et  d'autre  part  l'amende  la  plus  forte  dont  il  est  paasible»  il  sous- 
trait toujours  avec  avantage  le  chiffre  de  ramende  de  celui  de  son 
lucre  Illicite,  et  comme  il  gagne  toujours,  toujours  il  fraude. 

Nous  nous  asaocions  donc  à  H.  Je  professeur  Chevallier,  pour  deman- 
der l'obligation  de  la  marque  de  fabrique  pour  tous  et  des  mesures  lé* 
gislativea  énergiques  qui  atteignent  :  1*  ceux  qui  conseillent  la  fraude  ; 
2*  ceux  qui  la  mettent  en  pratique  ;  3*  enfin  ceux  qui  rendent  les  pro« 
duits  fraudés. 

Ce  serait  pour  nous  ose  satisfaction  d'avoir  fait  comprendre»  en  ces 
quelques  lignes  le  grand  intérêt  de  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Che- 
Tallieri  ouvrage,  noua  le  redisons  avec  conviction,  que  tout  commerçant 
loyal,  que  tout  magistrat  chargé  de  ponrAuirre  ou  de  punir  la  fraude» 
qne  tout  administrateur  ayant  mission  de  faire  honorer  et  reapecter 
notre  commerce,  que  tout  médecin,  le  médecin  rural  surtout,  ayant 
droit  de  distribuer  des  médicaments,  que  tout  pharmacien  digne  d'exer- 
cer sa  belle  profession,  devrait  admettre  dans  sa  bibliothèque. 

LeD'Amédée  LàTOUA* 
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Ttièfe  des^  mêiHérê»  atimenMires^  mééUmnwmtnmtm  «/' 
^i- ont  été  tmriéet  dmns  /«  DicUovBftire  de»  altérati 

CBtlOhS* 


Absinthe  (Uqw!*vPdr7- 
«.      m»aie  d'}. 

AcéUle  d^ainniooiaque. 
•«     de  cuivre- 

—  de  morphine. 

—  depKinik 

—  de  polasse. 

—  étunét. 

Adic- 

Addé  aceifqne; 

—  arséiiieux. 

—  aroiiqiie. 
^^   beazolque* 

—  borique 

—  cMiiriiydriqve* 

—  citrique. 

•»   t>«iihiHirM|iM. 

—  nydroclilorique. 
— *  i—riali^t* 

«->  DJlrU|ue. 

«—  oxalraur* 

^  yhosphorique. 

—  ffnrssiqoe. 
-^  siicciQit)iie«< 

—  suliuriqoe. 

^   sutfurivMakMlbé. 
'   ^    tannique. 

—  UrttitUfi 

Aconit. 

Agaric 

ikScoolB. 

Aloès. 

Alun. 

AmaadM. 

Ambre  fçris. 

-*     jaune» 
Ambroisine* 
Amldott. 
Ammoniaque. 
Ao«Ui 
Angélique. 
An»  vert. 
Antimoine. 

AiitimoiiiAies  depefMie, 
Aéramètre». 
Argent. 
Aftislolocltt* 
Arnica  monlana. 
Airèlc4MBuf. 
Arrow-root« 
Assafolêdi. 
Assarum. 
Asipkatte. 
Axon^. 
A2ur. 
Baryte. 
Baume  de  copahiL 

—  de  la  ^lecqne. 

—  de  muscade. 

—  du  Pérou. 

—  de  Tolu. 

—  tranquille. 


'Bd^iom. 

,Bellfuk>na. 

Benjoin. 

Beooilt. 

Benrre. 

—  deeauOi 

—  de  muscade. 


Biscuits. 
Bismuth. 
Blanc  de  baleine. 
—    de  fard. 
-~   de  plomb. 
BT«u  d'arnr. 
-r  dtcobalU 
—  dé  Prusse. 


Bonbons. 

B«r««. 

Bouchons. 

'Bvtiihonb 

Bougies  sléariques. 

Bmir^ène  ou- 

Bouteilles. 

fÊtàïw. 

Bromure  de  potaMiant 

Busserole. 

Cacaou 

Cachemire. 

GadMNià. 

Catlmie. 

café: 

Café-chicorée. 

CSalaminei. 

Calamus  aromaticoi. 

Calf>niH  eaievielBs* 

Camomille  romaine* 

Camp<ire. 

Caunelle. 

Ganlha  rides. 

Capillaires. 

Carbonate  d*ammoniâqae. 

—  de  magnésie. 

—  de  plomb. 

—  de  pelasse. 

—  CBi-)  de  potasse. 
-*-       de  soud». 

,^  -7       CB^de^oude. 
Carmin. 
Catcarille. 

Vta  SSc. 


CM^raté  d^  polasv. 
Chlorhydrate  d*a 
—  dci 

Chloroforme. 
Chlorure  d^antîmofoe. 

—  delnewa. 
^       de  caldum. 

Chlerare  (ITotej  die  1 

cure. 
Cbionn«(Bi-)de 

—  d'or. 


—  de«odim. 

—  dezîiNL 
Chooolal. 
Chroma  te  de  |4oab. 

ad,;:  ^'^^ 

Cinabre. 

Cire. 

Citrate  de  polasae. 

tiieette. 

Coclieriille. 

Gedefor. 

Colle  lorte. 

—    depoisMa» 
Culombo. 
Confitun^. 
Corne  de  cflrt. 
Corn  ici  ions  ■ 
Cosmétlviea. 
Colon. 


—     de  tartre. 
V     —     delaHve 
Créosote. 
Oubébe. 
Qrauuredeferetde 

Cyanure  de  nercare. 

—      depotaasitto. 
Dattes. 
Oaucus  de  crête. 

lUKUalepourprée» 
Dorure 


Cassonade. 

iCaMwéuflk 

Cérat. 

CoHcuiL 

Cériise. 

Cheirvre. 

Charbon  animal. 

—  de  bois. 

—  de  terre. 
Charcuterie. 
Cliaux. 


Eau  li'aiiianJes 
'**  de  canndte. 

—  de  Cologne. 

—  distillée. 
Eaux  distillées. 

Eau  de  ffeurs  à'ànngtr. 
I  —  de  Javelle. 

—  de  laurier-cenie. 


Eau  de  Rabel. 

—  ée^nisea. 

—  dededlitx. 

—  deSclU. 
Ecaille. 

Ecorce  d*anf>:uStare. 
—    de  racifie  de  fftmL 
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Eeorce  de  Winter. 
Elecluairps. 
Ellébore  blanc 
—      uoir. 
Emeril. 
Eméiique. 
EmpIMres. 
Encens. 
Epongfs. 
Esprifile  sel. 

—    lie  vio. 
Essences. 
Essence  d'aois. 

•—      d'aspic 

—  de  btrpiamolte 

—  d(*  Gajepat 

—  de  camomtfle. 
-«-      de  cdunelle. 

—  de  citron 

— >      de  fleurs «Toranger. 

—  d«  genièvre. 

—  de  eirufle. 

—  de"  lavande. 

—  de  romarin. 
^      de  roses. 
-^      de  SASii^ins» 

Eslagnons. 

EUin. 

Stfipr  acélii^w. 

•—    niireox. 

'-    sulfurigue. 
EUiiops  marital. 

—  mioéral. 
Etoffes. 
ExtraiU. 
Bxlrail  de  cai<«. 

—  de  gi^nièrre. 

—  de  qiiasjiift. 

—  sec  de  quinquina* 

—  de  rataniiia- 

—  sec  dit  réglisse. 

—  de  rliubarlte. 
Farine  de  blé. 

-«     de  lin. 

—  de  maYs. 

—  de  moutarde. 

—  d'orge. 

—  de  seigle. 
Faim  en  écrilurcs. 
Fécule  de  puninrasde  lene. 
Fer  (Liniadie  de). 
Feuilles  de  noyer. 

Fèire  plcbarim  ou  piebii- 

rine. 
Figues. 
Fleurs  de  benjoin. 

—  de  soufre. 
Foie  d'antimoine. 
Fougère  mJde. 
Fourrages. 
Fromages- 
Fulminate  de  mercure. 
Galanga. 
Galbanum. 
Garance. 

Galac  rBois  de). 
Genièvre. 
Gentiane. 
Genseng. 


Girofle. 

Gomme  adragante. 

—  arabique. 

—  gui  le. 

—  Kiuo. 
Graisses  animales* 
Graisse  de  pure 
Guano. 
Guimauve. 
Haricols  Irempés. 
Houille. 

Huile  concrèie  de  cacao. 

—  conciète  de  muscade. 

—  d'amandes  douces. 

—  de  bellaiione. 
-~    de  clienevis. 

—  deci^ué. 

—  de  colza. 

—  de  foie  de  morne. 

—  de  laurier. 
^-    de  naidiie. 

—  dt*  iiavelte. 

—  d'oîives. 

—  d*œufs. 

—  de  palme. 

—  de  licin. 

—  de  vitriol. 
HuMes  essentielles. 

—  fixes  ou  grasse^. 
Huilres  verles. 
Hydrodii  orales. 
Hydrolais. 
Uy|>oclil(rrites. 
Icchtliyocolle. 
Indigo. 

Iode. 

loilure  de  mercnre* 

—  de  itr, 

—  depoiasslom. 
Ipécacuanlia. 

Ir«s  de  1-  loretice. 
Jalap  (Racine  de). 

—  <  Résine  de). 
Jaune  de  dirôme. 
Kainça. 
Kerii.es  minéral. 

Kino^ 

Ktrsdiwasser. 
ILrèo^ote. 

LalMlaBiMN  ou  ladaoam. 
LaclJle  de  fer. 

Laine* 

Lait 

Laudanum. 

Levure  de  bière. 

Limaille  de  fer. 

Lin. 

Lin  d  Irlande. 

Lilliarge. 

Luxerne  (Graine  de). 

i.ycopcMle. 

Magistère  de  blsmutb, 

—  de  soufre. 
Magnésie  blanrJie. 

^      calcinée. 
Manne. 

Marques  de  Cabriques. 
Mastic. 
Métlioacan. 


Mellile  de  roses  rouges. 

Mercure. 

Mercure  doux* 

MieL 

Minmm. 

Monnaies. 

Morpliiue. 

Musc 

Muscade. 

Myi  rlie. 

Napiite. 

Néroli. 

Nerprun. 

Nitrate  d'argent 

—  (Sous-)  de  bisDuiUi. 

—  de  potasse. 

—  de  soude- 
Noir  animal. 

Noir  d'engrais  ou  Noir  dii 

raffinrries. 
Noix  de  Kalle. 
Oignons  brûlés. 
Oiii)an. 
Onguent  ciirin. 

—      populéum. 
Onguents  mercurieU* 
Opium. 
Or. 

Orcanette. 
Os  calcinés. 
Uulre-mer  factice. 
Oxalaie  aciile  de  poUsie. 
Oxyde  d'antimoine. 

■^    de  calcittjii. 

—  de  fer. 

— •    de  magnésiuia. 

—  (Per)  de  manganèse. 
— ^    de  mercure* 

—  d'or. 

—  de  pbNnl>. 

—  de  aine 
Pain. 

Pains  à  cathéter. 

Papiers. 

Pastilles  d'ipécacoanba. 

Pftte  df  jçuimauve. 

-  de^iOube. 
r&lisseiie. 
Prtit-lait. 
Pétrole. 

Phosphate  de  chan  des  os. 

—       de  soude. 
Phosphore. 
Pierre-inferoale. 
Pierre-d'éere  visse. 
Pilules  bleues. 
Plftlre. 
Plomb. 
Pois  (Petits-). 

—  d'iris. 
Poivre. 

Polygala  de  Virginie. 

Pommades  mercuriellcs. 

Potasse. 

Poudre  aux  moadies. 

Poudres  médicinales. 

Précipité  blanc. 

"f  ^^p'^imphilit  du  ludasM 
Quassia.^ 
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Qoinoldfae. 
Ooiaqulna. 
Raisins  d*oim. 
BaliDliia. 
Recoupelte. 
Réglisse  (Raeioede). 

^      (Suc  de). 
Résines. 
Résine  cooal. 

—  éléml. 

—  de  ealae. 

—  dejalap. 
<—    masUc 

Rhubarbe. 

Rocou. 

Sabine. 

Safran. 

Sagapenum. 

Sagou. 

Sauidonz. 

Salep. 

Salpêtre. 

Salicine. 

Salsepareille. 

Sangdragon. 

Sangsues. 

SapUK  Bourgeons  de). 

Sanlonine. 

Saponaire. 

SassafHs. 

Savons. 

Scammonée. 

Scllle  marilime. 

Seigle  ergoté. 

Sel  ammoniac. 

«-.  commun. 

—  de  nitre. 

—  d'oseille. 

—  de  Saturne. 

—  de  seignette. 

—  de  sonde. 

—  Tolatil  de  ooroe  de  cerf. 
Semences  1h>ides. 
Semen-contra. 


Séné. 

Sei-penlaire  de  Virginie. 

Sirops. 

Sirop  de  capillaire. 

—  de  gomme. 

—  de  gomme  adraganle. 

—  de  groseilles. 
-»   de  guimauve. 

—  d'ipécacuanha. 

—  de  limon  et  d*oraoge. 
^   d'orgeat. 

~   de  violettes. 
Son. 
Soudes. 
Soufre. 
Spigélie. 
Squine, 
Str.vdinine. 
Stjrax. 

Sublimé  corrosif. 
Suc  d'acacia. 

—  de  citron  on  de  liUMMI. 

—  d'herbes. 

—  dliypociste. 

—  de  réglisse. 
Succin. 
Sucres. 
Sucre  de  lait. 
Suifs. 

Sulfate  d'alomine  et  de  po- 

tasse 
Sulfate  de  baryte. 

—  de  chaux. 

—  de  cuivre. 

—  de  ier. 

—  de  magnésie. 

—  de  morphine. 
^     de  poUisse. 

—  de  quinine. 

—  de  zinc 
Sulfure  d'antimoine. 

—  d'antimohiehydrat 

—  d'arsenic. 

—  de  mercure. 


Sulfure  de  potasse, 
-o     de  sodium  crîSIsIL 
—     de  sovde  sec 

Sureau. 

Tabac 

Tablettes  diacide  cttrifoe. 


—       de  ioiinnavc 


Tamario. 
Tannin. 
Tapioka. 
Tartrate  de  potasse. 

~      nnitre  dépotasse. 
Tartrate  de  potasse  et  €Sb- 

timoine. 
Tartrate  de  potasse  d  de 

soude. 
Tartroborate  de  potasse. 
Térébenthioe. 
Terre  foHée  i 
—        v< 


Thé. 

Thridaee. 

Tourteaux. 

Trèfle  (Graine  de}. 

Tnifl'es. 

Turbitb  végéUl. 

Tutke. 

Urée. 

Valérianatedefer. 

—  deqoimoe. 

—  dezioc 
Valériane 
Vanille. 

Verdet  cristallisé. 

Vermillon. 

Vesre. 

Vinaigres. 

Vins. 

Violettes. 

Veux  d'écreTisse. 

Zmc 


Le  G4roni  :  à.  CHEVALLIER. 
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SUE  LA  GOLORATIOEf  BIf  ROUGE  DE  L4  QUIRIHB  PAR  LE  FERRQ* 

CYANURE  DR  POTASSIUM  ; 

Par  M.  A.  Vogrl. 

M.  Vogel  avait  déjà  ÎDdiquë  une  oouvelle  réaction  du  sulfate 
de  quinioe,  qui  consistait  en  une  coloration  en  rouge  foncé 
lorsqu'on  mêlait  une  dissolution  de  ce  sulfate  avec  de  l'eau 
chlorée,  et  avec  une  solution  concentrée  de  ferrocyanure  de 
potassium  ;  les  précautions  à  prendre  consistaient  à  employer 
Teau  chlorée  très  concentrée  et  exempte  d'acide  chlorhydriquei 
la  solution  de  ferrocyanure  devait  être  préparée  à  chaud  et  sa« 
turée.  Si  cette  dernière  solution  n'était  pas  dans  ces  conditionSi 
le  phénomène  n'apparaîtrait  pas  immédiatement,  à  moins 
qu'on  n'ajoute  une  goutte  d'ammoniaque.  Il  faut  encore  ne 
mettre  qu'une  petite  quantité  d'eau  chlorée  et  un  grand  excès 
de  ferrocyanure,  ou  bien  ajouter  ramnionlaque.  La  solution 
du  sulfate  doit  être  une  solution  aqueuse,  elle  doit  avoir  la 
préférence  sur  la  solution  alcoolique. 

M.  Yogel  opère  de  la  manière  suivante  :  il  Introduit  le  snl* 
3*  siRiB.  9.  20 
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fate  de  quinine  dass  un  ivbe  de  Terre),  il  toiBodaii  daos  ce  mbe 
une  petite  quantbé  dfeau,  de  façoai  ce  q««  la  plos  grande 
partie  da  sel  reste  en  suspension.  Il  verse  quelques  gouttes 
de  ce  liquide  dans  un  verre  de  montre,  puis  il  y  ajoute  asses 
de  chlore  pair  okttnir  use  solution  limpide  de  caulesr  jaune. 
Il  ajoute  à  celte  liqueur  du  prussîate  de  potasse  en  poedre 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  colore  en  rose.  Si  Ton  ajoute  un  petit  ex- 
cès de  prussiale,  bientôt  la  coloration  devient  d^un  rouge  vif. 

JNLAMBII  CHmiQOS  DBS  TUMRCULBS  ITOLVON AIRES,  DE  LA  MMr 
TIÈRE  PULMONAIRE  ET  DES  GANGLIONS  LYHPHATI(^I7£S  DES 
BRONCHES  DU   TAUREAU   MORT  DE   LA  PÉRIPREUMORIB^ 

Par  J.-L.  Lassaigne. 
Tubercules  pulmonaires» 

"  "  Humidité 27 

Matière  albuminoide 6Î 

Sous-phosphate  de  cbaoïL 11 

Traces  de  carbonate.  

lOO 
Matière  pulmonaire. 

Humidité 65,^ 

Albumine  sotuble 2,6 

Albumine  concréiée.  • 25,0 

Matière  grasse. 17 

Sous-phosphate  de  chaux 5,3 

Traces  de  carbonate; 


100^0 
GangUons  lymphaiiques^ 

gimidité «•••«••••«    59,^9 

Albumine  soluble.  •• •      3|6 

Albumice  et  maiière  or^uiieée»    ZiJ^ 


I 


Matière  grasse • 0,9 

Sons-phosphate  det^bmiK.  • . . .  •      6,1 
Traœs  de  cerboffale.  

100,0 


«SGIUARCIIJSS  CXIMiaflTES  SUfi  LU»  BltRBS  VLOttBfFÈRBS. 

VSar  M.  y.  MeiTBtN ,  pbanneoieB-obwisie  à  Lîite. 
Les  éuides  «unqveiles  je  me  suis  livre  dsrBS  ce  trairnU  ont  fin 
très  haut  intérêt uu  poiBtde  vueée  fhygîièBe  publique.  Ce  qui 
fB'a  engagé  à  les  entreprendre  ce  sont  les  commiuiicattoDs  de 
plusieurs  médecins  nos  collègues,  qui,  depuis  quelque  tennps, 
mit  remarqué  (Aez  lenr&eilents  un  graiid  nombre  de  coliques 
qu'on  ne  savait  à  quelle  cause  attribuer.  Souvent  on  consfdé- 
raie  cea  affieciions  comme  éis  ceUqaes  des  pays  chsnds  (elles 
étaient,  en  effet,  plus  fréqnevtes  ^^ettéasi  les  iiols  dont  ki  tM»- 
l>ératare  atmosphérique  est  le  plus  ëlevée)  ou  bien  comme  des 
QoltqBes  végétales;  mais,  en  étudiant  avec  sowi  toi»  les^anae- 
tèves  de  œlte  emëralgie^  M.  DairtNresse,  je  pense,  est  le  pte*- 
oiier  qui  ait  éx&  frappé  des  signes  ptthoga(M»Gnio;iies  de  Tiiir- 
toxkatiM.satornîne  (èiseré  ardoisé  sur  le  bord  des  gencives, 
teint  plombé,  fétidité  de  l'haleine)  que  préseniaienl  un  grand 
Qosifare  «dea  malades.  Gomme  aucun  d'eux  ne  travalUait  ati 
plomb,  la  cause  de  cet  empoisonnement  devait  être  cherchée 
ailleurs.  En  cons^iiiaat  les  nialûdes  sur  leurs  habitudes  et  leur 
Kenre  de  vie  ordinaîne,  il  apprit  que  presque  tous  usaient  iar^ 
feaieiit  de  la  hoiason  habituelle  du  nerd  de  la  France,  la  bièro^ 
«t  ehOE  qoelqueirnnanèma  Tusage  ImaMdéré'Ct  proioaigié^de  ce 
liquide  avait  déteroiin^  la  paralysie  des  txieoneurs  des  d«lgts. 
Dès  Ion  il  Ititporté  à  attribuer  à  celte  tedason  les  iïésoltata4é- 
aaaioeux  qui  suivaient  son  tegeation.  Bes^Moea  fiire«4  oocamm  - 
niqaés  à  MM.  Gosselet  et  Loiret  qui  signalèrentces  laéisiatt^ïaa* 
4Mit4eaal«bf  1(4,  éuA  l'aiid'euy^  M.<7Qsae)et,cflt  laaeenéiiire. 


5M  lOVHlIAL   DB  CHIMIB  HiDlGALB, 

L'altenlion  du  conseil  de  salubriié  éiaat  appelée  sur  un  sQjei 
aussi  grave,  il  crui  de  son  devoir,  dans  riniërét  public,  de  se 
livrer  à  toutes  les  investigations  de  nature  à  jeter  quelque  la- 
mière  sur  les  faits  qui  lui  étaient  dénoncés. 

Les  questions  qu'il  fallait  résoudre  étaient  celles-ci  :  i*  les 
bières  livrées  à  la  consommation  sont- elles  plombifères? 
2*  comment  et  pourquoi  le  plomb  y  est-il  introduit?  5^  Fosage 
des  pompes  en  cuivre  et  des  tuyaux  en  plomb,  au  moyen  des» 
quels  on  fait  monter  le  liquide  de  la  cave  dans  remplacement 
où  il  est  débité ,  est-il  de  nature  à  rendre  les  bières  saiar- 
nines? 

Je  ftis  chargé  de  résoudre  ces  diverses  questions  au  moyen 
de  Tanalyse  chimique. 

Je  dirai  d'abord  que  nous  fûmes  mis  sur  la  voie  qui  devnit 
nous  conduire  à  la  vérité  par  lobligeance  de  M.  Loiret,  qm 
avait  appris  que,  dans  certaines  circonstances,  quelques  bras« 
seurs  employaienti  pour  la  clarification  des  bières,  de  la  colle 
au  nUnium,  Nous  pûmes  nous  en  procurer  deux  échantillons; 
voici  leurs  caractères  :  je  les  désignerai  par  ^,  B.  Tous  deux 
avaient  la  forme  et  à  peu  près  le  volume  d'un  œuf  de  poule; 
leur  poids  était  de  82  grammes  chacun. 

L'échantillon  A  éuît  rose-rougeûire,  B  était  rouge-grî* 
sàtre.^ 

Pour  découvrir  la  composition  de  ces  deux  bols,  je  pris  le 
quart  de  chacun  d'eux  et  je  les  soumis  à  la  dessiccation  à  Téfiive, 
jusqu'à  ce  que,  par  la  vaporisation  de  toute  l'eau  qui  y  était 
contenue,  ils  ne  perdissent  plus  de  leur  poids  ;  je  les  pesai 
alors,  ils  étaient  réduits:^  à  il<r-,SO,  par  conséquent  il 
contenait  9S'>20  d'eau ,  et  le  bol  entier  87  grammes  ;  B  i 
10  grammes,  il  contenait  donc  lOff',50  d'eau,  et  le  bol  entier 
42  grammes. 

Je  fis  bouillir,  à  plusieurs  reprises,  chacun  de  ces  fragments 
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desséchés  dans  de  Teau  disiillée;  la  dissolation  fal  presque 
complète;  il  se  déposa,  d*une  part,  au  fond  du  vase,  une  pou-* 
dre  rouge-pàle,  d*autre  part,  une  poudre  rouge-vIf.  Ces  deux 
dépôts  furent  lavés,  séparés  avec  soin  de  quelques  pellicules 
tendineuses  restées  insolubles  ;  desséchés  et  pesés,  Tun,  pro- 
venant de  A^  pesait  3sr-,25,  l'autre,  provenant  de  By  pesait 
i«f,50. 

Ces  deux  précipités  pulvérulents  furent  traités  par  Tacide 
azotique  faible,  à  Taide  de  la  chaleur.  A  s'est  dissous  eniièrc- 
ment,  B  ne  s'est  dissous  qu'en  partie,  et  laissa  insoluble  une 
poudre  brun-rougeàtre,  qui,  reprise  par  l'acide  azotique  con- 
centré, resta  presque  insoluble  (peroxyde  de  plomb).  Ces  di^ 
verses  dissolutions  furent  évaporées  à  peu  près  à  sîcciié  dans 
des  capsules  en  porcelaine,  pour  chasser  l'excès  d'acide,  puis 
le  résidu  repris  par  l'eau  distillée  bouilianle,  qui  ne  laissa  au- 
cune substance  insoluble.  Cette  solution  traitée  parle  suKhy- 
drate  de  soude,  l'iodure  de  potassium,  l'acide  sulfurique,  le 
chromate  de  potasse,  fournit  toutes  les  réactions  caractéris- 
tiques des  sels  de  plomb. 

Je  pouvais  dès  lors  conclure  que  la  boule  A  contenait  de  la 
litharge;  et  la  boule  B  du  minium,  unis  i  la  colle  de  poisson, 
dont  la  nature  m'a  été  démontrée  par  le  précipité  membraneux 
et  filamenteux  produit  dans  le  décocté  primitif  par  la  teinture 
alcoolique  de  noix  de  galle. 

Je  ne  m'en  tins  pas  à  ces  essais,  et  pour  que  ma  conviction 
fftt  entière,  je  carbonisai  un  nouveau  quart  de  chacune  des 
boules  dans  une  capsule  en  fer,  puis,  de  part  et  d'autre,  le 
charbon  entra  en  ignition,  la  capsule  étant  retirée  du  feu,  et  le 
plomb  réduit  fut  recueilli  à  l'état  granulé,  au  moyen  de  la  lixi<> 
vât ion.  Le  plomb  métallique  pesé  correspondait  aux  quantités 
d*oxydes  déjà  trouvées. 

L'odeur  tout  à  foit  caractéristique  répandue  pendant  la  car- 
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bonisatioo  de  ce  composé,  îodiquaft,  d'une  aiaQière  pocbive, 
une  sub&taoce  ammale. 

J'ai  fait  bouillir  un  iroisième  quarl  de  chaque  bol  dans  l'acide 
azotique,  la  dtôsoluiion  fui  couiplète  de  pari  ei  d'autre.  Après 
évaporaiioQ  à  siccîlé  dans  des  capsules  ea  poroelaîiH»^  je  couiî* 
nuai  raciioii  de  la  clialeur  pour  carboniser  ei  iocinérer  à  on 
feu  doux,  afin  d  éviter  Taclion  de  Toxyde  de  plomb  à  une  liaaie 
teuipéraiure  sur  la  capsule.  Puis  je  traitai  le  résidu  par  Tacîde 
azoiique,  faible  et  chaud;  la  dissolution  fut  complète,  et  pes* 
térieuT'ement  elle  donna  toutes  les  réactions  des  sels  de  pkmb 
avec  les  difiërents  agents  cités  plus  haut 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure,  avec  certitude,  qjoe  ces 
boules  avaient  la  composition  suivante  : 

A,  B. 

Protoxydc  de  plonib  Deutoxyde  de  plomb 

ou  lithargè 13gr.  ou  minium 6  gr. 

Colle  de  poisson  .  .  •  32  —         Colle  de  poisson  •  .  .  S4  — 
Eau 37  —         Eau àî — 


82  gr.  8a  gr. 

Il  paraît  que,  pour  faire  usage  de  cette  colle,  oa  Ut  ramallit 
dans  l'eau,  on  Tëmulsiofioe  par  le  battage  et  on  la  rnéboge 
dans  cet  é(at  à  la  bière  contenu^  dans  des  roûdeUes  de  ±7i^  li- 
tres environ.  La  clarification  et  la  permauenoe  de  la  limpîdîié 
du  liquide  sont  la  conséquence  de  pctte  pnaii<}«ie. 

Ou  conçoit  que  les  oxydes  de  plomb,  en  se  conUMuaat  aux 
acides  de  la  bière,  les  salureni  en  partie  et  forsoient  un  sel  ga 
des  sels  de  plomb  qui  se  précipitent  après  avcnr  eoasUtué^  avec 
les  principes  coloraatâi  gommoHMcilagioeex  et  aatrîDgeaiSi 
des  composés  insolubles.  Mais^  après  un  seivWabie  mode  de 
darificatioU|  la  bière  ne  couserve-t'^le  pas  en^isaoliition  mie 
certaine  quantité  d'un  sel  de  plomb  ? 

,  Pour  m'en  assurer,  j'ai  mélangé  à  de  la  bière,  UHlt  à  fiût 
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exenpte  dd  plDmb|.uiie  faiUé  qMouiié  de  Biharge^  d'Mie  paît, 
et  de]aiBiiiio^d'aHiffei)irt;  après  un  concacl  da  sii  heorea, 
peodaoi  lequel  le  mélange  fat  agi^  plasieura  fob)  je  jetai  la 
tout  sur  UQ  fillrc;  le  liquide  fillrc  émit  Inuplde,  mains  coloré 
que  ta  bière  avaat  Tadditioa  de  l'oxyde  de  plonb  ^  traité  par 
Tadde  aulfbjdi-ique)  il  ee  colora  en  bro.i-maitian  d*atia  ma<* 
aière  évideote;  ôt,  aprèâ  >ringi*quatre  heures  de  repos,  la  lf« 
guear  éelaùrcie  avait  laiâSié  déposer  un  précipité  noir  de  sol« 
furè  4e  plomb»  J*ai  observé  qteJ a  bière  pfteiibcttrétoiiaervail 
«a  limpidité  au  contact  de  t'air  plus  loogiemps  que  eelle  qui  ne 
Test  pas  ;  est-  ce  là  un  des  motifs  qui  ont  engagé  certates  ft* 
dnsiriels,  ignorant  les  graves  accidents  auxquels  leurcondaflé 
ûvpradente  pouvait  donner  liieu  à  mettre  en  pratique  le  pvo^ 
cédé  susmentionné? 

Il  est  donc  évident  que  des  bières  dans  iesqnelles  on  a  întro^ 
duit  un  oxyde  quelconque  de  plomb  sont  satoraineS)  et,  pàt 
conséquent,  de  nature  à  produire  une  intoxication  |>leâ'oe 
mbittS  prononcée,  plus  ou  moins  rapide,  selon  les  quantités  de 
plomb  dissoutes  el  selon  les  tempéraments  des  consonmatears; 

Jai  e«  à  examiner  aussi  une  autre  espèce.de  celle  deetiuée 
pareillement  à  la  clarification  de  la  bière;  elle  était  blanche^ 
semi  fluide,  te  dissolvant  complètement  dans  Taeide  aaotiqiie, 
ne  répandant  pas^  pesdant  Ja  carbonisa  tion^  Todeor  des  sub^ 
tfances  animales;,  laissant,  après  le  calcinaiîoiiy  un  résîd«  ro»* 
gefttre,  soluble  dans  Tacide  azotique,  et  donnont  lieu  b  toutes 
les  réaetieas  des  sels  de  plomb.  Gomme  la  quantité  de  cette 
colle  était  excessivement  faible,  je  n'ai  pu  me  livrer  à  des  re^ 
cherches  aussi  complètes  que  je  Taurais  désiré.  Cef>endant, 
tMi  me  porte  i  croire  qu'elle  était  compoeée  d'un  sel  neutre 
de  plomb  acétate  ou  aaotate,  de  gomme  ou  4e.dexuîDC  et  d'eau^ 

Gonnaissani  les.  substances  mnpluyées  daM  quelques  cas 
pour  la  elarî&Gat'mb  de  la  bière,  nous  avons  fait  prendre  de  oe 
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liquide  dans  les  cabarets  suspects,  ainsi  que  la  lie  pins  oa 
moins  boueuse  déposée  au  fond  des  tonneaux.  La  quantîié 
expérimenlée  chaque  fois  était  de  i  litre,  et  voici  quelle  marche 
nous  avons  toujours  suivie. 

Le  liquide  recueilli  dans  un  vase  en  verre  fut  évaporé  à  sic- 
cité  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  carbonisé  dans  la  même 
capsule*  Parfois  le  charbon  obtenu  fut  partagé  en  deux  par- 
ties. Tune  traitée  après  pulvérisation  et,  à  plusieurs  reprises, 
par  Tacide  aaotique  faible,  maintenu  à  TébuHitioD  pendant 
assez  longtemps  ;  les  liquides  décantés  ont  été  rénnîs  et  évapo- 
rés à  peu  près  à  siccité  dans  un  ballon  de  verre  ;  puis  le  résida 
redissous  par  Teau  distillée  bouillante  ;  la  solution  filtrée  et 
traitée,  après  neutralisation  de  l'acide,  au  moyen  d'ammo- 
niaque, par  le  sutfhydrate  de  soude  liquide  et  les  autres  réac* 
tifs  du  plomb  ;  l'autre  partie  incinérée  complètement,  traités 
aussi  par  Tacide  azotique  faible  comme  le  charbon,  et  la  solu- 
tion soumise  aux  mêmes  épreuves. 

Quand  les  bières  expérimentées  contenaient  do  plomb; 
quand  il  y  avait  eu  carbonisation  d'une  partie  et  incinéraiioa 
de  l'autre,  nous  avons  totyours  reconnu  par  ces  deux  procédés 
la  présence  du  métal. 

Un  grand  nombre  d'échantillons  ont  été  analysés;  les  uns 
contenaient  du  plomb  en  quantité  plus  ou  moins  considérable, 
depuis  i  centigramme  d'acétate  neutre  cristallin  jusqu'à  i  mil- 
ligrammepar  litre, correspondant  h-^^ff^  et  7^^-^ de  gramme 
de  protoxyde  de  plomb,  ou  -tAVn  ®t  tîHm*  ^^  plomb  métal- 
lique. 

Les  autres  n'en  contenaient  pas« 

La  quantité  de  plumb  métallique  extraite  des  lies  plombi- 
fères,  a  varié  de  k  décigrammes  à  1  décigramme  par  litre. 

La  quantité  de  chaux  dans  les  cendres  a  toujours  été  consi- 
dérable* Cela  tient  à  l'habitude  qu'ont  les  brasseurs  d'ayooter 
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au  moa  en  ébullitlon  une  proportion  plus  ou  moins  grande  de 
chaux  caustique,  aSo  d'en  foncer  la  nuance,  par  suite  de  Tae- 
lion  de  ralcali  sur  le  glucose,  caractère  recherché  par  les  con- 
sommateurs de  certaines  localités.  Après  la  fermentation, 
Talcali  terreux  se  trouve  dans  le  liquide  combiné  à  l'acide  acé- 
tique, à  l'état  d'acétate  soluble  ou  de  lacute.  Au  point  de  vue 
hygiénique,  ces  sels  ne  peuvent  avoir  aucun  inconvénient,  du 
moins  je  sais  porté  à  le  croire. 

Il  est  inutile  de  dire  que,  pendant  cette  suite  de  nombreuses 
expériences,  la  pureté  des  réactifs  avait  été  constatée,  ainsi 
qae  celle  de  l'eau  distillée  qui  a  toujours  été  employée.  Que  1er 
verres  à  expériences,  les  baguettes,  les  capsules,  ont  été,  après 
chaque  emploi,  rincés  avec  de  l'eau  pure  aiguisée  par  l'acide 
azotique  ;  qu'enfin,  pendant  les  incinérations,  la  chaleur  a  été 
maintenue  aussi  faible  que  possible,  afin  d*éviter  la  volatilisa» 
tion  d'une  partie  de  l'oxyde  de  plomb  ou  sa  combinaison  avec 
la  silice  des  capsules. 

Je  pense  donc  que  nous  sommes  assez  éclairés  pour  répon- 
dre aux  deux  premières  questions,  i*  Il  y  a  dans  le  commerce 
des  bières  satuniines;  la  quantité  du  plomb  qu'elles  contien- 
nent en  dissolution  est  variable,  mais,  eependani,  assex  grande 
pour  déterminer  Tintoxicaiion  saturnine  par  suite  de  la  satura- 
tion  lente  de  Téconomie  et  de  Tintolérance  qui  en  est  la  consé- 
quence. 3*  Le  plomb  est  introduit  dans  la  bière  soit  à  l'état 
d*oxyde,  soit  à  l'état  de  sel,  dans  le  but  d'obtenir  une  clarifica- 
tion plus  rapide  et  plus  complète,  et  de  neutraliser  certains 
acides  qui  se  développent  pendant  certaines  fermentations. 

Arrivons  maintenant  à  la  troisième  question,  celledes pompes 
et  des  tuyaux  en  plomb. 

On  sait  que,  depuis  assez  longtemps,  on  emploie  en  Alle«- 
magne  et  en  Belgique  des  pompes,  aftn  de  rendre  le  débit  de  la 
bière  plus  prompt  et  plus  facile  dans  les  estaminets  et  les  ca* 


i 

j 


bareis  $  cet  màg^^  ^î  «ffr e  de  grands  avasiaces  wx  ëéfciiSBii 
de  boi66(Hi6|  commenoe  à  te  géoéraUaer  en  France. 

ÂTant  de  redMrcher  si  cet  appaml  offre  des  iDcanvénieMSi 
indi(|iioiis  quelle  est  ea  constroedoo. 

La  ponpe  est  foulante  et  aspirante  dans  le  «ème  teaps  et 
le  «éme  mouTement  Le  corps  BSt  nm  cylindre  en  laitoa,  da 
60  QiUlioiëirea  enviros  de  dtamètre  imérieur  ;  sa  haveevr,  de- 
puis la  soupape  inférieure,  qui  se  ment  de  bas  en  luiiii,  est  de 
%^  ceaiîmètres}  dans  ee  cylindre  se  ment  un  piston  ayant  à  son 
oeaipe  nae  Miveriare  fermée  par  une  soupape  qnt  s'ouvre  anasi 
é%bm  en  haut;  la  oonrae  dfii  piston  est  de  f  9  canîmèti^es,  de 
aorte  qe'à  ehaqne  conp  la  ^naotité  de  iîgmde  aspirée  est  de 
M7  ccnrimètrea  cubes.  Le  mooveaient  est  ONDniBniqiié  an  pîs^ 
ton  par  une  tige  verUcaleen  laiton  «ttsi,  f  lissant  à  frottônenl 
âan$  Mie  ovverlure  cîrculanre  garnie  de  ciiir^  pratiqoée  an 
centre  du  convertie  vissé  snr  Je  -oorps  de  pompe.  L'esfrëoNlé 
de  la  tige  du  pision  est  adaptée  à  un.  bras  de  levier  snr  leqnéi 
agît  la  force, 

Aift^esaooç  de  la  soupape infërievre  on  fise,  au  mtofm  û*m 
s^ntage,  rexlrémité  d'un  conduit  en  |iloni|>,  d'vne  tengoenr  in* 
déteiminée  et  d'un  diamètre  intérienr  asses  ordînairenear  da 
là  à  15  milUmèires  ;  fanure  extrémiié  de  oe  conduit  est -fixée, 
an  moyen  d'un  newel  ajutage,  à  on  robinet  à  vis  placé  nn  lan- 
oeav. 

A  la  partie  supérieure  dn  corps  de  pompe  est  pnaiiqade  me 
onverture  ôrcnlaire  à  laquelle  est  aoudë  un  tnbe  en  plemb  no» 
moiumit  perpendicttlairencnt  €i  se  tiemaiQa»ten  bec  raeonrbé 
par  oè  s-éo0ute  ie  Jiq«itde« 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  lorsque  ie  pision  est  bm  dn 
bout  en  basi  sa  soupape  s'ouvre  pour  domier  passage  on  iiqnUe 
qn'il  comprime,  puis,  lorequ'il  est  arrivé  a  rextrémité  de  sa 
<;emr$e  et  qn^wi  monvament  issniratre  lui  est  imprimé,  1^  vide 
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€fM  tend  à  se  prodaire  fait  monter  le  Uqnide  du  tonneau  dans 
ta  pompe  an  travers  de  l'oiiYertare  laiss(^e  libre  par  la  soupape 
inférieure,  et  le  liquide  compris  entre  le  couvercle  du  corps  et 
la  soupape  du  piston,  comprimé,  monte  par  le  conduit  latéral 
et  s'écoule  au*dehors. 

Ainsi  donc,  les  deux  métaux,  constamment  en  contact  avec 
la  bière,  sont  le  cuivre  jaune,  ou  laiton,  et  le  plomb.  La  bière 
exerce-f-elle  quelque  action  dissolvauie  sur  ces  métaux  ?  Telle 
esc  la  première  question  que  je  vais  t&cher  de  résoudre. 

Pour  cela,  j'ai  pris  huit  lames  de  ptombdéeapé,  de  fbrine  rec- 
tangulaire, de  1(^  centimètres  sur  B.  Je  les  ai  roulées  en  spirale, 
en  laissant  entre  chaque  spire  un  espace  de  3  minimètres  en- 
viron ;  l'œil  était  traversé  par  une  tige  de  verre  qui,  y  entrant 
à  finoitemeoi,  permettait  de  mouvoir  la  lame  facilement  ;  puis 
)e  les  ai  plongées  dans  des  verres  contenant  de  la  bière  exempte 
de  plonb  ;  je  les  agitai  de  tesaps  en  temps,  et,  après  m»  contact 
de  quatre,  bail,  douze,  vi»gt*qtiatre,  quarante- birit  kenres,  je 
les.  retirai  et  j'essayai,  au  moyen  de  Pacide  sulfhydrique,  les 
macérés.  La  nnaoce  produite  par  le  réactif  fut  d'autant  pins 
foBcée  qae  fimmersion  du  plomb  avait  été  plus  prolongée.  La 
Mère  était  donc  devenue  saiuroine  dans  ces  diverses  circon- 
ssancesi.  Il  en  serait  de  même  pendant  le  séjour  du  liquide 
dans  des  conAiits  eu  plomb  si  les  conditions  étaient  les  mêmes. 
Nntis  verrous  tout  à  l'heure  eu  quoi  elles  diffèrent. 

Dans  une  bassine  en  laiton,  bien  décapé,  j'ai  fait  séjourner, 
pendant  dense  heures,  500  grammes  de  bière  ordinaire,  ne 
contenant  aueun  métal,  pnts  je  Tai  évaporée  à  siecité  dans  me 
capsule  en  porcelaine  ;  le  résidu  carbonisé  et  incinéré  a  été 
épttfsé  par  lucide  azotique  faible  benillant,  la  scrfniion  évaporée 
i  pen  près  à  sicciié,  et  le  résidu  dissons  dans  l'eau  drstiKée 
IfOnHlante.  Cette  liqueur  (rahée  par  Pammoniaque  en  excès,  le 
nyamim  de  potassiinn  et  ée  1er,  farsénim  de  potasse  et  une 
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lame  de  fer  parraiiement  décapée,  a  dénoié  la  présence  d'in^ 
quaniiié  de  cuivre  assez  considérable.  Sî  les  condiiions  ë 
les  mêmes,  le  corps  de  pompe  sérail  aussi  auaqué  par  la 
qui  coDlieudraii  par  suite  du  cuîYrei  el  qui  aurait  alors  des  pro- 
priélés  toxiques.  Pourquoi  la  paroi  interne  du  corps  de  pompe 
li'est-elle  pas  attaquée  par  les  acides  de  la  bière?  Est-ce  parce 
qu'elle  est  constamment  décapée  par  le  frottement  du  piston,  et 
qu'alors  Toxydation  du  métal  est  beaucoup  plus  difficile?  Est- 
ce  par  suite  de  la  privation  du  contact  de  Tair?  Je  Tignore; 
mais  sll  y  a  dissolution  du  métal,  c*est  en  quantité  si  muâme 
que  les  soins  les  plus  minutieux  et  les  réactifs  les  plus  sensi- 
bles, en  première  ligne  desquels  je  mets  le  fer  parfaitement 
poli,  n'ont  pu  en  déceler  les  traces  les  pins  faibles. 

En  est* il  de  même  des  conduits  en  plomb?  Non,  mallieii* 
reusement.  Quand  on  doit  se  servir  d'un  conduit  neuf,  on  le 
laisse  séjourner,  pendant  quelque  temps,  dans  des  fonds  de 
bière,  il  s'y  oxyde,  et  l'acide  acétique  dissolvant  cet  oxyde,  arec 
lequel  il  se  combine,  forme  un  acétate  de  plomb  basiqne  qui, 
se  combinant  à  son  tour  avec  les  sulfates,  l'acide  carbonique, 
les  matières  gommeuses,  mucilagineuses,  colorantes,  astrin- 
gentes contenues  dans  la  bière,  forme  un  enduit  insoluble  en 
partie,  qui  s'applique  sur  le  métal  et  qui  le  préserve  on  peu, 
mais  non  complètement  de  raciîon  dissolvante  de  l'acide  acé- 
tique qui  domine  toujours  dans  la  bière.  Par  suite  de  la  péné- 
tration de  cet  enduit  par  l'acide,  il  se  forme  de  l'acétate  neotre 
qui  se  dissout,  un  nouvel  acétate  de  plomb  basiqne,  et  les 
combinaisons  très-probables  dont  nous  venons  de  parler  se  re* 
produisant,  la  couche  de  l'enduit  augmente  d'épaisseur.  Mais, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  cet  enduit  lui-même  est 
en  partie  soliible  dans  la  bière  et  dans  l'eau,  c'est  pourquoi  ri- 
goureusement les  bières  qui  ont  traversé  des  conduits  en 
plomb,  même  recouverts  de  l'enduit  prétendu  préservateur,  ne 
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spnl  pas  exemples  de  plomb.  La  quaniiié  est  faible  générale- 
ment, mais»  dans  certaines  cireonsfances,  elle  peut  à  la  longue 

déterminer  des  accidents. 

Pour  mieux  étudier  Taction  que  la  bière  séjournant  dans  des 
eandoits  en  plomb  exerce  sur  ces  mêmes  conduits,  je  m'en  suis 
procuré  un  fragment  neuf,  de  1  mètre  de  longueur.  Après 
avoir  bouché  une  de  ses  extrémités,  je  l'ai  empli  de  bière,  puis 
]*ai  bouché  aussi  la  deuxième  ouverture.  Après  un  contact  de 
douze  heures,  j'ai  vidé  le  lubei  la  bière  était  blanchâtre,  et  ce 
troable  était  occasionné  par  du  sulfite  et  du  carbonate  de 
plomb  résultant  de  la  décomposition  des  acétates  neutre  et  ba* 
eique  de  plomb,  par  les  sulfates  et  l'acide  carbonique  libre 
existant  dans  le  liquide. 

Je.  me  suis  ensuite  procuré  un  conduit  qui,  après  un  très 
long  service,  était  recouvert  d'une  crasse  épaisse  à  rintérieuri 
«'est  un  des  fragments^de  ce  conduit  que  j'ai  l'honneur  de  vous^ 
présenter.  Il  avait  3  mètres  de  longueur  et  .contenait  200  cen* 
timètres  cubes.  Après  l'avoir  empli  de  bière,  je  le  bouchai  et  la 
laissai  en  contact  pendant  douze  heures*  Quand  je  le  vidai,  la 
bière,  qui  y  avait  été  introduite  transparente  et  très  claire,  en 
sortit  complètement  louche,  jaune,  en  tout  semblable  aux 
urioes  ditie^  jumenieutes.  Le  conduit  fut  lavé  à  Peau  distillée 
josqa^è  ce  que  celle-ci  en  sortit  limpide.  Alors  je  le  remplis  de 
bière  de  nouveau  et  je  le  vidai  après  vingt-quatre  heures.  Cette 
aouvelle  bière  était  comme  la  première.  Je  lavai  encore  le  tube 
à  Teau  distillée,  et  quand  elle  sortit  limpide,  je  l'emplis  cette 
fois  d  eau  distillée  que  j'y  laissai  séjourner  pendant  vingt* 
quatre  heures  ;  après  ce  temps,  je  vidai  le  tube  ;  l'eau  qui  s'en 
écoula  était  limpide,  légèrement  colorée  en  jaune*  Traitée  di* 
rectemeni  par  le  sutfhy drate  de  sonde,  il  se  produisit  un  abon- 
dant précipité  de  sulfure  de  plomb  qui,  desséché,  pesait 
SI  œniigrammes. 
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Les  bières.  obieMes  ipraaUlbiemclift  fbrait  tkrëec,  U  filme 
lim  fal  testai  il  rtsiai  nr  te  filtm  te  préd|Mié  JaoMHteBM 
qui,  maintenu  en  suspension  dans  le  Kqniiie^  le  renéait  taat  à 
fak  irwble.  Le  ftlire  ineùiéré  a  le  résida  trrilé  pu  r«cide  M[k 
tique  4oinia  une  Mpeur  qttîy  sraniise  à  Factioii  des  àUÊittam 
réaeiifs,  ianraift  des  compwés'  ptombifiBes  en  qnniiië  cm»* 
âërftble« . 

La  partie  daire  qui  amt  traversé  les  filtres  (vl  éf  aposésv 
carbonisés^  iaeioérés  ei  tnaiiéa  oosame  aaas  TavaM  éi^  dià. 
LasoimâsM  da  résida  satta  fut  partagée  an  phasiean  paitica^ 
daAS  lasquaHas  je. recherchai  vaiaaaieat  ie  fer  et  le  eniria;  i» 
ptmb  al  la  vhawn  s'y  ireavàrem  ea  ^aatité*  La  Mère  qm  afaîi 
séjourné  vingt-quatre  heures  était  beaiisoup  plas  chargée  4t 
ploi^h  qua^eUe  qui  n-avak  téi(mË9à4gim  dôme  heures. 

JenaeprociiraîiaaiMMiv«aui3andait,  long  aossi  de  S  aièiRa^ 
laa».  qaiy.  après  avair  servi  paadaat  assci  iongtea^ps,  aeaail 
d'èlre  6i4  d'aae  poQ»pa  pour  y  être  replacé  prochaiaeaseat.  Ja 
profitai  daoalta  eirooÉstaooer  paar  ts^seaaieare  è  sas  ii 
gaiioas;  oemne  Vaaire  il  Ait  empli  de  bière  peadaat 
haairas  $  puis.  lavé  à  Teair  dîstfléa  i  esapU  de  bière  ée  m 
laaoniacl  fit 4a  via^t  qsalrahauras,  après  lesqaeHas  ja  le  la^ 
i«è  SI:  IfampUi  dfean  disUllée.  Après  ua  $iiiBnt  da  via{fi«H|aatra 
haaiesw  cette  eau  était  lûaipMa  coaraie  l'auare,  laais^  irakâe 
leaaUbjjsdvala  de  sssida,  elle  iaaroil.ta  oemîgraaiaMa 
faoa  dai  plomh^  doiir  ]a  natare  a  clé  bie»  oaasiaiaa  ea  la  ittsaa^ 
vaas  daastFaciâQ  aaotîqae,  neoirafisQat  la  Uqueiar  par  raHaa^ 
Diaqaa  «s  la  trqitaas  parfocUa  snlbriqua,  J^iodara  de  phneb 
es  la  shpoaMKe  As  potassa. 

Les»  bières ,  après  iaar  eaatact  de  daaaa  et  viaga^qaaa» 
heareai  étaisai  aaniea  à  paa  près  aassi  claires  qa'ea 
dft^lBcr  iMradaaiioft^  maèn  tsaitéas  conm  éPordiiiÉîae» 
lournirenij  rune  i  centigrammes  de  sulfure  de 
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S  oniiigrtmwft,  po«r  «M  fpanmev  de  lifoide*  Coi  'opë^ 

rienect  me  pwraâawimt  eoachiiiUM.  Mtiiy  «d'après  les  olfso- 

tMos  d'an  iMncraUe  brassaor,  à  ipri  Je  tes  fis  caqntoe  et  q«t 

m^Qît  fevriH  ions  les  renseiftieflienls  «dwt  Je  pssvsis  «wifr 

besoin  491)8^11160  rectarebes,  je  «e  crus  pas  devoir  boraer  ift 

fnes  imtttigâtisiis.  C^st  >a  bière  qvi  ett  Urée  i  la  pompe  cfAï 

fSMH  essayer,  me  diseii^lt,  poor  Mwir,  d^me  manière  Men  po» 

filive,  ^  les  tvjWR  qfw  fm^^iomnenf  /oumelfonMirtai'afeflli^ 

donoeai  m  conifeeé  ptombiiioe.  Je  «ne  )^ocorsii  donc  eben 

<toMrB  cabffreiiefe^MMrants,  sfppitofîsiennës  par  te  mène  ImKH 

eear,  dêniJm étire iêaU  t^mi  à  fuU-êmmnfHdê  plomi,  S N- 

ires  de  Mère  pecnpée  en  denx  jears  iemoHn^  après  avoir  pâmé 

In  mil  dons  le<MMrps  deipompe  ettfans-les  condoiis  enpiomb. 

€ea  Slliiwdeiiquide  Airent  évaporés  éansmteffratndeeepsdie 

de  poreelsiitte  nenve^  l^xnelt  seofieBaH  36ft  gvMMnes.<]«ft  eK«? 

«rail fut  caitrenisé  et  incinéré;  4es  eendres^  oennenam  entére 

^iwel^oes  pariiesde  dim^on ,  pesàien%  M  ptinMee;  elles  taretie 

traHées  par  faeide  s^aotiffM  "Mhle  à  ptasîeurs  YepMses,  et  le 

liquide  séparé  par  décaninfioD  ;  le  réside  dbririmmenx  laré,  «c 

les  eaon  tle  lavage  rén>nie$  aux  premières  iîqeenrs,  heebarilK)» 

Alt  incinéré  de  ne«?eaa  et  eeeniAétenitni.  OilteltffSt  let>oidl» 

ëeS'eendMs  ne  ^ft^l  ptufrqnede  7  grammes.  JIBes  ♦fertm^rtihéfli 

eniMÉeiles  avnw*;  eteommele  f^imrfeion  retiré  des  pi'Miéraa 

ewdreeet  sécM  pesttt  t%  gramittib^  rt^on  rdtmmfhO'oe  dMh«^ 

dé  M, il  raete  S,  pitis7de  >ln  denxièmeotflcfeafrtdéi'eiisàiiblé 

19  Branines;deeendi«s. 

Les4?(|neuie  ramenées  dans  en  état  deeeneentralion  eon^rts^ 
onMe,  e«t  été  séparées  en  deot  porfies  égales  ;  *dsns  INine,  je 
déiemtÉai  te  qaantiié  de  plomb-;  dansV'aêfre»  fraeltènnSe^ife 
recheiidbai  «le  enivre,  le  1\er,  eie^  *;  ^  n'en  4éce«ti*is  âtitene 
4lMe.  tjaifnanrité  de  enJhrede  ptonife,  cibfénne  parla  rénc** 
sien  de  Tacide  8ulfhydi94«eenrtepremière«N9tié,  aétSde  % 
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niUigraniflies,  ea  de  6  miUigraDUMS  poor  les  8  lilres  de  tnère. 
Pour  terminer  mua  travail»  il  ne  me  restait  pivs  qu'à  reeber- 
cher  la  composition  de  rendait  qui  recouvre  la  paroi  inceme 
des  tubes  en  plomb  qui  ont  servi  pendani  longtemps.  Pour 
cela  9  je  tronçonnai  un  des  tubes  de  h  mèires  qui,  déjà,  avait 
servi  à  mes  expériences  ;  j'ouvris  en  deux  chaque  Aragmen^  ei 
je  vis  que  le  plomb  était  enduit  d'une  couche  de  matière  eon** 
leur  ocraeëe  éunt  humide,  couleur  chamois  étant  sèche.  Ceue 
matière  était  peu  adhérente  et  non  visqueuse.  L'épnisseor  de 
oette  couche  était  d'environ  deux  dixièmes  de  millimètre.  Je 
lavai  dans  de  l'eau  distillée,  avec  une  brosse  à  dents,  oes  par- 
ties recouvertes  de  l'enduit  ;  il  se  détacha  facilement  et  se  pré» 
cipita  au  fond  de  l'eau  sons  forme  pulvérulente.  La  partie 
sottsrjacenie,  entièrement  nettoyée  et  séchée,  était  blanchâtre, 
par  suite  de  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  de  Tair  avec 
l'oxyde  de  plomb  hydi^té  encore  adhérent  au  méiaL  Le  préci- 
pité obtenu  fut  lavé  plusieurs  fois  par  décantation  avec  de  Tean 
distillée,  afin  de  le  priver  complètement  des  sels  solubles  qn^il 
pouvait  contenir.  Quand  l'eau  de  lavage  ne  précipita  plus,  par 
la  solution  de  sulfhydrate  de  soude,  je  réunis  les  liqueurs  da» 
riftées  par  la  ftiuration,  je  les  évaporai,  et,  comme  elles  conte-^ 
naient  une  assez  grande  quantité  d'un  sel  de  plomb  soiable  dé» 
celé  par  les  réactifs,  je  les  concentrai  plus  encore,  afln  de  tes 
réduire  à  un  très  faible  volume  $  il  se  précipita  une  petite  qnan-^ 
tité  de  matière  organique,  et,  après  décantation,  je  traitai  Je 
liquide  sirupeux  par  l'acide  sulluriquet  qui  dégagea  anssitèl 
une  odeur  bien  caractérisée  d'acide  acétique,  dont  les  vapeurs 
étaient  rendues  manifestes  en  approchant  de  la  capsule^  oùaV 
pérait  la  réaction,  une  baguette  de  verre  mouillée  par  l'amme» 
niaqne  liquide.  Le  sel  de  plomb  soluble,  enlevé  par  l'eau  dis* 
tillée  è  l'enduit  séparé  de  la  surface  interne  des  conduits,  était 
donc  bien  évidemment  de  racéuie  neutre. 
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Pour  découvrir  la  nature  da  composé  plombique  pulTëruleuU 
iji$olobIe  dao8  l'eau,  je  le  soumis  à  TébuUiiion  dans  uoe  cap- 
sule en  porcelaine,  avec  une  soluiion  de  carbonate  neutre  de 
soude.  Il  y  eut  double  décomposition  entre  le  sel  de  plomb  in- 
solnble,  dont  Tacide  se  porta  sur  la  soude  pour  constituer  un 
sel  soluble,  et  Tacide  carbonique  se  porta  sur  le  plomb  qu'il 
convertit  en  carbonate.  La  liqueur  se  colora  foriement  et  de*, 
vini  brune  très  foncée.  Quand  Tébullition  fut  prolongée  asses 
de  teinpst  je  retirai  la  capsule  du  feu  ;  par  le  repos  il  se  déposa 
une  pondre  gris  jaunftire.  Je  décantai  le  liquide  clair,  et  je  la- 
vai le  précipité  avec  de  nouvelle  eau  disiillée  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  ffti  plus  colorée  I  puis  les  liqueurs  furent  réunies,  soumises 
à  rébullitton  avec  le  charbon  animal  purifié,  filtrées  plusieurs 
fols,  jusqu'à  ce  que  la  décoloration  fût  presque  complète,  puis 
concentrées  par  évaporaiion.  Alors  l'excès  de  carbonate  de 
soude  fut  neutralisé  par  l'acide  aaoïique  pur,  et  la  liqueur  trai* 
tée  par  l'azotate  d'argent  donna  lieu,  à  un  précipité  de  chlo* 
rare  d'argent  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  le  chlorure  de  ba- 
rium  y  produisit  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide 
azotique,  sulfate  de  baryte;  l'acétate  de  plomb  tribasique  y 
produisit  un  précipité  abondant  jaon&ire,  et  la  liqueur  fut  dé- 
colorée complètement.  De  ces  faiis,  il  résulte  que  l'enduit  qui 
recouvre  le  conduit  est  composé  de  sulfate  et  de  chlorure  de 
plomb,  d'une  combinaison  d'oxyde  de  plomb  et  de  principes 
colorants  et  gommeuz,  et  d'acétate  de  plomb  neutre  et  basique. 

Il  est  donc  évident  qu'un  pareil  dépôt  n'est  pas  un  préserva* 
tif  contre  l'action  dissolvante  des  acides  de  la  bière  sur  le  métal 
qu'il  recouvre.  Mais  on  conçoit  que  la  quantité  de  plomb  dis- 
soute sera  toujours  faible,  car  si  elle  était  considérable  la  bière 
serait  iroubie,  et  si  une  portion  de  cet  enduit  esl  dissoute,  elle 
est  remplacée  sans  cesse  aussi  par  un  nouveau  dépôt  résultant 
des  réactions  de  même  nature  qui  se.  reproduisent  sans  cesse* 


^0  lOURÎfAi  DE  cnitriE  ii1£dtcali« 

Toujours  o&(hîî  qne  Tes  conânhs  pefiivent  foDCtioTmer  pendam 
un  temps  très  Tong  sans  que  rdmradssement  de  leurs  porow, 
par  la  Atasofntion  âet  ploinb,  les  fasse  rejeter  dt  Pasage  jom^ 
imlier. 

Ahrsî  dôTO,  je  croîs  pouvoir  répondre  i  la  troisième  ec 
niène  ^qoesiion  :  IHisngfe  des  condurts  en  plomb  adaptés 
pompes  b  bîèrc  nVst  pas  absolument  sans  dai^ger.  QmMid  la 
bière  y  9<ir#mrne  pendant  nn  peu  de  temps,  malgré  remiQit  qui 
tapisse  leurs  parois  internes,  elle  devient  saturnine.  L^nArit 
dissous  en  partie  est  remplaeë  par  un  apntre  èe  notivelle  tniua 
tton  ;  c^esi  pourquoi  il  tend  ptetôl  à  anpnenter  d'épaissew  qa% 
^^araftre,  par  suite  des  dMKrents  degrés  d*aeldi«é  des  bièrea. 

Xes  corps  de  pompe  en  laiton  ne  sont  pas  attaqués  par  la- 
bière  ou  ne  le  sont  que  d'une  manière  si  faible  qu%  ne  peavent 
im  commumquer  les  propriétés  dangereuses  pour  la  santé  4e« 
consommateurs.  ^ 

Enfin,  comme  remploi  des  pompes  potnr  débiter  la  bière  esc 
«n  progrès  réel,  par  suite  duquel  Fî  ya  pour  tes  cabaretiers 
économie  de  temps  et  d'argent,  comme  on  ne  pourrait  en  pn»^ 
crire  absoîira^eni  l'usage  sans  causer  à  ces  commerçants 
préjudice  réel,  comme  le  laiton  du  corps  de  pompe  n*est  pas 
taqné  par  la  bière  qui,  au  contraire,  devient  sainrriftie  parla 
4lssohn!on  du  plomb  des  eonduîls,  ce  sont  ces  mêmes  eondails 
<Iti*fl  faut  remplacer  p%r  d'srutres,  sur  lesquels  le  liquide  soit 
sans  action  C*)- 

Tel  est  le  problème  qtiTT  Vagît  de  résoudre  eupérimentalfr 
ment.  Ce  soin  est  laissé  attx  indnstrîels  et  aux  tH}n9eil8  -de 
li*riré,  V.  MeuRam. 

LtHe,  le  96  février  1893. 


(1.)  Nous  ^Bsnns  i\ne  lea  pompes,  si  eUes  doiveat  être  usiliSeï  paat 
monter  de  la  cave  les  boissons  alimentaires,  doWcnt  être  constraites 
«iiinétiiax  «H  ÊXfimges  iotriafreables  pt«r  ctsitéhmvfk  Les  ttiyvaa^Aft 
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TOXICOLOGIE   ET  OHimE  JUBIGIAIRE. 


xaroisoBiiJsiiBiiT  wâm  la  aBrRY<»KiicE. 
Le  cas  d^empoisonnemenl  suivant  qui  vient  d'avoir  lieudM» 
le  ToisÎDage  de  Londres,  fait  rékr  rimportance  pour  le  méde* 
d'oatr  de  prccaotion»  dans  le  sMMte  de  formuler  des  mëdi* 
éMffgtQuea,  ei  avssi  la  néeesaM^  pour  le  pbarmacîeu 
4e  Caire  aUAfiUo9  aux  doses  en  lâxéculaiU  les  ordoiiAaiicea.  La 
preacrîpAioa  ëleU  diii^osée  aîaai  : 
^    StryeliMs. 

JNucîs  vocaLeL* «.    94 

Biamuib  idsnk...« Siss 

Ai.  ftpulv. XXIV 

Celte  prescfipiioa  fiit  préparée  à  deux  ou  trois  reprises  danfi» 
4illér«jai€s>  pbaciDacÎAS  sans  aiaeBer  aiK»n  efiéi  fàcbeux^  msïU 
m$e  foifif  l'élove  mil  de  bLSir^^bnîec  et  de  la  noix  vomiqae»  de 
<tei|«e  dij  (  le  malade  aivala  une  des  pi  i&e$>  bieeiôt  aprto  U  se 
plaignit  d'éprouver  des  sensations  anormales  et  il  expira  pre&<^ 
qpuc  ûemédki4QHieat.  La  cause  de  cet  accidcet  provient  uni- 
qpMiMBt  de  «6  q4<e  le  met  strycboos  éiaat  écrit  sur  une  lijiie. 
aélperée^aéié  caaaUiéré  par  l'élève  eauune  an  ingrédiem  di^. 
ikNU,^  taodia  ^ue  cen'étaît  411e  le  nom  générique  de  la  noix  vo- 
mqw^  Un  élè«e  capable  a'y  eût  .pas.  été  trompé»  surtout  VU, 
efttréflécbi  un  seul  instant  à  la  force  de  la  dose  qu'il  allait  ad-, 
miiiletrar)  mais  puiai|ue.to«islesieui»e8>geiia  ne  sont  paa  aufii- 
saMieettL  iestraiÂis  et  aiteotife,  U  faudrait  avoir  grand  soiis^ 
dlTéBiier  ea  fomuilaiit  de  daoaer  lieu  k  aoeuee  coefusiee*. 

(^PkafrtnAoêuUoal  /auree/n  juillet*). 


gatla-percba  peuvent  parfaitement  être  uns  en  usage;  mais  arec  quel 
Hieaiitnign  i  wyteearpeeeyonipeF 
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l'arsenic. 

Nous  recevons  la  réclamaiioa  suivante  ;  nous  rimprimons 
teituellement,  laissant  à  nos  lecteurs  le  soin  d*eD  apprécier  la 
Taleur. 

•  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  On  lit  dans  voire  numéro  de  juin  IBfiSy  un  article  qui 
cherche  à  infîrmer  l'action  délétère  des  mouches  empoîsoiuées 
par  le  cobalt  (mort  à  mouches),  parce  que,  dites-vous»  ^î  des 
mouc&es  tombaient  dans  des  aliments,  le  malade  n'ayalerait 
pas  ces  insectes  qu'on  isole  des  aliments  lorsqu'il  en  est  tombé. 
Comme  preuve  que  cela  n'arrive  pas  toujours  ainsi*  permettes- 
moi  de  vous  citer  un  fait  dont  je  vous  garantis  Tauifaenticité  : 

«  Dans  une  ville  du  Calvadost  un  élève  en  pharmacie  eut  la 
maladresse  de  donner  à  un  client  un  sirop  qui  contenait  une 
très  grande  quantité  de  mouches  ;  le  surlendemain  une  des 
personnes  de  la  maison  vint  chercher  une  nouvelle  dose  du 
médicament,  et  voici  à  peu  près  le  colloque  qui  s'établit  entre 
le  client  et  l'élève  : 

«  Mon  Dieu,  Monsieur,  si  le  sirop  était  aussi  actif  avec  un 
peu  moins  de  mouches,  cela  arrangerait  beaucoup  le  malade 
que  ces  insectes  dégoûtent?  L'élève,  voyant  la  boutetieqvTA 
avait  faite,  répondit  :  Si  vous  le  désirez,  on  peut  même  n'y  pas 
mettre  de  mouches  du  tout  et  le  sirop  sera  aussi  bon  ;  ce  qoi  fiil 
fait? 

«  Tous  ajoutez  qu'en  1825,  M.  Payen  a  fait  prendre  SOO  mon- 
ehes  empoisonnées  à  un  petit  épagueni  et  800  à  une  poule, 
que  de  son  travail  il  résulte  que  les  mouches  empoisonnées  par 
par  l'arsenic  ne  peuvent  causer  aucun  accident  Acheux. 

•  Je  vous  mets  au  défi,  Monsieur,  de  répéter  cette  expé- 
rience sur  votre  jeune  enfant  ou  sur  votre  épouse  relevant  de 
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maladie,  «t  voiu  êtes  propriétaire  de  Fun  et  de  Vautre  dans  les 
conditioDS  voulaes;  je  vous  permettrai  même  de  n'aller  que 
josqa'à  100.  Il  y  a  une  immense  différence  d'action  des  sub* 
stances  toxiques  sur  un  épagneuli  une  poule  J)ien  portants  ou 
snr  des  organes  affaibKs  par  la  maladie. 

«  Quoique  Rouennais,  vous  voyez,  Monsieuri  que  je  ne  traite 
pas  la  question  en  normand. 

«  Mon  article  avait  été  lu  dans  une  séance  de  la  Société 
des  pharmaciens  de  Rouen,  et  inséré  dans  le  bulletin  de  celte 
même  Société  ;  il  paratt  que  nul  n'avait  plus  que  moi  connais- 
sance du  travail  de  M.  Payen,  puisque  personne  n'a  fait  d'ob- 
servations  à  ce  sujet.  Au  reste,  ce  travail  de  M.  Payen  date  de 
TÎDgt-huit  ans.  C'est  cette  considération  qui  me  fait  réclamer, 
TOUS  comprendrez  pourquoi;  comme  individu  isolé  je  n'aurais 
pas  écrit,  mais  comme  membre  de  la  Société  j'ai  dû  le  faire. 

«  Recevez,  etc.  «  Repovbille, 

«  Pbarroac.  honor.  de  l'Ecole  de  pharm. 
«  Rouen,  le  8  août  185S.  » 

firr— ————*— *—^-^——     ■  ■        — — — — ^-■-— a 
TEITTB  DU   phosphore;   B ANGERS  QUI  PEUVENT  RÉSULTER 
DB  CBTTE  VENTE  A  DES  IMPRUDENTS. 

Hier  soir,  vers  neuf  heures,  dit  le  Courrier  du  Havre,  deux 
enfants,  les  frères  Huguet,  dont  les  parents  habitent  le  troi- 
sième étage  d*une  maison  sise  rue  de  la  Communauté,  n*  2, 
ramassèrent  dans  la  rue  plusieurs  morceaux  de  phosphore. 
Ignorant  la  propriété  de  ce  corps  dangereux,  ces  enfants  en 
frottèrent  leurs  vétemenu  en  admirant  la  teinte  luisante  qu'ils 
produisaient. 

Le  plus  jeune,  âgé  de  dix  aus  et  demi,  mit  dans  la  poche  de 
•on  pantalon  un  de  ces  morceaux,  et  ils  se  mirent  à  courir  tous 
les  deux  pour  rentrer  chez  eux.  Mais  bieniût  le  feu  se  commu- 
oiqua  aux  vêtements  du  jeune  onfant,  et  en  un  instant  il  fut 
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embrasa  de  la  têie  mx  pieds.  L'atteniîon  des  passants  et  des 
f  ofeîns  ayant  éié  ailîrée  par  cet  éviéBemcnt,  on  se  précîpiia  i 
son  secoors,  et  une  personne,  Tayant  roirlé  par  lerre,  pamsi  I 
éteindre  le  feu.  -• 

Conduit  chez  ses  parents,  cet  enfant  reçut  les  soins  de 
M.  Feuifloley,  pharmacien,  acconrn  à  Va  première  alerte;  mais 
son  corps  présente  Tétat  le  plus  affrenx.  Depuis  fa  hanche  jos* 
qi^an  mollet ,  tonte  la  partie  interne  de  la  cuisse  drcrife  est 
brflfëe  à  nne  grande  profondenr,  et  Ton  redoute  les  accidents 
qui  peuvent  résulter  de  ces  aïroces  brûlures. 

Nous  espérons  qu'une  sévère  enquête  fera  connatire  le  non 
de  ceux  qui  ont  en  Timprudence  inexplfcabfe  et  tnjnstiliabîede 
jeter  une  matière  aussi  dangereuse  que  le  phosphore  au  mfffèa 
d*nne  rue.  Nons  nous  en  rapportons  sur  ce  point  aax  inteBt* 
gentes  {nvestigaiions  de  àotre  police. 

as:=s=  ,  f  I  r,i  T'M.-i.    ■  .    ■  ii      ..i  i      i ^ 

Yni&  AXLOH«ÉS  Ik'BAU. 

Nous,  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de PÂc«* 
demie  de  médecine,  du  ConseîT  de  salubrité, 

Chargé,  en  vertu  d'un  jugement  rendn  le  2€^  mat  185f ,  par 
le  Tribunal  de  simple  police  de  hi  vHfe  de  Parrs,  va  les  pour- 
9uites  commencées  contre  le  sîeur  6* .  • ,  négociant  en  vrns,  de 
procé(fer,  conjointement  avec  les  sienrs  Depaqnit  et  Csrannat, 
sermem  préfé  selon  la  loi,  à  Texamen  des  vins  safsis  sur  le 
nleQf  6. . . ,  à  Tefifet  de  dire  st  ces  vins  sont  ftrfsiAés  oir  do»,  et 
ie  faire  m  rappm^t  des  opérations  qut  ont  été  faîte». 

Far  stttfe  de  ce  jugement,  nous  nous  sommes  présentés  d!ans 
la  salle  d'audience  du  Tribunal,  et  là,  nous  avonsr  prélé,  entre 
les  mains  de  Hf .  le  président  du  TribunaF,  fe  serm«i»r  de  Ken 
«tr  fidèlement  rempKr  la  mfsston  quf  nous  est  conflée.  Seriueit 
prêté,  nons  nous  sommes  retirés,  $ihi  de  prendre  jottr  poor 
ftfétever  les  éehaDtffloiie  néeesMiresi  aAr  ék  proeéfcr  a«t 
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opA*aito9s<qin  poorralent  iHiiis  éclairer  aur  la  qiNfttiaii  posée 
PV  le  TribtisiaL 

Jour  ayant  été  pris,  boi»  nous  rendîmes  ledit  jour  chez 
M.  Henchard  (Ua,  coBHmssaire  de  (M^Uce,  H  de  là,  avec  le 
gardien  de  TEntrepât  général  des  vios,  quai  Saint-Bernard, 
o**  1,  où  étaient  entreposés  Jes  vins  saisis.  D(;ux  de  nous^ 
(MM.  Dej»aquit  et  Caniusat)  procédèrent  h  la  dégustation  des 
\inSf  qui  étaient  contenus  dans  huit  gros  Tùts  qui  furent  divî* 
ses  en  deux  catégories  :  l'une,  composée  de  quatre  fùis^  con- 
tenant du  vin  considéré  comme  un  peu  plus  faible  que  celui 
contenu  dans  quaire  autres  fûts,  qui  furent,  pour  être  disiin* 
guéS|  marqués  d'un  trèfle,  à  l'aide  de  la  rouanne. 

Les  échantillons  de  vin»  qui  avaient  été  prélevés,  furent 
ensuite  portés  dans  le  laboratoire,  à  Ï^Bjui  de  procéder  aux 
expériences  chimiques  Que  nous  allons  faire  connaître,  expé- 
riences que  nous  avons  faiies^u  présence  de  MM.  Canuisat  et 
Depaguît. 

J)éit0rmmati^u  4»  la  quoMili  JC  alcool. 

.  'teafitt  I  déctljiresdaTin  ftroTittaai  d'iNi  ëchwitahai  coiii«» 
nMi,  ^ai  amvic.  éië  pris  sar  le»  quatn  demt^MiîdB  nom  marqoris 
d'OQ  irèie^  aa  te  a  «BinièiiitB  énot  un  petit  appœesl  distilla*» 
taire  (l'a^pMeil  hmnk)  ;  puis  ^a  a  ohanflé  à  l'aide  d'tne  Hamipe 
à^4'alDool,  dD  ayaat  eoiii  de  ndrakfair  eontlaiieUeflMBt  ia  setw 
IVBDftia  ;  t>ii  a  <poaaië  la  diaiiihitiaa  de  maaière  à  ototeair  1  dd«» 
cilitre  d'eau-de-vie.  Ce  liquide,  anifoéà  la  taoïptraiape  de 
U%  «ahqitait  i  l'atoaonièy*&  &t  Gâkj'-Luasiic  9â%  oa  «pi  dé» 
oaaotmqliasawiD'Ooaisaaii  7,M  d'alcooâ«a  fcAiMae. 

Ltepérteoafatai  ii  T^nde  dit  dernier  appareil  de  Gonatjr  et 
de  Lerebours  donnait  pour  résultat  7,7iS«. 

•  Oiaaeaikërieflreeaeiribl&bleâla^fenièreikélëlaileeBapéntat 
8«r  i'éciMHMfilon  ^mutn  puéleid  «ur  les  piàoea  aur  las^aelhaa 
OR  aamitIracélaflfiMPa  dnn  trtflfi. 
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Le  résulai  de  cette  opéraiioo  fat  1  décilitre  dCeau-d^vit^ 
qui,  à  Id"*  de  température,  marquait  2^*,  ce  qui  démontre  que 
ce  vin  contenait  8  d*alcool  en  volume. 

De'iermmaiion  de  la  quantité'  ff extrait. 

5  décilitres  du  vin  provenant  d'uu  échantillon  commnn,  pré- 
levé sur  les  tonneaux  qui  ne  portaient  pas  de  trèfle,  ont  été 
placés  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  exposés,  à  Taide  de  la 
vapeur  d'eau,  de  manière  à  é(re  amenés  à  Tétat  d*exlrait.  Gel 
extrait  fut  ensuite  placé  à  Téiuve,  et  desséché  le  plus  possible  ; 
il  a  ensuite  été  enlevé  de  la  capsule  et  pesé  :  son  poids  était  de 
7  grammes  80  centigrammes,  ce  qui  donne  15,60  d'extrait 
pour  1  litre  de  vin. 

La  même  opération  a  été  faite  sur  5  décililres  de  Téchan- 
tillon  commun  tiré  des  pièces  qui  avaient  été  marquées  dTan 
trèBe.  L'extrait  obtenu  desséché  dans  les  mêmes  circonstances 
pesait  7,63  fort,  ce  qui  donne  15,75  d'extrait  pour  1  litre  devin. 

La  minime  quantité  d'extrait  fournie  par  ces  vins,  doos  a 
porté  à  faire  une  nonvetle  expérience  :  nous  avons  pris  une 
petite  capsole  de  porcelaine,  noos  l'avons  pesée  extctement, 
nous  y  avons  ensuite  versé  1  décilitre  de  vin  provenant  des 
pièces  sans  trèfle,  el  nous  avons  fait  évaporer  de  manière  à  ob* 
tenir  l'extrait  le  plus  sec  possible  ;  la  capsule  a  été  pesée,  et 
on  a  reconnu  que  l'extrait  provenant  du  décilitre  da  vin  éva* 
pore  pesait  1  gramme  h  décigrammes,  ce  qoi,  poar  le  litre» 
donne  14  grammes  d'extrait. 

La  même  opération  faite  sur  le  vin  provenant  de  Péchan'-* 
tillon  commnn  des  pièces  marquées  d'un  trèfle,  nous  donna  en 
extrait  1  gramme  5  décigrammes,  ce  qui  fournirait  15  d'extrait 
pour  chaque  litre  de  vin. 

Procédant  ensuite  à  la  combustion  de  l'extrait,  nous  vîmes 
que  l'extrait  provenant  dn  vin  pris  dans  les  tonneaox  qnt 
n'étaient  point  marqués  d'un  trèfle,  et  même  celui  qoi  prov^ 
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nait  des  ffils  marqués  d'un  trèOe,  ne  contenaient  pas  de  sub- 
stances métalliques  toxiques  susceptibles  de  nuire  à  la  santé. 
On  y  trouvait  bien  quelques  traces  d'une  matière  brunissant 
par  l'acide  bydrosulfurique  $  mais  Tes  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  des  vins  ie  Bordeaux  et  de  Zan^/a^/^,  dont 
la  pureté  nous  est  démontrée,  nous  ont  fourni  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Les  essais  faits  jusqu'ici  sur  divers  vins,  ayant  fait  connattre 
qne  les  quantités  d'extrait  qu'on  obtient  par  l'évaporation  de 
ces  liquidesi  étaient  plus  considérables  que  celles  fournies  par 
le  vin  saisi  sur  le  sieur'G*  •  • ,  nous  avons  voulu  nous  assurer 
du  fait,  qui  avait  une  très  grande  importance  ;  nous  avons  donc 
recherché  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'ici,  puis  nous  avons  opéré 
nous-mêmes.  Voici  ce  qui  résulte  de  nos  recherches  : 

En  juillet  1845,  des  experts,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vaient MM.  Hubert  et  Lassaigûe,  avaient  constaté,  1®  que  onse 
échantillons  de  vin  rouge,  prélevés  chacun  sur  dix  pièces, 
avaient  fourni  par  litre  les  quantités  d'extrait  que  nous  allons 
faire  connaître  : 

QaanUlé  d*extrait  par  litre. 

20  grammes  8  décigrammes.\ 
_        0         ~ 

—  .  4         — 

—  8  - 

«-       2  «-  I  La  moyenne  était  donc 

—-0  —  )    de  20  gr«tmmes  5  dé* 

—  k  —  1     cigranunes. 

—  8  - 

—  0  — 

«.       -2  -  j 

—  8  —  / 
2"*  Que  le  vin  provenant  de  six  gros  fûts  de  vin  très  coloré 
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fovtiissait  23  grammes  k  dédgrammes  d'extrait  pan*  Kcre  de 
vio. 

Nous  demandâmes  à  M.  À ...  des  ëchantilloos  de  petits  riitt 
que  Ïùq  fati  entrer  dans  les  cuvées. 

Ces  TtoB  9  après  Tévaporaiian ,  fournissaient  17  granMes 
20  ceniigrantmcs ;  17  grammes  18  centigrammes;  21  gram» 
mes;  20  grammos  15  ceniigrammes;  17  grammes  70  centH 
grammes  d'extrait  par  liire  de  vin  ;  en  moyenne,  phis  de  iS 
pour  100. 

D  antres  échantillons  de  Tins  peu  charges,  pris  da»s  le  coa* 
meree,  ottt  donné  17  grammes  5  décigraimnes  ;  18  gfMDmes; 
91  grammes;  22  grammes  20  centigramoies ;  en  moyenne, 
Ï9  grammes  67  eentigrammes. 

Nous  étant  de  nouveau  procuré  des  échantiUons  de  tHm 
divers,  ih  forent  examinés.  Le  iaurffûgne  rôtr^^  donna 
$S  grammes  50  centigrammes  d*extrait  par  litre  ;  le  gaUlûe, 
25  grammes  60  centigrammes;  te  ekêr,  19  grammes  20  cea^ 
ligrammes  ;  ie  bourgogne  hUme,  22  grammes  60  teMl-^ 
grammes. 

Toutes  ces  expériences  étant  ftiites,  nous  ftmes  appeler 
M.  G. .  M  nous  lui  ftmes  connaître  nos  réaottats,  el  les  coq- 
dusions  qui  devaient  en  décocrier  ;  nous  le  priùmes  de  nous 
indiquer  quels  étaient  les  vins  qu'il  avait  employés  dans  le 
coupage  que  nous  avions  à  examiner,  et  oà  nous  pourrions 
notts  procurer  des  vins  fournissant  si  peu  d'extrait.  M.  6. . . 
BOQS  déclara  qu'il  n'avait  plus  en  sa  possession  ces  vins.  Il  re* 
mit  cependant  à  l'un  de  nous  une  bduteille  d'un  vin  rsuge 
déclaré  être  du  vin  vieux  peiii-orléam.  On  alla  prendre  de 
nouveau,  à  TEntrepât,  des  échautillons  dès  vins  saisis  chez 
M.  G. ..,  et  on  fit  de  nouveau  des  évsporattons,  en  agissant 
d'une  manière  comparative.  Ces  expériences  ^ont  donné  les  ré^ 
aultats  svhrants  : 
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£74»  lùre  de  vin  G.».  um$  trèfie  faup- 

m$9ait.  •••«••• 1  ft  grammes  d*e^tralt» 

Unlitre  d^  vin G.^„  piào0 àirifte*  • .  IS      ^^      7i  ceffligr. 
Vniiirêd0pindeGàtinaiê.**»m*.M,  18      «-» 
Un  litre  de  vin  petit-orléans.  •...»,.  ïl      — 
Vm  litre  de  tin  hlaneL...iM^ 24      --* 

Conoluêione. 

De  ce  qtti  précède,  il  résulte  pour  nous, 

r  Que  les  tins  saisis  svr  le  sieur  6. . .  fie  etootîeimeiic  a«<* 
cme  mibsuiDce  nuisible  à  la  santé  ; 

2"*  Que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  la  minime  qimadté 
d'extrntt  que  foornissent  ces  Tins  par  révaporaUen ,  qu'en  np* 
posant  qm.  ces  vins  ont  été  adéffitonnés  d'une  oerkiiiie  quancH 
iké  4'eauy  qui,  par  Péraporaiion,  ne  fournit  que  de  petittè 
quantités  de  matières  extradîTes,  tandis  que  le  vin  en  fioamic 
d'assez  grandes  quantités  ; 

Z"  Que  pour  ne  pas  se  prononcer,  ainsi  que  nons  le  faisons, 
il  aurait  fallu  irottver,  dans  le  commerce,  des  vins  contenanc 
aussi  pea  d'exiratt  q«e  ce«x  saisis  sur  le  sieur  G«  •  • ,  ce  que 
JHMB  n'aTons  pu  faire,  maigre  leotes  les  recherchas  que  oona 
atrons  faites. 

PaHs,  le  h  août  1851.  A.  C.        : 

<— cfcaasaaBgaaBaBSsaaaaaagsaeagae  i      '  i' 
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XaiBUIlAUX. 

EBlCtBKS  secRBxa* 

1ms  vAîtesdesifirys  dans  les  départements  ont  amené  la 
'BiedWe  «ranâe  quantité  de<reaièdea  aeoffOA  qui  ont  été  déCénfe 
aux  Tribunaux.  Yoioi  un  artioleà  cesi^.qnia  été  imprimé 
dans  te  J.immal  de  médeeins,  de  diirm'gH  ^  d^phamMeie 
•4e  Toulouse:      . 
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Nous  devons  à  nos  lecteurs  quelques  détails  sur  le  jogemett 
rendu,  le  6  juin  dernier,  par  le  Tribunal  de  première  insiaDoe 
de  Toulouse,  dans  raffàire  des  remèdes  secrets,  et  doni  nous 
n'avons  fait  qu'une  simple  meniion  dans  notre  dernière  livrai- 
son. 

Nous  commençons  par  rendre  hommage  au  zèle  du  jury  mé- 
dical qui  avait  opéré  les  saisies  des  remèdes  incriminés  ;  le  jury 
a  compris  que,  défenseur-né  des  intérêts  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie,  il  était  Ae  son  devoir  de  signaler  à  raoïor/ié  Je 
commerce  des  remèdes  secrets  qui  se  fait,  à  Toulouse,  en  dépit 
des  lois  et  de  la  réprobation  générale. 

Le  blâme  sévère  et  motivé  déversé  sur  les  remèdes  secrets, 
devant  le  Tribunal,  par  les  membres  du  jury  médical,  la  cha* 
leureuse  indignation  avec  laquelle  plusieurs  de  ses  membres 
ont  parlé  de  cette  plaie  hideuse  de  Tart  de  guérir,  ont  para  flaira 
une  vive  impression  sur  les  juges* 

Cette  première  impression  est  devenue  plus  profonde  aj^ès 
le  réquisitoire  de  M.  Jourdanet,  substitut  de  M  Je  procureur 
impérial  :  ceux-là  seuls  qui  ont  entendu  ce  jeune  magisirat, 
peuvent  apprécier  la  lucidité  et  la  force  de  son  argumentation. 
M.  Jourdanet  a  tracé  d'une  main  sûre  et  habile  Thistorique  de 
la  législation  pharmaceutique  en  France.  Il  a  su  y  trouver, 
contre  les  remèdes  secrets,  des  armes  que  bien  d'autres  avant 
lui  n'y  avaient  même  pas  soupçonnées.  Après  cette  étude  préa- 
lable, que  nous  désirerions  bien  vivement  reproduire  dans  Tin* 
térét  de  la  vérité,  et  pour  l'édification  des  Tribunaux  qui  seront 
appelés  plus  tard  à  statuer  sur  des  affairés  semblables,  M.  Jon^ 
danet  est  entré  dans  la  discussion  des  faits  inculpés  avec  un  vA 
succès,  que  l'un  des  avocats  des  prévenus  n'a  pu  s'empêcher  de 
rendre  à  sa  plaidoirie  un  éclatant  hommage. 

Nous  avons  remarqué,  entre  autres  passages,  celui  qui  éiak 
dirigé  contre  les  annonces  et  les  prospectus  des  remèdes  se- 
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erets.  M.  Jourdanet  a  prouve  qu'empêcher  ces  amiODces,  ce 
serait  couper  le  mal  dans  sa  racine  ;  il  a  déclaré  que,  dans  ces 
annoncesi  ordinairement  meiftieuses  jusqu'au  cynisme,  résidait 
pour  lui  le  point  le  plus  condamnable  et  le  plus  digne  de  la  sé- 
vérité de  la  loi.  Le  TrilNinal  a  sanctionné»  presque  de  point  en 
point,  les  arguments  du  ministère  public;  et  si,  en  fair,  il  a 
relaxé,  vu  cerialnes  circonstances,  qoeIqaes»uns îles  prévenus, 
il  a  condamné,  en  principe,  leur  commerce  illicite.  Voici  les 
motifs  sur  lesquels  il  a  basé  son  jugement  : 

«  Attendu  que,  d'après  la  législation  antérieure  et  encore  en 
vigueur,  on  doit  entendre  par  remède  secret  toute  préparation 
médicamenteuse  non  inscrite  au  Codex,  ou  qui  n'a  pas  été  pré- 
parée par  un  pharmacien  sur  ordonnance  d'un  médecin,  pour 
un  cas  particulier,  ou  qui  enfin  n'a  pas  été  spécialement  auto- 
risée par  le  gouvernement  ; 

«  Attendu  que  la  législation  récente  a  introduit  une  excep- 
tion à  ces  principes  en  faveur  des  inventeurs  sérieux  de  re- 
mèdes nouveaux  et  utiles,  qu'en  efièt,  la  loi  du  5  mai  1850 
dispose  que  de  tels  remèdes  pourront  être  vendus,  en  atten- 
dant leur  insertion  dans  une  nouvelle  édition  du  Codex,  pourvu 
qu'Us  aient  été  approuvés  par  le  ministre  de  Pagricnliure  et  du 
commerce,  sur  l'avis  conforme  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
decine et  après  leur  publication  dans  le  Bulletin  de  cette  Aca- 
démie, avec  l'assentiment  des  inventeurs  ou  possesseurs  f 

•  Attendu  qu'il  est  aussi  de  principe  que  toute  prépanation 
simplement  alimentaire  ou  hygiénique  est  réputée  remède  se* 
cret,  si  elle  a  été  mise  en  vente  comme  ayant  la  propriété  de 
guérir  des  maladies  sérieuses,  et  si  elle  est  accompagnée  d'an« 
nonces  et  prospeeius  propres  à  tromper  la  crédulité  publique 
sous  ce  rapport  ) 

«  Attendu ,  en  dit ,  que  les  préparaiions  ci^-après  ont  été 
misée  en  vente,  ee  qui  en  droit  équivaut  à  la  vente,  chez  Jea 


prévenu» D. «M  P...,  A...,  *.••  elC...,  ft«aiTOk:  !•  f*« 
D. .  -,  pharmacien,  la  pftie  de  nafé  tf Arabfe;  î»  cliea  P. .  -, 
pharmacien,  la  pâte  de  nafé  d'Arable  et  les  piMee  de  IHmd; 
d^  Gbe&  A. ..,  pharmacien,  H  pAlede  nafë  (f  Arabie,  la  pile* 
limaçon,  la  phte  de  mou  de  weii  an  Ucheii  de  PanI  Gage,  fes 
pilules  de  Blaud  et  te  «epiqee  de  Baiiège  -,  U*  die^  le  phanM^ 
cien  B. . .,  lewopdedentiliofideDttiabarre,  et  te  secdMBPwe 

d'aconit  de  Bérah  (i^  cher  G  *  »  • ,  *08»»t<»i  1>  P^  ^  »*'' 
d'Arabie  ; 

«  AUendu  que  UNile  pré^aratiM  deatiaée  à  prévenir  ou  à 
gnértr  une  maladie  e«t  m  inédtaafBentt  «ne»  ami  qu'il  4mH 
être  pris  à  riniérieur,  mt  «Q'ii  doive  «eutemeet  ^re  eppUipé 
à  l'extérieur,  il  a'&  pan  maimi»  caracièrej  ^mêq/a^  dwui  Hm 
ci  Tautre  cas.  il  est  abaorbé  par  la  oorpa  humaio  $ 

«  Attendu  qu'il  n'est  pas  c'ontesié  par  la  ééCeane  eiq^^il  csi 
d'aOleura  inoenftesuble  que  le  topique  de  Basîège»  eaipleyé 
eamme  eflH)làtre  e«  résicatoire  ;  le  sfe*op  de  denthioii  de  DcfaK 
bâfre,  qui  s'applique  sur  la  geocÂve;  que  Us  fûlnlee  de 
et  le  saccbarure  d'aoenit,  qui  aont  pria  à  l'intârJenr, 
véritables  médîcnmenta  ; 

«  Que  dealers,  pour  éire  vendua  UbreuMut  comnae  renaidet 
^cinaiux,  ils  aurakm  d&  être  preêégés  par  l'aoenniiliaBflHani 
préalable  des  formalités  pnescritâs  pat  la  les  ; 

«  Attendu,  à  cet  égar  j  :  1^  qu^aucn  d\eus  s'est  naeril  ae 
Codex  ;  3<»  qu'auciui  d'eux  n'a  éaé  préparé  eu  vert«  d^erdeo* 
nance  de  médecin  et  pour  un  oa&  pariîcuUer }  qu'eu  ceetriagcy 
ils  l'ûftt  éAé  d'aranee  H  per  masie,  et  quHls  ont  é^  mis  î 
mUcdmii  en  Tente  par  teule  espèce  d'taeheieurf  6"^  qs 
ée  ces  remèdes  n'a  élé  cautérisé  par  le  goOTemement;  4* 
cun  d'eux,  enfin,  n'a  même  été  approuvé  par  l'AMdémie in^ 
përiaie  demédiacine,  enmiM  remède  nauteatt  ei  utile  ; 

«  Aiieuèn^ quanA  mix  pftaleadle  Jlaud  en imntîeiriier»  que 
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maAgjté  qu'elle&di«Ql  éié  employées  et  qu'elles  soiem  prescrite» 
qoelqueCdis  |Ar  les  médecins^  elles  u'ont  {las  moîiis  été  répons* 
9ées  par  l'Académie  de  médecine,  comme  n'étant  qu'une  mod^ 
flcaUon  de  pilules  fecntgmeuses  d'uoe  d4c»uverte  aociemie,  et 
d'aJUeurs  inscriies  au  Codex  an  auu^rlsées,  et  enfin  sujettes  ^ 
dM  altikatioas  (foxydaiion)  dao&le  cas  d'une  préparation  faite 
d'avance;  4|u^en  un  moi,  I'mvîs  favorable  de  ce  corps  savant  a 
été  relosé  aux  pilules  de  Blaud,  parce  qu'elles;a'étaienl  ni  ua 
remède  nouveau,  ni  un  remède  mile  f 

«  Attendu  que  la  défense,  sur  ce  point,  a  prtaeoté  un  né* 
moire  au  Tribunal,  où  l'auteur  du  mémoire  énonce  le  fair  d'une 
autorisation  donnée  par  l'Académie  de  médecine,  sans  en  rap* 
porter  la  preuve,  si  facile  à  faire  d'ailleurs  par  l'apport  de  la 
délibération  qui  aurait  ëté  nécessairement  prise,  sans  indiquer 
la  date  ni  même  l'époque  de  cette  décision  ; 

«  Que  des  principes  et  des  faits  ci*âessus  posés,,  il  résulte 
donc  que  lesdites  préparations  $oui  des  remèdes  secreis,^  et 
que  leur  mise  en  vente  est  punissable  par  la  loi  da  2D  pianiAs^ 
a»XJIL 

«  Attendu,  néanmoins,  que  le  prévenu  B«  ••  doit  échapper  ii 
TappUcation  de  cette  loi  ;  qu'en  effet,  on  ne  peut  pas  dire  pour 
lai  comme  pour  ses  coprévenns,  qu'il  y  a  eu  mise  en  vente^  par 
la  raison  qu'il  est  établi  que  la  botte  renfermant  le  sirep  de 
tenition  et  le  sacebamre  d'aconit  venait,  de  lui  être  remise  à 
L'instanide  la  visite  des  membres  du  jury,  qu'il  déelate  a'av4>i^ 
pas  demandé  cet  envoi,  et  que  rien  ne  prouvant  eontre^  ceue» 
afllrmaiion,  elle  doit  être  tenue  pour  vraie  ;  par  la  raison,  ea- 
fin,  que  cette  boite  scellée  était  encore  intacte, et  qu'il  l'a  pré«^ 
tentée  aux  membres  du  jury,  alors  qu'il  lui  eût  été  facile  de  la 
sûiistraire  à  leurs  recherches  ; 

«  £n  ce  qui  touche  les  trois  pâles  saisies  : 

«  Attendu  que  la  poursuite  a  été  abandonnée  par  rappoRtft 
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la  pâte  de  mou  de  veau  au  Hchen,  parce  qu'elle  n^éiait  pas 
coinpagnée  d'un  prospectas,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  dës-lon  de 

s'en  occuper  ; 

«  Auendu,  quant  aux  pfttes  de  nafé  d'Arabie  et  de  Itfliaçoiis, 
que  le  Tribunal,  s'inspirant  de  la  circulaire  minisiérielle,  inte^ 
prëtalive  de  la  lot  du  3  mai  1850,  a  pensé  que  ces  deax  pfttes 
étaient  assimilables  aux  pfttes  de  guimauve,  de  jajobes  et  au- 
tres énuroérées  dans  ladite  circulaire  ;  qu'elles  n'éiaient  dèar 
lors  que  de  simples  préparations  pectorales  passées  dans  le 
domaine  du  pharmacien  et  du  confiseur  $ 

«  Que,  d'autre  part,  le  Tribunal  a  pensé  que  les  annonces  ou 
prospectus  qui  accompagnent  les  p&tes  incriminées  les  recom- 
mandant moins  comme  propres  à  guérir,  que  comme  pecto- 
raux hygiéniques,  elles  ont  été  rigoureusement  vendues  ponr 
ce  qu'elles  sont; 

«  Attendu  que  ces  appréciations  du  Tribunal  ont  dès-lors 
fait  disparaître  les  circonstances  accessoires  à  la  mise  en  vente 
des  pfties  de  nafé  d'Arabie  et  de  limaçons,  qui,  ponr  celle  der- 
nière notamment,  auraient  pu  leur  donner  le  caractère  de  re- 
mède secret,  comme  étant  propre  à  tromper  la  crédulité  pn- 
blique  ; 

«  Qu'en  résultat,  les  prévenus  doivent  échapper  à  vne  ré- 
pression à  raison  desdites  pâtes  ; 

«  Attendu,  au  point  de  vue  d'un  délit  d'escroquerie,  aaqud 
s'est  placée  la  discussion,  que  s'il  eût  été  décidé  que  les  pros- 
pectus et  annonces  présentaient  comme  remèdes  les  pâtes  de 
nafé  et  de  limaçons  et  qn*il  y  eût  eu  vente  consommée,  faru  âM 
du  Code  pénal  eAt  pu  sans  doute  trouver  son  application  $ 

«  Mais  attendu  que  s'agîssant  dans  l'espèce  d'une  simple 
mise  en  vente  qui,  à  la  différence  de  la  vente  réelle,  n'emporte 
pas  remise  d'une  somme  d'argent,  une  des  conditions  es^en- 
tîelies  et  constituiives  du  délit  d'escroquerie,  manquerait  dans 
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ta  cause,  et  Tart.  kOS  du  Gode  pénal  ne  saurait  être  appliqué  ; 
les  manœuvres  frauduleuses  résultant  de  rémission  des  pros- 
pectus ou  annonces  eussent-elles  été  reconnues  constantes  par 
le  Tribunal  ; 

«  Par  ces  moiifs  : 

«  Le  Tribunal,  vidant  le  renvoi  au  conseil,  ou!  le  ministère 
public  lors  dudit  renvoi;  vu  ce  qui  résulte  de  Tinstruction  et 
des  débats  à  Taudience,  demeurant  Tabandon  de  la  poursuite 
au  chef  de  prévention  aynui  pour  objet  la  vente  de  la  pâte  de 
mou  de  veau  au  lichen  de  Paul  Gage,  relaxe  le  prévenu  A.  • . 
sur  ce  chef  ^ 

«  Renvoie  de  la  plainte  les  prévenus  £•••,  D...  etC... 
sans  dépens  à  raison  des  autres  p&tes  ; 

«  Déclare  les  autres  prévenus  convaincus  du  délit  de  vente 
des  remèdes  secrets,  pour  avoir  exposé  dans  leurs  oOicines, 
pour  y  être  vendus,  les  pilules  de  Blaud  et  le  topique  de  Ba'* 
xiège,  savoir  :  P. • .,  les  pilules  de  Biaud,  et  A.  •  •,  les  pilules 
de  Blaud  et  le  topique  de  Baziège  ; 

«  Délit  prévu  et  puni  par  les  art.  32  et  M  de  la  loi  du  Si  ger- 
minal an  XI ,  par  l'article  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an 
XIII ,  et  par  Tart.  1*'  du  décret  du  3  mars  1850  ; 

«  Condamne, en  conséquence,  lesdits  ?•  ••  et  A*.,  chacun 
à  25  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ; 

«  Ordonne  néanmoins  la  restitution  des  substances  saisies 
à  chacun  des  prévenus  hors  de  cause  et  condamnés, 

«  En  vertu  des  articles  des  lois  ci*dessus  ramenées,  dont 
M.  le  président  a  donné  lecture.  • 

•  Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
le  considérant  qui  assimile  les  remèdes  secrets  externes  aux 
remèdes  secrets  internes,  quant  h  la  pénalité  encourue  par  les 
vendeurs  ;  ce  con>idérant  est  d'autant  plus  remarquable,  q^a 
beaucoup  de  Tribunaux,  mal  renseignés  sur  une  matière  qtti 
y  siaiB.  9.  21 
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leur  est  d'ordinaire  assez  ped  eonnoe,  avaleDC  prècédemnieBi 
absoas  certains  remèdes  secrets,  par  cela  senl  quMtant  ex- 
ternes,  ils  ne  devaient  pas  être  considélrés  comme  de  vëriia- 
bles  remèdes.  C'était  là  une  grave  hérésie  scientifique. 

Nous  nous  permettrons  une  remarque  sur  l'appréciation  faite 
par  te  Tribunaf  à  Tendroit  des  prospectas  de  la  pâte  de  nafé 
dT Arabie  et  de  la  pâte  de  limaçons.  Le  Tribunal  a  pensé  que 
les  prospecttis  de  ces  pâtes  ne  leur  attribuaient  pas,  à  on  assez 
haut  degré,  des  vertus  médicamenteuses  pour  qii*il  pût  leor 
être  fait  application  des  principes  énoncés  dans  Tun  des  eon^ 
sidérants  du  jugement. 

Le  ministère  pnbHc  pensait  autrement.  Nous  voos  rangedas 
à  ce  dernier  avis,  que  nous  regardons  comme  bien  fondé.  Aussi 
n^avons^nous  pas  été  étonné  d^prendre  que  le  nrintstère  pu- 
blic a  fait  appel  du  jugement,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  qve 
rappel  inteijeté  a  surtout  pour  cause  la  manïère  dont  le  Tri- 
bunal a  apprécié  les  annonces.  Au  reste,  la  p&ie  de  naté  d'Ara- 
bie, saisie  naguères  par  le  jury  médical  de  l'Ande,  vient  dVtre 
condamnée  à  Narbonne. 

Dans  la  même  audience  dont  il  vient  d*étre  renda  compte, 
le  Tribunal  deTonloitsea  condamné  à  25  Ar.  d^mendeei  iU 
^confiscation  des  objets  saisis  : 

V  M.  L. .  »,  liquoriste,  pour  vente  de  sirej^  ê^  cnpiRako 
sans  capHIaire'; 

2^  M.  0 ... ,  ponr  vente  de  sirop  de  gomme  glaeosé^    A.  C 

hOl  DU  21  OERMINAL  AN  XI.  <^  PnABXACIBNS.  — -  Mllà>t&  S^ 
CRETS.  —  snOPS  BB  LABBLLONTB,  TCS  LAMOUBOUX,  AB  wàBÉr 
AAXBUnB.  -*-*  PUUH.es  »B  MOEISOlf ,  BTC. 

Conr  impériale  die  Dijon  (Ckamàre  e&rreêpf^fn^hy 
Présidence  de  M.  de  la  Cuisine.  —  Aud.  des  1(^,  il  et  tl  wûÊL 
Xa  mise  en  vente  de  remèdes  secrète  est  prohibée  eipumt^ 
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Mable  comme  la  vmie  eUe'nnèm0  9P  Fannamee  </#  iâl$ 

remèdes, 
La  détention  dan»  une  officine  ou  dan»  un  ma^a»in  de  r»- 

mède»  »ecreU  constitue  la  mi»e  en  pente^ 
Le»  peine»  édictée»  par  l'art.  36  de  la  lai  du  M  germinal 
an  XI  et  par  la  loi  du  29  plunié»£  an  JOUI,  contre  oeum 
qui  vendent  ou  annoncent  de»  remède»  eecréte,  ^ont  ap*' 
plioable»  aux  pharmacien»  comme  à  $su»  autre»» 
Ne  doivent  pa»  être  coneidéré»  coinme  remède»  eecret»  le 
sirop  et  le»  pa»tille»  de  digitale  ds  Lahellonge^  le  »irop 
de  Lamouroux,  de  Macor»,  de  Quet,  le»  pilule»  de  Bar*- 
reeville,  le»  globule»  de  digitaline  et  le  sirop  diodure 
d'amidon  et  thuile  iodée  de  Pereonne* 

Il  en  e»t  autrement  de»  pilule»  antigouttemses  deLartig»»ee, 
de»  pilule»,  poudre  et  pattille»  de  Burin-'Vubuùeon,  de» 
pilule»  de  Morieon,  de  Dehaut,  de  Clérambourg,  du  »»• 
rop  Deharambure  et  de  la  poudre  atitinerveuee  de  P*  M. 
M.  D.  M.  P. 
Des  quesiions,  qui  intcressenl  le  corps  eaiier  des  pbarmsK 

ciens»  se  présentaient  devant  la  Cour  de  Dijon,  dans  les  cir* 

constances  suivantes  : 

Piusieurs  pharmaciens  de  celle  vUle  étaient  poursuivis  pour 

mise  en  vente  et  débit  de  médicamenis  saisis  comme  remèdes 

secrelSy  suivant  des  procès-verbaux  du  jury  médical  en  date 

des  20)  2i|  22  et  30  juin  dernier. 
Ces  poursuites  avaient  abouti  à  une  condamnaiion  à  2j^  fr. 

d'amende  prononcée  contre  chacun  des  prévenus  par  le  Tri-» 

banal  correctionnel  de  Dijon.  Appel  de  ce  jugement  fui  inier* 

jelé. 
Voici  quels  étaient  les  moyens  de  défeaae  développés  par 

M^  Girauh,  G.  Lombart  et  Desmarets  (4u  barreau  de  Paris): 
£n  droit ,  les  appelants  soutenaient  que  Tari.  t2  de  lu 
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do  21  germinal  an  XI,  qui  défend  aux  pharmaciens  de  vendre 
des  remèdes  secrets,  manque  de  sanction  pénale  ;  que,  pour 
suppléer  à  ce  défaut  de  pénalité,  on  ne  peut  étendre  aux  phar- 
maciens les  dispositions  édictées  par  l'art.  36  exclusîTement 
contre  les  empiriques  et  charlatans  ambulants,  spécialement 
désignés  et  nommés  dans  Texposé  des  motifs  de  cette  ici.  — 
l)n  Tribunal  de  répression,  disaient-ils,  ne  saurait  appliquer 
une  peine  par  voie  d*anaiogie  :  il  ne  lui  est  pas  possible  de 
suppléer  la  loi  pénale  là  où  elle  se  tait. 

Puis,  est-il  bien  vrai  qu*il  y  ait  une  lacune  dans  ta  loi? 
Peut-être,  sur  ce  point,  est-il  permis  de  pressentir  quelle  a 
pu  être  la  pensée  du  législateur?  Et  d*abord  l'art.  32  ne  serait 
pas  le  seul  exemple  d'une  disposition  de  police  profession- 
nelle ponant  prohibition  d'un  fait,  sans  pour  cela  ranger  ce 
fait  daus  la  catégorie  des  infractions  punissables;  cela  se  reQ« 
contre  plus  d'une  fois  dans  les  règlements  qui  régissent  des 
professions  spéciales  et  dont  l'exercice  n'est  permis  qu'à  de 
certaines  conditions  de  capacité.  Il  y  a  plus,  ne  se  peut-il  pas 
que  la  loi  ait  compris  le  danger  d'une  prohibition  qui ,  par  le 
fait  même  de  la  répression  pénale,  fût  devenue  trop  générale 
et  trop  absolue  ? 

D'après  la  loi  de  Tan  XI,  devrait  être  réputée  remède  se- 
cret toute  préparation  qui  n'est  pas  inscrite  au  Codex  ou  qui 
n'a  pas  été  composée  par  un  pharmacien  sur  l'ordonnance  d'un 
médecin  pour  un  cas  particulier.  Quelle  devait  être  la  consé- 
quence d'une  pareille  interpi*éf ation  ?  C'est  que  le  progrés  de 
la  science  se  trouvait,  sous  peiue  de  contravention,  subor- 
donné à  la  codification  des  formules,  et  que,  tant  qu'une  dé- 
couverte nouvelle,  quelque  utile  qu  elle  fût,  niauraii  pas  été 
insérée  au  livre  officiel,  elle  devait  être  prohibée.  Or,  il  n^était 
pus  possible  que  la  codification  se  tiut  au  courant  du  progrès 
«cieutifique  et  des  découvertes  de  la  chimie.  Depuis  l'an  XI, 
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il  nV  a  eu  qae  deux  éditions  du  Codex  officiel  :  l'une  en  iSifty 
Tauire  en  1837  ;  c'est-à-dire  que  durant  deux  périodes  de  dix- 
neuf  et  seize  années,  tandis  que  des  créations  bienfaisantes 
s'accomplissaient  dans  le  laboratoire  des  hommes  de  l'art  et 
dotaient  la  pharmacie  de  moyens  nouveauxi  la  formule  légale 
n'intervenant  pas,  ces  moyens  nouveaux  ne  pouvaient  pas  en- 
trer dans  le  domaine  de  la  pratique.  C'est  ainsi  qu'un  des  agents 
les  plus  efficaces  de  la  thérapeutique,  le  sulfate  de  quinine,  n'a 
été  inscrit  au  Codex  que  bien  des  années  après  sa  découverte. 

Aussi,  sous  l'influence  de  ces  considérations,  un  décret  du 
8  mars  1850  vint-il  substituer  à  la  nécessité  d'une  insertion  au 
Codex  officiel,  ou  à  l'achat  de  la  recette  par  le  gouvernement 
aux  termes  du  décret  du  18  août  1810,  l'approbation  pure  et 
simple  de  l'Académie  de  médecine. 

Or,  il  est  impossible  que  le  législateur  de  Tan  XI  n'ait  pas 
pressenti  les  inconvénients  graves  auxquels  le  décret  de  1850 
devait  plus  tard  essayer  de  porter  remède  ;  et  il  est  permis  de 
penser  que  c'est  pour  cela  qu'au  lieu  d'une  prohibition  absolue^ 
(que  la  sanction  d'une  pénalité  eût  rendue  inévitable),  l'art.  8S. 
s'est  borné  à  une  défense  qui  laissait  à  l'administration  et  aux. 
}uges  d'instruction  un  pouvoir  discrétionnaire  dont  l'exercice 
lût  compatible  avec  les  progrès  de  la  science  et  les  besoins  de 
la  santé  publique. 

Le  Tribunal  de  Dijon  dit  que  si  l'art.  36  prohibe  l'annonce, 
il  doit  à  plus  forte  raison  prohiber  la  vente.  Cet  argument  n'est  ^ 
pas  concluant  :  la  vente  avec  tout  cet  appareil  de  publicité  dont^ 
parle  l'art,  86,  par  cela  même  qu'elle  fait  appel  à  la  crédulité 
des  malades,  et  qu'elle  leur  présente,  avec  toutes  les  ressources 
habituelles  du  charlatanisme,  les  merveilles  d'une  panacée  uni- 
verselle, présente  de  bien  plus  graves  incoovéuijntsque celle 
qui  s'opère  sans  appel  de  la  part  du  vendeur,  dans  le  secret 
d'une  officine.  On  comprend  doue  que  lu  loi  ait  puni  la  vente 
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quand  elle  e&t  réelleineAt  dangereuse,  e(  quelle  Tait  senlemeDi 
prohibée  dans  dea  circonstances  qni  ne  présentent  pas  les 
mêmes  earactèrea. 

Comment  peiif*on  comparer  les  indfvidos  avi^qnels  s*ap* 
plique  Tartfole  91  atecles  offieîers  préposés  à  la  vente  dei  mé- 
dicantents,  (.t)mme  dit  un  arrêt  de  cassation  ?  QvéMe  analogie 
pem-il  y  avoir  entre  le  charlatan  de  carrefour,  entre  Temp^ 
riqne  qtrr  parade  sur  des  tréiarrx,  et  lliomme  qui  n^a  &m  (H« 
plôme  qn'à  i'aide  d'études  conscfencieuees  et  penévérantea? 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  pensée  de  Tairtiele  29  des  garan- 
ties de  capacité,  de  moralité  que  ne  poutait  pas  supposer  Var« 
tlde  86? 

'  SpëciaVementy  daus  i^ntérét^  de  qnelquee^unu  dut  app»* 
lanis,  on  soutenait  que  s'ils  avaient  défema^  ils» n'ataient  pas 
exposé,  pifpce  que  les  choses  saisies  étaient  reofennées  ;  que 
l^offlcine  d'un  pharmacien  n'eai  pas  un  mafiasiu;  e'eal  m  iabo»- 
iHtoire  où  il  prépare  tbns  les  médicaments  qui  n'eiî^ntni  le 
l\)umedu,  nt^rappaveil  dktMIatoîve  :  lant^qu^ii  i^'ii  pa»  cacheté 
él  livré,  tont  ë9t  chez  lui  i  l'état  d'élémeatSy  et  ne  |weod  on 
corps^  ceftarn'  et  u»  caractère  déterminé  que  par  l'élaburaiioft 
de  la  composli^ioA  et  lu  réaliié  de  lu  veii^e. 
'  A  l'apptri  de  cette  thèse^  les  appelants  îBToquaieoi  un  graud 
nombre  d*arréts.  De  1805  à  18A0,  la  Cour  de  caseaeîo»^  par 
trois  arrêts,  avait  décidé  que  Parf .  82  était  dépourvu  de  saw- 
tion  pénale  :  flinsi  Tavaieni  ju^é  les  Cours  de  Paris,  Houen  et 
Montpellier,  le  Tribanal  de  la  Seine  et  douas  autres»  Trrbunan 
cfe  province. 

En  18A0,  h  Cour  suprême,  il  est  vrai,  a  réformé  sa  j«rit« 
pradence  ;  maie  la  Cour  de  Paris^  le  Tribunal  da  la  Seine  et 
d^amres  Tribunaux  ont  résisté  à  cettie  réforme.  Ce  dernier  no- 
tainment,  par  son*  Jugonieni  de  1846,  non  frappé  d^appel,  a 
mmroyé  des  poursuites^  coajire  luf>  dirigées,  un  sieur  Btaucard, 


cOAYaiiioii  de  rail»de.Y«He  du  remède  Leroy»  p»r  de«i  vftolîfi 
lires  da»  décisioBs  j^mièret^  de  la  Cour  de  ca$6aûmi. 

£b  Qootéquesot,  le»  «ppelams  dettundaienaà  éire  d^ptmm 
relevés  de  Tamende  proDoncée  contre  eux  ; 

SubaîdkiûrtineQi,  ite  concloaieiit  koe  que  la  Cour  ordqnBât, 
avant  faire  droit,  une  expertise  à  l'égard  de  eerisiîQS  médicfi^ 
Bfteiiis  saisi*. 

Sur  ce»  depx  quesUwa»  la  Cour  a  rendu  Varr4i  »aîvaAt  : 

«  Sur  la  première  qaeaiioo  ; 

•  CoBaidéra0t  qWil  réaulie  des  uu  %^  e i  &6  de  la  loi  du 
ai  germiiiat  aa  XI»  de  la  l#i  du  3d  plBviOee  ao  XJU»  et  Botaok** 
méat  du  décret  ini^rpréuitif  du  %h  prairial  même  année,  Vqfm 
le  iégjislatûiur  a  enundu  prohiber  et  réprimer  noo^^euIem^^M 
Tannonce  par  publications  et  afHcbea  de  remèdea  secrets,  .mai9 
encore  la  veate  et  la  mise  ea  veme  de  ces  méa^s  remèdea,  peu 
imporie^qa'elle  ait  lieu  dans  les  foires  pu  marchés»  ou  dats  des 
boutique»  ei  «liScmes;  V  que  la  prohibition  et  la  répressiua  tie 
conceraeut  pa»  moius  le&  pharmAciena  que  tous  at^ues  hfA\r 
vidua  se  livrant  au  commerce  dej»  remèdes  secrets  ;  3'  enfin 
qua  U  détention  dans  une  offlciue  ou  dan»  un  magasin  de  re- 
mèdes secrets  constitue  la  mise  en  veate  prohibée  et  punie 
comme  la  vente  eUe-pi6|iie) 

«  Que  c'eai  au  ce  sens  que  la  légUiaiion,  qui  régit  la  police 
de  la  pharmacie,  a  été  constamment  interprétée,,  au  moins  de* 
puis  18S5|  par  la  Cour  de  cassation  ; 

«  Que  c'est  donc  à  tort  que  les  prévenus  demandent  à  être 
renvuyés  d$  plmno  de»  poursuite»  dirigées  contre  eux,  soi^  le 
prétexte  que  L'ar^»  M  de  la  loi  du  SI  germinal  ue  leur  e&t  pa^ 
applicable  ; 

«  Sur  la  deuxième  question  : 

«  Considérant  qu'avant  d  ordonner  la  me»u;:e  d'insiruciign 
pirdalable  qui  est  rnqui»e  par  k  mini^t  e  public  et  demAUdée 
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par  plusieurs  prévenus,  H  importe  de  parcourir  la  lougne  série 
des  médicaments  sai&is  par  le  jury  médical  et  de  rechercher 
quels  sont  ceui  à  i*égard  desquels  l'expertise  devraîl  avoir 
lieu  : 

«  1®  En  ce  qui  coocemè  le  sirop  et  ies  pastilles  de  digitale 
préparés  par  Labellonye, 

«  Considérant  que  la  formule  de  ce  médicament  se  trouve 
insérée  dans  divers  ouvrages  relatifs  à  la  pharmacie,  publiés 
antérieurement  au  décret  du  3  mai  1850,  et  qu'il  résulte  d'ail- 
leurs d'un  rapport  fait  par  les  experts  Chevallier,  Labarraque 
et  Cottereau,  et  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  Douai  du  S4  mai  1846, 
que  le  sirop  de  Labellonye  contient  la  même  quantité  de  prin- 
cipes extraciifs  et  jouit  des  mêmes  propriétés  thérapeutiques 
que  celui  désigné  au  Codex  ; 

t  2^  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de  Lamouroux, 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  rapports  des  exp^jrts  Bau- 
drimont,  Pallaset  Barruel,  et  des  arrêts  des  Cours  de  Grenoble, 
6  juin  1850,  et  de  Douai,  18  mai  1851,  que  le  sirop  de  Lamou* 
roux,  composé  d*eau,  de  sucre  et  d'un  principe  extractif  muci- 
lagineux,  ne  renferme  aucune  substance  ayant  la  propriété 
d'un  médicament  proprement  dit  ; 

•  8^  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de  Macors, 

«  Considérant  que  ce  médicament  a  été  approuvé  par  décret 
spécial  du  15  juin  1807; 

«  4^  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de  salsepareille  préparé 
par  Quel , 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  documents  du  procès  que  ce 
sirop  est  composé  conformément  à  la  formule  insérée  an  Co- 
dex sous  le  n*  /i50  ; 

«  5^  En  ce  qui  concerne  le  tanate  de  quinine  ou  pilules  et 
pastilles  de  Barresville, 

•  Considérant  qu'il  est  justifié  que  ce  médicament  a  été  Tob- 
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jet  d*uD  rapport  favorable  de  rÂcadémie  de  médecine»  à  la 
suite  duquel  il  a  été  autorisé  par  décisiou  du  ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce,  du  15  avril  1852  ; 

«  6**  En  ce  qui  concerne  les  globules  de  digitaline  et  le  sirop 
d'iodure  d'amidon, 

«  Considérant  que  ces  deux  médicaments  sont  composés  de 
substances  simples  que  les  pharmaciens  sont  obligés  de  tenir, 
et  qu'à  ce  liire  Ils  échappent  aux  prohibitions  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  ; 

•  T  En  ce  qui  concerne  Thuile  iodée  de  Personne, 

«  Considérant  qu'il  est  suffisamment  établi  que  ce  médica- 
ment ne  constitue  qu'un  nouveau  mode  d'administration  de 
riode,  substance  simple  dont  les  propriétés  sont  bien  connues 
et  que  les  pharmaciens  sont  tenus  d'avoir  dans  leurs  officines  $ 
qu'en  un  mot  l'huile  étant  un  adjuvant  de  Fiode,  on  ne  peut 
ranger  ce  médicament  dans  la  catégorie  des  remèdes  secrets  \ 

«  Que  c'est  donc  à  tort  que  le  jury  médical  de  la  Côte-d*Or 
a  prescrit  la  saisie  desdits  médicaments  ; 

«  Que,  s'il  est  vrai  que  ces  médicaments,  bien  que  ne  pou- 
vant être  rangés  dans  la  catégorie  des  remèdes  secrets,  ne  sont 
pas  sans  danger  pour  la  sanié  publique,  lorsqu'ils  sont  livrés^ 
comme  il  arriva  irop  souvent,  à  des  mains  inexpérimentées,  il 
sera  toujours  possible  à  l'autorité  aauimt&irative  et  au  jury  mé- 
dical d'atiéouer  ce  danger,  en  obligeant  les  spéculau^re  t^i 
se  livrent  à  la  fabrication  de  ces  médicaments,  et  les  pharma- 
ciens, à  se  conformer  scrupuleusement  aux  prescriptions  de 
Tart.  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

«  En  ce  qui  touche  les  pilules  antigouiteuses  de  Lartigues, 
les  pilules,  poudre  et  pastilles  de  Burin-Dubuisson,  les  pilules 
de  Morison,  le  sirop  de  Deharambure,  les  pilules  de  Diîhaut, 
les  pilules  ou  grains  de  vie  de  Clérambourg  et  la  poudre  aoli- 
nerveuse  de  P.  M.  M.  D.  M.  P.  : 


«  Considérant  i^u'il  n'«si  pas  ooniesiëqiie  lesCsraolcs  dV 
près  lesquelles  ces  divers  mëdicaiiicwis  ont  été  préfvMrés  ne 
sont  poini  insérées  au  Codex  ;  qu'ils  n'oni  point  été  tonus  i 
ifetaraeii  de  tai  Fucnlié  de  médecinei  et  que  le  miaistre  de 
l'agricuUure  ei  du  comirierce  n*en  a  pas  autorisé  la  ptépêtst' 
lion,  fannoneeet  1edéi>ii^  que,  conséqiiemnieAt,  le  jury  mé- 
dietit  a  été  bien  fondé  à  >es  eonsîdérer  comme  des  renèdes 
secrets  ei  à  en  feire  opérer  lu  saisie  ; 

«  En  ce  qui  concerne:  l**  le  sirop  de  Flou,  3*  l'Eiiiirdè 
Guillé,  rto Sirop d'erf^etifie,  &M'AVKOBtiDe<-cblorofomie-de&- 
ttffe,  9**  la  eopaltitie  Mége,  6*  te  PauHinfî<a-«>Hiili8)  T  le  Sirop 
deniatre  de  Delabarre,  8°  le  fiauma  de  cooioioe  àe  6uilkr>- 
«Mnd,  9*  les  Pilules  d'iodare  de  BiMcard  : 

«  '  €ot)sk)éfant  qee  rîifsirueiioit  fie  fournit  pas  les  doemûeniB 
D^ suaires  -pofif  mettre  ta  Cour  à  même  d'apprécier  si  ces  nédi- 
cmnem^,  dt>iii  les  formules  ne  seat  paa  iftsërëes  au  Coda,  doî>- 
^at  ou  non  èire  rangés  dans  la  catégorie  des  remèdes  seerets  ; 

«  Qu'il  est  impossib^,  en  effet,  dans  l'état  de  la  casse,  de 
BÉVtftir,  par  exemple^  si  te  sirop  de  Fioii>  i)ieD  (|ae  veod«  eemme 
remède,  appartient  à  l'art  de  \ù  confiserie  plus  qu'à  la  pharmar 
eie;  si  le  Sirop  deniair«  et  rAtgontine^cbloroforme  sont  de 
«impies  préparations  pour  l'etHretien  de  la  bouche,  ou  s'ils  oe 
sotii  pas  plutôt  ^^  >*<»«]6des  composés  pom^ni  préseoterua 
v<b^4ij>re  danger  pour  la  santé  publique  $  si  la  copablne  Mége, 
le  Pa«liiiia-;sorbîlis,  le  Baume  deconlcrneei  le  Sirop  d'ei^otioe 
sont  des  substatices  simples  ei'9siiB  mtlawge  d'««ires  médica*- 
menis  ;  enfin  si  le  Sirop  de  Guillé,  doatoo  ne  iroove  nalle  part 
la^fisituole,  n'est  que  la  réduction  en  sirop  du  médicament 
oeima  sotie  le  nom  d'eau**de-vie  allemande  ? 

.  «f  Qu'il  corjYieni  dotic  d'ordoaoer,  avant  faire  droit,  que  les 
médioamiDis  ci^deseos  désignés  srrout  préalablement  soiunls 
à  ULe  experiise; 


«  CoofiîdéraBt,  à  l'égard  de  D«  •*,  que  les  granules  de  digir 
laline  et  le  sirop  d'iodiire  d^aiBîdoo  saisis  cbez  ce  pbariDacieo 
ne  sont  pas  des  remèdes  secreis  ; 

«  Par  ces  niotîfSi  etc,  » 

^— Mtas8Bas=a8aaaeaBgai.ii  II  I  iiiBaBeagaaan  i  iiiim 

FALBIFIOATION8. 
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M.  Frederick  Kendsdl  publie  dans  le  PhmrmtieeuîiealjêUt^ 
nul,  le  résultat  d'an  examen  auquel  il  s'est  livré,  de  dôme 
échanlillons  de  sirop  de  violelies  pris  au  hasard  dans  le  com^ 
merce  anglais. 

Depuis  longtemps  fe  Warwieksbire  fournit  en  grande  partie 
les  Ylolelies  qui  servent  à  la  confection  de  ce  produit.  Les  fleurs 
sont  répandues  à  profusion  dans  ce  comté,  oii  elles  ont  dA  être 
antérieurênient  l'objet  d*nne  culture.  Cette  année,  M.  .Rendait 
qui  pnépare  consciencieusement  son  sirop,  n'a  pu  le  vendre 
qu'à  un  prix  tellenient  bas,  qu'il  ne  eeuvraii  mAme  plus  l<3s 
frais  de  préparation.  Etonné  de  rextréme  bon  marché  auquel 
ce  produit  est  vendu  à  Londres,  il  a  voulu  examiner  quelques* 
uns  des  sirops  que  les  fabricams  pouvaient  donner  à  bas 
prix.  Il  s'est  procuré,  à  cet  effet,  douze  échanlillons  du  sirop 
de  violeties,  vendus  à  Londres  et  ft  MaDChester.  Pas  un  seul 
n'oirait  les  caractères  extérieurs  et  les  propriétés  chimiques 
du  véritable  sirop  de  violettes.  Au  lieu  de  présenter  une  belle 
oouleiir  d'un  bleu  pur  sans  mélange  de  rouge,  Ils  offraient  tes 
teintes  les  plus  variées  ;  il  y  en  a? ali  de  veru^  de  pourpres,  de 
violets,  quelquefr^iBS  même  étaient  presque  entièrement  déco*- 
lorés.  Deux  de  ces  sirops  possédaieot  une  forte  eouteur  bleue 
qui  ne  virait  pas  au  rouge  par  les  acides,  ni  au  veit  par  les  ttl- 
ealiSy  mais  que  l'acide  nitrique  détruisait  à  chaud  ;  ifs  avaient 
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été  colorés,  Ton  avec  de  Tindigo  en  poudre,  Tautre  avec  de  TiiH 
digo  dissous  dans  l*acîde  sulfurique.  Deux  autres  échantillons 
devaient  leur  faible  couleur  pourpre  à  du  sirop  de  coquelicot; 
les  alcalis  ne  faisaient  qu'en  affaiblir  la  teinte  sans  la  changer. 
Un  seul  ëchauiillon  contenait  du  sirop  de  chou  ronge,  U  ver- 
dissait par  la  potasse,  mais  Tabsence  de  l'odeur  et  de  la  saveur 
pariiculière  à  la  violeue  décelait  la  fraude.  Eufin,  sept  échao« 
tillous  n'éiaient  que  du  sirop  de  pensées  ;  la  couleur  de  ces  si- 
rops mal  préparés  d*ailleurs  et  déjà  en  fermentationi  était  plus 
ou  moins  altérée  par  l'acide  développé  ;  ils  verdissaient  par  les 
alcalis,  mais  n'offraient  aucun  des  caractères  physiques  du  si- 
rop de  violettes. 


ESSAI  DB  L*017TBBIfEB  PAR  LE  DOCTEUR  BERNHBIK. 

L*aateur  emploie  pour  l'essai  de  l'outremer  du  commerce  le 
mode  de  titrage  suivant  :  on  fait  un  mélange  de  2  onces  d'acide 
sulfurique  et  de  20  onces  d'eau  ;  les  échantillons  d'outremer 
sont  introduits  dans  des  tubes,  on  verse  de  Tacide  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  bleue  soit  devenue  rouge,  et  on  apprécie  la  va- 
leur relative  dei^  échantillons  par  la  quantité  d'acide  qu'il  a  été 
nécessaire  d'employer. 

{^Kunih  vnd  Gewebe  btatt  fur  Bayent.) 

■  I  ,  assBsaeaaaaaaa^aaaaaa 

BAUMB   BB  TOLC  HÉLÉ  DE  COLOPHANE. 

M.  Ulex,  auquel  la  science  doit  déjà  des  articles  qui  ont  de 
Fintërét  et  de  Tiitiliié  pour  nos  confrères,  fait  connaître  que  l'on 
peut  distinguer  le  baume  de  Toiu  niélé  de  colophane  à  l'aide 
de  l'acide  sulfurique.  En  effet,  lorsque  Ton  traite  de  ce  iKinme 
par  l'acide  sulfurique  concentré,  il  se  dissout  en  fournissant 
une  liqueur  rouge^cerise,  sans  laisser  dégager  d'acide  sulfu« 
reux.  Si  an  contraire  le  baume  essayé  a  été  additionné  de  oo* 
lophane,  ce  baume  noircit  au  contact  de  Tacide  sulfurique,  et 
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ii  y  a  un  abondant  dégagement  d*acide  sulfureux.  Le  pbarma-* 
cien  doit  toujours  examiner  le  baume  de  Tolu  qui  lui  est  ex* 
pédié. 


SUR  L'APPRÉGIATIOR  DB  GAPAGITi   OU   LAIT   A  Ii*AlDB  DU 

PÈSB-LAIT. 

Monsieuri 

Un  de  vos  anciens  élè?eS|  abonné  à  votre  estimable  journal, 
confiant  dans  votre  sollicitude,  s'adresse  à  vous  pour  vous  prier 
de  réclairer  sur  la  marche  qu'il  a  à  suivre  dans  le  fait  que 
voici  : 

Le  2  septembre,  je  me  trouvais  à  ma  ferme,  je  fis  demander 
immédiatement,  après  la  traite,  i  litre  1/2  de  lait,  renferme 
4ans  un  vase  en  fer-blanc  de  la  contenance  indiquée,  et  recou- 
vert par  son  couvercle  de  même  métal.  Le  commissaire  de 
police  arrêta  le  fermier  au  moment  où  il  entrait  chez  moi  (ma 
maison  est  à  une  distance  de  ûOO  mètres  de  la  ferme)  tt  pesa  son 
lait  avec  le  pèse-lait  ordinaire.  L'instrument  accuse,  dit^il,  en- 
viron 1/3  d*eau;  il  déclare  procès*verbal ,  et  répand  le  lait  sur 
la  voie  publique.  J'intervins  ;  j'ai&rmai  que  le  lait  avait  été  trait 
en  ma  présence,  et  que  je  n'avais  pas  quitté  le  fermier,  qu'il 
devait  y  avoir  erreur.  Je  le  priai  de  monter  à  ma  ferme,  et  que 
je  lui  démontrerais  que  le  degré  de  température  du  lait  était  la 
cause  de  sa  méprise.  Je  fis  traire  en  sa  présence  du  lait  de  cinq 
vaches  :  nous  ne  pûmes  obtenir  qu'environ  200  grammes  dç  li- 
quide, que  nous  pes&mes,  et  Tinstrument  accusa  1/3  d'eau  ; 
le  lait  avait  une  chaleur  de  37  degrés.  Le  même  lait  fut  mis 
dans  une  écuelle  de  terre  vernie  de  la  capacité  d'un  1/2  liire, 
«t  fut  transporié  sans  être  recouvert  au  domicile  du  commis*^ 
:saire,  à  600  mètres  de  distance.  Le  lait  soumis  au  pèse  lait  a<^ 
cusa  1/4  d'eau.  Le  jour  ou  ce  fait  s'est  passé,  la  tempéra- 
ture atmosphérique  était  de  25  degrés.  Le  lendemain,  j^ 
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Aïontaî  de  noiireaa  à  ma  terme  et  Bs  traire,  le  laît  avaii  une 
température  de  &0  degrés  et  accusait  f ^  d*eati  ;  ce  même 
laii,  pesé  froid,  à  15  degrés,  la  température  extérieure  était  ce 
jour-là  à  12  degrés,  a  accusé  du  lait  très  pur,  puisque  riostm- 
ment  s'est  arrêté  bien  au-dessous  du  lait  pur;  la  lettre  /  éiait 
juste  le  niveau  où  le  liquide  eflleuraît. 

Depuis  longtemps,  les  plaintes  portées  me  faisaient  penser 
quMI  j  avaHtine  erreur  dansia  manière  de  peser  le  lait,  erreur 
qne)e  supposais  devoir  tenli*  à  sa  température.  Le  procès  de* 
rattt  être  jugé  dans  tme  dtxaine  de  jours,  je  vous  saurais  bien 
gré,  si  je  pouvais  avoir  votre  réponse  avant.  J'aurais  hésité  à 
vous  Ai^rraire  de  tos  nombreuses  occupations,  si  je  n*avais 
gafdé  iè  souvenir  de  Ta  bonté  que  vous  avez  pour  vos  élèves^ 
etsr  le  pofds  qn^a  votre  nom  dans  Ta  science,  ne  m'avait  (iiii 
vivement  désirer  votre  avis. 

Veuilles,  etc.  C..., 

Pharmacien  à  F...  (Creuse). 

Note  du  Rédacteur^  L'emploi  du  pèse-lait  peut  donner  des 
indices  j  mais  toutes  les  fbîs  qu'il  y  a  réclamation,  le  corps  du 
délft  ne  doit  pas  être  jeté,  mais  soumis  à  Tanalyse  chimique. 
Ce9t  par  cette  analyse  qu*on  démontre  si  îe  laii  est  pur  ou  non. 


SXJK  UN  ÏAM  CAFÉ. 

Motrsîeur, 

Vous  ayez  signalé  3  diverses  reprises,  dans  votre  intéressaor 
journal,  lir  fetsîUcatfon  du  café  avec  des  graines  imitées,  et 
n'byant  dt  te  fève  d'Arabie  que  le  nom. 

Il  paratt  que  MM.  les  fraudeurs  ne  se  contentent  pas  (te- 
livrer  le  produit  de  leur  supercherie  aux  détaillants  de  U^ 
capitale,  ilsTetpédièm  encore,  comme  le  dimontre  le  fait  sa^ 
vaut,  à  ceift  des  d^paneménts  qui  sont  eti  général  moins  sur^ 
Mille». 
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Un  épicier  de  notre  ville  viut  m'apporler,  il  y  a  quelques 
joursi  avec  prière  d*en  faire  Tanalyse,  des  grains  ayant  une 
certaine  ressemblance  avec  le  café  torréfié,  grains  qu'il  avait 
séparas  d'un  café  vendu  brûlé,  par  un  de  ses  confrères,  à  uii 
limonadier.  Ces  grains,  au  dire  du  réclamant,  pouvaient  exis* 
ter  dans  le  café  d'où  il  les  avait  triés ,  dans  la  proportion  d'un 
tiers  aux  moins. 

Voicî|  du  reste,  les  caractères  qui  distinguent  ces  grains  de 
faïuD  café  des  vrais, 

tis  sont  bruns  comme  le  café  modérément  torréfié  et  légè- 
rement luisants  à  la  surface;  leur  volume  est  aussi  sensible- 
4uent  le  même  que  celui  du  café  naturel  ;  mais  ils  sont  moins 
réguliers  dans  leur  forme.  En  effet,  bien  que  convexes  d'un 
c6té  et  planes  de  l'-autrc ,  ils  ne  sont  pas  toujours  pourvus  du 
sillon  longitudinal  qui  ne  tîili  jamais  défaut  au  vrai  café  de  ce 
dernier  côté. 

Ils  croquent  sous  la  dent,  et  sont  doués  d'une  saveur  qui  rap* 
pelle  plutôt  celle  4a  poîE  grHIéqiiftOittodacafé. 

Mis  à  macérer  dans  de  l'eaii-froide,  ils  ne  s'y  délayent  pas^ 
même  après  vingi*quatre  heures  de  contact;  mais  il  suffit  alors 
de  les  comprimer  avec  un  uibe  pour  qu'ils  s'y  désagrègent  de 
suii6« 

Leur  infusion  dansJ'eau  houillante,  bien  moin$  colorée  que 
«celle  du  caCé  ordinaire,  est  tout  à  fait  dépourvue  de  l'ardme  et 
de  la  saveur  qui  font  le  délice  de  cette  dernière  graine.  Etendue 
d'eau  et  additionnée  de  solution  d'iode  en  quantité  conve- 
nable, elle  prend  de  suite  une  teinte  bleue  très  foncée.. 

Cette  même  infusion  n'est  affectée^  nijpar  le  lanuîAj  ni  par 
tes  sels  ferriques. 

Soumis  à  Tincinéraiiou  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine, 
œs  prétendus  grains  de  café  m'ont  laissé  un  résidu  de  4,50 
l^onr  100  de  cendres,  dont  la  partie  soluble  consistait  en  cac-r 
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bonaie,  chlorure  et  phosphate  alcalin  avec  trace  de  sulfate,  et 
la  portion  insoluble  en  carbonate,  phosphate  de  chaux  et  de 
magnésie,  avec  traces  de  silice. 

D*oii  je  conclus  que  ce  faua  café  a  été  confectionne  aTec 
une  matière  amylacée  (farine  de  froment,  de  seigle,  d'orge  on 
au(re). 

J'ai  cru,  monsieur,  devoir  vous  signaler  cette  tromperie, 
pour  que,  en  voire  qualité  de  membre  du  Conseil  d*bygiène  pu- 
blique et  de  salubrité  de  Paris,  vous  puissiez  faire  faire  par 
1  autorité  les  démarches  nécessaires,  à  l'effet  de  découvrir  la 
fabrique  de  ce  produit  frauduleux. 

Je  joins  à  ma  lettre  les  quelques  grains  de  cette  drogue  qui 
me  restent. 

Agréez,  etc.  H.  Lbpage. 

Gisors,  le  13  août  1853. 


MàMéêJnsm  VBM  BAisurs. 

MALADIE   nu   RAISIN. 

Nous  avons  déjà  appelé  ratteniion  de  nos  lecteurs  sur  un 
procédé  de  préservation  et  de  guérison,  expérimenté  à  Mont* 
ronge,  par  le  docteur  Robouam.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
procédé  de  couchage  sur  le  sol  avec  le  procédé  de  prom^ 
gnage,  qui  paraît  avoir  eu  aussi  du  succès.  Ce  dernier,  le  pr<^ 
vignage,  ne  peut  douner  des  résultats  que  dans  Tannée  qui 
suit  celle  dans  laquelle  l'opération  a  été  exécutée;  tandis  que 
le  couchage  des  hranehes  chargées  de  fruits  sur  la  terre, 
arrête  immédiatement  les  progrès  de  la  maladie  et  permet  aux 
grappes  de  prendre  le  plus  beau  développement. 

L'état  des  vignes  de  M.  Robouam  vient  d*ètre  constaté  de 
nouveau,  par  plusieurs  membres  de  la  Société  d^agricukure»  ei 


DE  PBARMACIB  BT  BB  TOXICOLOGIE.  6&I 

il  leur  a  paru  inconiesiabte  qaCil suffit  découcher  les  bratir 
ohe$  de  vigne  sur  la  terre,  de  manière  quelles  la  touchent^ 
pour  arrêter  tout  progrès  de  la  maladie.  Plus  les  grappes  soBi 
près  du  sol,  plus  leffet  esi  certaîo. 

JNous  sommes,  convaincos  qù*il  est  encore  temps  de  sauver 
une  graode  quantité  de  raisins  par  ce  procédé,  le  plus  simple, 
le  plus  expédîtif,  le  moins  coàteux  de  tous  ceux  qui  ont  été  con- 
aelllés  ;  et  nous  ne  saurions  trop  engager  les  vignerons,  me« 
Dacés  par  Toîdium,  à  en  faire  immédiatement  Tapplication 
dans  leurs  vignes. 

Nous  le  répétons  :  il  suflBt  de  détacher  lès  sarments  chargés 
de  fruits  et  de  les  coucher  sur  la  terre,  de  manière  que  les 
grappes  touchent  le  sol  autant  que  possible. 

Quand  le  raisin  commence  à  tourner,  on  relèvera  légère- 
ment les  sarments  pour  favoriser  la  maturation  du  grain. 

Robinet. 

maladie  des  raisins. 
Monsieur, 

Dans  votre  numéro  de  septembre,  à  l'article  maladie  dee 
raieim,  vous  conseillez  une  série  d*expérienc^s  sur  cette  ma- 
ladie; malheureusement  ces  moyens  que  vous  proposez  ont  été 
jusqu'ici  infructueux.  J'ai  expérimenté  par  moi-même  et  par 
d'autres  la  série  de  matières  contenues  dans  votre  estimable 
journal  ;  jusqu'ici  le  résultat  est  tout  à  fait  négatif.  Je  crois 
même  qu'en  cherchant  à  combattre  cette  maladie^  lorsque  la 
Yigne  est  tout  à  fait  développée,  on  fait  fausse  route,  c*est  le 
germe  de  ce  cryptogame  qu'on  doit  s'attacher  à  détruire,  el 
non  son  développement. 

Pour  arriver  à  ce  but,  voici  un  moyen  qui,  pratiqué  généra- 
lement, ferait  sans  nul  doute  le  plus  grand  bien.  Ce  serait,  lors- 
que les  vignes  sont  privées  de  leurs  feuilles,  au  moment  de  la 
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taille,  deretotitriridBof  àes  vifj«osd«  qnelqaes  ceatlnèiresik 
{laiMeJiHiCyCdiii^eie.yde  mettre  le  fen  por  un  fort  om|^  4e 
^eut,  ce  qui  se  Twiràh  Builemeot  %M  souches  ;|»roe  moyen  le» 
sëmiaules  microscopiques  serfrlent  détroits  ;  les  tertres,  faite 
«t  envlrennams  devratieni  élre  inipiioyableineftt  bràlës,  tar 
iHDasîoD ii*est  plQ&  permise,  il  s'agitde là  destmetion  compMie 
de  los  tignobles;  j'ai  yu  dermèrement  aae  cattpsgvie  q[iiff 
année  moyeue,  réooilmide  Z  à  &)dOiD  bectoUires  de  yin,  doat 
le  propriétaire,  ceiie  amnée,  sera  eUfgéd'aebet^  du  vin  potr 
«es  métayers. 

On  m'objectt^ra  que  le  moyen  q«ie  je  propose  ^t  mi  mojfen 
hnpiraiicable  et  dispendie»,  car,  selM  ee  que  je  propose,  8 
faudrait  livrer  tout  au  feu  ;  pour  s!  bied  que  Pon  fasse,  oa  na 
parviendra  jnmois  à  détruire  tous  les  séfnîttules répandus  sur  le 
sol,  ete.  Je  suis  parfatiemeni  de  oe«  wîs,  mure  les  obsermtioM 
que  j'ai  faites  sur  roidium  m'ayaui  conduit  à  voir  que  les  vignes 
âtlaqu(fes  pour  la  première  fols  donnent  la  première  aonée 
leurs  produits,  en  débarrassant  un  terrafn  du  germe  de  ce- 
cryptogame,  je  rentre  dans  cette  catégorie;  et  puis  en  corn* 
pensuiian,  quel  avantage  ne  reiirerait-oti  point  de  mon  sys- 
tème par  la  destruction  de  tous  les  œufs  d'insectes  qui  niTa{(ettt 
annuellement  nos  vignobles. 

Je  pense  que  ce  moyen,  pratiqué  convenablement  et  secondé 
par  une  bonne  culture  et  certains  travaux,  tels  que  drainage, 
pl&trage,  etc.,  parviendrait  à  diminuer  les  ravages  de  cette  ma*' 
ladîe,  qui.  Selon  moi,  ne  provient  que  d'un  eîcès  d^humidîiède 
jTalmospbère.. 

Eu  attendant,  monsieur,  le  résultat  de  votre  jugement,  j*ai 
Phonneur,  etc. 

Portent. 
Cruissan,  le  li^  septembre  1653. 
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JLes  oQnBQMcaiîofift  relailTei  à  1*  maladie  de  la  vigne  cod^ 
tinaent  d'affluer  à  la  Société  d'encouragement.  Coiiini^  iioti^ 
raviODB  prévu^  um  nombre  Immense  d^eipérimentatenrs  se  pré- 
MDte  à  ce  ooMonrs*  Malheurensement ,  la  plupart  envoient, 
cmnttM  décoofcrte,  de  petits  faits  qui,  s^ils  présentent  qnefqne 
iatérdl,  n'ayant  pas  été  suffisamment  étudiés  et  approfondi», 
a*Mit  fOB  «ne  asses  grande  importance  pour  qu\>n  puisse  es- 
pérer qtte  la  qnestion  soit  résolue  dès  cette  année.  Il  est  cepen^ 
AaM  quelques  CMmnnnicatlonSy  résirftat  d'études  conscient 
eleuea,  A'ext)ëpiences  étendues,  basées  sur  des  idées  vraiment 
pliitosophiques  et  snr  des  opinions  raisomnées,  qni  sont  appe-* 
lées  ù  jeter  une  vive  Inmière  snr  ce  sujet. 

I^rmi  celles-ci,  nous  avons  remarqué  surtout  une  note 
«Cessée  par  M.  SoUand,  dtrecfenr  de  la  ferme^école  dé  La- 
DMite,  fr  Saint-Cëzert,  département  de  la  Haute-Garonne.  Nous 
avons  eu  occasion  déjà  de  dire,  et  nous  allons  le  répéter,  qiie^ 
AenK  opinions  principales  étaient  mises  en  avant  pouf  enipli* 
quer  fa  maladie  de  la  vigne.  Les  tms  disent  que  les  sporules  de 
YàUitêm  hickert  vienneiirt  se  déposer  sur  les  tissus  de  la  vigne 
à  l'éiat  normal,  altèrent  ces  tissus,  y  puisent  leur  nourriture  et 
finissent  par  les  décomposer  entièrement. 

Les  antres,  et  ce  sont,  il  faut  bien  Tavouer,  les  moins  nom- 
bren^x,  quoique  leur  opiinion  soit  peut-être  la  plus  raiionnelîe^ 
8*appuyant  sur  ce  ftiît,  qu'en  général,  les  végétations  crypto- 
gamiques  ne  prennent  naissance  que  dans  les  circonstances  oi!^ 
les  vëg'étaux  phanérogames  ne  peuvent  se  développer,  les  an- 
très,  disons-nous,  prétendent  que  h  vigne  profondément  alté- 
rée dans  ees  t}rganes,  saifê  qn*on  sacbe  par  quelle  canse,  ne 
présente  [Ans  que  des  tissus  ramollis,  prêts  à  se  décomposer^ 
nr  lesquels  les  cryptogames  trouvent  un  sol  excellent  pomrse 
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développer  et  dëiruisent  eaiièrement  des  organes  altérés  d^. 
Le  bois  par  la  soHdltë  de  sa  structare  résiste,  mais  les  panies 
tendres  naturellement,  les  feuilles,  les  grains  surloat,  sacoom* 
bent  rapidement. 

Cest  à  cette  dernière  opinion  que  se  range  M.  Rolland.  U 
vigne  est  selon  lui  aifaiblie,  et  il  a  pensé  dès^lors  qae  si  Toi 
pouvait  rendre  à  la  végétation  du  cep  toute  son  énergie,  ks 
végétaux  parasites  ne  pourraient  se  développer  sur  ses  tissas. 
Pour  parvenir  à  ce  but,  M.  Rolland  soumet  la  vigne  malade  i 
Tactton  d'un  engrais  très  puissant  et  employé  en  grande  quan- 
tité ;  cet  engrais  rend  à  la  ?igne  faible  et  chéiive  une  Tigvev 
étonnante,  ses  tissus  prennent  une  grande  solidité,  et  dès-lors 
se  trouvent  garantis  de  Toîdium.  Les  expériences  de  M.  Rol- 
land, faiies  sur  une  petite  échelle  d*abord,  sur  une  vaste  ëien- 
due  de  terrain  ensuite,  ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants et  n\éritent  de  fixer  toute  Tatteniion  des  personnes  qû 
s'occupent  de  cette  question.  Nous  allons  rapporter  les  diffé* 
rentes  expériences  de  M.  Rolland  : 

«  J'opérai,  dit-il,  vers  le  mois  d'août  1852,  sur  une  ireiUe 
dont  les  raisins  étaient  déjà  si  fortement  attaqués  que  presque 
tous  les  grains  étaient  secs  et  le  pépin  mis  à  nu  ;  je  As  de  pareils 
essais,  vers  la  même  époque,  sur  diverses  souches  faisant  par- 
tie d'une  vigne  assez  considérable,  située,  comme  la  treille, 
dans  la  ferme-école.  Ces  souches  étaient  alors  en  si  mauvab 
état,  que  les  élèves  de  la  ferme  qui  assistaient  à  cette  opération 
m'en  faisaient  observer  l'inutilité,  la  considérant  comme  per- 
due. 

«  Le  résultat  de  ces  essais  Ait  des  plus  satisfaisants J'ob- 
tins de  plus,  ici,  la  maturité  de  tous  les  raisins  malades,  même 
d'une  partie  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  complètement 
détruits  par  l'oïdium  au  moment  de  mon  opération.  • 

£acouragé  par  ces  premiers  succès,  M*  Rolland  renooreia 
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ses  expi^riences  sur  d'autres  treilles^  où  des  pieds  isolés  et  ma* 
lades  furent  traités  par  sa  méthode  $  les  résultats  furent  tou- 
jours des  plus  satisfaisants  :  alors  il  se  décida  d'opérer  en  grand 
sur  ses  vignobles. 

A 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier,  je  fis  traiter  de 
la  même  manière,  et  à  raison  de  250  grammes  d'engrais  par 
touche,  2  hectares  d'une  vigne,  et  au  mois  de  juin,  c'est-à-dire 
un  mois  plus  tard,  2  nouveaux  hectares  contigus  aux  premiers, 
laissant  le  reste  de  la  vigne  livré  à  lui-même 

«  Les  souches  des  2  hectares  traités  en  mai  dernier  sont 
dans  réiat  le  plus  prospère;  les  raisins,  très  abondants,  sont 
liors  de  tonte  atteinte,  bien  que  l'engrais,  placé  un  peu  tard, 
n'ait  pu,  dès  le  principe,  empêcher  Toidium  d'y  exercer  quel- 
ques ravages  dont  les  traces  ont  aujourd'hui  disparu. 

«  Sur  les  2  hectares  traités  en  juin  dernier,  c'est-à-dire  un 
peu  tard,  le  remède  n*a  pu  opérer  un  aussi  bon  résultat,  mais 
tout  me  donne  la  certitude  que  plus  tard  il  en  sera  de  même. 
Quoi  qu'il  en  soli,  il  est  constant  qu'au  moment  actuel,  Tétat 
des  souches  sur  ces  2  hectares  est  beaucoup  plus  satisfaisant 
que  sur  le  reste  de  la  vigne,  où  l'engrais  n'a  pas  été  mis,  car, 
dans  cette  dernière  partie,  la  récolle  s'y  trouve  sérieusement 
compromise. 

«  Voici,  enfin,  une  dernière  expérience  : 

«  Vers  la  fin  de  juin  dernier,  en  présence  des  élèves  de  la 
ferme,  j'ai  traité  avec  250  grammes  d'engrais  une  souche  tel- 
lement malade,  que  les  feuilles  étaient  totalement  perdues, 
ainsi  que  les  ceps  et  les  raisins,  à  l'exception  d'une  sente 
grappe;  aujourd'hui,  la  souche  est  dans  un  bon  état  de  santé, 
et  sur  les  nouvelles  mises  ont  poussé  de  nouveaux  raisins  qui 
promettent  d'arriver  à  parfaite  maturité|  et  la  grappe  conser- 
vée promet  de  mûrir.  • 
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▼ARIIËTéS. 


BAPFORT  MfiDIGO-LtiGAL  SUR  BBS  FABINSS  ALTÉaÉCS  (!}. 

Nous  soussignés,  E.  Rhodes,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  et  médecin-major  attaché  à  la  direction  des  affaires  arabes;  L.  Sa- 
voisier,  mattre  en  pharmacie,  pharmacien  de  tiiépital  militaire;  Loinirt, 
pharmacien  civil  à  Ovan,  dunsgés^  en  vertu  d'une  ordMiBUice  readae  le 
14  mars  1853,  par  M.  Galalirun»  commissaire  de  police  de  la  susdite  viUt, 
de  procéder,  serment  prêté  selon  la  loi,  à  rexamen  de  trots  ëchaiitillaas 
provenant  de  deux  cent  huit  halles  de  farines  saisies  dans  les  magasiaa 
de  M.  X.,  h  l'effet  de  dire  : 

f  •  Si  ces  farines  eut  les  qustités  nécessaires  pour  être  lirrées  à  la  pa- 
aifioatio»; 

2*  Si  les  produits  n'en  seraient  pas  nuisibles  i  la  santé  ; 

3**  Si  le  goût  et  Todorat  n'en  seraient  pas  péniblement  affectés» 

4*  Si  en  les  mélangeant  avec  des  farines  fratcties  on  pourrait  détruire 
les  causes  d'avaries  qu^elles  renferment,  et  s!  ce  mélange  ferait  di5p»- 
rattre  le  goût  d'amertume  et  de  moisi  qu'on  y  distingue  ; 

6*  Si  on  doit  les  détruire  complètement,  ou  si  on  pourra  les  eaipWgfcr 
pour  la  nourriture  des  animaux. 

Nous  nous  sommes  transportés  à  Thôpital  militaire  d*Oran,  et  li,  après 
avoir  prêté  le  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir  la  mission  qui  noos 
a  été  confiée,  nous  avons  reçu  de  M.  le  commissaire  de  police  le  paqoet 
renfermant  les  échantillons,  et  nous  l'avons  transporté  dans  le  laliefi» 
toire  de  chimie  du  susdit  b6pital,où  les  eapérienofs  ont  comncBCé  snr- 
le-champfle  14  mars  1853,  et  ont  continué  les  jours  suivants. 

i>0fi€ripiian  4u  paquet  rti^ermttnt  (0$  éckmntiUtmin 

Le  paquet  4  examiner , consiste  en  un  sac  de  toile  grosaiîère,  portail 

s«r  une  de  ses  faces  ces  mots  :  vivres  mili/atr^  sac  ficelé  et  scellé  Avar 
de  la  cire,  sur  laquelle  on  reconnaît  l'empreinte  du  cachet  de  M.  le 
commissaire  central  de  police. 


Cl)  Ce  rapport  nous  a  paru,  à  l'époque  actuetle,  d'un  haut  intérêt,  e*ell 
pourquoi  nous  le  faisons  connaître  à  nos  lecteurs. 


I        * 
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EU  ««rrJiit  le  JM*,  «i  perçoit  «se  «dèvr  très  proooBoét 
ifte  ct'écha«fVée«  i*n  coiiCcdii  se  compow  : 

1"  D'un  échantillon  dans  lequel  on  remarque  des  b.. 
énormes  de  farine  agglutiaéci  cei  écbantiUon  sera  désignt. 
chiffre  1; 

2**  D*un  échaorillon  renfermé  en  partie  dans  un  foulard  de  coton  im- 
primé, à  fond  Jaune,  et  en  partie  dans  deux  feuilles  âc  papier  brouil- 
lafd  gris,  ce  sera  ^échantillon  n*  2  ; 

3*  D'un  échantillon  contenu  dans  une  feuille  de  pa))ler  blanc,  sur 
laquelle  on  voit  un  3  écrit  au  crayon  ;  cet  échantillon  portera  le  D**  3. 

Examen  pbysiqae. 

Echantillon  it<*  1.  —  Cet  échantillon  se  compose  de  grumeaux  énormes, 
de  Téritables  blocsi  ayant  la  forme  et  la  consistance  de  pierres  de  chaux 
f  jve.  Ces  blocs  oni  une  odeur  très  prononcée  de  farinos  échauffées  et 
jBoûiea;  leur  saTcur  est  amère^  acide,  nauséeuse* 

Cn  pulvérisant  tses  blocsi  on  obtif*nt  une  farine  d'un  blanc  jaunAtre» 
qui  «'a|;glomère  difficilement  qnand  on  la  presse  entre  les  doîgis# 

Mcbaniillon  n*  2.  »  La  farine  de  cet  écbantiUon  offre  les  caractères 
snivants  t  odeur  caractéristique  de  moisi,  saveur  un  peu  dé«Agréftblcw 
.on  pen  acide»  «mère,  nauséuse,  comme  si  la  farine  renfermait  du  sul- 
SmÈa  de  jtugnéfiie  oa  de  soude. 

Sons  la  pression  des  doii^ts,  la  farine  8'>agglomère;  mais  sa  cohésion 
est  bien  inférieure  à  celle  qu*on  trouve  dans  les  farines  de  bonne  qaa* 
U46«.BIIe  reaiiBrae  une  foule  de  petits  grumeaux^  dont  quelques-uns  ne 
•ont  écrasé»  quVatt  mofen  d*une  forte  pression» 

Echantillon  n"  3.  -*-  Cet  échantillon  se  compose  de  grumeaux  très 
gros  et  ayant  la  dureté  de  la  craie,  colorés  par  bandes  Jauues  et  blanc 
jaunâtre. 

l/bdeurdéceB  gnamnms.  eat  celle  dm  ffarinea  mùisios»  et  s«rlout  |m* 
tréfiéea.  Lear  saveur  tst  cntlërcraeiii  déangréatriei  elle  est  doaceâtre, 
•inséease».  et'im  pon  ■ddeoooiMe  telle  des  matièrcB  or-^niquea  en  pn»- 
MfÉetteitv 

Comparée  aux  deux  premiers  échantniM»,  la  farlaequi  nMus-cMonpB 
«•tnMéoaaoMkr^nu  goùti  mai&  beaucoup  plus  a«u9éaboodc.  >i  on  la 
4sqmprime».  Q»  obtient  un  a^^omérat  qui  se  détxMît  aussitôt  qu'il  eat 
aha»doané  i  luinoitae^ 

Dana  les  parties  j^usAtrei  des  iprumeaux  d^k  siguaiéiy  on  remarqua 


/ 


/ 
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une  surface  featrée  qui  n'est  qu'un  mélauge  d'amidon,  de  flliBMilKt 
de  sporules  de  moisissure;  aussi  leur  teinte  varie-t-eUecatreleiiui 
le  vert,  le  bleu* 

Bxaaicn  nleraecopHine. 

Hecherche  de  la  ^moisiuure, 

EchantiUon  «•  J.  —  Eéduite  en  poussière  fine,  dans  un  nwrtier 
d'agathc,  tamisée,  placée  ensuite  en  couche  mince  sur  le  porte-okjct 
d*un  microscopet  dont  le  grossissement  est  de  100  diamètres»  li  fui* 
de  réchantillon  no  i  présente  des  fllapients  tubaux  transpareats,  pvaii- 
sant  interrompus  par  des  nodosités,  parfois  coloriéei,  plt»  iww^ 
d'une  teinte  Jaunâtre.  Elle  présente,  en  outre»  des  corpuscules sphérif» 
très  petits. 

Ces  filaments  et  ces  corpuscules  ne  sont  autre  chose  qae  les  pm 
constituantes  du  champignon  qui  compose  les  moisissures  des  Ama 
/de  froment,  et  dont  les  corpuscules  sphériqnes  représenieat  te  V" 
ru  les* 

EchaniiUon  «•  J.  —  On  trouve  dans  la  farfne  de  cet  érhiDHlto  to 
sporules  et  les  filaments  de  moisissure  déjà  observés  dus  les  ftHoa  t 
réchantillon  n«  1. 

EchantiUon  ii*3.  -^  Les  caractères  de  la  moisissure  sontta'trfjp''' 
nonces.  Les  sporules  et  les  filaments  sont  surtout  Dombren  ans 

parties  Jaunâtres  de  cet  échantillon.  Ils  s'y^  font  remarque  ^  ^ 
teinte  Jaune. 

Un  échantillon  de  farine  type,  fournie  par  la  manntentioi  nriliW 
ne  renferme  ni  filaments  ni  sporules  de  moisissure.  Celte  nnoe 
goût  ni  odeur  désagréables. 

Recherche  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  des  particvkt  •W'»* 

Les  farines  des  échantillons  sont  placées  séparément  et  o 
mince  sur  le  porte-objet  du  microscope.  On  y  recherche  de*  ^ 
matière  minérale,  et  les  granules  volumineux^  transpareats»  trr 
ovoïdes  qui  caractérisent  la  fécule  de  pomme  de  terre,  l^  res^ 
examen  est  entièrement  négatif. 

On  mouille  la  farine  examinée  au  moyen  d'une  goutte  d'cio 
contenant  2  pour  100  de  potasse  caustique;  on  la  mooltle»  s    ^ 
grains  d*amidon,s'il  eu  existe,  se  gonflent  et  s'étalent  en  plaq»^'' 
et  transparentes  ;  on  n*observe  rien  de  semblable  ;  on  n'am'*  ^ 
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rësaltat  plas  positif,  loraqDe  après  «foir  desséché  le  porte-objet  »  on 
traite  la  farine  par  la  solution  aquease  d'iode. 

DonCy  il  n'esiste  dans  les  trois  échantillons  ni  particules  minérales»  ni 
granales  de  fécale  de  pomme  de  terre. 

Eêchereh$  de  la  farine  de  tourteaux  de  Un* 

Une  conche  mince  de  farine  de  chacun  des  trois  échantillons  est  trai* 
tée  par  la  solution  de  potasse  à  14  pour  100»  et  eiaminée  au  microscope. 
On  ne  découTre  pas»  sur  le  porle*obJet,  ces  corpuscules  d*an  aspect  rU 
treui»  de  couleur  ronge,  de  forme  carrée  ou  rectangulaire  que  renferme 
la  farine  des  tourteaux  de  lin. 

Ainsi,  dans  les  farines  suspectes,  il  n'existe  pas  de  farines  de  tourteaux 
de  lin. 

Recherche  dee  farina  defiverolet,  de  veeceif  de  pms,  de  haricote^  de 

Jtvetf  de  Untillee,  etc. 

Les  farines  des  trois  échantillons  n'ont  pas  été  additionnées  de  farines 
de  légomineux.  Elles  ne  contiennent  ni  féTeroles,  ni  vesces,  ni  pois»  ni 
haricots,  ni  fèfes,  ni  lentilles,  car»  traitées  successÎTement  par  une  les* 
•ife  de  potasse  caustique,  k  10  pour  100  d'alcali,  et  examinées  au  micros- 
cope, elles  ne  présentent  pas  le  tissu  de  cellulose  propre  aux  fruits  de 
H  famille  des  légnmineux.  Pour  que  l'expérience  fût  plus  complète,  les 
conclusions  plus  déclsires,  chaque  farine  de  légu mineuse  a  été  placée 
sur  le  porte-objet  du  microscope*  et  a  servi  de  point  de  comparaison. 

D'autres  estais,  faits  d'après  les  procédés  difers  indiqués  par  les  an-* 
leurs,  ont  toujours  conduit  à  des  conclusions  uégatiTCS. 

Recherche  des  farines  de  mafSf  de  rit  et  de  sarrasin. 

Les  expériences  suivantes  prouvent  que  les  farines  suspectes  ne  ren* 
ferment  aucune  parcelle  de  ces  farincs.^ 

On  malaxe  séparément  une  portion  bien  blutée  de  chacun  des  échan* 
tlHons  sons  un  filet  d'ean,  et  on  reçoit  le  liquide  sur  un  tamis  de  soie, 
ayant  trente-deux  mailles  par  centimètre  carré.  Le  liquide  qui  traverse 
le  tamis  entraîne  l'amidon,  et  celni«ci  se  dépose  au  fond  d'un  vase  des- 
tiné à  le  recueillir. 

On  prend  l'amidon  qui  s'est  déposé  le  premier,  on  le  lave  et  on  Texa» 
mine  an  microscope.  L'œil  n'y  distingue  rien  de  semblable  aux  frngments 
anguleux  et  demi  translucides  que  produisent  les  péri.«p?rmes  cornés 
des  grains  de  ris  et  de  mais,  rien  de  semblable  anx  fragments  polyé» 
drlques  allongés  que  renferme  la  farine  de  sarrazio. 
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Reeherehe  de  Pivraie, 
10  grammes  de  farfne  de  chacun  des  trois  échantillons  sont  sonoûs 
séparément,  dans  des  flacons  hien  houchés*  et  pendant  TÎngt-qaatre 
heures,  à  ractlon  d>ra»qn»ntlté  anfasante  d'aksa»!  à  36  dégréa.  La  tea- 
pfratim  da  kiliMrat^ire  «st  MamteniK  à  M  degrés  pcaÉnnt  le  darfede 
l'^périMoe.  ékçrés  cstlle  longue  mMération,  Im  farines  n'wat  pasc»»» 
ttfloiqiié  «Été  ItiDto  verdâlre,  ni  4c  saveer  amère  et,  Baoaéeboedt  i 
feleedl  qui  a  servi  de  ncnatree.  Parconaéqecet»  la  latine  d'ivraie  e'oirti 
pas  dans  les  farines  suspectes. 

Reeherehe  de  la  farine  d^orge. 

La  farine  d'orge  contient  de  l*hordeIne,  q^ai  est  insoluble  dans  l*caa 
bouillante.  Par  conséquent,  en  faisant  boinHir  la  farîoe  dans  de  Teae 
distillée,  et  en  décantant  la  liqueur,  on  doit  trouver  rhordclne  aa  And 
du  Tase,  si  fa  farine  est  le  produit  d'un  mélange  d'orge  et  de  froment. 

Les  trois  échantillons,  soumis  à  cette  expérience,  ont  donné  an  ré- 
sultat négatif. 

Recherche  de  la  quantité  tfean  renfermée  dans  les  farines  suspecus. 

EQhmniiUon  aI°  1.  «-  10  grjunmfa  de  fariiae  de  VéchaaKllten  n*  U 
a^chiiîs  pendant  vingt-quatre  heures  »  dent  une  étiivc  à  In 
constante  de  iOO  degréa  centigrade»»  perdent  1  gremioe  )4  crntfti- 
grnmmei. 

Donc,  réchantillon  d«  1  renferme  12,&peQr  tOOd'ean  bfgraiBétriipi^ 
comme  rappelle  M.  Louyet. 

Echantillons  n^  2  et  3, —  Desséchées  de  la  même  manière,  les  farina 
n^  2  et  3  perdent,  la  première  12,45  et  la  deuxième  12,50  d^eau  hygro- 
métrique sur  100  parties  de  matière  analysée. 

B€cb€rehà  de  la  qiULmUi  de  malices  salinâS  conleonea  dam  iâs/erùam 

suspectes* 

On  pèse  très  exactement  20  grammes  de  chaeune  des  troinfarwee  tnt- 
pectes,  et  on  les  incinère  séparément  et  avec  les  précautions  indiiinéis 
^«r  MM.  Presse  nius  et  teee,  dans  «n  creustt  en  platine.  Lorsqjnn  te  va- 
Màf^  erganiquo  rst  «Mnplétenient  déirnite  et  que  le  réekKi  •  prie  nne 
«•Aleur  4*uQ  blanc  grisâtre,  ce  qui  n'e  Utn  qn'apràa  a«e  sénivedehMt 
^  dU  hetbrea,  on  pèsodeneuvesn  les  trois  pertienn  dn  Guriass  ineinétte 
Tolei  le  poids  des  césidtts  en  des  cendres  : 
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EchantiUon  h*  1,    0,085,  soit  0,85  pour  tOO. 
Idem  «•  2,    0,087    —    0,87      — 

Idem  n*3,    0,090    —    0,90     — 

Donc,  100  grammes  de  farine  bien  desséchée  renferment  : 

EchantiUon  a*  I,    0,07  de  cendres. 
Idem         /f*  3,    0^99         — 
idem         /n  3,    t,01         •« 
IVtm  antre  cOté,  f oo  grammes  d'une  farine  de  deniiSme  qualité»  prise 
comme  lype  â  Ta  dépense  de  rh6p!ral  militaire,  n'ont  donné  qne  70  cen- 
tigrammes de  cendres,  et  80  centigrammes  lorsque  cette  farine  avait  été 
sécftée  â  fOO  degrés  avant  Hncinératfon. 

Par  conséquent,  si  on  admet,  anse  ffl.  Lonyer,  que  toutes  les  fois  que 
100  grammes  de  farine  de  froment»  blutée  et  préalaUentent  sécbée  â 
l(kr degrés  centigrades,  donnent  plus  de  90  centigrammes  de  cendres,  il 
y  a  presque  certitude  absoTne  da  ftilsiflcation.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qd«  les  f<nr!nes  de  M.  X.  reDftrment  une  proportion  un 
pev*  trop  forte  êe  matières  salines. 

Examen  chimique  dee  cendres  ou  matières  salines. 

On  verse  de  l'eau  distillée  sur  une  petite  quantité  de  résidu  salin»  et 
après  deux  heures  de  macération,  on  examine  le  liquide  aTec  les  papiers 
réactifs;  on  troufe  qu'il  n'est  ni  acide  ni  alcalin. 

En  traitant  une  autre  partiedu  résidu  salin  par  l'acide  nitrique  étendu, 
on  ne  produit  pas  d'effcrTCScence  ;  ou  n*en  produit  pas  davantage  en 
faisant  agir  directement  le  même  acide  sur  une  petite  quantité  de  fa— 
rine. 

Ces  expériences,  répétées  sur  les  cendres  et  les  farines  des  trois  échan- 
tillons, prouvent  que  dans  ceux-ci  il  n*y  a  pas  de  carbonate  de  chaux,  de 
8oude«  de  potasse,  de  magnésie  (1),  etc.,  sels  employés  souvent  pour 
ai^gmenter  le  poids  ou  masquer  les  mauvaises  qualités  des  farines  alté- 
rées. Elles  prouvent  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  chaux  vive. 

Une  troisième  portion  du  résidu  salin,  chauffée  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique,  se  dissout  en  partie.  On  étend  l'eau  distillée  et  on  filtre.  Deux 
produits  sont  ainsi  obtenus,  1*  une  poussière  d'un  blanc  grisâtre,  qui  est 

(|)  le  carbonate  de  potasse  ou  les  cendres,  les  carbonates  de  soude  el 
de  magnésie  sont  ajoutés  aux  farines  dans  le  dessein  de  favoriser  Télé» 
▼ation  de  la  pflte  et  la  cuisson  du  pain. 
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de  r acide  siiiciqiiei  V  une  solutioD  saline,  qu'on  désignera  psr  U 

lettre  A* 

Uoe  portion  de  cette  liqueur  A  est  troublée  par  le  chlorure  de  boiTia, 
et  le  précipité  obtenu  est  insoluble  dans  l'eau  distillée  et  daas  radie 
nitrique.  Cest  un  sulfate  de  baryte. 

Une  deuxième  i>artie  de  la  liqueur  A^  traitée  par  TammoDiaque, 
donne  naiwance  à  un  précipité  gélatineux,  de  couleur  bUoche.  se  défs- 
sant  facilement  au  fond  du  ^ase,  insoluble  dans  un  excès  d'ammoniiqae 
et  dans  le  chlorure  d'ammoniaque ,  promptement  soluble  dans  les  aciilc^ 
même  dans  l'acide  acétique.  Ce  précipité  renferme  un  phosphate. 

Une  troisième  portion  de  la  liqueur  A,  deTcnue  neutre  an  mojen  d*nc 
addition  de  potasse  caustique,  précipite  en  jaune  clair  par  U  solotioaÀ 
nitrate  d'argent.  On  filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  phosphate  d'acgeit 
et  le  chlorure  de  même  base.  Le  liquide  obtenu  est  trouvé  abonduK 
*  ment  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Le  précipité  d'oxalate  de  chaox  eit 
soluble  dans  l'acide  nitrique  et  insoluble  dans  l'ammoniaqne. 

Dans  une  quatrième  portion  de  la  liqueur  ^,on  fait  passer  nn  cooiaat 
d'hydrogène  sulfuré»  et  on  n'obtient  aucun  précipité. 

Une  cinquième  portion  de  la  liqueur  At  après  que  TacéUte  de  ptaak 
neutre  en  a  précipité  le  phosphate,  les  chlorures  et  les  sulfates,  est  fil- 
trée et  soumise  à  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  qui  en  sépare  Vex- 
ces  de  plomb. 

On  filtre  une  deuxième  fois  et  on  fait  bouillir  le  liquide  dans  une  cap- 
sule en  porcelaine  pour  chasser  l'acide  hydrosulfurique. 

De  toutes  ces  opérationsrésuUe  un  liquide  incolore  et  limpide»  nouli 
nommerons  liqueur  B. 

Une  portion  de  cette  liqueur,  traitée  par  l'ammoniaque  liquide»  doaae 
un  précipité  blanc  comme  gélatineux,  ce  précipiié  ne  se  dissout  pas  daai 
la  potasse  caustique. 

Pour  en  connaître  la  composition,  on  traite  une  deuxième  portion  de 
la  liqueur  B  par  l'acide  oxalique  qui  produit  un  précipité  blanc  d'nxa* 
late  de  chaux.  On  filtre  et  on  a  un  liquide  qui  sera  la  liqueur  C 

On  Terse  dans  une  portion  de  la  liqueur  ^de  l'ammoniaque  liqaidc^ 
qui  donne  naissance  à  un  précipité  blanc  gélatineux.  On  i^ate  de  la  po- 
tasse cauftique,  celle-ci  ne  fait  pas  disparaître  le  précipité,  cependant 
comme  elle  aurait  pu  le  dissoudre  ep  partie,  on  filtre  la  liqueur»  et  le  li- 
quide obtenu  est  rendu  neutre  A  l'aide  d'une  petite  quantité  d' 
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nitrique.  Alors  on  «Joute  de  l'ammoniaqKe  qui,  ne  troublant  point  la 
transparence  de  la  liqueur»  prouye  que  lea  cendres  des  farines  suspectes 
ne  renfemient  point  d'alumine,  et  que  le' premier  précipité  produit  par 
Tammoniaque  était  un  composé  de  cbauz  et  de  magnésie. 

En  effet,  une  deuxième  portion  delà  liqueur  C,  traitée  par  Tammo* 
niaque  et  le  phosphate  de  soude,  se  trouble  et  fournit  un  précipité  blanc 
de  phosphate  ammonlaco -magnésien. 

D'une  troisième  portion  de  la  liqueur  B  on  sépare  la  chaux  par  le 
chlorure,  puis  par  Toxalate  d'ammoniaque  et  on  filtre.  On  évapore  à 
sec  la  liqueur  obtenue,  puis  on  en  chauffe  au  rouge  le  résidu  pour  en 
chasser  tous  les  sels  ammoniacaux.  On  dissout  ce  résidu  dans  Teau  et  on 
]»récipite  la  magnésie  arec  de  Teau  de  baryte.  On  filtre  et  on  éloigne 
Texcès  de  baryte  par  le  carbonate  ammonique;  on  filtre  de  nouveau» 
on  évapore  A  sec  et  on  chauffe  A  rouge  le  résidu  que  nous  nomme- 
rons D. 

Une  portion  du  résidu  D,  chauffé  sur  un  fil  de  platine  à  la  flamme 
intérieure  des  chalumeaux»  se  colore  en  Jaune  vif. 

Une  deuxième  portion  du  résidu  Z>  est  dissoute  dans  Teau  distillée, 
la  solution  précipite  en  blanc  par  l'antimoniate  de  potasse  et  ne  préci-^ 
pite  pas  par  le  chlorure  de  platine. 

Une  petite  quantité  des  cendres  des  farines  suspectes  est  traitée  par 
l^eau  distillée,  aiguisée  par  Tacide  nitrique.  Après  avoir  été  filtrée,  la 
liqueur  est  traitée  par  l'ammoniaque  qui  sépare  le  phosphate;  filtrée  de 
nouveau,  chauffée,  puis  additionnée  de  nitrate  d'argent,  la  liqueur  four- 
nit aussitôt  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  blanc  cailleboté,  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique  et  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Une  petite  quantité  de  farine,  après  deux  heures  de  macération  dans 
l'eau  distillée,  est  Jetée  sur  un  filtre  et  donne  un  liquide  qui  rougit  le 
papier  bleu  de  tournesol.  Cette  coloration  rouge  persiste  lorsque  le  pa- 
pier  a  été  desséché.  Si  dans  le  même  liquide  on  verse  une  solution  de 
bl-carbonate  de  soude,  il  s'y  dégage  aussitôt  de  l'acide  carbonique.  Ces 
réactions  annoncent  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  acéiiquc 
libre. 

Enfin  on  essaie  les  farines  et  leurs  cendres,  en  suivant  les  procédés 
indiqués  par  H.  Chevallier,  dans  son  Dictionnaire  des  falsifications  et 
des  a  itérations  des  substances  alimentaires  (article  Farine),  et  ces  es- 
aaia  confirment  les  résultats  exposés  plus  haut. 
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*  Toutes  ces  eipériences  et  d'autres  eBCore,.doitt  il  est  inutile  de 
coniptCf  expi^riences  qui  ont  été  faites  sur  les  matières  saliaes  et 
les  farioes  des  trois  échantillons»  démontrent  q^e  ces  fariDct 
ferment  : 

I*  De  Tadde  acétique  libre  ; 

1*  De  l'acide  suif urique; 

S*  De  l'acide  scilicique; 

^  De  l'acide  phosphoriquei 

6*  Dn<^lore; 
^6o  De  la  chaux  ; 

7«  De  la  magnésie; 

^  De  ia  soude. 

Principes  qui,  d'après  la  loi  des  affinités  chimiques»  doiTent  se 
ftlner  de  la  manière  suivante  et  donner  : 

go  De  Tacide  acétique  libre  ; 

f  Du  silicate  de  chaux  ; 

3*  Du  phosphate  de  chaux; 

4**  Du  sulfate  de  chaux; 

5^  Du  chlorure  de  sodium; 

«°  Du  chlorure  de  magnésium. 

Ces  mêmes  expériences  prouvent  encore  que  les  carbonates  de  chaux, 
àc  potassct  de  soude,  de  magnésie»  que  la  chaux  yiTe»  TaTan,  les  sulfates 
de  aine,  de  cuivre»  de  fer»  etc.;  qu'en  fin,  aucune  substance  mioérak 
Cmique»  n^existent  dans  les  farines  analysées. 

Les  substances  minérales  trouvées  entrent  presque  toutes  dans  la 
composition  des  farines  de  bonne  qualité;  les  autres»  telles  que  le  sul- 
fate et  le  silicate  de  chaux,  les  chlorures  de  sodium  et  de  magnésn*» 
peuvent  provenir  de  la  poussière  qui  adhère  aux  grains  avant  la  mou- 
tare»  des  meules»  de  l'eau  de  la  mer  dont  les  balles  ont  été  fortemeat 
imbibées. 

Ces  substances,  quoique  plus  abondantes  que  celles  qui  se  irouvesl 
dans  les  cendres  des  bonnes  farines»  ne  nous  paraissent  pas  assea  oon» 
«Idéiables  pour  constituer  une  sophistication»  une  addition  coupahk 
de  flsatières  terreuses. 

Qoant  k  l'acide  acétique,  il  est  le  prodoit,  d'un  commencement  de 
ffcmeatation  des  farines  suspectes,  fermentation,  dont  noas  allons 
ftsa  loin  les  fâcheuses  conséquences. 
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Xxamen  des  parties  organiques  et  recherche  des, proportions  de  ghiten, 

eTamidon,  etc/ 

On  prend  dans  chacun  des  trois  échantillons  100  grammes  àe  fartne,. 
on  en  presd  la  m^im  qnawllté  dans  l'échaiAnieii  foirni  comme  type 
par  la  manutentie»  militaire  d'Oran.  Gos  quatre  portions  de  farine  sont 
séparément  réduites  en  pâte  avec  de  Peau  distiltée.  La  pAte  est  malaxée 
pendant  une  demi-heure  euTiron  pul^  abandonnée  à  elle-même  pendant 
deux  frenree. 

Après  ce  laps  de  temps  la  pftte  est  malaxa  «ncere  an-dessits  d'un  ta» 
mis  de  crin  et  sous  un  filet  très  délié  dTean  disHnée,  tm  procède  avce 
les  pTos  grandes  précautions,  et  néann^ins  lorsque  le  gluten  est  tlé-> 
barrasse  de  tout  Tamkfon  qa*il  renfermait,  il  ne  pèee  pas  à  IVtat  lui-» 
mlde  an  delà  de  12  grammes,  eu  ce  qui  concerne  les  trois  échantMoo* 
de  farine  soepecte. 

Afin  d'éviter  toute  cause  d'erreur  et  surtout  celle  qui  ponrralt  dé*- 
pendre  d'une  ferraentatfo»  tm^  bâthedans  «ne  fartee  aTaeiée,eAl^it 
divers  essato  et  on  parvient  à  reeMinattre  q«e  pour  iManiir  la  plo» 
grande  quantité  possible  de  gtaien,  la  pAte  ne  deU  pes  être  abandonée 
à  elle-même  pendant  plus  4e  trente  A  aeixaate  minutes. 

L'expérieqce  est  donc  faite  de  nouyeau,  et  la  pAte  abandonnée  A 
elle-même  pendant  quarante-cinq  aimaiites.  Oa  pseeède  A  l'cx  tract  ion 
du  gluten  au  moyen  du  lavage  €omme  il  a  été  dit  plus  haut.  Lorsqu'il 
ne  renferme  plus  diUimldon  on  le  débarrassa  leplus  potelhlede  l'eau  de 

Y4N<;1  Aoa  poids  dans  les  i^haniiHons  des  farinea  Z^f  et  dans  celui  dr 
la  nunatepiinn  militaire. 

CAaIea  humide  pour  100  parties  de  farine  ; 

icHaimtLoiit.  mànvrmnom  MLiTAifts. 

wi.  wa.  N°3.  ow^. 

24,85  24,55  21,2  33,50 

Les  farines  les  fMiA  inférieures  n'o»»  pas  BMiee  de  gluten  humide 
^ue  les  farines  X. 

Le  gluten  humide  est  desséché  eompléteflMnt  dans  «ne  étuve  (bal» 
ditaaa)  ayant  «ne  teoHiémtere  conatanle  de  100*  eenti^prades.  ku  bout 
^noixwit^fleuae  beares^les  denx  dernières  pesées  foorniasanâ  le^^élP^ 
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résultat»  permettent  de  flier  de  la  manière  suivante  le  poids  da  gla- 
ten  déjà  pesé  à  l'état  humide. 

Gluten  sec  pour  100  partiea  de  farine  : 

toUUITILUm.  HAMOttanOH  HUTAIBB. 

■■■_     -        ■■  JJJ^  ^^ 

ir»i.  W«.  N*8;  _ 

8,15  $M  7.93  11.40 

D'après  Vauquelin,  la  farine  de  troisième  qualité  des  hospices  ée 
Paris,  contient  9,30  de  gluten  seof  celle  de  deuiième  qualltë,  10,30; 
celle  des  boulangers  de  Paris,  10^20. 

M.  Boland  porte  la  dose  de  gluten  de  10,5  à  il  poar  100  dans  les  &- 
rines  de  première  qualité,  et  de  7,5  et  9  pour  100  dans  les  farines  iii- 
lérieares;  les  farines  de  Marseille  qui  sont  en  général  de  qualité  fiart 
médiocre,  renferment,  d'après  nos  expériences,  entre  8»5  et  9»5  de 
gluten  sec  pour  100. 

Lorsque  le  dép6t  a  été  séché  pendant  huit  Jours  dans  l'étuTeâMT.ou 
•chèTe  de  lui  enlever  son  eau  hygrométrique  au  moyen  d'an  bain  d'eau 
A  100*.  Gela  fait,  on  pèse  et  toici  les  chifhres  obtenus  : 

Amidon  pour  100  parties  de  farine  analysée  : 

ÉCHÀRTILLOIIS.  MAIVTBKTIOH 

71,30  7I>35  e9»63  66,55 

Ces  chiffres  n*0Dt  rien  d'extraordinaire,  seulement  le  chiftk^ 69,63  dv 
n«  3,  coïncidant  avec  la  plus  faible  quantité  de  glaten,  proure  que  la 
farine  de  cet  échantillon  est  altérée  dans  ses  principaux  éléments. 

Le  résidu  proveuant  de  l'évaporation  des  eaux  de  lavage  du  glota 
est  pesé  &  son  tour,  et  fournit,  défalcation  faite  des  parties  salines  qutl 
contient,  les  quantités  suivantes  de  matière  gommeuse  sucrée,  etc.: 

Matière  gommeuse  sucrée,  etc.  : 

tCHARTILLORS.  IIÀIlIimiTlOR 

KM.  n£j.  W5.^  «""^^• 

t  7  6165  8,7ô  7,50 

-    Le  n*  3  s'éloigne  encore  ici  de  l'état  normal.  Le  chiffre  8,75  qui  leur 

•ppartient  semble  indiquer  que  la  matière  gommeuse  et  sucrée  renr 
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ferme  une  partie  des  éléments  du  gluten,  décomposé  par  la  moisissure 
et  la  fermentation  de  la  ferine. 

En  réunissant  toutes  les  proportions  partielles  obtenues,  on  forme  le 
tableau  comparatif  suifant,  qui  résume  toute  l'analyse  des  farines 
suspectes  : 


«CHAKTILtOIfS. 


NM. 


N'î. 


N^S. 


BLÉ  nUB. 

Manutention 
militaire. 


pabihb 

3"  QIJAj.ITé 

des  hospices 
de  Paris. 

(VauquelioO. 


1 


Pari%B  9mamini0, .    .    . 

Eau. •    

Gluten  sec. 

Amidon 

Matière  gommeose  sucrée. 

Sels 

8on.  ••...... 


100 

8,45 
71^ 
7,00 
0,86 
0,00 


100 

1M5 

8,48 
71,35 
6,85 
0^87 
0^00 


100 

18,50 
7,M 

W,63 
8,75 
0,90 
03 


100 

12,80 

11,40 

66,55 

7,50 

0,75 

9,00 


100 

111,00 
9,02 

67,78 
9,40 
9,40 
9,00 


Ce  tableau,  qui  résume  la  composition  des  diverses  farines  examinées, 
permet  de  constater  que  l'échantillon  n*  3  est  celui  dont  les  élémenta 
chimiques  s'éloignent  le  plus  de  ceux  d'une  farine  de  bonne  qualité  et 
surtout  de  ceux  des  farines  de  blé  indigène. 

Que  les  farines  des  échantillons  um  1  et  3,  qui  d'ailleurs  diffèrent  peu 
Tune  de  l'autre,  se  rapprochent  davantage  des  farines  normales  et 
pourraient  être  assimilées  aux  farines  de  troisième  qualité,  si  elles-  ne 
renfermaient  pas  les  parties  constituantes  de  la  moisissure  des  céréales 
et  des  produits  d'un  commencement  de  fermentation. 

II  est  bon  d'ajouter,  pour  compléter  l'examen  chimique,  qu'ayant  fait 
une  pAte  molle  avec  5  grammes  de  chaque  échantillon  et  du  vinaigre, 
et  ayant  fait  cuire  cette  pAte  dans  une  cuillère  d'argent,  comme  le  cou» 
seille  M*  DIzé,  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  pains  cette  teinte  vio- 
lacée qui  décèle  dans  les  fiirines  la  présence  des  grains  de  méhnnpyre 
(rougeole  de  blé,  blé  de  vache)  ;  grains  qui  rendent  le  pain  lourd  et 
malsain. 

Bofln,  les  farines  suspectes  ont  quelques-uns  4es  caractères  des  mé- 
lasges  de  farine  de  seigle  et  de  farine  de  froment  ;  mafs  ces  caractères 
ne  peuvent  légitimer  des  conclusions  sérieusest  Us  ne  sont  pas  açseï 

8*  siRiB.  9.  22 
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nombreux  ot  a«8c«  positifs-  dottc,  H  iTest  paa  probable  quô  les  ftrine» 
X.  proviennent  d'un  mélange  de  blé  et  de  seigle. 

Essais  de  panification. 
On  fabrique,  avec  la  farine  de  chacun  des  échantillons,  troU  pains 
de  7  à  8<W  gramme^.  Dans  Tun  des  pains,  la  fturinc  auspecte  est  pure; 
dans  un  deuxième,  il  y  a  iur  500  grammes  de  mélange,  400  grammes  de 
la  ttetlloure  farine  d'Oran  ;  le  troisième  pain  renferme  un  dixième  acu- 
lemenk  do  farine  suspecte,  soit  50  grammes  pour  500  grammes  de 

mélange. 

Voici  les  résultats  de  ces  essais  : 

EelumHllon  n©  1 .  —  P^i»  *  »»  dUîèiàe  de  farine  suspecte. 

Ce  pain  est  levé  d'une  malilèf  e  Ineomplèle,  Irrégulière,  an  couleur  est 
blancbe  un  peu  grldàtre  ;  Il  a  une  odeur  de  poussière  de  firine  ata- 
f  iée,  moisie  et  ckarançonhée ,  la  saveur  est  désagréa/ile,  amère,  un  peu 
•cide  \  elle  semble  Indiquer  que  te  latine  employée'  renfermait  de  U 
poussière  et  les  spatules  du  diamfiigkon^  àê  la  moisissure  %  le  paift  est 
teal  cuit,  fume  pàtetw»  te  pree*»  ëea  doigta  et  craque  sova  tedent. 

hà  paiA  à  un  cinquième  de  farine  suspecte,  offre  le  même  cnnctère 
maie  à  «n  plus  baut  degré, 

Le  pain  de  terine  auspecio  pure  est  heaaconp  plue  mAuTaia  que  le 

précédent, 

£€hantUhn  n«  a.  *«  Le^  produits  de  cet  échantillon  diffèreal  peu  de 
ceux  de  l'échantillon  n»  U 

Mchantilion  n*"  3.  —  Le  pain,  même  celui  à  neuf  dixièmes  de  bonne 
farine,  est  détestable,  il  estmalleré,  il  a  une  odeur  demoini,  depoua^- 
aière,  de  champignon  extrêmement  désagréable»  sa  saveur  est  amère, 
Acre,  acide,  nauséeuse;  il  prend  fortement  à  Ja  gorge^  il  est  humide, 
mal  cuit,  et  se  transforme  en  pAte  sous  la  moindre  pression. 

Les  pains  appartenant  aui  farines  des  trois  écbantiHooa,  se  conser- 
vent difficilement  au  delà  de  deux  Jours,  ils  se  moisissent  très  vite. 

Méjugés  avec  de  la  viande  et  consommés  pendant  huit  Joura  par  un 
chien*  lia  n'ont  donné  lieu  à  aucun  accident,  ce  qui  prouve  q«e  les  ia- 
rines  suspectes  ne  contiennent  pas  de  substance  toxique. 

ÈtêaU  lU  fikhiàatiûn  éPanùdon, 

L'altérai iou  des  farines  ayant  surtout  porté  sur  le  gluten  et  les  |>raitts 
d*amidon  étant  restés  Intacts,  Il  est  possible  d'extraire  ces  derniers  et 
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de  1m  livrer  k  U  coBsoaimatloii.  Oo  a  pui  au  moyen  d'un  èertâin  Bom- 
breda  lavagas»  extraire  de  tooteaces  fariii«a  auapeolea  dea  éohantlIlMif 
d'amidon  de  bonne  qualité  et  parfaitement  blanc. 

Eêê0iH  pf Ma^Ut  de$  téàd^,  pdpim,  praînêà,  $îc. 

Atant  de  procéder  A  t'aAaIyse  des  ftrines  suspectes*  on  s'est  assuré  de 
la  pureté  dea  réactifs  décessafres  ;  on  a  lavé  et  puiiflé  le  papier  h  filtre, 
on  a*est  procuré  de  l'eau  distillée  parfaitement  pure  el  des  échantillons 
typé»  de  fMnes  de  céréales,  de  légumineuses  ou  d*âutrcs  plantes,  farines 
dont  les  fraudeurs  ont  l'habitude  de  faire  usage  pour  opérer  de  coupa- 
bles mélanges. 

Bntny  on  a  employé  pour  les  essais  de  panification  les  meilleures  fa- 
rines t^uYéeS  dans  Oran  ;  nous  disons  les  meilleures,  car  sous  le  rap^ 
port  de  l'odeuh  de  la  saveur  ou  de  la  quantité  de  gluten,  il  n'eiîste  de 
farine  irréprochable  que  dans  les  magasina  de  la  manutention  mi- 
litai re* 

CoiMAmiolia. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  pour  nous  : 

1**  Qae  lea  firlnes  dea  trois  échantillons  soumis  à  notre  examen  ont 
déjà  subi  UB  oonmencenent  de  fermentation,  et  sont  profondément  al^ 
téréea  dana  leora  propriétés  physiques  et  dans  leur  composition  chi- 
mlque  ; 

S*  Que  la  formoBUtion  et  raitération  de  ces  farines  sont  démon- 
trées : 

Par  leior  aggtomération  «t  leur  iranafomatlon  en  blocs  énormes  et 
d'iuie  dttveté  cossidéndilev  par  leur  oéaur  trèa  prononcés  de  moisiy^  par 
leur  saveur  désagréable,  acide»  amère,  douceâtre  et  même  naoséenaa» 
qjaX  laîaae  an  fond  de  la  gorge  une  sensation  d'Acreté  particulièret  par 
les  faibles  proportions  et  la  mauvaise  qualité  de  leur  gluten*  leur  prift* 
dffe  BBtrUif  par  eiceUeBoe  ; 

Par  lea  filaments  et  Jea  spomles  de  moisissure  qu'elles  reafermenti 
par  l'aiigmeatation  sensible  de  leurs  matières  aaliaest 

Enfin,  par  les  produits  défectueux  et  même  repoussanta  qu'ellea  four* 
Biaaent  quand  eUea  sont  soumises  à  la  panificatioB; 

r  Que  ces  altérations  qui  sont  plua  fortes  dans  l'échantillon  n"  3  que 
dans  les  deux  autres,  peuvent  être  attribuéea  aoit  à  la  mauvaise  qualité 
des  grains  qui  ont  servi  à  la  fabricatioa  des  farines,  soit  aa  trop  long 
•4wr  que  ces  dornières  ont  pu  faire  dans  des  magasins  humides»  soit  à 
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drs  avaries  éprouTëes  ea  mer  dana  le  cours  d'une  loDfi^e  trâtefsée  ; 
que  toutes  ces  caases  ont  peot-étre  agi  les  unes  après  les  antres  sur  les 

farines  examinées  ; 

A^  Que  la  fécale  de  pomme  de  terre  et  les  farines  de  pois,  de  ftfcs,  de 
haricots,  de  lentilles,  de  féveroles»  de  ris,  de  toarteaax,  de  Un»  de  mais, 
de  sarrasin,  d'orge,  d'ivraie,  de  melampyre,  etc«  n'existent  daas  aacna 
des  trois  échantillons  soomis  à  notre  examen; 

ô"  Qu'il  n'est  pas  probable  que  oenx-el  renferment  dn  sei|^e  mâangé 
avec  du  froment  ; 

6*  Que  leur  plus  grande  proportion  de  matières  salines  on  de  oendics 
n'indique  pas  nne  addition  coupable  de  substances  minérales;  qu'elle 
peut  provenir  en  partie  de  la  meule»  de  U  poussière  qni  salit  le  grais, 
de  l'eau  salée  qui  a  mouillé  presque  toutes  les  baiUi  pendant  la  tra- 
versée; 

Que  dans  ces  matières  salines  il  n'existe  aucune  sulwtance  qui  sait 
capable  d'agir  comme  poison  sur  réoonomie  animale  et  d'altérer  la  santé 
du  consommateur. 

Ponr  répondre  divectement  aux  questions  que  M.  le  oommlasairede 
police  nous  a  adressées  dans  son  réquisitoire»  nous  ajouterons  : 

f  Que  les  farines  examinées  ne  peuvent  servir  A  la  prépatatioD  d'uA 
pain  de  bonne  qualité; 

2*  Que  le  pain  Obtenu  surtout  en  ce  qui  concerne  l'écliantillon  n'  3, 
serait  impropre  à  l'alimentation  de  l'homme; 

Qu'on  pourrait  craindre  qu'il  n'exerçât  sur  la  saule  publique  lln- 
Huence  nuisible  attribuée  au  pain  moisi  par  H.  Chevalier  et  d'autra 
auteurs  de  médecine  légale  ; 

3*  Que  ce  pain  affecterait  péniblement  le  goût  et  l'odorat  du  oonsom« 
mateur  « 

4*  Que  des  mélanges  de  farines  fraîches  et  de  farines  altérées  ne  dé-* 
tmlraient  pas  les  causes  d'avarie  que  ces  dernières  renfement,  qu'ils 
ne  feraient  disparaître  ni  leur  goût  d'amertume  ni  leur^  odeur  de 
mofsi  ; 

5*  Qu'un  mélange  de  neuf  dixièmes  de  farine  psssable  et  d'un  dixième 
de  fsHne  Levy  n'a  pas  donné  on  pain  de  bonne  qualité; 

S"  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  détruire  des  substances  qui  fourni* 
raient  encore  une  quantité  considérable  d'amidon  parfaitement  blanc, 
des  substances  dont  les  animaux  pourraient  probablement  se  noui^ 
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rjr  tans  iaconTément»  6urt<^ijt  en  ce  qui  conccnie  les  éohafttillolM  1 
cl  2  ; 

7"  Que  n^nrooini  oetu  dernière  quesiloii  étont  du  domaioe  de  la  phy- 
siologie conparéef  d«it  être  aoamiae  A  l'examea  d'un  homme  »pédal| 
d'un  médecin  Tétérinaire. 

Fnit  à  Orao,  le  28  a?ril  1853. 

Signé  :E.  Rhûbes,  SABToniSE»  Loisaivt: 
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Séance  du  mois  du  septembre, 
La  Société  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Adam»  qui  demande  qnela  aont  lea  DMiy^na  de  §«• 
rlfler  lea  gommea»  et  qni  nona  fait  comattre  que  sur  vingt-deux  écliABH* 
tilloDS  de  gomme»  expédiéa  dana  une  Tille  de  profince,  quinae  ooate^ 
Datent  de  10  à  12  pour  100  de  gomme  Inaoloble. 

2"*  Une  lettre  de  M»  Jay»  qui  demande  ce  qui  a  été  constaté  par 
M.  Blondeau  dana  lea  analyses  des  eaui  de  Gransac}  il  sera  répondu  par 
le  journal. 

3*  Une  lettre  de  M.  Duplat,  pharmacien  major  à  Blidah  (Algérie)»  qui 
demande  quelle  est  la  quantité  moyenne  d*eirtrait  que  Ton  peut  obtenir 
de  l'évaporation  des  Tins  ;  il  aéra  envoyé  à  M.  Dnplat  une  copie  du  rap« 
port  fait  sur  les  Tins  du  sieur  G... 

4®  Une  lettre  d*un  de  nos  collègues  de  L. . .«  qni  nous  pose  dlTenes 
questions  Sur  l'analyse  des  fkrines  ;  il  nous  serait  Impossible  de  répon- 
dre aux  questions  posées  dans  la  lettre  de  If.  D...,  mais  nous  impri- 
mons cette  lettre  parce  qu'elle  démontre  qn^il  y  a  encore  beaucoup  à 
faire  sur  celte  importante  question.  Nous  publierons  aussi  un  rapport 
sur  Texamen  de  farines,  rapport  fait  en  Algérie,  et  qui  nous  a  paru  mé- 
riter d'être  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Journal. 

ô*  Une  deuxième  lettre  d'un  de  nos  confrères  de  Salnt-SaTlnien,  sur  la 
pharmacie  centrale  des  pharmaciens;  la  pharmacie  centrale  étant  éla*^ 
hllè,  nous  avons  renvoyé  la  lettre  de  notre  confirère  à  M.  DorvaoU,  pour 
qu'il  puisse  y  répondre* 
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e  Uns  leUi'e  de  M.  Magttea-UlwBs  sur  le  {agement  rditll  à  ddt  re« 
mèdes  secrets. 

T  One  lettre  de  M.  Legripp,  phftnaaeieft  à  Ctatonben,  snr  des  difll- 
4)alté8  qall  tarait  ëproatëeé  pour  le  pftyement  d'h<mortlreft  qol  lai  soet 
dus  pour  des  expertises  faites  par  ordre  des  tribunaax.  Koos  ne  pouvons 
imprimer  la  lettre  de  M.  Legripp»  mais  nous  pensons  qu'il  doit  •'adresser 
A  M.  le  garde  des  sceaox»  et  lui  faire  eonnaltre  les  faits  qu'il  nons  a 
communiqués. 

8*  Une  lettre  de  M.  L. . .  qui»  membre  du  conseil  d'hygîène*  demande 
s  Ton  peut  tolérer  remploi  des  bacs  en  iIdc  dans  les  brasseries;  il  sera 
répondu  que  le  zinc  étant  éminemment  altérable,  on  ne  doit  pas  ad- 
mettre de  semblables  bacs. 

9*  Une  lettre  de  M.  L.  Granet,  pbarmaclen»  sur  la  stupéfaction  des 
abeilles  par  le  chloroforme.  Cette  lettre  sera  insérée  dans  le  noméro  de 
noTembre- 

•to^béflx  IcMret  de  pharmaciens  qal  demandent  oe  qulls  ont  à  faire 
penr  obtenir  la  puMicatiott  de  fbrmnles  de  médlcament9  qnfls  tou- 
driient  ftdre  connaître  par  la  piublicatlou  des  formules»  I'ub   d'eu 
voudrait  s'assurer  le  bénéfice  du  décret^  Tantre  toudralt  simplement 
que  les  formules  finssent  connues  ^  il  sera  répondu  à  nos  confrères  qo!rls 
doivent  adresser  leur  demande  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  d« 
commerce  >  qui  transmettra  les  formules  et  médicaments  à  l'Acadé» 
mie. 
Il"*  Une  lettre  de  notre  collègue  Eobinet»  sur  la  maladie  da  raisin. 
19*  Une  lettre  sur  le  même  s^jet,  maïs  nous  n'avons  pa  lire  le  nom 
de  l'auteur  de  cette  lettre. 
Id"  Un  travail  de  M.  Heurein  sur  les  bières  plombifères. 
14*  Une  lettre  de  M.  Lepage»  de  Gisors»  sur  du  faux,  café*  - 
16**  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères  qui  demande  al  du  ùrap  de 
gomme  prépari  selon  la  formule  du  Codex,  mais  qui  serait  aroasatisé 
par  de  Teau  de  fleur  d'orangert  serait  saisissable;  il  sera  répondu  qu'il 
est  4'n&Age»  dans  diverses  localités»  d'aromatiser  le  sirop  de  gomme  avec 
de  l'eau  de  fleur  d'oranger»  et  que  cette  opération  ne  peut  pas  donner 
lieu  A  la  saisie  du  sirop»  car  il  n'y  a  rien  de  répréhensible  dans  ce 
fait. 

16*  Différents  Journaux  et  brochures  qui  seroot  lus  et  eiamiN^i  poir 
en  extraire  ce  qui  peut  être  utile  à  nos  lecteurs. 
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médicales; 

Théje  de  concours  pour  l'agrégation  de  chimie,  soutenue 

à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 

Par  LouU  Fiauibr,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  (1). 

La  question  de  rotIKté  d^  la  chimie  et  de  son  importance  danê  la 
médecine  est  une  de  celles  que  l'on  a  le  plus  discutées  sans  ^entendrei 
parce  que  Ton  a  fait  toujours  porter  la  discussion  sur  des  points  d6 
doctrine  on  de  système  que  chacun  interprète  à  sa  manière,  ce  qui  net 
obstacle  à  tout  éclaircissement  des  difflcnltës  que  l'on  examine.  Derant 
s'occuper  de  cette  question»  M.  Figuier  a  pris  le  meilleur  parti  :  Il  D»a 
Yoain  s'appuyer  que  sur  les  fait»,  et  pour  faire  apprécier  et  Juger  déO* 
nîtifement  les  secours  immenses  que  la  médecine  a  retirés  delà  chimîei 
U  passe  en  revue  les  différentes  branches  de  la  médecine»  et  montre 
quelles  acquisitions  nouTClles  ont  reçu  des  travanx  chimiquetf^  chilw 
cano  de  ces  parties  de  l*art  de  gnérir  (2). 

C'est  ainsi  qoe  rauteor  examine  snceessiTement  les  servieea  rendus 
par  la  chimie  !  1*  à  la  physiologie;  a*  à  la  pathologie;  3«  à  la  thérai* 
peutique;  4*  à  Thygiène;  5»  à  la  tmioologie. 

En  nous  parlant  de  physiologie,  M.  Figuier  considère  snccessiremeot 
l€S  services  que  cette  science  a  reçus  de  l'înterTention  des  travaux  chi- 
miques dans  l'étude  de  la  digesUom  de  la  respiration,  de  l'absorption, 
des  sécrétions. 


(1)  En  vente  chez  Victor  Masson,  place  de  i'Ëcole-de-Médecine. 
Prix  :  2  fr.  50  c. 

(2)  Ce  travail  était  nécessaire,  car  il  y  a  des  praticiens  qui  ont  une 
horreur  de  la  chimie,  des  chimistes  et  du  concours  qu'apporte  la  chi- 
mie dans  l'art  médical  ;  et  ce  qui  est  une  inconséquence,  c'est  que  ctê 
praticiens,  tout  en  niant  l'utilité  de  la  chimie,  font' Journellement  des 
applications  des  principes  sur  lesquels  ils  jettent  le  blâme.       A.  C. 
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Dans  son  chapitre  conaicré  à  U  pathologie,  il  eiamine,  aa  même  poist 
de  yae,  rinflammation,  les  flèfres,  les  altérations  homorales^  pléthore, 
aoémie,  scorhut;  les  fices  àt  sécrétion  :  maladie  deBright,  diabètes; 
les  corps  étrangers  introduits  dans  l'économie,  c'est-à-dire  les  calculs 
urinaires,  les  calculs  biliaires.  En  traitant  delà  thérapeutique,  Tauteor 
signale  d*abord  les  médicaments  Donveauz  découverts  par  la  chimie; il 
fSiit  connaître  ensuite  les  divers  perfectionnements  introduits  par  la 
chimie  dans  l'art  de  formuler,  et  donne,  à  propos  de  la  tfaérapeuliqne 
considérée  au  point  de  vue  chimique,  des  faits  et  des  renseignements 
dont  le  pharmacien'  et  le  médecin  praticien  tireraient  également  boa 
parti.  En  parlant  de  l'hygiène,  M.  Figuier  rappelle  de  quels  secours  a  été 
la  diimie  pour  Tétude  des  altérations  de  Tair,  des  aliments,  des  eanz 
potables  et  des  boissons»  des  professions  insalubres.  Enfin,  danaleéha- 
pltre  relatif  à  la  tosioologie,  après  avoir  montré,  par  un  rapide  coup 
d'oeil  historique,  quel  était  Tétat  de  la  médecine,  sur  la  question  des 
poisons,  avant  l'existence  de  la  chimie;  l'auteur  nous  donne  une  ana- 
lyse ei^cte  des  cas  nombreux  et  si  divers,  dans  lesquels  la  toxicologie 
•t  la  médecine  légale  ont  recours,  afec  avantage,  aux  lumières  de  la 
chimie. 

Consacrée  à  deà  objets  qui  intéressent  le  plus  directement  possible  les 
pharmaciens  et  tes  médecins,  la  brochure  de  M.  Figuier  nous  parait 
destinée  à  rendre  beaucoup  de  services  à  nos  oon frères,  en  leur  fournis* 
aant,  sous  un  petit  volume,  un  grand  nombre  de  renseignements  et  de 
fisits  sur  la  question  des  iipplications  de  la  ohimie  à  la  médecine.  Ce 
petit  ouvrage  se  recommande  d'ailleurs,  par  l'agrément  de  la  forme  et 
du  style,  autant  que  par  l-'intérét  et  l'importance  du  sujet. 

A.  C.  F. 


Lé  Gérmnt  :  A.  GHB  VAL  LIES. 


Paris.— Tjpof^.  éf  G.  et  V.  PBNAUDfrèret,10,  rue  du  Favboorf^Montmartrf- 


HOYBMBRB  18&I. 


JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE^ 


SUR  LB  TITRA6B  DBS  TINAIGRBS. 
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Monsiear  le  Rédacteur, 

Je  viens  de  lire  avec  plaisir,  dans  le  numéra  d'octobre  du 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  nne  note  intéressante, 
publiée  par  M.  Greville,  sur  le  titrage  des  vinaigres,  au  moyen 
jdtt  saccharate  de  chaux. 

Cette  méthode,  que  j'emploie  très-souvent  moi«méme  depuis 
quelques  années,  et  avec  avantage,  pour  les  essais  commer- 
ciaux, ainsi  que  le  savent  MM.  Duconi,  Fordos  et  Chevallier, 
auxquels  je  Tavais  communiquée  lors  de  Tun  de  mes  voyages  à 
Paris,  est  excellente  et  doit  être  recommandée  à  tous  les  chi- 
mistes. Elle  m'avait  été  suggérée  par  Theureuse  idée  qu'avait 
^iie  M.  Pelligot  d'appliquer  une  liqueur  tiirée  de  saccharate  de 
chaux  an  dosage  de  l'azote  contenu  dans  les  matières  organiques. 
Quoique  je  m'associe  en  tout  aux  idées  émises  par  M.  Greville, 
mon  mode  d'opérer  diffère  cependant  du  sien.  Comme  je  le 
xroisplus  simple,  je  rais  vous  l'indiquer,  en  vous  priimt  de  Tiii;; 
«Abib.  9.  33 
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sérer  daDs  votre  jfursaly.^»  Tant  hA  cpojieftles  ayaoUges  que 
je  lai  allribue, 

Uo  vinaigre  ëiant  donne  à  essayer.  Je  choisis  comme  terme 
de  comparaison  un  bon  vinaigre  d'Orléans  oa  de  Nantes^ mar- 
quaai  iéVkk^l  degrés  a»  pèse^naigre. 

Je  fais  une  légère  solution  de  saccharate  de  cbau:s,  sans  ce- 
pendant me  trop  préoccuper  de  sa  den«îié. 

50  centimètres  cubes  du  vinaigre  type  sont  placés  dans  un 
verre  à  réactif,  et  soumis  à  l'action  de  la  liqueur  saccharine 
contenue  dans  une  burette  de  Gay-Lussac,  avec  laquelle  on  la 
verse  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  que  la  teinture  de  tournesol  on 
le  papier  de  tournesol  et  de  curcuma  indiquent  à  Topérateor 
la  présence  d'un  excès  d'alcali. 

Je  note  la  quantité  de  liqueur  acétimétrique  dépensée.  Je 
repète  ropératÙMi  s«r  les  vinaigres  b  essayer  ;  et  le  cbifire  des 
degrés  de  saccharate  de  chaux  employés  soit  en  plus,  soit  en 
moins,  indique  le  rapport  entre  les  vinaigres  comparés. 

En  agissant  ainsi,  on  évite  l'emploi  de.  la  balance  et  de  Va.- 
eide  acétique  pur  él  concemré  qu*on  ne  trouve  pas  toqonis 
sons  la  main,  et  on  n'est  pas  exposé  à  indiquer  conme  abaobi 
un  dosage  d'acide  acétique  que  la  présence  de  tartrates  acides, 
61  peut-être  de  tannin,  ont  pu  rendre  erroné. 

Daignez,  etc.  Ed.  Momdb. 


APPARBIL  POUR  DOSER   l'aCIUB  CARBOBIQDBi 

Par  M.  S.  De  Luca. 
Les  appareils  pour  déterminer  l'acide  carbonique,  eu  usage 
dans  les  laboratoires,  sont  généralement  entachés  d*uB  v>iee  qui 
Buit  à  la  netteté  des  résultats,  en  laissai^t  toujours  un  doute  sur 
leur  exactitude  $  en  effet,  dans  ces  appareils,  le  dbsage  se  lUt 
paï*  dtflëf ence,  c'est-'h-dire  par  la  perte  de  poids  épfow$éé  par 
la  substance  qa'on  analyse.  Poar  obvier  à  ces  inoouvéuieaSB^fii 
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înagiaé  un  appareil  qui,  en  perneiuiu  le  coaitiAe,  élîniae  jor 
cela  tûètae  celle  cause  d'erreur. 

Cet  appareil,  représenté  dans  son  ensemble  par  la  figurtei* 
«près,  se  compose  :  1'  d'un  lube  ^,  dans  lequel  s'opère  la 
décomposUioB  du  carbonate  ;  2"  d'un  tube  laveur  B,  desiiië  k 
débarrasser  l'air  de  son  bupiidUê  et  de  son  acide  carbonique  i 
3°  de  deux  anlres  appareils  C  fct  D,  dont  le  but  est  le  rcLeRîr 
coût  l'acide  carbonique  qui  provient  de  la  décampaaiiina  de  [a 
substance  analysée. 


i/j^fiftaneU^conUent  nn  petit  tube  a  fermé  par  un  boni, 
d&DS  lequel  on  a  ioiroduil  la  substance  carboaaiëe  dont  on  a 
j^téslaUement  déiermioé  le  poids  ;  le  tube  a  communique  avec 
.l'akeHirietUT  par  Le  uibe  i,  qu'on  peut  reriiier  au  moyeu  d'ua 
{teiU4ube  boocbé  par  un  bout,  et  dans  lequel  on  aen^gé  un 
petit,tube  en  caoutchouc.  Le  môme  tube  o  est  muni  d'un  paiit 
iube  c,  recourbé  parallèlement  i  a,  et  qui.  de^^oiid  presque 
jusqu'au  fond  du  tube  ^.  C'est  dans  ce  grand  tube  qu'on  verK 
.de  llacîde  jMiirurlque  concentré  eu  quantité  suCBsauie  pour  Je 
remplir  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  de  0.  C'est  cet  acide jj^  att 
destiné  à  réagir  sur  le  carbonate  conienu  dans  le  lubd  0,-  celte 
opération,  sur  laquelle  nous  reviendrous  tout  à  l'heure,  ea- 
tralue  ou  dégagement  de  gaz  qui  s'opère  par  le  tube  d,  en  cooi  _ 
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muoicatioD  avec  un  appareil  C^  destiné,  ainsi  qae  />,  i  retenir 
l'acide  carbonique  provenant  de  la  réaction. 

L'appareil  C  esi  formé  de  cinq  boules,  dont  l'une ,  là  boule 
inférieure,  allongée  aux  deux  extrémités,  a  la  capacité  de  5  cen- 
timètres cubes;  les  deux  moyennes  jaugent  10  centimètres 
cubes,  et  les  deux  boules  supérieures  contiennent  15  centi- 
mètres cubes.  Dans  cet  appareil,  on  place  15  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  potassé  concentrée. 

Les  quelques  truces  d'acide  carbonique  qui  poorraieot 
échapper  à  cette  action  de  la  lessive  causiique,  sont  définitive- 
ment condensées  dans  le  tube  D  rempli  de  potasse  en  mor- 
ceaux. 

Enfin,  Vappareil  laveur  B  se  compose  d'un  tube  en  CI,  conte- 
nant dans  l'une  de  ses  brauches  un  tube  0,  bouché  i  l'une 
de  ses  extrémités  et  rempli  de  pierre  ponce  imbibée  d'une  dis- 
solution concentrée  de  potasse,  ou  de  petits  morceaux  de  po« 
tasse  caustique,  et  dans  lequel  descend  presque  jusqu'au  fond 
un  tube  qui  communique  avec  l'air  extérieur.  Après  avoir  dé- 
posé son  acide  carbonique  dans  ce  tube  « ,  l'air  sort  par  le  tube 
recourbé  /*,  et  vient  traverser  une  colonne  de  ponce  solfariqne 
qui  remplit  en  entier  le  tu^)e  en  U,  B. 

Les  bouchons  de  ce  tube  en  U  sont  couverts  de  cire  à  et- 
cbeter;  il  en  est  de  même  du  bouchon  de  Pappareil  JD.  Le  bou- 
chon de  l'appareil  ^  est  couvert  en  partie  de  cire  i  cacheter» 
afin  de  pouvoir  laisser  libre  le  tube  de  communication  è. 

Ces  quatre  appareils  J^  A,  C  et  D  se  relient  entre  eux  d'une 
manière  très  simple  ;  je  me  sers  pour  cela  de  petits  lobes  en 
verre  ouverts  aux  deux  bouts,  dans  lesquels  on  a  introduit 
des  tubes  en  caoutchouc. 

Cette  manière  de  fermer  les  tubes  ou  d'établir  la  communi- 
cation entre  plusieurs  appareils,  au  moyen  de  tubes  en  verre 
contenant  des  tubes  en  caoutchouc  vulcanise,  remplace  avants* 
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geasemenl  la  mnuière  iucommodo  d'employer  des  lubes  en 
caoutchouc  libre,  et  de  les  fixer  sur  des  lubes  eu  verre  au 
moyen  de  fils  de  soie,  comme  cela  se  pratique  dans  les  analyses 
organiques. 

La  descripUon  qui  précède  suffirait  déjà  pour  faire  com- 
prendre la  manière  de  se  servir  de  cet  appareil.  Voici  néan- 
moins quelques  détails  qui  compléteront  fa  description  : 

La  subsiance  à  analyser  est  pesée  directement  (ans  le  lube  a, 
puis  humectée  avec  de  Teau;  on  ferme  ensuite  le  tube  avec  le 
bouchon  qui  porte  les  deux  tubesi et  ey  on  verse  dans  le  tube^ 
l'acide  sulfurique  nécessairei  on  y  introduit  le  lube  o  muni  de 
b  et  e^  et  on  ferme  le  grand  tube  ji  avec  te  bouchon  corres» 
pondant,  et  qui  est  muni  de  deux  ouvertures  destinées  à  livrer 
passage  aux  deux  tubes  b  et  <//  un  fil  de  platine,  qui  relie  ces 
deux  derniers  tubes,  facilite  le  maniement  de  l'appareil,  lors- 
qu'on veut  en  déterminer  le  poids  :  il  en  est  de  même  des  ap- 
pareils C  et  Z>. 

Après  avoir  pesé  les  trois  appareils  ^,  C  et  />,  on  bouche  le 
petit  tube  b  par  un  tube  de  verre  fermé  d'un  bout  et  tapissé  de 
Caoutchouc  à  Tintérieur  ;  on  relie  les  trois  appareils  de  la  ma  - 
nière  indiquée  plus  haut,  et  on  aspire  en  m  une  portion  de  Tair 
contenu  dans  l'ensemble  de  l'appareiL  En  cessant  d'aspirer, 
l'air  extérieur  rentre  dans  l'appareil  pour  rétablir  l'équilibre 
de  pression;  mais  comme  il  ne  peut  plus  pénétrer  dans  le 
tube  a,  qui  est  bouché  par  l'acide  sulfurique,  il  agit  par  pres- 
sion sur  cet  acide  et  le  force  à  pénétrer  dans  le  tube  a,  où  il 
rencontre  la  substance  carbonatée.  La  décomposition  com- 
mence aussitôt  ;  l'acide  carbouîque  provenant  de  la  réaction  se* 
dégage  par  le  tube  0,  barboite  d'abord  dans  l'acide  sulfuriquer 
y  dépose  son  humidité,  et  se  rend  de  là  dans  les  tubes  Cet  />, 
oji  il  se  condense. 

Lorsque  la  réaction  est  terminéei  on  ouvre  le  tube  b  pour  le 
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mettre  en  commanîcation  avec  TappareilB/  on  aspire  de  aoii- 
yeao  en  m,  et  on  réaiiee  ainsi  «n  courant  d'air  aec  qjA  balaye 
les  iitbee  o  et  A^  et  en  enlève  tout  Taclde  carbonique qai  vient 
également  se  déposer  dans  les  appareils  C  et  D. 

Une  précaationy  bonne  à  prendre,  avant  i'étabUssenient  du 
courant  d'air,  consiste  à  faire  descendre,  jusqu'à  la  moitié  do 
tube  0,  le  lube  hj  afin  de  forcer  Tair  d'arriver  jusqu'au  fond  da 
tube  et  d'enlever  ainsi  le  peu  d'acide  carbonique  qni  amraît  pu 
s'y'Péfugier. 

Ensuite  on  procède  à  la  pesée;  la  perte  de  poids  de  l'appa- 
reil A  indique  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans  ta 
substance  analysée  ;  cette  perte  doit  correspondre  à  raugmen- 
tation  de  poids  des  deux  appareils  C  et  />. 

Une  eipérience  n'exige  pas  plus  de  200  ou  SOO  miUigraBBns 
de  matière. 

Avec  le  même  appareil  ^,  en  lui  taisant  subir  quelqoe  aïo* 
dificatlon  Je  détermine  l'acide  carbonique  lorsqu^il  setmnve  à 
l^tat  de  bicarbonate,  et  l'eau  que  ce  même  bicarbonale  feut 
«fbandunner  sous  rinlluencede  la  clutleur.  A  cet  eAi,  4m  Mire 
le  tube  i  qui  eet  engagé  dans  o  ei  on  le  fait  descendre  preiiine 
Jusqu'au  tond  de  Ji,  parallèlement  à  n  que  l'on  relève  nnAMBi^ 
ment  pour  pouvoir  le  mettre  en  communication  avec  d;  d'antre 
part,  le  tube  o  plonge  jusqu'au  fond  de  9  et  s'éièvie  en  lifse 
droite  parallèlement  nu  tube  «f  jusqu'au  sortir  duhonoliQn  ;  ce 
tu'be  e  est  oirveri  aux  deux  extréraiiés. 

"Cela  posé,  voici  eomm^nt  on  fait  fonctionner  r-appai^H  an 
modifié  :  en  a,  on  place  de  l'acide  sa tfunque  conoemré; 
Af  on  introduit  Ou  bicarbonate  dont  on  connaît  le  poids,  ec  no 
chauffe  ce  bicm^nate  avec  précaution  au  moyen  d'une  lampe 
à  ateool.  On  sali  ce  qui  arrivedans  ce  cas  :  unëquivaleaii  d'a- 
cide carbonique  qui  constitue  le  bicarbonate  se  ûégmg^f  eone 
dans  «  par  le  tabe  e,  dépose  «on  humidité  dans  racide  «dfn: 
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rique,  et  sort  par  le  tube  d  pour  se  rendre  dans  les  appareils 
CeiD. 

Pour  enlever  les  dernières  portions  diacide  carbonique  qui 
Testent  dans  le  tube  ^,  on  y  détermine  un  courant  d'air  au 
moyen  de  l'appareil  B  et  de  la  manière  que  nous  avons  indi* 
qnée  plus  haut. 

Des  expériences,  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Pelouze  et 
dans  celui  du  Collège  de  France,  avec  cet  appareil,  ont  donné 
des  résultats  très  satisraisanis,  tant  pour  la  détermination  delV 
cide  carbonique  total,  que  pour  le  dosage  de  Tacide  carbonique  à 
l'éiat  de  bicarbonate,  et  pour  celui  de  Teau  de  cristallisation. 

L'ensemble  de  Tappareil  est  fixé  sur  un  support  en  bois. 

Voir  ci-dessus  la  figure  de  cet  appareil. 

«saa===as       '  i     r^^gasassa» 

CYANURE   DE   POTASSIUM. 

(JRapporî  fait  par  M.  Barreswit,  au  nom  du  eomiU  des 
arfê  chimiques,  sur  fessai  industriel  du  cyanure  de  po^ 
tassium;  par  MM.  Fordos  et  Gélis). 

Messieurs, 

MM.  Fordos  et  Gélis  ne  sont  pas  seulement  des  chimistes 
expérimentés,  ils  sont  aussi  des  fabricants  habiles.  <]e  sont  eux 
qui  préparent,  pour  le  commerce,  le  sel  d'or  pour  lés  photo- 
graphes. C'est  comme  fabricants  autant  que  comme  chimistes 
qu'ils  soumettent  à  la  Société  le  procédé  dont  il  va  être  question. 

Le  cyanure  de  potassium,  à  peine  connu  dans  Tindustrie  il  y 
a  quelques  années,  est  devenu,  grâce  à  la  découverte  des  pro« 
cédés  de  dorure  et  d'argenture  de  M.  Elkington,  et  au  p^rti 
considérable  qu'en  a  su  tirer  M.  Christofle,  un  produit  <;o9^ 
mercial  dont  l'importance  s'accroît  chaque  jour.  La  fabrication 
n'en  est  nullement  secrète,  chacun  en  fait  et  en  vend  ;.mais 
comme  la  préparation  en  est  délicate,  difficile,  irrégulière, 
comme  le  produit  est  d'ailleurs  altérable,  et  aussi,  il  faut  bien 
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Je  dire,  comme  rëiat  amorphe  soirs  lequel  on  le  vend  ordioaî* 
rement  se  prêie  singulièrement  à  la  fnlsificaiioD,  il  arrive  que, 
pour  une  raison  ou  pour  Taulre,  les  divers  cyanures  qu*on  ree* 
contre  dans  le  commerce  sont  autant  de  produits  difTéreots; 
aucun  n'est  à  )*éiat  de  pureté,  quelques-uns  sont  tellement  im^ 
purs,  que  le  cyanure  proprement  dit  on  forme  la  moindre  pro* 
portion. 

Cet  état  de  choses  offre  de  grands  inconvénients  :  comment, 
en  effet,  peut->on  amener  quelque  régularité  dans  les  opéra- 
tions si  délicates  des  applications  industrielles  du  galvanisme, 
si  Ton  n'est  pas,  avant  toutes  choses,  sttr  de  son  produit.  Le 
moindre  défaut  d'un  cyanure  impur  est  de  donner,  quand  oo 
l'emploie  ù  neuf,  des  résultais  médiocres  ou  mauvais;  mais,  de 
plus,  il  laisse,  à  l'ouvrier  qui  l'applique  ù  une  fabrication  com- 
mencée, la  crainte  de  mettre  dans  des  conditions  mauvaises 
un  travail  qui  marchait  bien,  et  tous  ces  mécom(:)tes  si  fâcheux 
ne  sont  rien  auprès  du  danger  que  présente  l'emploi,  dans  la 
théi^apeutique,  de  cyanures  qui  ne  sont  pas  d'une  pureté 
éprouvée. 

C'est  pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients  et  aussi  pour  per- 
mettre de  comparer  entre  eux  les  divers  produits  du  com- 
merce, que  MM.  Fordos  et  Gélis  ont  fait  connatire  leur  mode 
d'analyse. 

Le  procédé  est  d'une  extrême  simplicité  :  c'est  une  applica- 
lion  de  la  méthode  générale  de  Descroizilles,  si  heureusement 
modifiée  par  Gay-Lussac.  Il  repose  sur  la  propriété  que  pos- 
sède une  solution  de  cyanure  de  potassium  de  décolorer  la  so- 
lution d'iode  dans  l'alcool  ou  dans  Tiodure  de  potassium. 
M.  Gerdy  avait  déjà  cherché  à  tirer  parti  de  cette  réaction  ob- 
servée par  M.  Sérullas  et  M.  Woehier,  pour  essayer  le  dosage 
des  liqueurs  contenant  du  cyanogène. 

La  liqueur  normale  est  une  dissolution  alcoolique  d'iode 
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(&0  grammes  d'iode  pour  1  litre  d'alcool  à  zy).  Llndice  de  sa* 
taration  est  dans  la  couleur  jaune  qui  communique  l'iode  à  la 
dissolution,  couleur  qui  disparaît  tant  qu'il  y  a  du  cyanure 
dans  la  liqueur. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  pèse  5  grammes  de  cyanure  que  Ton  dissout  dans  le  vase 
de  1/2  litre  employé  pour  les  essais  alcalimétriques,  de  ma* 
nière  à  ce  que  le  liquide  occupe  exactement  le  volume  de 
50  centilitres  I  on  prend  de  cette  dissolution  50  centimètres 
cubes  représentant  0sr*y5  de  cyanure  à  analyser  ;  on  les  intro- 
duit dans  un  ballon  de  verre  de  2  litres  environ^  par-^dessus  on 
verse  1  litre  et  demi  d'eau  environ  et  1  décilitre  d'eau  de  Seltz. 
Cela  fait,  tenant  le  ballon  d'une  main,  on  le  place  au-dessus 
d^une  feuille  de  papier  blanc,  et  de  Pautre  main  on  verse  peu  à 
peuy  au  moyen  de  la  burette  alcalimétrique,  la  liqueur  nor- 
male d'iode  jusqu'au  moment  où  celle-ci  communique  au  H- 
quide  la  teinte  jaune  caractéristique,  ce  qui  indique  que  le  do- 
sage est  terminé., 

La  richesse  du  produit  en  cyanure  de  potassium  réel  est 
proportionnelle  à  la  quantité  de  l'iode  employé. 

Le  mémoire  de  MM.  Fordos  et  Gélis  renferme  une  table  qoi 
donne  le  calcul  tout  fait.  Des  expériences  de  vérification 
faites  par  les  soins  de  voire  comité  ont  prouvé  l'exactitude  du 
procédé. 

Ou  peut  objecter  que  la  réaction  de  l'iode,  qui  ne  se  révèle 
comme  phénomène  appréciabtt;  que  par  le  fait  de  la  décolora- 
tion, n'est  pas  particulière  au  cyanuie,  que  d'autres  substances 
décolorent  l'iode  et  pourraient  faire  doser  comme  cyanure 
des  coips  étrangers,  peut-être  même  nuisibles.  MM.  Fordos 
et  Gélis  ont  prévu  l'objection  ;  aussi  établisseni-ils,  dans  leur 
mémoire,  que  les  seules  substances  attaquables  par  l'iode  qui 
puissent  se  rencontrer  dans  les  cyanures  commerciaux  sans  en 
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ckangemèlihteifraR'Ies  oaraeière»  physiques  se  rédnraeat  mx 
alcalis  oKas»if«es,  siib  c&rb(Hiai«s  aloftlins,  aux  sulfcires  aka- 
Hm.  Or  ii  «st  toujours  îùcàe,  à  l'akte  d'Opérations  simples»  de 
les  éliminer  ou  de  les  modifier  de  manière  à  ce  qtt*elle8  ne  pwsr 
sent  entraver  l'action  de  fiode. 

L'édiaiMHIm  coniîen't  il  de  la  fiotasëe^  son  carbouaie,  la 
saille  adéiiidn  de  1  déclKire  d'eaa  deSeHa  mUk  poor  tesss* 
Mrer  et  les  rendre  inattaquables  ^ar  riode,  et  MM.  f  ordes^et 
Géliè  recommandeôt  de  foire  celte  addition  dans  tove  les  cals. 
GoDtil'nt*!!  des  siilfM*es,  et  disons,  en  p:tt«ant,  40e  la  présence 
de  ees'C^rps  serait  touj  ours  indiquée  par  le  tronble  eu  le  dépdt 
q»è  PiodeloilBeraii  ddns  les  lîqneef  s  en  mettant  do  soitfre  en 
Kbertë,  ces  sulfures  pourraient  être  facilement  élteiiiiés  par 
ratfdiiion  de  quelques  goultes  de  snHate  de  aine  ou  d'acéute 
de  plo»b,  en  syaM  ioutefuis  le  sotn  de  fidrer  tes  Nqaenrs 
airant  le  traiieaient  par  l'iode. 

Le  procédé  de  MM.  Fordos  et  Gélis  est  pratique,  la  manu- 
tention est  simple,  et  la  réaction  sur  laquelle  'à  repose  est  po- 
sitive. 

C'est  en  se  servant  de  ce  procédé  que  MM.  Fordos  et  Géiîs 
Ml  pu  rcoomattre  que  les  cyanures  du  coninderce,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  cristallisés,  ne  reuferment,  en  moyenne,  que  50  i 
M  pour  100  de  cyanureréel.  Cest  par  des  analyses  multipliées 
qu'ils  ont  pu  se  fixer  sur  le  meilleur  procédé  de  fabrication, 
pH>cédé  qu'ils  se  proposent  de  faire  oonoatire  à  la  Société. 

Vùire  comité  pense  que  ce  procédé  d'analyse  indostnelle, 
afrpliqué  avec  disCeraement,  peut  rendre  des  services  réels,  en 
permettant  d'apprécier  avec  une  très  grande  eitactiiade  la  va- 
leÉrdHin  sél  dont  l'aspect  n'est  nullement  oaraolérisdqiie,  et 
qai  peut  être  mal  préparé  ou  profondément  altéré  sans  ^ue 
l'aiieMion  de  Teclietevr  soit  appelée  par  une  «oditcatmi  ap-* 
pféobd>le  dans  ses  caractères  extérieurs. 
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En  conséquence»  il  voue  proposa  d!aâresser  des  remerct- 
ments  aux  auteurs  pour  leur  iuiéressaaie  conainuDicaiion^  et 
de  faire  imprimer  dans  ie.Bulleiin  le  présent  rapport  et  le  nié* 
moire  de  MM.  Fordos^et  Gélis. 

Si§t%é:  BAa&fiSwiLf  rapporteur . 

Approu¥é  eu  séance,  le  2&  février  18&3. 

I9oie  9ur  Pesêai  eommereiai  Ju  ejfonure  de  pataêsium/ 

par  MM*  Fordos  et  Gélis. 

L'augmentaiion  considérabie  que  la  fabrication  du  cyanure 
de  potassinm  a  éprouvée,  par  suite  de  son  emploi  dans  les  opé- 
rations de  la  galvauoplasiie  et  de  la  photographie^  a  donné  à 
ce  produit  nue  importance  Bouvelle. 

De  nombreux  travaux  ont  été  faits  dans  le  bul  de  le  produire 
économiquement  ;  mais  les  procédés  nouveaux,  en  diminuaM 
son  prix  commercial  aux  dépens  de  sa  pureté,  hii  ont  beai>- 
coup  retiré  de  sa  valeur  réelle.  Ce  fait  fâcheux  s^esi  prodwit 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le  cyanure  de  potassium  e»t 
vendu  sons  la  forme  d'une  masse  fondue,  et  se  prête  plus  que 
tout  autre  produit  aux  sophistications,  parce  que  rien,  dans 
Taspect,  ne  dunne  à  Tacheteur  une  garantie  suffisante  de  boune 
préparation. 

Il  nous  a  donc  semblé  utile  d'indiquer  un  procédé  industni^l, 
t^est-àrdire  rapide  et  à  la  portée  des  moins  habiles,  de  consta- 
ter la  richesse  d'un  cyanure  commercial. 

Le  procédé  que  nous  proposons  est.  basé  s^r  la  méthode  d^ 
volumes  que  nous  devons  à  Descroizillea*  Nous  avons  cherché^ 
parmi  les  nombreux  agents  ehimiquets,  celai  qui  pouvait  exer- 
cer une  aation  spéciale  sur  le  cyanuve  de  potassium,, sans  être 
influencé  par  les  substances  mêlées,  avec  lui,  soit  dans  uu  b^t 
eospable,  soit  nauirelUmeat  par,  suite  des  altérations  qu'il  peut 
subir,  ou  des  accidents  de  sa  préparation,  et  Tiodc  nous  a  \iOf\\ 
rempQi*  ccs^divef8es.Qoiidilion3i 
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Nors  avions  songé  d*abord  à  razotate  d^argenf  :  déjà  deux 
chimistes  anglais,  dans  un  travail  sur  quelques  cyanures  dou- 
bles, en  avaient  fait  usage  pour  apprécier  la  pureté  du  cyanure 
de  potassium  qui  servait  à  leurs  expériences  ;  mais  nous  avons 
bien  vite  compris  que  ce  réactif  ne  saurait  donner  facilement 
de  bons  résultats  dans  les  essais  de  l'industrie,  à  cause  des  di- 
verses matières,  et  principalement  des  chlorures,  qui  se  ren* 
•contrent  constamment  dans  les  cyanures  du  commerce  et  que, 
dans  tous  les  cas,  il  ne  serait  que  trop  facile  d*y  ajouter. 

L'iode,  au  contraire,  employé  dans  certaines  conditionsi  ré- 
pond à  tous  les  besoins. 

Il  agit  rapidement  sur  le  cyanure  de  potassium  ;  si  les  deux 
corps  sont  employés  en  dissolution,  la  liqueur  d*iode  se  déco- 
lore instantanément  sans  qu'il  se  forme  aucun  acide.  Si  Ton  a 
employé  des  poids  connus  des  deux  corps,  on  reconnafe  que 
chaque  équivalent  de  cyanure  de  potassium  fait  disparaître 
exactement  deux  équivalents  diode.  81  &  grammes  de  cyanure 
en  absorbent  3,172  d*ioJe. 

La  nature  des  produits  qui  se  forment  dans  cette  circon- 
stance est  parfaiiemenl  connue.  Les  résuUitts  que  nous  nvons 
obt(  nus, dans  Tétude  de  la  téaction,  sont  conformes  a  ceux  qui 
•ont  été  décrits  par  MM.  Sérullas  et  Wœhler. 

Les  deux  composants  du  cyanure  de  potassium  se  partagent 
également  l'iode,  et  il  se  produit  up  équivalent  d'iodure  de  po- 
tassium et  un  équivalent  d'iodure  de  cyanogène,  comme  Tin- 
dique  la  formule  suivante  : 

CyK  +  2l  =  IK  +  ICy. 

Ajoutons  que  la  réaction  est  instantanée,  qu'elle  se  fait  d'une 
manière  très  nette,  et  que  les  produits  formés  sont  assez  sta- 
bles pour  n'apporter  aucune  perturbation  pendant  la  durée  de 
4'expéri^nce. 

L'air  humide  parait,  il  est  vrai,  décomposer  à  la  longue  Tio- 
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dore  da  cyanogène  et  mettre  de  Tiode  en  liberté  ;  mats  eeite 
décomposition  ne  se  produit  qu'après  un  temps  assez  long 
dans  des  liqueurs  neutres,  et  n'a  jamais  été  un  embarras  pour 
nous  dans  les  nombreux  dosages  de  cyanures  que  nous  avons 
faits. 

Le  cyanure  dn  commerce  est  toujours  très  impur.  Nous 
prouverons  ailleurs  que  sa  richesse  réelle  ne  dépasse  jamais 
jBS  pour  100,  et  qu'elle  est  souvent  de  beaucoup  inférieure.  Il 
peut  élre  souillé  par  un  très  grand  nombre  de  produits  qui 
proviennent  de  plusieurs  causes  :  les  éléments  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ce  corps  sont  doués  d'une  mobilité  éx« 
tréme  qui  le  rend  apte  à  une  foule  de  transformations  ;  mais 
ces  produits  de  métamorphoses,  si  nombreux  qu'ils  soient,  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  puissent  altérer  la  pureté  du  cyanure  de 
potassium;  il  en  est  d'autres  qui,  employés  dans  la  prépara* 
iion,  y  sont  introduits  directement,  souvent  à  dessein,  en 
quantité  trop  considérable,  et  contre  la  présence  desquels  le 
chimiste  chargé  de  l'analyse  ne  doit  pas  oublier  de  se  mettre 
en  garde. 

Afin  de  contrôler  lo  procédé  de  dosage  par  l'iode  que  non» 
proposons,  nous  avons  préparé  dos  mélanges  connus  decya-» 
nure  de  potassium  et  des  diverses  substances  qui  se  rencon- 
trent habituellement  dans  les  cyanures  commerciaux  et  de  plu- 
sieurs autres  que  nous  supposions  pouvoir  s'y  rencontrer,  et 
nous  avons  constaté  que  Tiode  donne,  dans  tous  les  cas,  des  ré- 
sultats exacts  malgré  la  présence  de  ces  composés,  ou  que,  du 
moins,  il  est  toujours  facile,  à  l'aide  d'opérations  simples,  de 
les  éliminer  ou  de  les  modifier  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puis- 
sent entraver  son  action. 

Les  produits  qui  absorbent  l'iode  et  qui  peuvent  se  rencon* 
trer  dans  les  cyanures  de  potassium  du  commerce  sont  les 
bases  caustiques,  les  carbonates  alcalinsi  les  sulfures  alcalins; 
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Ceci  pose,  passons  à  la  partie  mamaelle  âe  repërsdo», 
dîquons  avec  détails  les  prëcaoUoM  qttétft  es6gfi. 

L^essai  des  cyanures  peut  être  erécnté  an  moyen  fffar  Ifés 
petit  nombre  de  mesures  {praditées,  semblables  à  ceRes  que  les 
industriels  employent  pour  les  essais  analogues,  et  de  qiidt]ii6 
réactifs. 

Les  objets  io  dispensables  sont  : 

Une  burette  divisée  par  deini-centfmètres  cubes,  semblaMe 
à  celle  dont  on  se  sert  dans  les  essais  alcalîmétriques  ; 

Une  mesure  d^un  demi- litre,  en  verre; 

Une  mesure  d'un  décilitre  i 

Une  pipette  jaugée  de  50  centimètres  cubes,  semblable  i 
celle  des  essais  alcaliméiriqnes; 

Un  ballon  die  verre  de  i  litres  environ  ; 

De  Teau  de  Sellz  ; 

Une  liqueur  titrée  d'iode. 

La  liqueur  d'iode  que  nous  employons  contient  environ 
Il  pour  100  d'iode.  Cest  le  degré  de  conceniration  qui  nous  a 
paru  le  plus  convenable  :  nous  la  préparons  en  dissolvant 
bO  grammes  d'iode  dans  1  litre  d'alcool  à  $y.  Si  l'on  a  employé 
de  l'iode  pur,  la  liqueur  peut  servir  imniédiaiement  à  l'analyse: 
cependant  11  est  préférable  de  la  titrer,  et  nous  conseillons  de 
le  faire  dans  lous  les  cas.  On  obtient  le  titre  de  la  liqueur  d*îode 
par  un  procédé  très  simple  :  il  consiste  à  déterminer  combien 
i  gramme  d'hyposulfite  de  soude  pur  (et  il  est  très  facile  de  se 
procurer  ce  sel  dans  le  commerce)  absorbe  de  divisions  de 
cette  liqueur.  L'essai  se  fait  au  moyen  de  la  burette  indiciaée 
plus  haut.  La  quantité  de  liqueur  représentée  par  le  nombre  de 
divisions  absorbées  contiendra  0B'-»51  d*iode;  car  nous  avons 
laU  voir,  dans  notre  travail  sur  l'acide  tétraihionique  (1),  qoe 


<1)  JnnaUs  de  chimie  et  de  physique,  2*  série,  t.  TI,  p.  484. 
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riiyposBlfite  de  aoode  absorbe  ua.peu  plus  de  la  moitié  de 4»q 
poids  d'iode^  ei  que  1  gramate  en  absorbe  exactement  ù^,fiï, 
La  UQueur  d'iode  étant  litrée  >  on  pourra  procéder  àTana^se^ 
et  voici  de  quelle  manière  elle  devra  éire  conduite  t 

On  prélèvera,  sur  la  partie  de  cyanure  à  examiner  qui  p^» 
rattra  représenter  le  mieux  la  masse  entière  du  i^rodyii,  «n 
poids  exaa  de  5  grammes.  Ces  5  grammes  de  cyanure  serrat 
dissous  dans  la  mesure  d  ua  i/%  liire  avec  de  l'eau  distillée. 

Oa,prendira,  au  moyen  de  la  pipeue,  50  centimàlres  cnbea^e 
cette  ^issoluiion^  contenant  par  conséquent ^-,5  de  cyanure 
à  .essagrer  ;  on  les  versera  dans  le  ballon  de  verrQ,  et  parades- 
sus  i  litre  ou  1  litre  1/2  d'eau,  et  1  décilitre  d'eau  de  Seltz» 

1/écbantilIon  ainsi  préparé,  on  placera  le  ballon  sur  «a 
tîai^ïle  de  fer  posé  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  blanc;,  «t  on 
versera  la  liqueur  d'iode  au  mayen  de  la  bureile,  en  agitant 
ooniiiMeUement  le  ballon.  Aussitôt  que  lé  liquide  du  baUoB 
prendra  la  teinte  jaune  de  l'iodure  ioduré  de  potassiunit  on 
nSarrétera^  et  on  noiera  la  quantité  de  lîqvenr  d'aode^ew^loyéé; 

On  ne  devra  se  servir  ni  d'empois,  ni  d'amidon,  attendu  (ffte 
la  ooloratîon  bleue  de  ces  substances,  ne  .donnerait  que  des 
îjldieaiiotts  inexactes. 

Connnieseut  la  composition  de  la  Uqueui*  d'iode,  il  seratfès 
ftioile  de  savoir  la  ricbesse  du  cyanare  essayé,  per  une  simple 
proportion,  puisque  nons  ^sa^as  qu'un  éqirivllent  (81&)*de 
<:yanttre  de  (potassium  absorberait  deux  équivalents  (iS,47B) 
d'iode.  La  qàsmtiié  d'îede  absoi^Dée,  multipliée  par  &,  prfsqne 
nous  n'opérons  que  sur  0,5  de  matière,  indiquera  la  quantité 
de  «nyamrre  téel  cofttentre  dtmfs  1  '^imne. 

"PcMr  t>Ytl$  de  cfârté  posons  ùà  exemple  :  siippoàohs  que 
1  ,gramme  d1iyposu1fi(e  de  soude  ait  al[)sorbé  60  divisions  de  la 
ligueur  d'iode,  nous  dirons  qup  ces  40  divisions  coniieanent 
9^*M  d'iode. 
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Si  la  pipette^  contenant  OS^^S  de  cyanure  de  potassiam  «  t 
absorbéi  par  exemple,  120  divisions  de  celte  liqueur,  od  cd 
devra  conclure  que  le  cyanure  contenu  dans  les  OS^-^S  examinés 
a  absorbé  if^-^bZ  d1(><le.  Diaprés  la  proportion  : 

&0  :  0  51  :  :  120  :  Jf  =«  1,53. 

Par  conséquent,  1  gramme  aurait  absorbé  5,06. 

Or,  puisque  deux  équivalents  d'iode  (5,172)  représentent 
un  équivalent  de  cyanure  (81/^),  5,06  d'iode  représenteront 
0,7852  de  cyanure,  et  dès  lors  78,52  pour  100.  Bien  que  ce 
calcul  soit  très  simple,  on  pourra  se  dispenser  de  le  faire,  en- 
consultant  la  table  qui  suit,  dans  laquelle  nous  indiquons  les 
quantités  d'iode  qui  correspondent  à  chacun  des  de$>rés. 

L'addition  de  l'eau  de  Seitz ,  que  nous  avons  recommandée, 
joue  un  rôle  important  dans  l'essai  des  cyanures  ;  l'acide  car- 
bonique qu'elle  contient  fait  passer  les  bases  caustiques  et  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  qu'ils  peuvent  contenir,  à 
l'état  de  bicarbonates  compostas  qui  n'absorbent  pas  l'iode. 
L'expérience  nous  a  démontré  que  1  décilitre  d'eau  de  Sella 
suffisait  dans  tous  les  cas  (1). 

Lorsque  le  dosage  du  cyanure  est  terminé,  la  liquear  colo* 
rée  par  les  quelques  gouttes  de  teinture  diode  ajoutées  en 
excès  doit  être  transparente  ;  il  arrive  quelquefois  que  l'on  re- 
marque un  léger  louche  :  ce  caractère  est  l'indice  de  la  pré* 
sence  d'un  sulfure  alcalin  dans  l'échantillon  examiné. 

Lorsque  ce  cas  se  présente,  il  est  nécessaire  de  procéder, 
avant  le  dosage,  à  l'élimination  de  ce  produit.  Cette  élimina- 

(1)  Nous  avoDS  cherché  à  employer  d'autres  acides  à  cette  aaturalion  ^ 
mais  nous  n'afons  pas  réussi,  te  point  d'arrêt  manquait  la  netteléf  parce 
que  les  acides  forts  t* n  présence  de  Tiodure  de  potassium  paraissent  ac-  j 

célérer  beaucoap,  et  provoquer  même  la  dérumpositiun  <!e  l'ioJarede 
cyanogène.  On  devra,  par  la  même  raison»  se  ser?ir  d'ucellqaeor  d'iode 
préparée  depuis  peu  de  temps. 


) 
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lion  ne  présente,  du  reste,  aucune  difficulté.  On  dissoudra  Ie$ 
5  grammes  de  cyanure  à  essayer  dans  une  peiite  quantité 
d*eau,  et  on  ajoutera  quelques  gouttes  d'une  dissolution  de 
sulfate  de  zinc  ;  le  sulfure  sera  précipité,  tandis  que  le  cyanure 
de  zinc  restera  dissous  par  le  cyanure  en  excès.  On  filtrera, 
en  ayant  boin  de  bien  laver  le  filtre,  comme  dans  les  analyses 
de  cendres,  et  on  complétera  un  1/2  litre.  Pour  le  reste  de 
ropéru'ion,  on  se  conformera  à  ce  que  nous  avons  dit  piu& 
baut. 

On  pourrait  employer  indifféremment  presque  toutes  les 
dissolutions  métalliques.  Nous  avons  employé  quelquefois 
Tacétate  de  plomb  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable 
de  séparer,  par  le  filtre,  le  sulfure  précipité ,  car  nous  avons 
constaté  que  la  plupart  des  sulfures  métalliques  sont  attaqués 
par  l'iode  en  présence  des  cyanures  alcalins. 

Nous  avons  fait  un  jfçrand  nombre  d'essais  par  le  procédé 
d'analyse  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  et  ces  essais,  exécutés 
pour  la  plbpari  sur  des  produits  achetés  dans  le  commerce^ 
nous  ont  édifiés  sur  la  valeur  des  difi'érenis  procédés  de  prépa* 
ration  du  cyanure  employés  jusqu'à  ce  jour.  Nous  avons  re- 
connu que,  par  suite  de  la  mauvaise  direction  donnée  à  lu  pré- 
paration de  ce  corps,  il  est  à  peu  près  impossible  de  trouver 
aujourd'hui,  chez  les  marchands,  un  cyanure  contenant  plus 
de  55  pour  100  de  cyanure  réel  (1). 

Nous  examinerons  plus  tard  les  différents  procédés  recom- 
mandés, et  particulièrement  celui  de  MM,  JRoddgers  frères^  ^ 

(1)  Le  cjanure  lifré  par  de»  fabricants  de  produits  chimiques  à  diver» 
pharmaciens  p«ut  être  un  cas  graye  de  danger  pour  les  malades  i  en 
tttttp  supposooa  que  M.  A...  livre  à  un  malade  du  cyanure  à  66,  puis 
que  le  médecin  élève  les  doses  et  qu'on  aille,  par  suite  de  circonstanceft  '. 
particulières»  chercher  du  cyanure  chei.  M.  B.  • .,  qui  aurait  du  cyanure 
par,  le  malade  pourrait  être  en  très  grand  danger. 
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plii6  connus  sous  le  nom  de  M.  Liehig^  proeédé  sur  la  valeur 
duquel  on  s'est  généralemeni  mépris.  Nous  indiquerons  quel- 
ques-unes des  conditions  qui  produisent  Timpureié  des  cja- 
Qures  du  commerce»  et  nous  pensons  que  la  connaissance  de  ces 
conditidns,  qui  nous  permet  de  préparer  industriellement  des 
cyanures  à  90  centièmes,  ne  sera  pas  sans  utilité. 

Table  indiquant  les  quantités  et  iode  eûrretp&ndoni 

à  chacun  des  degrés. 
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TOZIOOI.OOIE   ET  CHIMIE  JUBIGIAIRE. 

MiMOIRE  SUR  LES  MOYENS  À  EMPLOYER  POUR  DECOUVRIR  ET 
AENREB  OSTENSIBLES  GERTAIIfES  ALTiRAfflOlTS  PRORVÏTES 
VRAtDULEUSBVBNT  SUR  LES  ACTES  PUBLK»  OU  PRIVÉS  ; 

Fàr  MM.  GisBTALLiER  et  Lassaignb,  expeits-cfahnistes,  etc» 

Les  essais  nombreux  qui  ont  déjà  été  teintés  à  différentes  re» 
prises,  ont  fait  connattre  les  procédés  qu'on  peut  mettre  en 
usage  souvent  pour  faire  reparaître  les  traces  de  l'écriture  ef 
facée  par  certaines  réactions  chimiques,  et  mettre  à  jour  l'œuvre 
du  coupable.  Mais  il  y  a  des  cas  où  tous  les  moyens  proposés 
à  cet  effet  échouent,  et  alors  la  main  criminelle  peut  échapper 
à  la  justice  faute  de  preuves  matérielles  convaincantes. 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  plusieurs  questions,  se  rat* 
tachant  à  ce  sujet,  nous  a  porté  à  entreprendre  diverses  expé*- 
riences  dont  quelques-unes  nous  ont  donné  des  résultats  trop 
importants  pour  que  nous  différions  de  les  publier. 

iSi,  comme  on  Ta  déjà  constaté,  il  n'est  pas  toujours  possible 
de  produire  la  réapparition  de  récriture  effacée  à  la  place  où  on 
a  substitué,  avec  une  intention  frauduleuse,  d'autres  mots 
écrits;  au  moins,  comme  nos  essais  le  démontrent,  on  peut  re- 
connaître à  certains  effets  qui  se  manifestent  à  la  surface  du 
papier  altéré,  les  endroits  où  Tactiou  coupable  s'est  exercée, 
les  circonscrire  par  une  réaction  simple  et  visible  à  Pœîl  le 
moins  exercé,  en  mesurer  même  rétenchie.  Bn  tui  mot,  les  al- 
térations invisibles  produites  sur  un  acte  sont  susceptibles,  en 
raison  des  modifications  partielles  que  la  surface  du  papier  a 
éprouvées,  d'être  impressionnées  diflëremment  par  eertaines  ac- 
tions chimiques  et  d^ètre  rendues  sensibles  à  la  vue. 

Les  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés,  an  sujet 
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fd'uae  expertise  judiciaire  d'une  haute  importance  pour  laqueHe 
nous  avons  été  commis  par  Tun  de  MM.  les  juges  du  Tribunal 
de  première  instance  du  département  de  la  Seine,  nous  ont 
amené  à  la  connaissance  des  faits  dont  nous  croyons  devoir  pn- 
blier  les  résultats  : 

1^  La  surface  d  uu  papier  colié  ordinaire  ou  à  lettres  ne  pré- 
sente plus  à  certaines  réactions  la  même  uniformité,  lorsqu'elle 
a  été,  soit  mouillée  accidentellement  en  quelques  points  par 
divers  liquides,  soit  laissée  en  contact,  pendant  un  certain 
temps,  avec  des  agents  capables  d'enlever  ou  de  détruire  les 
caractères  qui  y  étaient  tracés  à  l'encre  ;  • 

2°  L'application  d'une  couche  mince  de  gomme,  de  eolle 
d'amidon  ou  de  farine,  de  gélatine  ou  de  colle  de  poisson^ 
dans  le  but  de  coller  en  certains  points  la  surface  du  papier  ou 
d*y  faire  adhérer  cei  tains  corps  momentanément,  est  dévoilée 
par  une  action  semblable  à  celle  qui  fait  reconnaître  le  papier 
qui  a  été  maculé  par  le  contact  des  liquides  ; 

y  L*hétérogénéité  de  la  paie  des  papiers  et  l'espèce  de  colle 
doni  ils  sont  imprégnés,  apportent  des  différences  dans  les  ré- 
sultats qu'on  observe  avec  les  mém^s  réactifs  chimiques. 

Nous  allons,  par  les  développements  dans  lesquels  nous 
croyons  devoir  entrer,  examiner  chacune  de  ces  propositions 
et  exposer  les  moyens  que  nous  avons  employés  pour  tftcher 
de  lésoudre  diverses  questions  d'un  haut  degré  d'intérêt. 

i""  L'homogénéité  de  la  surface  du  papier  collé  non  altéré 
partiellement  par  le  contact  des  liquides  (jBau,  alcool,  ^ou 
Malée,  vinaigre,  ealive^  larmes,  urine^  acides,  sels  acides, 
jels  alcalins)^  est  démontrée  par  la  coloration  uniforme  que 
prend  cette  surface  en  l'exposant,  sinon  en  totalité,  au  moins 
en  divers  points,  à  Taction  de  la  vapeur  d'iode  dégagée  à  la 
température  ordinaire  d'un  flacon  qui  contient  une  portion  de 
ce  métalloïde. 


DB  PHABMACIE   ET  DB  TOXICOLOGIE.  685 

Pour  étudier  Peffet  de  cette  vapeur  iodée  sur  la  surface  d^ua 
I>apier9  nous  nous  sommes  servi  avec  avantage  d*un  flacon  cy- 
lindrique à  large  ouverture,  de  0>°*ylO  à  Oo>*,ii  de  hauteur,  et 
de  0"^',05  à  0>n*|06  d'ouverture.  Ceue  dernière  est  tenue  bouchée 
par  une  plaque  ronde  de  verre  df^puli  qu'on  y  place.  Au  fond  du 
flacon  ou  du  cylindre  on  dépose  20  à  30  grammes  d'iode  cris- 
tallisé en  lames,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce. 

La  portion  du  papier  sur  laquelle  on  veut  faire  agir  la  va- 
peur Iodée  est  mise  en  rapport  avec  l'ouverture  du  flacon,  et 
on  l'y  malniieni  appliquée  en  la  couvrant  de  Tobiuraieur  de 
verre  dépoli  sur  lequel  on  pose  un  poids  quelconque  pour 
exercer  une  légère  pression  et  fermer  plus  hermétiquement. 

On  abandonne  la  surface  du  papier  sec  à  Faction  de  cette 
vapeur,  pendant  irois  à  quatre  minutes  seulement,  dans  une 
chambre  où  la  température  est  de  +  15*  à  +  16*  centigrades, 
et  après  l'expiration  de  ce  temps  on  retire  le  papier  qu'on  exa- 
mine attentivement. 

L'emploi  d'une  petite  cuve  carrée,  en  verre  ou  en  porcelaine, 
<|ii'on  recouvre  d'une  lame  de  verre  comme  obturateur,  per- 
met d'exposer  une  plus  grande  surface  de  la  feuille  de  papier 
à  l'action  de  la  vapeur  d'iode  ;  on  peut  aussi  faire  usage  d'une 
botte  en  bois  fermée  par  un  couvercle  à  coulisse  dont  on  se  sert 
pour  iodurer  les  plaques  argentées  dans  le  daguerréotype. 

Lorsque  la  surface  du  papier  n'a  ^té  tachée  par  aucun  des 
liquides  énoncés  ci-dessus,  vmeeohrafionjaunàire  ou  Jaune 
irunâtre  faible  et  uniforme  se  remarque  sur  toutes  les  par- 
lies  qui  ont  été  exposées  à  la  vapeur  iodée  ;  dans  le  cas  con- 
traire, on  distingue  parfaitement  p^r  une  ieinte  différente  et 
bien  circonscrite  la  surface  qui  a  été  mouillée  et  téohée  en* 
suite  à  Pair  libre. 

Sur  les  papiers  dans  la  p&te  desquels  entrent  l'amidon  et  la 
résine,  comme  les  papiers  à  lettres  lissés  et  les.papiers  eomr- 
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muns  préparée  à  la  mécanique,  les  taches  présentent  des 
réactions  teHemeni  senntlesj  qu'on  peat  à  leur  couleor  iw^ 
tingner  quelquefois  la  portion  de  papier  qui  a  été  mouillée  pût 
Tahool  de  celle  qui  a  reçu  le  contact  de  goutter  éteuu.  La  ta* 
che  produite  par  Talcool  prend  une  teînie  faune  htêtre,  cdfe 
formée  par  Tean  est  colorée  en  hleu  i^iotaeé  phn  on  noini 
foncé,  ladessîccation  ayant  été  faite  à  la  température  ordinAiro. 

Pour  les  taches  occasionnées  sur  ces  mêmes  papiers  par 
d'autres  liquides  aqueux,  la  teinte,  à  part  tmtennitf^  serap^ 
proche  de  celle  des  taches  par  l'eau  pure;  Les  acides  feibles  m 
étendus  d'eau  agissent  comme  Teau  sur  la  surface  du 
papier  contenant  de  Famidon  dans  sa  pâte,  mais  les  aeidee 
néraux  eonoenttés,  en  altérant  pins  iw  msîns  les  substances 
qui  entrent  dans  la  oomposicron  de  celle  derniàre,  doMieit 
lieu  à  des  taches  qui  présentent  des  différences. 

Ces  réactions  ne  sont  plus  les  mêmes  à  l'égard  des  pa|M6is 
employés  dans  la  fabrication  des  papiers  timbrés.  Cependant, 
comme  nous  l'avons  constaté  par  des  épreuves  muhiplIéeSi  on 
peut  toujours  reconnaître  par  l'action  de  la  vapeur  iodée  les 
parties  du  papier  qui  ont  été  mises  en  contact  avec  dee  amenât 
chimiques,  dont  l'énergie  plus  ou  moins  grande  a  même  été 
arrêtée  par  un  lavage  à  l'eau  froide.  Nous  avons  po,  snr  divsis 
actes  anciens  écrits  sur  papier  timbré,  et  dont  plusieurs  nu^ts 
avaient  été  enlevés  par  naos  à  Taide  d'agonis  cbimâqnes,  re- 
conoatire  les  endroits  ou  leur  action  s'était  exjeDcée»  vo»  <t 
mesurer  l'étendue  qu'ils  ocoupaieol  sur  la  surface  4n.pQ|MUP« 

L'essai  d'un  papier  par  la  vapeur  iodée  présenterace  double 
avnmage  sur  les  méthodes  mises  jusqu'à  ce  jour  en  pratique 
pour  dévoilerles  faux  en  écriture,  qu'il  indique  d'abord  la  piaee 
du  papier  où  Ton  peut  supposer  une  aliéraiion  quekn>uqm,  et 
que  d'un  autre  côté  il  pern^t  d'agir  ensuite  avec  les  réactifîB  pro- 
pres à  la  réapparltidii  des  traces  d^encre  si.cdâ  est  possible.  Si 
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le  moyoD  que  nous  proposons  ai\jourd*hui  ne  peut  toujours  faire 
apparaître  rancieone  écriture,  il  démonlre  les  places  011  i'aité» 
raiion  a  dû  être  faite,  lorsque  toutefois  aucune  circonstance  ne 
donne  Texplication  du  défaut  d'uniformité  présenté  par  la  sur- 
face du  papier.  Cette  épreuve  devient  donc  une  arme  ^ue  le 
coupable  ne  peut  éviter.  Mais  la  présence  d'une  tache  ou  de 
plusieurs  taches  développées  par  la  vapeur  iodée  en  différents 
endroits  sur  un  acte  privé  ou  public,  ne  peut-elle  pas  donner 
à  le  suspecter  lorsque  ces  taches  ont  peut-être  été  occasionnées 
par  la  projection  ou  la  chute  d'un  liquide  quelconque  sur  la 
surface  du  papier,  et  alors  ne  serait-il  pas  téméraire  et  injuste 
de  porter  une  accusation  d'après  un  tel  fait  ? 

Il  y  aurait,  en  effet,  une  grande  témérité  à  tirer  une  conclu* 
sion  senoiblable  de  cette  circonstance  fortuite,  mais  les  indue* 
tions  qu'on  peut  tirer  de  la  place  occupée  par  ces  tache$  iur 
le, papier,  dès  mofs  écrite  plue  ou  moine  significatifs  quis^y 
irouvenij  ne  permettraient  pas  d'élever  aussi  légèrement  une 
accusation  dont  le  simple  raisonnement  détruirait  tout  à  coup 
le  fondement.  D*allleurs,  les  réactions  subséquentes  qu'on  k' 
T^hn'nmèui^Ttkieui  indubifahlemeni  jamais^ aucune  réappari* 
lion  de  mots  anciennement  écrits  et  effacés^  tandis  que  ces 
d^^niers  effets  peuvent  être  souvent  produite  plus  ou  moins  vi- 
siblement sur  les  endroits  du  papier  où  on  a  exercé  une  falsifi-» 
cation  et  une  substitution  de  chiffres  ou  de  mots  à  d'autres  chif- 
fres ou  à  d*autres  mots. 

La:p&le  plus  uniforme  des  papiers  timbrés,  la  manière  diffé- 
vtiH^  dont  elle  est  collée,  rend  ces  papiers  .peu  ou  poiitf  sus-* 
c^ptibles  d'êire  tachés  par  Feau^  Pmloooi^  les  solutions -saUee 
0l  les  mddesfaHles,  et  alors  les  taches  qu'on  y  dénionUre  par 
la  vapeur  iedée  sosi^ueà  à  des  liquides  dont  l'énergie  a  altéré 
«ôtt  les filNrilles  de  la pAie ou  lacoHe <]ui  les  unissait.  SoHSces 
i^aHvonSy  les  papiers  timbrés,  dont  le  geuvernement  sarveilta 
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la  préparation ei  la  venle,  piéseiiieronl  toujours  plus  de  garan- 
tie conire  la  falsiflcaiioti  que  les  papiers  ordinaires  à  p&ie  ami- 
donnée  et  retint fère. 

Le  faussaire  ne  pourra  aU<^p:uer  pour  sa  défense  que  le  dé- 
faut d'homogénéité  de  la  surface  du  papier  écrit  est  dû  à  Tac- 
tîon  présumée  de  fean,  de  la  salive,  det  larmes  ou  d autres 
liquides  qui  y  sont  tombés  accidentellement  et  ont  pu  modi- 
fier la  partie  de  la  surface  du  papier  avec  laquelle  ces  liquides 
sont  restés  en  contact  plus  ou  moins  de  temps. 

2**  Les  applications  finies  à  la  surface  d'une  feuille  de  pa* 
pîer,  dans  le  but  de  In  recouvrir  en  certains  points  d'une  cou- 
che mince  limitée  dégomme,  de  géfatine^  de  colle  d'amidon 
ou  de  farine,  ou  de  faire  adhérer  en  quelques  endroits  d'autres 
feuilles  de  papier,  peuvent  être  n'connues  non-seulement  à  la 
réflexion  de  la  lumière  incidente  sur  le  papier  incliné  suivant 
un  certain  degré  d'obliquité,  à  la  transmission  de  la  lumière 
du  jour  ou  d'une  lumière  artificielle  à  travers  le  papier,  mais 
encore  à  l'action  différente  qu'exerce  la  vapeur  iodée  8ur  cette 
surface  qui  n'est  pas  homogène.  Les  papiers  amidonnés  et  con- 
tenant de  la  résine  dans  leur  p&te,  sont  plus  fortement  impres- 
sionnés par  celle  vapeur  que  les  p\piers  timbrés  d'une  compo- 
sition moins  complexe.  Les  premiers  comme  les  seconds,  dans 
les  parties  recouvertes  de  colle  damidon  ou  de  firine^  se  co- 
lorent, en  quelques  minutes,  en  bleu  violacé,  mais  avec  les 
premiers  seulement,  c'est-à-dire  avec  les  papiers  auiidonnësy 
une  colorutîon  plus  intense  se  manifeste  sur  les  endroits  re- 
couverts d'une  couche  mince  de  gomme  arabique,  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine,  taudis  que  les  mêmes  substances, 
étendues  en  quelques  points  sur  lu  surface  des  papiers  tim- 
hrés,  ne  se  colorent  pas  d'une  manière  plus  sensible  qae  l«s 
parties  qui  n'en  sont  pas  recouvertes.  En  reRardant  alors  sur  la 
surface  du  papier  tenu  un  peu  obliquenient  la  lumière  îRci-* 
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dente,  on  dislîni^ue  neiiement,  à  leur  aspect  différent,  les  par* 
lies  sur  lesquelles  on  a  fait  rapplication  de  ces  diverses  sub- 
stances. 

* 

La  vapeur  d'iode,  en  se  condensant  à  la  température  ordi* 
naîre  sur  la  surface  des  papiers  qui  ont  reçu  en  différents  en* 
droits  rapplication  d'une  colle  quelconque,  produit  des  diffc- 
rences  qui  s'apprécient  bien  le  plus  ordinairement  parla  plus 
ou  moins  grande  traoslucidiié  de  la  pâte  du  papier. 

y  L'hétérogénéité  de  la  pâte  des  divers  papiers  du  com* 
merce  et  la  nature  de  la  colle  dont  ils  sont  pénétrés  apportent 
des  différences,  soit  dans  la  coloration  que  prend  la  surface  de 
ces  papiers  exposés  à  la  vapeur  iodée,  soit  dans  la  teinte  qui  ^e 
manifeste  sur  les  portions  de  colle  déposées  en  certains  endroits 
de  cette  surface  ;  ainsi,  les  papiers  à  pâte  amidonnée  brunis^ 
sent  ou  bleuissent  généralement,  suivant  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'humidité  qui  reste  dans  leurs  interstices  ;  les 
papiers,  comme  ceux  du  timbre  impérial,  dont  la  colle  est  la 
géïSiXine^ jaunisse» i  seulement  sous  l'influence  delà  vapeur 
d'iode,  et  les  parties  qui  ont  reçu  superficiellement  une  couche 
d'un  autre  corps  agglutiuatif,  résistent  un  cei  tain  temps  à  cette 
action  et  se  distinguent  des  parties  du  papier  qui  n'en  sont  pas 
recouvertes» 

Les  moyens  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cours  de  ce  mé- 
moire, ont  été  appliqués  par  nous  avec  succès  à  l'occasion 
d'une  affaire  qui  a  éié  portée  et  plaidée,  cette  anoée,  devant  la 
Cour  d'assises  de  l'Hérault. 


TBNTATITB  d'BMPOISONNBMSNT  A   l'aIDE   DE  HARICOTS 
CONTENANT  DU  VERT-DE-GRIS. 

Un  sieur  B.  •  •  conçut  l'idée  d'empoisonner  sa  femme  à  l'aide 
de  haricots  dans  lesquels  il  avait  jeté  un  sel  cuivreux,  du  vcri- 
de-gris.  La  saveur  de  ces  haricots  empêcha  cette  tentative  de 
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réussir.  Le  sieur  B. . .  jeta  les  bnrieots  dans  son  jardm  et  les 
recouvrit  de  terre. 

L'auioriiéy  avertie  par  le  bruit  public,  fil  une  enquéle,  et 
B. . .  fui  arrêté.  Des  recherches  furent  faites  1*  par  MM.  Bmcy 
et  Gollier,  pharmaciens  chimistes,  demeurant  à  Moatai^, 
2"  par  MM.  Chevallier  et  Lassaigne,  sur  des  haricots  retronvés 
dans  la  terre  et  sur  la  terre  dans  laquelle  avait  eu  liea  Tea- 
fouissemeiit  des  haricots.  Toutes  les  expériences  démoutrèrem 
que  les  haricots  et  la  terre  contenaient  du  cinivre.  Oo  coostaia 
aussi  zl*" qu'un  essuie*niain  avait  été  taché  par  un  sel  de  coîvre; 
V  que  de  ce  sel  de  cuivre  était  tombé  sur  un  carreau  du  local  ci 
B.  # .  avait  couché.  B* . .  ne  niait  pas  la  tentative  d'empoisM^ 
nemei^t  sur  sa  fenome,  mais  il  prétendait  qu'il  n*avait  pas  fàk 
usage  d'un  sel  de  cuivre,  mais  de  la  pâte  qu'il  aurait  détachée 
de  1  kilogramme  d'allumettes  phosphoriqueSf  déclaraiion  qui 
fut  trouvée  fausse. 

Traduit  devant  les  assises  du  Loiret,  les  experts  firent  con- 
naître les  expériences  qu'ils  avaient  faites,  présentèrent  le 
cuivre  qu'ils  avaient  extrait  de  la  terre,  des  haricots,  de  Tes- 
suie-main  et  du  carreau.  6. . . ,  qui  était  défendu  par  M.  Mou- 
roux,  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 


BMPOlSOimBMENT  DUNE   FONTAINE  PAR   L*ARSElfIC. 

Un  sieur  B. ..,  habitant  la  commune  de  Marchais  (Deux- 
Sèvres)  a  éié  traduit  devant  la  Cour  d'assises  de  Niort,  sous 
Tinculpaiion  d'avoir  empoisonné  avec  de  l'arsenic  une  fonialne 
qui  fournissait  de  l'eau  servant  à  la  boisson  à  des  habitants 
voisins  de  B. .. 

L'acide  arsénieux  employé  étant  heureusement  à  l'état  de 
poudre  tenue,  donna  à  leau  une  couleur  blanche  qui  empêcha 
les  voisins  d'en  faire  usage,  à  lexception  d'une  femme  Pacreau 
qui,  avertie  par  son  mari  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la 
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fontaine ,  s'y  rendit  le  lendemain^  et,  par  curio»ité,  remplit 
un  verre  de  Teau  qu'elle  y  trouva  ;  rentrée  chez  elle,  elle  re*» 
cueillit  a^ec  la  poinle  d'un  couteau  un  des  globule»  4ui  surna* 
geaient  et  le  mit  sur  sa  langue  :  au^sitât  elle  resseulit  une 
espèce  de  resserrement  douloureux  qui  lui  contracta  b  gorge 
et  l'empêcha  d'avaler  sa  salive  ;  elle  comprit  dès  lors  que  la 
substance  jetée  daas  Ja  fontaine  étaii  du  poison  et  se  rendit  aus> 
sitôt  chez  jtf.  le  maire  de  SaInt*Jo)iin-sous-CbâiiUon,  à  qui  elle 
fit  part  de  ce  fait. 

La  déclaration  de  cette  femme  fut  la  cause  des  recherches 
qui  indiquèrent  que  la  matière  blanche  perçue  dans  l'eau  était 
de  l'arsenic  blanc.  En  effet ,  la  gendarmerie  de  Cbàiillon  s'étaot 
rendue  sur  les  lieux,  accompagnée  de  M.  Gaanier,  pbannaciea 
dans  la  même  ville ,  celui-ci  constata  qu'à  la  surface  de  l'ean 
surnageaient  une  assez  grande  quantité  de  globules  blancs  et 
quelques  plaques  blanches  formées  d'une  poudre  fine  et  ru«- 
gueuse,  et  qu'au  fond  se  voyaient  aussi  une  notable  quaniiié 
de  globules  semblables  à  une  pondre  blanche  que  u^kissait  la 
vase. 

M.  Gasnier  recueillit  dans  des  vases  séparés  une  certaine 
quftBtité.de  globules  surnageants  et  de  la  :subsiaiice  qui  tapis- 
sait le  fond.  Ces  matières,  soumises  à  des  expériences  chi^ 
miqnes  et  traitées  par  divers  réactifs,  donnèrent  des  résultats 
quij[>ortèrent  l'expert  à  concliu'e  que  la  substance  prise  soit  à 
la  surface,  soit  au  fond  de  la  fontaine,  était  de  Tacide  arsé- 
jlieux  ou  Varsenie  blanc  de  oommeroe. 

Cette  .découverte,  des  traces  de  pas  observées  par  Pacreau, 
le  caractàse  haineux  et  vindicatif  de  B. . .,  son  anîmosîtébien 
connue  contre  ce  dernier  avec  lequel  il  avait  en  ce  moment-là 
même  un  procès  correctionnel,  dans  Jequel  il  devait  infailli- 
blement succomber,  désignaient  naturellement  B. .  •  aux  soup- 
.çons  de  tous.  Ges.soqp.çons  étaient  d'autant  mieux  fondés,  que. 
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dans  ce  hameaai  composé  seulement  de  trois  feux,  lui  seul  ne 
puisait  pas  à  ceiie  fontaine. 

La  gendarmerie,  après  avoir  scellé  la  fontaine  de  manière  à 
ce  que  toutes  choses  restassent  dans  l'étal  où  elles  étaient,  s'eut 
pressa  d'informer  la  justice  qui  se  rendit  sur  les  lieux  le  27  jan- 
vier. 

Les  globules  flottants  à  la  surface  de  Teau  avalent  été,  ainsi 
qu'on  Ta  dit,  enlevés  en  grande  partie  par  M.  Gasnier  ;  le  reste 
s'était  presque  entièrement  dissous  dans  Teau  ;  Il  ne  restait 
donc  plus  sur  celte  surface  que  quelques  globules  ;  ils  furent 
recueillis  avec  soin,  puis  après  épuisement  de  la  fontaine,  os 
emplit  un  grand  vase  d'une  notable  quantité  de  la  boue  qui  en 
garnissait  le  fond.  Le  tout  joint  à  une  portion  de  la  même  sub- 
stance recueillie  par  M.  Gasnier  et  réservée  par  lui  fut  envo3^ée 
à  Poitiers  et  soumis  à  une  contre-expertise  qui  fut  pratiquée 
par  MM.  Malapert  et  Henard.  Ces  deux  chimistes  consta- 
tèrent :  i^  que  la  boue  renfermée  dans  le  pot  de  grès  n*  3  con- 
tient une  quantité  énorme  d'arsenic  ;  T  que  ta  poudre  contenue 
dans  le  paquet  n^  8  est  de  Tacide  arsénieux  mélangé  avec  une 
matière  colorée  ;  3^  que  le  petit  fragment  contenu  dans  le  pa- 
quet n*  2  est  de  l'acide  arsénieux  \  &**  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre  que  l'arsenic  trouvé  dans  la  J[)ouey  existe  naturellement. 

Les  débats  terminés,  le  jury  déclare  B.  •  •  coupable  d'avoir 
empoisonné  la  fontaine.  Tout  en  admettant  des  circonstances 
atténuantes,  B. . .  fut  condamné  à  vingt  aus  de  travaux  forcés. 


TENTATIVE  D  EMPOISONNEMENT  FAR  l'AMMONIAQUB. 

Une  fille,  M...  B...,  qui  avait  des  relations  avec  M.  G...,  of- 
ficier en  retraite,  essaya,  ce  dernier  ne  continuant  plus  ses  re- 
lationsi  de  l'empoisonner  avec  l'alcali  volatil. 

A  cet  efiet,  elle  donna  rendez-vous  à  cet  orficler,  et  dans  une 
entrevue,  elle  essaya,  dans  un  moment  opportun,  de  lui  Ingérer 
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par  la  bouche  de  ramoioniaqne.  Une  partie  du  liquide  donna 
lieu  à  des  accidents  qui  furent  appréciés  par  un  médecin 
(M.  le  docteur  Cassius).  Ce  médecin  ayant  été  mandé,  accou- 
rut immédiatement,  et  M.  C...  lui  remit  un  flacon  qu*il  avait 
arraché  des  mains  de  M...  B...,  et  qui  avait  contenu  le  liquide 
à  l'aide  duquel  celle-ci  avait  attenté  à  ses  jours. 

M.  Cassius  constata  que  sur  le  bord  libre  des  deux  lèvres,  au 
niveau  de  la  surface  muqueuse,  il  existait  une  brûlure  au 
deuxième  degré  avec  phlyciènes  ;  la  langue  était  tuméfiée,  d*uB 
rouge  vif  intensOi  brûlée  et  dépouillée  de  son  épithélium^  la 
face  interne  des  lèvres,  les  parois  latérales  de  la  bouche,  le  pa- 
lais, présentaient  des  brûlures  semblables  à  celtes  de  la  lan- 
gue ;  le  blessé  accusait  une  vive  douleur  de  la  gorge  qui  l'em-' 
péchait  d'avaler  et  paraissait  s'étendre  dans  la  direction  de 
Tœsophage;  le  gonflement  de  la  langue  et  la  douleur  détermi- 
née par  la  moindre  pression  sur  cet  organe  ne  permirent  pas 
de  constater  l'état  de  la  gorge  ;  mais,  d'après  les  symptômes 
observés,  elle  devait  présenter  les  mêmes  lésions  que  celles  de 
de  rintériear  de  la  bouche. 

De  ces  observations,  M.  Cassius  conclut  :  1^  qu'une  tentative 
d'empoisonneméui  avait  été  commise  sur  la  personne  de 
M.  C...;  2*  que  les  lésions  observées  étaient  le  résultat  d'un 
caustique  violent  ;  y  que  Ton  pouvait,  d'après  la  nature  des 
lésions  et  surtout  d*après  l'odeur  caractéristique  qu'exhalait  le 
flacon  saisi  dans  les  mains  de  Taccusée,  attribuer  ces  lésions  à 
l'ammoniaque;  4*  que  ce  corps  était  un  poison  ,  un  caustique 
violent,  et  que  le  contenu  du  flacon,  s'il  eût  été  avalé,  était  plus 
que  suflBsant  pour  déterminer  la  mort  ;  5*  qu'il  était  impossible 
de  dire  si  ces  lésions  produiraient  une  incapacité  personnelle 
de  travail  de  plus  de  vingt  jours. 

M.  G...  reçut  immédiatement  les  soins  que  réclamait  son 

« 

état;  uD  contre-poison  lui  fut  administié,  et,  dès  ce  moment» 
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«  fut  certain  que  sa  vie  n'éiail  phifi  en  danger,  le  Tiqnida 
n'ayant  pas  pénéiïé  dans  l'cBsophage  ;  il  n'avaii  pas  dë^e&Ai 
tîepend»ntd«M../B...  que  M-  C...  n'eût  succonabé  anxeflBiB 
dU'poison  qu'elle  lui  avait  perBdement  versé  dans  la  bonohe. 

Tradmie  devant  4€s  assises  du  Lot-ei-GaroDOC,  la  SUe  B«.., 
après  les  plaidoiepîas,  a  étédédarée  non  coupaWcsur  lampes- 
4loa  tfeflipoisonnemfini,  et  coupable  de  blessures  ayant  «n- 
tratné  une  incapacité  de  iravail  de  pins  de  vingt  jours  ;  le  jory 
nyant  en  oatre  admis  des  circonstances  atténoanies,  raccosfc 
«'aélé  condttmnée  par  la  Caur  qu'à  deux  années  d'emposon- 
««ment. 

gM[MIS0K9BW^T  PAR   UlIC  OILELBTTB  AUX  CHAHPIfilfO/CS. 

Jîous  aivons  déjà  fait  eonnattre  les  accidents  déierminés  j^r 
•les  diampignons*  Yoîoi  encore  un  exemple  des  daageES  «le 
Doonrantioettx  qui  font  usage  de  ce  dneis  i 

/V#mt^/tt^.*-*TJ ne  .famille  italienne,  co«q>o&ée  de  cinq 
Tiersonnes,  «voir  :  le  maid,  la  femme  et  trais  enfantSrdefioaB- 
dait  dans  une  modeste  auberge  de  ChlUeauneuC  i«caUé  de  jh- 
llgue,  le  maii  demanda  qu'on  Jiiî  servît  immediateiae  nt  une 
emélette  dons  laquelle  on  mélangerait  des  diau^icnons  «u*j| 
«vait  ramassés  ;  l'aubergiste  s'^empressa  de  répondfe  au  désir 
qni  venait  de  lui  être  exprimé  :  ^e  fit  l'om^tetie  aux  chaïKpi- 
'gffons,  ^  comme  ce  tubercule  répandait  «ae  odeur  des  plos 
appétissantes,  l'Italien  engagea  la  maticesse  d«  l'aaber^e  i 
prendre  sa  part  du  repas  commun  ;  celle- ci  refusa,  «aïs  Qne 
partie  de  4'omelettetféiantdétafihée  de  la  poêle,  eUe  la  ramassa 

et  la  mit  de  tsftté  pour  la  manger. 

Xc  déjeuner  préparé,  la  bmiile  ae  disposa  à  faire  boenenr 
au  repas  5  l'omelette  fut  immédiatement  mangée,  he  donner 
^lait'àpeme  iwnllné,  que  deux  chiens^  ouxquelson  avaU  jalé  les 
i^8tes,*toQtbaiènt^moupaieaUBmUieu.de  aonvulskms  atroces. 
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Ces  sympiâmes  impressionnèrent  vivement  Tllalien  el  Vm^ 
bergiste;  run  et  Pauire  erurent  avoir  mangé  des  chanïptgfioi» 
vénëneuic.  Malheareasemenl  ils  ne  se  trompaient  pas,  car  le 
dimanche  soir  la  femme  et  les  deux  jeunes  enfants  de  cet  Ila^- 
lien  sentaient  des  douleurs  teMemeiit  violMles  que,  m<a)jgré 
tous  les  soins  d»  médecini  Tairt  flil  impuissant  pour  les  sou* 
flitrâiîre  à  trne  mort  devenue  certaine  ;  seiils  l'Itadien  et  la  mal^ 
tresse  d«  la  maison  ont  résisté  jusqu'à  cette  heure  à  Faction 
vénéneuse  des  champignons  ;  mais  on  désespère  de  les  sauver 
malgré  les  secours  qui  leur  sont  prodigués. 

A  peine  connu  à  Cbàteanneuf,  ce  terrible  accident  prodirisft 
une  véritable  consternation  ;  mus  par  les  sentiments  charitables 
qui  honorent  notre  population,  tous  les  habitants  de  Château- 
nenf  se  sont  empressés  de  venir  en  aide  à  cette  malheureuse 
famtHe. 

Beuxième  fait.  —  Un  malheureux  terrassier,  le  nommé 
Pierre  CIrano,  âgé  de  soixante  ans,  originaire  des  Basses^'Fj'- 
rénées,  dans  la  commune  de  Sainl-Magne,  canton  de  Belin,  s^est 
empoisonné,  ces  jours  derniers,  au  moyen  de  champignons» 

Dans  la  journée  du  27  septembre,  cet  infortuné  s*étant  ren<lii 
dans  un  bois  voisin  et  avait  fart  provision  de  ces  planfes  véné^ 
nenses  qu'il  mangea  malgré  de  sages  conseils,  sans  pain,  sans 
assaisonnement  d'aucune  sorte,  après  les  avoir  fait  cuire  sur  te 
grîl.  Ters  le  soir,  des  douleurs  aîgnês  se  manifestèrent  et  fu« 
rent  suivies  d'abondants  vomissements.  Cependant,  les  soins 
que  reçut  le  malade,  semblèrent  apaiser  ses  souffrances  qui  se 
réveillèrent  plus  cruelles,  plus  intolérables  le  lendemain. 

Enfin,  après  trois  jours  de  cruelles  tortures,  le  patient  ren- 
dit le  dernier  soupir  au  milieu  des  plus  horribles  convulsions. 


EVPOISONTIBMBNT  PAB  LES  VRtJITS  l^B  LA  BELLADONE. 

Les  parents  ne  sauraient  prendre  trop  de  précautions  dans 
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la  surveillance  de  leurs  enfanis.  Voici  eucore  un  exemple  qui 
démontre  que  des  enfants,  qui  avaient  trouvé  dans  on  bois  des 
fruits  qui  leur  étaient  inconnus,  auraient  succombé  si  un  pra- 
ticiett  n'était  venu  annihiler  les  effets  du  poison. 
Voici  le  fait  signalé  par  M.  Vaillandet  : 
«  Il  y  a  quelques  jours,  je  fus  appelé  dans  la  matinée  aa 
village  de  VregiUe,  auprès  de  deux  enfants  de  sept  et  neuf  ans, 
qui,  s'étant  couchés  la  veille  bien  portants,  après  avoir  sonpé 
comme  à  l'ordinaire,  s'étaient  tout  à  coup  réveillés  au  milieu 
de  la  nuit  dans  un  délire  violent,  accompagné  de  symptAma 
assez  extraordinaires  pour  faire  croire  tout  d'abord  à  un  accès 
de  folie.  Ces  accidents  avaient  continué  sans  interruption  jus- 
qu'au malin  et  semblaient  môme  s'aggraver. 

•  Interrogeant  les  parents  sur  ces  deux  enfanis,  j'appris  qae 
la  veille,  un  instant  avant  leur  souper,  ils  avaient  mangé  une 
4^riaine  quantité  de  fruits  provenant  d'une  plante  inconnue 
trouvée  au  bols  et  dont  on  avait  conservé  par  hasard  qoelqnes 
tiges.  C'éuient  des  baies  de  belladone.  J'appris  en  même  tiemps 
que  deux  autres  personnes  du  même  village,  un  homme  et  une 
femme,  qui  avaient  voulu  goûter  aussi,  par  curiosité,  de  ces 
fruits,  s'en  étaient  trouvées  incommodées.  Le  premier  en  avait 
mangé  environ  une  douzaine  et  n'avait  pas  tardé  à  ressentir 
une  sorte  divresse  avec  dfifaillances  et  étourdissementa  bientdc 
suivis  de  vomissements  copieux  ^  la  femme  n'en  avait  mangé 
que  trois  et  en  avait  été  quitte  pour  quelques  vertiges.    ^ 

«  Plus  de  doute,  dès  lors,  sur  la  nature  des  accidents,  qu'ex* 
pliquait  suffisamment,  du  reste,  le  caractère  tout  spécial  des 
symptômes  existants.  On  avait  affaire  à  un  empoisonnement 
par  la  belladone,  dont  l'action  délétère  'avait  pu  être  quelque 
peu  mitigée  par  la  quantité  dt*s  aliments  ingérés  peu  de  temps 
après  le  poison.  Un  traitement  approprié  fut  à  l'instant  même 
mis  en  usage  et  continué  avec  persévérance;  peu  à  peu,  l'état 
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de8  petits  malades  s'améliora,  et  vingt-qnatre  heares  après  il 
ne  leur  restait  plus  de  faceident  qu*un  souvenir  très  confus  des 
événements  de  la  veille,  un  peu  de  trouble  dans  la  vue  et  d'hé- 
sitation dans  les  mouvements,  et,  par- dessus  tout,  une  horreur 
profonde  pour  le  fruit  perfide,  quils  n'hésitaient  pas  à  quali- 
1er  du  nom  de  poison.  » 

PHARMACIE. 

0ITBSTI01I8  &BLATIVBS  A  LA  FARINE  DE  LIN  ET  AVJi  BiniFICBS 
QUI  BBSSORTBNT  DES  FBAUDE8  Q€B  l'ON  FAIT  SUBIR  A  GBTTB 
FABINB. 

i^quesiian.  —  Quel  a  été  le  prix  moyen  de  la  graine  de  lin 
depuis  le  commencement  de  Tannée  1852? 

Itépansê.  —  La  graine  de  lin  a  valu  de  M  fr.  jusqu'à  89  fr; 
el  hù  fr.  les  100  kilogrammes  hors  barrière  ;  le  prix  moyen 
peut  être  établi  à  36  fr. 

S*  quêêiion.  —  A  quel  prix,  en  partant  de  celui  de  la  graina 
de  lin,  peni-on  vendre  lu  farine  de  lin  pure,  non  additionnée 
de  substances  étrangères  ef  non  privée  d'buile? 

Méponêê.  —  La  graine  étant  à  S6  fr.  les  100  kilogrammes/ 
l'entrée  dans  Pans  étant  de  7  fr.  50  c,  la  façon  pour  la  réduire 
en  farine  étant  de  S  fr.  50  c,  on  arrive  au  chiffre  de  kl  fr.; 
pour  faire  un  juste  bénéfice,  les  fabricants  doivent  donc  vendre 
cette  farine  de  49  à  50  fr.  les  100  kilogrammes. 

3*  question.  —  Si  on  retire  10  pour  100  de  Thuile  contenue 
dans  la  farine,  de  combien  cela  abaisse«t-il  le  prix  de  cette  fa- 
rioe  médicamenteuse? 

Répimte.  —  La  séparation  de  10  kilogrammes  d*huile  4 
1&6  fr.  les  100  kilogrammes  donne  un  chiffre  de  9  fr.  90  c.  A 
déduire  de  47.fr.,  prix  de  revient  pour  la  farine  pure,  amère- 
V  siBiB.  9.  24 
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V  qMijtim^  —  Gpmbiea  vaiiu  Thuile  hors  harrièpa? 
Ee'pimMû.,  -<-  Vluiikt  hars  baraèi«'  vaut  IIÂ  fr.  Bile  paye 

I>*  queêtion,  —  Pourquoi  les  fanncs.do  lia  qui!  ont  été  pri^ 
vées  d'une  pariie  de  leut  liuilo  s'altèrenl-i-elles  plus  proi&pie- 
meut  que  celles  qui  n'ont  pas  été  pres^^ces?  £i  pourquoi  se 
couvrent-elles  de  moisissures  lorsqu'on  les  conserve  dans  des 
flacons  fermés? 

Roponm.,  -*•  Les  farines  qui  ont  été  pressées  en  panfe  sont^ 
lor^qn'oa  le»  pass*  sous  li«  meu4^s  veriicales ,  adâHiooiiëes 
d'une  certaine  quantité  d*eau  pour  leur  rendre  fappsrefice 
buileuse  que  rexiraciion  d'huile  leur  afaît  perdra» 

Nota.  ^  Où  sait  qu'oo  recoonall  les  quantités  dlraileqw 
rdnfermQot*  Us  semences- da  Hn  en  les  réduisant- en  farine  (en 
poudre),. traitant  par.  l'étbery  jusqu^à  ce  qne^co  véhicule  oadis*» 
solve  plus  d'huile,  faisant  évaporer  la  suluiioa  eibérée  et  pre- 
nant le  poids  de  l'huile. 

Nous  avons  toujours .  soin^  avant  de  traiter  1a  farine  de  Un* 
par  réther,  de  la  faire  sécher  pour  Boiever  l*eaa  qu'eUepinr^ 
rait  contenir.  À  cet  effet,  nous  en  prenons  toujours  un-poids 
donné  que  nous  plaçons  à  l^é;iuve,,et  nous  ne  traiiaus,  par  Té*- 
ther  que  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  perte.    '  A«  Cu,. 


NOTE   SUR   LE   SIROP   DE   VIOLETTES; 

Par  M.  E.  Billot,  pbarmacien  à  Besanç^ûo» 
Le  sirop  de  violettes  est  une  des  belles  prépâraiiou&pbariMr 
ceutiques.  L'importance  que  l'on  attache  à  sa  couleur  e»  Cûl 
une  préparation  difficik.  Tout  dépend  du  cb  jix  desvHriclM, 
4h  soin  que  l'on  a  mis  à  monder  les  éiaitiines,  à  ^r  les  oifèè' 
\éh  dij  calice,  à  laver  les  pétales  pour  enlever  la  uiaiière^GQlft^ 
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raote  des  éiamiDes  qui  poarraient  y  rester  :  toutes  ces  niHe 
petites  précautions  font  que  la  plupart  du  temps  on  prérère 
acheter  son  sirop  de  violettes,  et  risquer  par  là  d'être  trompé. 
Le  Codex  presork  de  prendre  des  Vjplettes  simples  ;  Je  oroAs  , 
qu'A  n*y  a  pas  d'inconnrënteiit  de  prendre  desTîoteftes'dodMis, 
le  Hom  ne  fiit  rien  à  la  chose,  que  la 'violette  s'appelle  *yîdl«t«e 
odorante  ou  violeete  de  Panne,  f  odeur,  le  ooniedr,  tout  y  i6st  1 
Je  me  trompe,  la  couleur  des  violettes-doubles  eet  plusl>eHe  tu 
sa  fleur  plus  voiumîueuse. 

Une  violette  double  ou  une  fleur  double  ët«int  la  imnsloniK»* 
lion  des  étaminesen  pétales,  qu'on  prenne  des  "vîoleitestfatt*^ 
blés  on  simples,  le  but  est  le  même.  Mais,  pourraU^QU  m'^>- 
Jecter;n  estirop  difllcile  d^ôier  les  onglets  et  le  peud'étanifteg 
<|ui  restent.  ïeTépondrai  à  cela  que  le  procédé  que  Jc'vais  ta^ 
dlquer  n'exige  pas  toutes  ces  précautions. 

'1*  Prenez  des  pétales  de  violettes  simples  ou  doubles  ;'fahes 
toutes  lesopériHioDS  que  vous  indique  M.  Soubeiran,  dsHrssesi 
indispensable  Traite'  de  pharmacie;  n'oubliez  aueuae  éia^ 
Dine;infifsez  vos  vioteues  dans  un  vtise  en  verre  ou  en  porce*- 
lame;  v^us aurez  une  beHe  infoston  d'un  bleu  violacé  ;  cela  tleat 
à  tout  le  soin  que  vous  avez  mis  à  monder  vos  violettes. 

T  Laissez  maintenant  dans  vos  violettes  quelques  étumines 
et  némeltes'onglets  ;  faites  infuser  le  tout  dans  un  vase  parvM 
au  précédent  ,vous  aurez  une  infusion  d*UQ  bleu  noir  verdâtve^ 
ce  qui  provient  de  ce  que  la  couleur  jaune  desétamiaes,  unie 
à  la  eoulenr  bleue  des  pétales,  donne  une  cokM'ation  vend&tre  ; 
mettez  eeite  même  iofusion  (chaude)  dans  un  vase  d'étBia»  vot» 
aurez  une  belle  coloration  bleue  (si  toutefois  ou  n'a  pas'lais^ 
trop  d'iétamines  ou  d'onglets).  Il  y  a  d'^nc  eu  aotion  de  4^ 
tain'!...  (Comment  agit  cet  étaln?  Les  violettes,  comme  tomes 
les  fleurs,  renferment  de  l'acide  malique  ^  citriqae  ;  c^^iMe 
îTimil  i  rétain  pour  former  un  osydeei  peuirêtre  tm  'aoifle;'«ét 
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oiyde  ou  ce  sel  d*éiaia  jouit  de  la  propriété  de  rame&er  au 
bleu  la  couleur  verdAire  d*une  infusion  mal  Tuile. 

Supposez  maintenant  que  vous  n'ayez  pas  de  vase  d'étaia, 
mais  seulement  quelques  fragments  d'éiain^que  vous  n'ayez 
pas  dië  les  éiamines  des  violettes  (en  supposant  qae  vous  ayez 
des  violettes  simples)  $  faites  infuser  dans  n'importe  quel  vase, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  en  fer;  ajoutez  y  quelques  parcelles 
de  cet  étain  que  vous  avez  à  votre  disposition,  vous  n'aurez  pas 
de  belle  coloration  bleue,  parce  que  l'acide  fourni  par  les  vio- 
lettes n'est  pas  suffisant  pour  produire  un  sçl  capable  de  rame- 
ner au  bleu  toute  Tinfusion»  il  faut  donc  suppléer  à  ce  manque 
,d*aciae;  versez  alors  dans  celte  infusion  verdàtre  quelques 
gouiies  de  jus  de  citron  ou  d'acide  citrique^  agitez,  laissez  re* 
poser;  au  bout  de  douze  heures,  vous  aurez  une  magnifique 
coloration  d*un  bleu  violacé. 

Je  vais  plus  loin,  laissez  étumines,  onglets,  sépales  du  calice , 
^joutez  quelques  gouttes  d*acide  de  plus,  vous  aurez  cette 
même  belle  coloration.  li  y  a  doue  évidemment  action  de  l'oxyde 
ou  d'un  sel  d'étaio  :  c'est  oe  que  je  me  propose  d'examiner... 
Mais,  me  dira-t-on,  ce  sel  d'étain,  ces  sépales,  etc.,  peuveai 
modifier  la  consuiution,  la  bonté  du  sirop?  Je  répondrai  i 
cela  que,  depuis  deux  ans,  mou  sirop  a  une  saveur  délicieuse, 
une  odeur  très  pronoucce  de  violeiie;  que  personne  ne  s*ai 
plaint,  bien  au  contraire. 
Voici  donc  la  méthode  de  préparation  que  je  propose  : 
Prenez  des  violettes  doubles,  ayez  soin  de  les  cueillir  par  un 
beau  temps  sec,  secouez^es  pour  faire  disparaître  la  poussière 
et  le  peu  de  terre  qui  peuvent  s'y  trouver;  ne  les  lavez  pas,  car 
l'eau  de  lavage  leur  fera  perdre  uoe  partie  de  leur  ardme;  lais* 
sez  tes  étauiines,  onglets  et  sépales  du  calice  ;  infusez  dans  on 
vase  en  verre,  en  y  lyoutant  un  peu  d'étaio,  ou  dans  un  vase 
détala  ;  meuez-y  quelques  gouttes  d  acide  citrique,  une  dizaine 
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par  liire  ;  couvrez  voire  iofosioo  ;  passes  au  bout  de  douze 
heures  ;  faites  foudre  le  sucre  dans  une  partie  de  Tinfusion,  et 
quand  le  tout  sera  prêt  à  bouillir,  ajoutez  le  reste  de  Tinfusion. 
Pour  empêcher  Tarôme  de  se  volatiliser,  pressez  et  c  >uvrez. 
Conservez  voire  sirop  dans  des  bouteilles  où  vous  mettez  un 
morceau  d*étain. 

Ce  procédé  est,  je  crois,  plus  simple  que  ceux  donnés  jus- 
qu'ici i  il  permet  d'obtenir  un  beau  produit,  et  procut'e  une 
grande  éecnorate  de  temps. 


TaiBUSAUX. 


CONDAMNATION  I>*UN  OFFICIER  DE  SANt6  POUR  TENTE  DE 

UÊDICAIIBRTS. 

Le  sieur  R...,  officier  de  santé,  reçu  par  le  jury  médical  du- 
département  de  la  Seine,  est  venu  s'éiablir  et  exercer  sa  pro« 
fession  dans  la  commune  de  Saint-Pierre-de-Mailloc,  arron- 
dissement de  Lisieux,  département  du  Calvados,  après  avoir 
fait  viser  son  diplôme  par  le  préfet  du  Calvados,  pour  exercer 
la  médecine  dans  le  Calvados.  Ce  diplôme  a  été  ioscrii,  à  la  di- 
ligence de  R...y  au  greffe  du  Tribunal  de  Lisieux. 

Le  ministère  public  a  cité  R...  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel,/>ot<r  ewereiee  illégal  dt  la  profeêMn  d^offieiêrde 
sanld  dont  un  département  où  il  n*a  pa$  été  reçu,  et  aussi 
pour  avoir  fourni  des  médicaments  à  $e$  malades  dans  utte 
commune  où  il  y  avait  une  pharmacie. 

Acquitté  sur  le  premier  dief,  K...  a  été  coadamiié  sur  le 
deuxième. 

Il  a  imerjeié  appel  de  ce  jugefieot. 

La  Cour  d*appel  a  conOrmé  ledit  Jugement  au  clief  oà  H  a 
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proataoé  2S  fr.  disneiide»  pour  tente  et  distributioD  de  mééi* 
(mmeot^ 

Coadamaé  R..waiix  d^os  lauësavec  ceux  de  prenîèictn- 
siance. 

On  se  demande  ai  tes  35  fr.  d^ameode  aaicquels  R...  est  con  - 
damné,  répareront  le  toi  t  que  cet  officier  de  santé  a  caosô  an 
sieur  Ëurd,  pàarnwoie»vayani  officine  ouverte  à  Suini'-Pierre- 
de-Mailloc? 

PHARMACIE  DITE   DU   PROGRÈS. 

Rien  de  bigarre  comme  certaines  dénominations  données  f. 
diverses  offic'nes  ;  rien  de  pliis  trompeur  que  ces  litres  qaî, 
décernés  par  le  titulaire  à  sa  «aisou,  ont  un  but  que  cbacnn 
s'explique.  On  (rompe  le  public  en  donnant  à  une  pharmacie 
plaque  près  â'ûfn  éiablissemenl  publici  le  nom  de  pharmacie  de 
cet  éiablissemenl;  en  effet,  le  public  croit  que  le  pharmacien 
a  mérité  la*  opslaaoe  de  Tâdm fnisiration ,  ti  qn'il'esile'roilr- 
mss^orde  l'éiablvssem^iii  dont  W  prend  le  nom. 

On  a  vu  des  pbBfrmaclens  donner  à  leur  maison  'îe  nom  de 
Pharmacie  centrale,  parce  qu*elle  était  établie  au  centre  de  la 
vtlle;  Ae  Pharmacies  populaires ^  comme  si  toutes  les  phar- 
macies  où  l'on  sert  le  public  n^éi aient  pas  des  pharmacies  po- 
pulaires; de  Pharmacie  du  peuple,  comme  si  toutes  les  phar- 
macies ne  smt  pas ^ destinées  à  fournir  au  peuple  les  médica- 
ments doftt  if  a  l^esoik)  ;  de  "P/mrmacie  des  trûvatfleur»^  pour 
appeter^les.'oniTter^  à  tenir  apporter  leur  argent;  ei^fin,  Be 
Phmrmëteiê  \iu  yràgrèw^  comme  si  tous  tes  pharmaciens  ne 
devaiei.t  pas  se  tenir  an  cotv^Di  lies  progrès  seteitUlhqties  qui 
se  rMadieoi  a  leur'préfessTon.  ¥0101  un  nouvel  exem^  de 
l'inconvénient  de  ces  titres ,  qu'il  serait  temps  que  Fadmi* 

> 

nisiration  interdit,  afin  qiicrieîynirtic  ne  pvinseMye  "MlAea 
errauiç* 
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On  lit  dans  les  journaux  qui  rendent  compie  des  affafr«6  j^^ 
diciairesy  raniclc  suivant  : 

«  La  Pharmacie  du  progrès»  Escroqueries.  —  Ee  o%)mtné 
D.  M...,  rifugié  ItalFeu,  avait  établi  à  Batignolles  uamaga^ 
d'épiceries,  dans  lequel  il  se  livrait  principalement  à  la  venter 
du  macaroni  et  du  fromage  de  Parmesan.  Mais  ces  prorclultV 
sont  moins  recherchés  dans  la  banlieue  que  daus  le  pay^dM 
lazzarone,  et  le  commerce  du  réfugié  était  loin  de  prôspér^rt 
Aussi  ftit*on  généralement  surpris  lort^que^^à  côté  de  son'Uuui- 
ble  boutique,  on  le  vit  disposer  un  nouvel  étabKssement  domrtil 
était  le  propriétaire,  et  qu'il  fil  décorer  magnificpiement.  Sur 
renseigne  on  lut  :  Pharmacie  du  progris.  Cette  pharmacie 
différait  véritablement  de  toutes  \v%  autres,  attendu  qu'on  ntj 
trouvait  d'autres  médicaments  que  des  toxiques,  et  des  sub* 
stances  dont  remploi  est  excessivement  rare. 

«  Cet  établissement  avait  été  créé  par  D.  M...  pour  faci* 
liter  des  escroqueries  qu'il  commettait  de  la  manière  sul*^ 
vante  : 

«  Il  se  disait  beau-flrère  du  chef  d'une  importante  maison  de 
commerce  de  drogueries  de  Naples,  et  accrédité  par  cette  miai* 
son  comme  son  mandataire  spécial.  A  l'appui  de  son  assertion, 
il  exhibait  de  fausses  pièces  qui  ne  laissaient  avenu  doute  eur 
la  qualité  qu'il  s'attribuait;  il  achetait  alors  à  terme  et  par 
quantités  considérables  les  substances  du  prix  le  phis  élevé. 
C'est  ainsi  qu'il  parvint  à  se  faire  livrer  plusieurs^kiiograniHes 
de  sulfate  de  quinine^  d^iodure  de  poiasstum,  dOede  pur, 
Jtaddes  ehlorhydrique  et  cyanhydrique,  i acétate  de  mor* 
phinej  etc.,  etc. 

«  Pour  inspirer  plus  de  confiance,  D.  M...  faisait  expédier 
les  marchandises  k  Marseille,  à  l'adresse  de  divers  comini^^ 
ftionnaires,  qui  étaient,  disait^^il^  chargés  de  les  transmetirerà 
lamaisott  de  Naples,  mais  auxquels  il  écrivait  de  les  lui  re^ 
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toamer  à  sa  phar  marie  de  Batignolles,  sous  prëtexie  qu'il  y 
avait  une  erreur  dans.  Tenvoi. 

«  D.  M...  revendait  alors  ces  marchandises  au-dessous  du 
cours  à  des  fabricanu  de  produits  chimiques,  et  il  réalisait 
ainsi  de  fortes  sommes .  Cependant  la  Pharmacie  du  progrès, 
qui  devait  toujours  s'ouvrir  prochainenienl  et  qui  restait  cons- 
tamment ft^rmée,  avait  fini  par  attirer  raiieniion  de  rautoriié. 
Un  mandat  fut  décerné,  et  Texéculion  en  fut  confiée  à  M.  GiUe, 
commissaire  de  la  section  des  Archives.  Ce  magistral  com- 
mença  une  enquête  qui  révéla  les  faits  ci-dessus  ;  mais  D.  M..., 
averti  des  investigations  dirigées  contre  lui,  avait  pris  la  fuiie, 
et  on  no  put  le  rclrouvrr.  •  A.  Chevallier. 


HYGIENE   PimiiIQirE. 

■ 

DES  DANGBBS  QUE    PBiSENTB  l'uSAGE  DES  LAMPES  AL1MERT£bS 
PAR   LE  PRODUIT   DIT  HYDROGÈNE  LIQUIDE. 

DéjS  un  grand  nombre  d'accidents  dus  à  Fusage  des  gas  k 
hydrogène  liquide  ont  été  signalés ,  le  fils  d*un  de  nos  chimistes 
les  plus  distingués  a  même  succombé  par  suite  de  la  rupture 
4'ttne  de  ces  lampes  contre  lesquelles  on  ne  saurait  trop  être  en 
farde.  Le  fait  suivant  vient  encore  ajouter  à  tout  ce  qu'on  (lour- 
rait  dire  sur  ce  sujet. 

Un  funesie  événc  ment  est  arrivé  vers  huit  heures  do  soir^ 
dans  un  pensionnat  de  jf^unes  filles,  tenu  par  madame  Bertrand, 
rue  Boileau,  ii^i  à  Auteuil.  Une  bmpo  àgaz  liquide  qui  éclaire 
le  dortoir  avait  éié  alliimée  ce  jour-là  plus  t6i  que  de  coutume, 
à  cause  de  la  rentrée  des  élèves.  Vers  huit  heurt  s  du  soir,  la 
lumière  faiblissant,  quelques  enfants  invitèrent  la  (ui^înièrei 
mettre  du  gaz  dans  la  Inmpe;  mais  celle-ci  répt  ndit  qi.e  sou 
mutire  lui  aval  défendu  d'y  toticher  et  qu'il  fallait  l'appeler. 
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Sans  leiiir  compte  de  celte  recommandation,  nue  antre 
femme,  nommée  Françoise,  qui  se  trouvait  la,  alla  chercher  lé 
vase  qui  conteuait  le  liquide  et  qui  était  enfermé  dans  une  ar- 
moire de  la  chambre  de  M.  Bertrand,  et,  donnant  ta  lampe  à 
une  élève,  elle  versa  le  liquide  par  l'orifice  à  côté  dt*  la  mèdie 
qui  était  encore  allumée.  Au  m^me  instant  le  gazs*est  enflamnié 
et  s*est  répandu  sur  le  plancher  où  il  a  mis  le  feu  aux  robes  des 
jeunes  filles  qui  entouraient  Françoise. 

Trois  des  élèves  ont  reçu  des  brûlures  extrêmement  graves. 
L'une  d'elles,  la  jeune  Hélolse- Antoinette  Maire,  âgée  de  neuf 
ans,  a  succombé  à  ses  blessures  après  cinq  ou  six  heuresd'airoces 
soufirances.  Une  autre,  la  jeune  Emilie  Lacombe,  ftgéè  de 
douze  ans,  est  morte  dans  le  milieu  de  la  nuit  suivante.  La  trot* 
sième,  Emma  Lesage,  paraît  aujourd'hui  hors  de  danger;  les 
brûlures  ont  attaqué  principalement  le  cou  et  la  figure.  Les  au* 
très  élèves  ont  pu  heureusement  être  préservées  des  atteintes 
du  feu.  Une  enquête  a  été  ouverte  immédiatement  sur  ce  doti» 
loureux  accident. 

On  se  demande  si  l'administration  ne  devrait  pas  faire  examiner 
la  construction  des  lampes  usitées  jusqu'à  ce  jour,  et  les  faire 
dispos^T  de  telle  sorte  qne  les  accidt*nts  fussent  moins  fréquents. 

MINlSTÈnB   DE,  LAGKICULTUKE ,    Dp   COllMiSRCB 
ET   DES   TRAVAUX  PUBLICS. 

Direction  générale  de  l'afiriculturê  et  du  commence, 

Difiinion  du  commerce  intérieur. 

Bureau  de  la  police  sanitaire  et  iniusirielle.  —  Saluhriié. 

Falêifieation  du  cafihehi^orée,  —  Instruet/on  pour  la 

constatation  des  fraudes  en  cette  matière. 

Circulaire  «•  6. 

Paris, îe '25 Jnillet  f8&3. 

Monsieur  le  Préfet ,  railcniion  de  l'administration  a  été  appc- 
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li^;Mir  1^6  abns  aincqueto  donpe  lieu  la  vente  du  café-chicorée. 
Ce^e  #ab6(ancç  a|imeii^ire  fi$i  souvent  robjet  d*uius  fraude 
cofisidératile,  qui  )l'ei(^rce  au  préjudice  du  cousommateur,  et 
qpiirS^  pratique ;prj[0ci|3ialea)eu(  d^nsTa  fabrication. 

;l»a:Araudie  eooaiate  Aaft«  Taddition  àJa  racioade  chiiuwie  de 
oarfêîMis  >  iM(i^«  ^éirt^i^àres^  (ellea  que  terre,  acre  rouge, 
vMg^^defjriyuiae,iDoir  ankaa),dimi  la  proportion  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  30  et  hO  pour  100  du  poids  touLde  La  matière 

vi»dMeXl). 
.    Sm»  ««iiiiié<d*liygîàoe,publiquie  iuHttiié  près  de  mon  départe- 

iMenf  a  pensé,que  icas  méJ^oges  peuvent  u'éire  pas  saoa  danger 
p0urleMiisQnDmaieur..Us  ctwuituent,  en  toui  eas,  le  délîA  de 
fnui^fi  et  Uouw^riie  sur  la  nature  de  la  marcbaudise  vendue* 

Jq  erois  devoir,  en  conséquence,  vous  inviter,  Uoniieur  le 
Préfet, â.9«coaima&der  au  iurj  médical  ou  à  Técole  de  lAar* 
manie' de  votre- dépArtemeni ,  de  s'appliquer  à  reennuattre  et  à 
conataiier  dorénavant  it&  fraudes  de  eetxe  nature,  lors  des  in- 
spections  annuelles  des  pharmacies  et  des  magasins  dans  les* 
quala  ae  ^e«d  le  café-ndiicorée*. 

«Userait  aussi  trèvimportant  de' faire  oipiérer  des  vérifications 
chsnies  détaillants,. dans  riniervalle  des  tournées  annuelles  des 
juffs  fliëdicaux,  et  de  prescrire  la  visite  des  fabriques  que  les 
constatations  de  ces  derniers,  ou  d*aulres  renseignements,  si- 
gnaleraient à  votre  aitentioiK  Ces  opérations  seraieut  confiées 
à  un  eûiperi  délégué,  que  vous  choisiriei  parmi  les  pbarmaettns 
ou  cbimiittes  de  votre  dépariemeut,  et  qui  devrait  élre  accom- 
Pffe0né.d.*ua  x>fflcierdo.  polioe  judiciaire. 

I^  diverses  espèces  de  caCé-chicorée  devront  être  SQooûses 
à  un  examen  sérieux;  et  quand  il  y.aura  doute  sur  ta  qualité 


(1)  Uy.a  d'autres  Calsiac^tions  basées  sur  remploi  du  marc  de  câfé, 
de  seiuencsa  de  légummuses,  etc. 
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de  Ui  roarekandise^  il  sera  prooétlé  conrormëmaDt  à  rinsàniD^ 

tioii  ci-joinle,  qui  tndiqtie,  d'après  râvië  da  oomiié  dliygiàne 

publique,  los  moyens  simples,  ei  d'une  applteatieo  hreîitt,  qtt'il 

coDvient  d'employer  pour  en  vériAer  la  [Hveié»  I^ea  produits 

ralaîfiëa  devront  ôire  saiate  et  mis  aoaasûel&é.  Iliseria'dftaaé 

preeèâ^verbal  de  ceer  opératioBâ  par  Tofflcier  dé  poliee  jnitt 

ciairei.èc  les  ooetrevenaiiÉa  seroni  défiés  aux.  tribiuâiix^.eR 

exécutioii  de  la  loi  du  27  ttars  1851» 

Veuiliez^  Moneieur  le  Pi^fei,  tenir  ta  makLà'raoDecDplîasa^ 

naenl  de  ces  roeeurea^.  ^  intéreaseni  toiu  à  la*  loi&  la  proAMaé 

ooouneroiale  et  la  sanié  d6s  cof)aamiialeufai*  Je:  ¥M»'  iserai 

obligé  de  m'acouser  récefMioià  de  «elle.  dncMlaire^  e^  de  me 

faire  part  des  disposilîoiHS  auxqaeUea  elle  aura  donné  lieu-  dbms 

votre  déparl4^meiit. 

Becevez,  etc. 

Pour  le  ministre  : 

Le  conseiller  JtEtat  directeur  général 

de  r agriculture  et  du  commerce,. 

Heurtier. 

liuUruetion  mut  la  matiUrt  de  recênnatine  at  le  cnfé^-ùki^ 
ûoréB  eH  méiangd  d'arqih,  d'oerfe  rouge  p  ou  d^émtNm 
WMtièreê  t0treuêéê. 

Le  procédé  suitantcsi  (bndë  sur  Tîn^tnëraifon  d'une  pûriibm 
de  la  mmièt^  suspecte. 

liOraïqii^eB  brûle  «raeinnifèreorj^aflique,  de  la  racine  de  cM* 
corée,  par  exemple,  on  obtient^  poût  résiidn  de  ceUe  coilfibQS- 
tioD  me  petite  quantité  d'nne  matière  pulvérulente,  qu'on  dé^ 
signe'  gens  lé  nont  de  cendres  ;  le  poids  ei  la  nature  de  eér* 
rësidwariem  sufTanc  te  substance- brâk%.  Lorsque  le  cafédi^' 
chkorée  ne  reiirerme  que  de  la  racine  dé  chicorée  pure,  et  qtl*i^ 
est'convennblemem  fabriqué,  il  donne  5  pour  1 00  environ  d^iltté 
ce0dre!(|ui  e^dë  cotil^ur  gri^âtt^.  Si  donc  ud  éclianiitibti  ^- 
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sayë  donne  h  rîDcinëralion  plus  de  5  ponr  100,  celle  augmen- 
tation devra  être  attribuée  à  la  présence  d^une  matière  étran- 
gère à  la  racine  de  chicorée. 

L^essai  se  fait  de  la  manière  suivante  :  dans  un  creuset  en 
terre,  Ton  introduit  iOO  grammes  de  café-chicorée  à  essayer. 
Cette  quantité  devra  remplir  aux  deux  tiers  le  creuset  ;  celui-ci 
sera  placé  dans  un  fourneau  et  entouré  de  charbons  jusqu'à  la 
partie  supérieure.  Lorsque  la  chaleur  commencera  à  se  pro- 
pager dans  la  masse,  bien  avant  qu'elle  ait  atteint  la  tempéra- 
ture ruuge,  la  matière  entrera  en  combustion,  en  produisant 
une  légère  flamme.  On  aura  soin  de  faciliter  cette  combustion 
en  divisant  la  ma^se,  au  moyen  d^une  spatule  en  fer  ;  btf-nfdt 
la  flamme  aura  disparu  et  laissera  un  résidu  noir,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  considérer  comme  étant  de  la  cendre.  Ce  résidu  ren* 
ferme  une  grande  quantité  de  charbon  ;  il  faut  rincinérer  com- 
plètement; pour  céladon  continue  àchauffér  le  creuset,  en 
ayant  soin  d^agîter,  non  pas  constamment*,  mais  de  temps  à 
autre,  la  matière,  de  manière  à  né  pas  trop  la  refroidir,  mais  à 
brûler  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  de  charbon.  Lorsque  le 
résidu  est  réduit  à  Tétat  d*une  poudre  léf^ère,  qu'on  D*y  aper- 
çoit plus  aucune  portion  noire,  qu'étant  r<*tuurné  en  différents 
sens  dans  le  creuset  chauffé  au  rouge  naissant,  il  ne  présente 
plus  aucun  point  en  ignition,  on  retire  te  creuset  du  feu«  on  le 
laisse  refroidir,  on  détache  ta  cendre  avec  précaution,  on  la 
recueille  sur  un  papier  lisse,  et  on  la  pèse  en  tenant  compte  du 
poids  du  papier.  Il  serait  mi«  ux,  si  t'on  avait  une  balance  coq- 
venable  à  sa  disposition,  de  peser  le  et  euset  refroidi  avec  la 
cendre,  d'en  retirer  cette  dernièrei  et  de  peser  lé  creuset  vide. 
La  différence  entre  les  deux  pesées  latt  connaître  le  poids  de 
la  cendre.  Si  Ton  avait  quetquo  incertitude  sur  Texactitnde  de 
l'opération,  il  n'y  aurait  aucun  imonvéuieut  à  remettre  la  cen- 
dre dans  le  creuset,  et  à  ia  suuiueitre  à  une  nouvelle  calcina- 
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tien  au  ronge  naissant.  Si  l'opération  a  été  bien  faite,  le  poids 
de  la  cendre  ne  doit  pas  clianger.  Une  opération,  dans  les  con-» 
ditions  que  nous  avons  indiquées,  ne  dure  pas  moins  de  deux 
heures.  Il  faut  avoir  fatteniion  de  ne  pus  chauffer  trop  fort,  car 
alors  la  cendre,  au  lieu  d'éire  pulvérulente,  pourrait  prendre 
une  consistance  p&teuse  qui  s*oppose  à  la  combustion  du  char- 
bon. SI  Pon  n*avait  pas  un  creuset  à  sa  disposiflon,  on  pourrait 
se  servir  de  tout  auire  vase  de  terre  non  vernissée,  ayant  une 
forme  analogue.  Une  lame  de  couteau  arrondie  pourrait  ausst 
remplacer  la  spaïute  dont  nous  avons  parlé.  Pour  les  personnes 
habituées  aux  recherches  de  cette  nature,  il  suffira  de  prendre 
20  grammes  de  matière,  ou  même  une  quautité  moindre;  mais 
dans  ce  cas  il  faut  avoir,  pour  peser  le  résidu,  une  balance  plus 
sensible  que  celles  dont  on  se  sert  pour  les  usages  ordinaires. 
Si  la  cendre  présente  une  couleur  rouge,  analogue  à  celle  de 
la  brique,  c'est  une  preuve  qu'elle  contient  de  Toxyde  de  fer 
rouge,  et  que  très  probablement  on  y  a  ajouté  de  l'ocre.  Dans 
la  pratique,  et  eu  égard  aux  difficultés  de  la  fabrication,  on 
peut  considérer  comme  suspect  de  fraude  ou  de  mauvaise  fa» 
brication  tout  café^cbicorée  donnant  plus  de  6  pour  100  de 
cendre  (i). 

DU  Vllf   CONSOMMÉ  DANS   LA  YILLB   DE  PAEIS; 

Par  M.  Champouillon  (2). 

J*ai  signalé  plusieurs  fois  déjà  les  déplorables  efft*ts  produits 
par  l'usage  de  certaim  s  boissons  sptritueuses  livrées  à  la  cou» 


«a» 


(1)  La  limite  de  6  poar  lOO  est  trop  restreinte*  Noo8  avons  tu  des  cA/« 
•Corées  exemptes  de  falsifications  qui  donnaient  nn  résidu  plus  considé* 
rable;  on  obtenait  7>  8  et  même  9  pour  100. 

Pour  obtenir  de  larblcorée  à  5  et  6  pour  100,  il  faudrait  que  la  racine 
fût  lavée  lors  de  la  récolte. 

(2)  Nous  rapportons  l'article  de  M.  Champoninon,  inséré  dans  Ta 
Ca%ette  des  hôpitaux;  nous  le  faisons  avec  d'autant  pins  d'intérêt,  qae 


sMiniAtioa  pubUque  dant  ParU.ei  u  bftDlieue^  Sî  jo  reviens  esor 
cora  8H«  c6lto  quesiion,  c*6st  parce  qu'elle  empronieua intérêt 
tout  partieuliec  aux  circoo^tanees  dans  lesqiielle&  D011&  nons 
tFOiiveiia»  eiauBsi  parce  qpa  j^aicecueUli.deAauveauK.faiuiiiii* 
viaMienl.  ûonfirnier  la  fréquence  ei.  la*  gravité  de  ceux.q]ne  fat 
piibliéS'  précédemmest* 

Lea  troîa  obs^vaUona  suivaiues  permettent  de  mesnivr  eoi 
qu^lqpe  sorte  raUëraiioD  progressive  que  peuvent  nubir  left^. 
centre»  nerveux  soiia-  TinlluenGe  dea  brenvagesr  akxioiiqpea^ 
fBelalé&  oU(de  mauvaise  nauir». 

L  Le  &  septpmbre  ij8r53«  Dément,  jeone  soldat: an  U^dr 
lignoi  fil  larenconife  de  deHx.oompairioles.  Pour  fêler  cette 
banne  foriune^.  on  se  rend'dans  un  cabaret  voistn^le  In  cnaenie 
de  l'Avi^Marta^  et  làoa  vide  2  Kiresde vin.rouge  k  ^it^tunthnct. 
Iléiait'Six  hmraa  du  soir  lorsque  lestroi»  convive»  sertknnt 
pfMT fnrendre llair.  Durant  la  promenade^  Demoi]itbîeD<pi'ilii6 
ttA  point  ivre,  éprouva  cependant  des  vertiges  et  des'nansées 
qni  le  forrènent  à  rentrer  an  quartier.  Ce  qui  n'était  d'abord 
qn'oD  malaise.  96  transforma -en  une  céphalalgie  intolérable, 
bienlAtfiQivie  de  vomissements  «t  de-convulsions  ëpUeptifonnes 
qui  se  prolongèrent  pondant  une  partielle  la  nuit. 

Be-fèmfemaTiry,  quelques  vomissements  ont  encore  fîeu,  de 
légères  convtrfsions  reparaîsseni  à  des  intervanes  éloignés; 
mais  la  céphalalgie^  persiste  avec  h  même  violence  que  la 
vaii«,  et  de  plus  la>  soif  est  très  vive,  la  langue  d'un  ronge  ai^ 
dettt.sup  ses  bordS)  bhmcbe  et  épmouier  à  son  centre.  En  un* 
mot,  ie-nratadF  présente  tous  les  symptômes  de  la  gastro-enié- 
rile  la  plus  aiguë. 


des  viftiteft  que  nous  avoos  faites  da«a  les  barrières  eDTÎTQDnaoi  Parif 
nous  ont  démontré  que  des  \\bs  vendus  dans  certains  de  oea  étabJiaae-^ 
in<i;|Btê>  extra  muros^  et  fiui  ne  sont  (^ks  visités*  .étaient  de  si  maiuraise 
qiVUité«.44^'jl8  ne  |i||Dm aient  ^u*élre  nuisibles  k  la  santé..        A.  C. 


DE  PlVARIfAGlE  OT  ^DE  TOXlCOLOIÏht.  *fti 

« 

«Gonbaltii  à  Taide  â'ëfliissions  sangtitifes  locales  n  Se  bol»- 
«iW«tobllieRt«6  k^gèremeotacidolm,  cet ëfai mort>i\le  s*amé- 
Kire'nq^idefneiiif  t\  le  1^  septemt^re,  Dctnotft  se  trouve  assec 
Bieii«poQr  reprreitdreson  service. 'Les  deux  convives  ne  ressea- 
tirent  qwe^éles  nausées  qui  se  cdlmèreat  avec  de  Teau  slicrëe. 

TI.  l/e'2'Wvi^leriB53,l,acombe,  dhasseur  au  19*  léger,  s^ar- 
réte  avec  no  de  ses  camarades  dans  une  des  guinguettes  9e  la 
barrière  du  Trône,  dû  nsbureni  2  bouteilles  de  gros  vin  rouge. 
Deo&'beares  environ  après  avoir  vidé  son  dernier  verre,  La- 
eotiibe*perd  connaissance.  Une  saignée  du  brasie  ranime  ;  mais 
3  teste  Trappe  d'hémîp'égie  du  côié  droit.  Au  bout  de  huit  jours 
de  traitement  la  sensibilité  avait  reparu  dans  la  jambe  et  le  bras 
paralysés;  la  mollliié  y  demeura  complètement  anéantie. 

^Le  1*8 février,  rinfirmîer  de  service  s*aperçnt,  en  découvrant 
le  malade,  que  le  scrotum,  gangrené  dans  tonte  son  étendue, 
tônibalt  en  lambeaux.  Lacombe,  conGé  aux  soins  de  M.  le  pro- 
fesseur Larrey,  guérii  heureusenteni  de  cet  accident  ;  mais  la 
paralysie  s*éiant  montrée  rebelle  aux  agents  thérapeutiques  les 
plus  convenables,  ce  militaire  fut  réformé. 

Il  est  résulté  des  renseignements  fournis  par  Lacombe,  que 
le  lin  qu'il  avait  bu  lui  parut  chargéli'une  odeur  indéfinissa- 
ble et'd'une  savetir  chaude  qui  avait  incendié  son  estomac  et  sa 

tôee. 

'III.  Le  2&  îuîHet  i^î,  on  apporta  à  'llydpital  du  Tal-de- 
Gràce  le  cadavre  de  G. .«,  robuste  voltigeur,  qui  venait  d'ex- 
piver^Borle  seuil  diin  cabaret  de'lalyarftère  du  Whiîne. 

T^smtpsie,  pratiquée  avec  lie  i^liis  graoA  sein,  ne  rëvéia 
d^Mir^  Jlésioo  «qu'une  hypéréiilîe  cérébrale  i^le  qtie  diaque 
CMtpeidtt (Cerveau  dODflraii tsetfeà'uneëirarrme'qttantitéde'ettiif» 
IiM»«iéaii)geset4es^ sinus  étaient  le*dége  d^une  oongcMtfôa  ffem" 

%>a'inort tieG. • . ^emia  Kenùane e&qtKtedafîs^^tciiiénett 
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fut  constaté  que  cet  homme  avait  ba ,  en  compagnie  de  irofe 
autres  militaires,  sa  part  de  5  litres  de  vin  rouge.  Mais  tandis 
que  ses  camarades  étaient  simplemeiii  eicités,  G.  •  •,  an  cob* 
traire,  se  sentait  comme  bouillonner,  Ayimt  c>h»Tché  à  dissiper 
cette  agitation  par  la  marche,  il  quitta  la  table,  fit  quelques  pa» 
en  chancelant ,  puis  tomba  foudroyé  au  moment  où  il  meliak 
le  pied  dans  la  rue. 

J*ai  été  trop  souvent  témoin  des  accidents  déterminés  par  le» 
vins  frelatés  pour  ue  pas  reconnatire  dtins  les  trois  cas  qui  pré- 
cèdent une  influence  de  cette  nauire.  II  y  a  peut-être  lieu  de 
s*éionncr  que  des  boissons  alcooliques  prises  à  dose  modérée 
engendrent  de  pareils'  désordres  ;  on  peut  se  demander  aussi 
comment  il  se  fait  que^des  hommes  assis  à  la  même  table,  bu- 
vant le  m^me  vin,  tous  u*en  ressèment  pus  les  mêmes  effets  aa 
même  degré. 

Cest  qu'indépendamment  de  leur  atiion  générale  sur  l'orga- 
nisme, les  breuvages  euivranis  ont,  avant  tout,  une  action  spé- 
ciale qui  dérive  de  la  composition  du  liquide,  ainsi  que  de  l'im- 
pressionnabilité  très  vuriable  de  ceux  qui  en  font  usage. 

S'il  est  vrai  que  les  vins  consommés  en  parfaite  nature  sont 
généralement  bien  supportés,  quelque  médiocre  que  soit  leor 
qualité,  il  en  est  tout  autrement  pour  les  vins  altérés  par  les 
manipulations  clandestines  de  la  fraude.  Aussi  Texpérience 
démontre-t-elle  que 'Ceui-ci  ne  valent  jamais,  pour  la  santé, 
ceux  du  cru  même  le  plus  médiocre. 

On  peut  avancer,  sans  exagération,  que  Paris  ne  consomme 
pas  une  ^eule  goutte  de  vin  tel  qu  il  a  été  recueilli  sur  iea  Vieux 
de  production.  Eu  effet,  que  la  récolte  soit  productive  ou  noo,. 
qu'elle  soit  de  bonne  ou  de  mauvaise  qualité,  le  vin  qui  paraît 
sur  les  marchés,  comme  celui  qui  sort  de  la  cave  du  débitant^ 
est  invariablement  le  même.  Pourquoi?  Parce  qu'en  opposant 
des  vins  de  diverses  couleurs,  de  diverses  origines,  de  diverses 
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naioreSy  les  marchands  composent  par  ct's  mélanges  on  breii^ 
vage  qui  ne  différa  jamais  ni  dans  son  goùi^  ui  dans  ses  qua- 
lités. 

Chacan  sait  que  la  variété  des  vins  servis  dans  un  repas  ac- 
célère rWiesse,  double  son  iniensiié  et  ses  conséquences.  Or, 
que  Famalgame  se  fasse  au  dthors  ou  au  dedans  de  l'estomac, 
les  effets  en  seront  identîquemeni  ks  mêmes. 

Tout  en  condamnant  cette  aduliéraiion,  il  faut  reconnaître 
cependant  qu'elle  est  la  moins  préjudiciable  de  celles  aux* 
quelles  est  exposée  la  santé  des  consommateurs. 

La  mode  du  ibé  et  des  limonades  gazeuses  a  singulièrement 
modifié  les  habitudes  alimentaires  en  France.  Aussi,  depuis 
vingt  ans,  l'industrie  vinicole  recherche-t-elie  moius  la  qualité 
que  l'abondance  de  st'S  produits.  Des  terrains  secs,  élevés,  ro- 
cailleux, elle  s'est  étendue  dans  la  plaine,  où  elle  cultive  des^ 
ceps  communs  supportant  parfaitcmeni  le  f(i)id  et  la  gelée,  ei 
fournissant  un  rendement  considérable.  Mais  les  vins  récoltés- 
dans  les  terrains  bas  ei  humides  sont  très  peu  alcooliques^  lis 
renferment  de  fortes  proportions  d'acides,  de  heU,  de  muci* 
lage,  ils  sont  âpres  ei  indigestes  :  de  plus,  eu  cet  état,  ils  ne 
peuvent  se  conserver,  ni  voyager  sans  devenir  malades.  L'ex» 
périence,  ou  plutôt  le  hasurd,  a  dt^moniré  qn'unp  certaine  quan* 
lité  d'alcool  à  85"*  (le  Z/&)  ajoutée  à  ce  viu  consolide  l'affinité 
de  ses  éléments  constitutifs  et  en  permet  l'exportation  sur  les 
maichés  lointains  (1). 

L'opération  qui  a  pour  effet  de  rehausser  par  Talcool  les  vins 
faibles,  acides  ou  susceptibles  d'altération  esi  connue  sous  le 


(1)  L'addition  de  l'alcool  au  vin,  le  vinage^  est  une  fraude;  cette  opé- 
ration est  défeodac  par  la  loi  du  17  mar»  i852,  qui  a  fixé  l'époque  de 
Texécution  de  la  loi  au  t"  mai  18&3.  Cinq  départements  sont  en  deborar 
de  cette  mesure,  ce  sont  les  départements' de  l'Hérault,  do  Gard,  du  Var> 
des  ]loaches-da-Eh6ne  et  des  Pyrënéœ-OrieDtales. 


fUMBD  de  vtnoge,  Aotorisë  avec  dispense  d'inipAt  par  la  loi  ée 
IVth^  hMrinage  se  pmliqiie  hors  des  barri^resiée  Parts,  al  aoas 
^es:yeai  des  employés  de  Toctroi,  dans  les  proportions  de  MA 
^  poar  iûO.  Le  vin  ainsi  addiiionoé  oonlieni  près  de  M  pour 
490  d^eao'de- vie  .ordinaire;  il  a  ane  saveur  cbavde,  un  «fiÉi 
«^élesiabie  que  les  débitants  corrigent  par  le  asoaMtefe, -et» 
igrftoe  an  concours  de  «la  Seine,  avecune  pièoe  tde  yin-vméi^ 
Sopldeux  et  mâme  trois  pièces  de  vin  roarohand. 

JHaiscomnae  .ce  mélange  est  habîtaelleoMnt  rois  en  wsaM 
«lation  aussitôt  qa'il  a  été  préparé,  Talecol,  qui  n'a  pas  eu  le 
tenais  de  faire  corps  avec  les  éléments  auxquels  il  a  été 
•cié^  eanserve  le  privilège  de  produire  une  ivresse  frénéti^^ 
taalsaine,  également  féc<»ide  en  crimes  et  en  maladies. 

lie  revenu  que  donne  la  vigne  est  pour  ainsi  dire  ialennit*' 
^ent  :  tantôt  très  considérable,  tantôt  très  réduit,  il  eat  quel- 
«quefoîs  nul.  Comme  la  consommation  publique  a  des  besoins 
Hxmtlttucls,  de  là  est  née'  Tindustrie  coupable  de  la  fabncation 
du  vinanificiel  ;  ses  procédés  consistent  à  imiter  par  vcÂe  syn« 
.tliéttque  le  résultat  de  la  fermentation  du  suc  de  raisins.  Pour 
«cela,  il  &uffli  de  faire  un  mélange  d'eau,  d*alcdol,  de  crème  de 
4artre  et  d'une  matière  colorante  eiiipruotée  au  bois  de  Gam* 
|)édiie,  ou  à  la  racine  de  betterave,  ou  au  fruit  de  la  myitlIk.On 
donne  ensuite  à  cette  pitoyable  miaiure  tel  bouquet  que  rechcr» 
«client  les  acheteur»,  ou  bien  on  la  combine  avec  le  gros  vin  du 
«iiidi  sous  lequel  se  dissimule  la  sophistication. 
.  Quels  que  soient  les  artifices  eu  la  dextérité  employés  par  les 
«isntpulateur5,  un  pareil  breuvage  est  totijenrs  indigeste,  hfi* 
4ant,  soit  par  lui*mémp,  soît  par  suite  des  actions  réciproques 
4]ilt  s'établissent  entre  les  principes  qui  entrent  dans  sa  com- 
|>osition« 

JLia  uiuladio  dont  la  vigne  est  aiieinle  paraît  devoir  .pi^eadra 
ies  proportions  d  un  véi'îubledésasire  :  lu  fraude  saulepeal  ae 
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r^ouir  d!uDe  pareille  calamilë^  parce  qu'elle  y  enlrev^t  OBCb» 
ooca&ionde  bénéfices.  La: sûolé  publique  se  trouve  dOBceii.C0) 
moment  menacée  par  le  débit  probable  ei  plus  conatdérakke 
que  jamais  de  vins-  artifi^siels  ou  frelatési,  o'est-à-»dîre  d^ime 
boisson  qui  joue  un  grandr^ftle  daDS:  la«  pr^oduction  dear  midir* 
dies  du  peuple  et.  du  soldai*  Car^  outre  Tlvresse  àlaqnrileirt^ 
îa»primeiit  ua  caractère  évident  de  morbidité,  les  vins  tra^aUr' 
Us,,méïùe  quand' ils  sont  busà  tUre  de  réfection  alinientairel^ 
produisent  h  la  longue  un  délabrement  incurable  dans'  Torgarf^ 
nîsme  humain. 

La  police  fait: répandra  aonueltemeat  dans  les  rues  deffatî» 
ei  de  la  banlieue  plus  de  100,000  litres  de  vin  frelaté  ;  on  essr 
time  qu'uae  quantité  double  de  celle-là  échappe  aux  saisies  de» 
agents  de  Tadminisiration.  Or,  si  l'effusion  du  vin,  si  Tameiide^ 
si.  reraprisonnement  même  n'ont  point  arrêté  jusqu'ici  lercci-^ 
minel  trafic  des  corrupteurs  de  la  sauté  publique,  n'est-ce  pasi^ 
parce  que  ce  système  de  répression  ne  cause  qti'un  faible  dou»*  ' 
mage  à kur  industrie?  L'autorité  ordonne lafermeture  des^ca^ 
barets  réfMités  dangereux  pour  les*  meâurs*  qu'elle  use  de  la 
même  sévérité  à  l'iégard  de  ceux  où  vient  se  perdre  la  santé  de» 
coDSommateurS|,et»  en  donnant  satisfaction  à  rhyj|;iè<ieconMBnt' 
à  la  monnie,  elle  aura  acconip'i  une  œuvre  de  salué. 

l'électricité  chez  les  marohands  be  liqueurs  et  cbb» 

les  marchands  dr  vins. 

Depui<  quelques  mois  des  marchands  de  liqueurs  et  des  mar- 
chands de  vins,  dans  le  but  '?e  s'attirer  des  cliciits,  avaient  éta- 
bn  dans  leurs  boutiques  des  appareils  à  l'aide  desquels  ils- 
doAtiaîenb  des  &a»()usses  «électriques  aux  perscmnes  qui  ffé*^'' 
queatai  eai  Je«r  s  ^abl  >saemca  !  s . 

L'appli(;ation  inintelligenie  de  Télcciildié  doom  bie  'tAl4ie» 
i  de^danêim^ireltdaô  personnes  qui  avaient  été  élm^trisée^ 
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éprouvèrent  des  accident^.  M.  Vemoîs  vit  une  femme  qui  fat 
forcée,  après  Tapplication  de  réiectt  icilé,  dVnirer  à  Tbôpital. 
Desjeunes  filles  furent  atteintes  d'accidents  hystériques. 

M.  le  préfet  de  police,  informé  de  Tétablisi^ement  de  ces  pra- 
tiques dangereuses  pour  la  santé,  vient  d'y  mettre  ordre,  et  il 
était  temps,  car  les  établissements  où  l'on  vendait  de  Teau-de- 
vie,  du  vin,  et  où  l*on  donnait  des  commotions,  se  maltipliaiem 
chaque  jour;  à  cet  effet,  il  a  adressé  aux  commissaires  de  po- 
lice de  Paris  la  circulaire  suivante  : 
«  Messieurs, 

«  Depuis  quelque  temps,  des  débitants  de  liqueurs  et  des 
marchands  de  vins  ont  fait  disposer  dans  leurs  comptoirs  des 
appareils  électriques  qui  ont  déjà  occasionné  des  accidents 
graves. 

«  Je  vous  invile.  Messieurs,  à  défendre  expressément  aux 
débitants  de  liqueurs  et  aux  marchands  de  vins  de  placer  dans 
leurs  comptoirs  des  machinas  électriques  d'aucune  espèce,  et 
à  faire  disparaître  immédiatement  celles  qui  sont  déjà  établies. 

«  Je  vous  recommande,  Messieurs,  d'assurer  l'exécution  des 
instructions  de  la  présente  circuhiire,  et  de  constater  au  besoin 
toutes  contraventions  pur  de$  procès-verbaux  qui  seront  défé- 
rés aux  tribunaux  compétents. 

«  Agréez,  etc.  •  Le  préfet  de  police,  Piétbi.  » 

L'ordre  donnée  par  M.  !<»  préfet  à  déjà  reçu  son  exécution. 


XAUX   MIHiHALCS. 

BAPPORT  ANALYTIQUE  ET  COMPARATIF  SUR  LES  BAUX  DE  CA* 
MARES  (aNDABRK,  PRUGNëSi  LE  CATLa),  ET  CELLES  D'aS- 
DABRE   KJ!I   PARTICULIER. 

On  Ta  dit  bien  souvent  et  on  ne  l'a  pas  encore  asseat  répëtéi 
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la  richesse  minëralogiqiie  da  dépariement  de  l'Aveyron  n^est 
pas  appréciée  à  sa  valeur,  on  pourrait  même  dir^  qu*ellc  est 
presque  méconnue.  Celui  qui  parcourrait  cette  partie  de  la 
France,  ne  considérant  que  les  rochers  abruptes  dont  elle  est 
hérissée,  les  montagnes  la  plupart  stériles,  les  landes  dont  elle 
esc  couverte  en  partie,  l'aridité  du  sol,  la  pauvreté  des  récoltes; 
celui  là  partagerait  Topinion  de  ce  publicisie  qui  l'a  recouverte 
d  une  bande  noire  ainsi  que  d'un  crépc  funèbre,  comme  si  elle 
était  morte  à  la  civilisation,  à  l'industrie,  à  la  vie. 

Celui,  au  contraire,  qui  lar visite  avec  inteilig^ce  et  sans 
prévention,  voit  des  rochers  signalnut  de  riches  et  d'abondants 
miuéraui,  des  chutes  d'eau  d'une  grande  puissance  et  des  bas*^ 
sins  houlllers  qu'une  maiu  toute  providentielle  semble  avoir 
rapprochés  pour  une  grande  exploitation  ;  il  adûiire  sur  ces 
maigres  pfltis  de  beaux  et  nombreux  troupeaux  broutant  une 
herbe  rare,  mais  nutritive  et  parfumée;  Faspect  des  fourrages 
artificiels  venant  prêter  aux  pacages  un  appui  si  utile  pour  la 
fabrication  des  fromages,  lui  démontre  les  avantages  de  la 
proximité  des  inépuis-^bles  carrières  de  plâtre  auxquelles  ils 
doivent  Jeur  luxuriante  végétation  ;  il  apprend  que,  nou  luin  de 
là,  la  même  main  a  construit  des  caves  uniqu<'S  dans  le  monde 
entier,  destinées  à  recueillir  et  à  perfectionner  le  délicieux  fro* 
mage  qui  provient  de  ces  troupeaux.  S'il  voit  les  habitants 
atteints  dans  leur  ronstiiuiion  physiologique  par  des  maladies 
que  l'état  atmosphérique  semble  vouloir  fixer  parmi  eux,  sa 
sagacité  lui  fait  découvrir  aussi  le  remède  à  celé  du  mal,  et  des 
soyrces  d'eau  minérale  nombreuses  et  varices,  comme  l'exi* 
gent  leurs  besoiis,  lui  prouvent  que  l'ensenible  de  ces  biens  y 
€St  harmonie  avec  un  accord  admirable;  que,  loin  d'être  dis- 
gracié par  la  nature,  le  département  de  l'Aveyrun  est  suscep* 
Cible  d*une  vaste  exploitation,  et  qu'il  n'attend  que  des  intèlli» 
gences  pour  achever  d'ouvrir  ses  trésors. 
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Ofl  oonçoîr/totttèfoitt^  c|iie  pom  lea  grandes  créaii^ns  de 
nndaMKe,  plutiinm  conditions  «sscftiie&tes  soat  réunies  difi* 
olemeDt.  Les  «spiiatlsits  n'osent  pas  s'aveninrer  itaas  des  m- 
ohercttes  ei  des*  essais  exigeant  dies  avances  quel^ftieroît  pcff^ 
dnes  f  l€8  société»  indo^lrlelles  sie  fbrmeBl.amee  peine  et  exigeai 
l'habite  direelMB  d'bommes  spéciaux.  Les  diflictiliés  des  ronie» 
ei  des  perues  opposent  un  obstacle  à  une  exploitation  sor  one 
grande  éobolle  lorsqu'il  s*agi(  de  mosses  à  transporter,  iê 
grandes  usines  i  construire  ;  une  concurrence,  méoieëloîgaée, 
axîsie  par  d^  condliîonspivs  fovorablesv  et  la  Ituie  comner- 
«iale,  pMT  certains  produits,  devient  difficile  ou.  inposstble. 
Àions^  le  spécuiaieur  ne  saurait  trop  s'armer  d*  prodeace  poor 
ne  pas  exposer  de  grandes  sommes  aux  chances  d'une  réassica 
éventuelle. 

Il  est  doac  heureux  qu'un  autre  genre  de  spéeulaiioa, 
exempte  de  ces  înoonvénieuts ,  s'offre  sur  divers  pointa  da^ 
TAveyron,  et  vienne  y  porter  le  bien-éire,  le  mouvement  eî  la 
vJè. 

Notre  département  possède  ce  genne  de  richesse  que  nat 
autre,  on  peut  le  dire  bar  liment^  ne  saurait  lui  disputer  :  ce 
sont  les  eaux  minérales.  Aucune  contrée  ne  peut  offrir  ceue: 
variété  de  sources  renfermaut  des  principes  si  divers  ei  m  ta* 
connus;  cette  abondance  d'eaux  minérales  qui  pourraiem. 
suffire  à  hi  France  entière,  et  lutter  avec  avantage  contre  oallaa 
dont  la  r<^puLaiioa  est  le  mieux  établie.  Ou  y  voit,  en  eiel,  lea 
eaux  ferrugineuses^  1rs  eaux  mangtinësiennes,  les  eaux  créaak* 
tées,  les  eaux  arsenicates,  les  eaux  maguéâéeniiesy.les  eaux  al» 
calinea,  les  eaux  acidulés^  gazeii^es^  les  eaux  bitumîaeuaea,  les 
eaux  thermales,  etc.,  et»  chose  précieuse,  plusieurs  principes, 
miuéralîsateurs ,  îsoiés  d^ns.boauccHip  d'autr^^s*,  sani  réunis 
dans  celles-ci.. Ajoutons  encore  qu*iiexiate  une  raul&daaouraas 
ignorées  et  perdues.  IJ  eu  euule  uuj  ptéi'  de  SaJuti-iaffi-ique^ 
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dopi l'eau,  comme  celle  d^Epsom,  e$i  très  chargée  de  «ullMed» 
$oiide  ;  une  autre  dom  l'analyse  n'a  (Mis  été  faite»  mais  dont 
l'efficacité  est  reconnue  de  tous  les  enyàroos  dans  les  cas  de 
diarrhée  rebelle. 

Jl  est  vrai  que  les  eauat  sulfureuses  sont  rares  ou  trop  peut 
chargées  d'hjdro-sulfures  pour  les  faire  apprécier  conoie  telles,^ 
et  il  serait  vivement  à  désirer  qu'une  source' de  ce  genre  fftt 
découver  le  pour  compléter  rassortiment  général  dans  un  seul 
déparlement  (i).  II  est  impossible,  malgré  ropioion  générale* 
ment  reçue,  de  ranger  dans  cette  classe  les  eaux  thermales  de 
Sylvanès/et  les  expériences  faites  à  la  source  même  vieBoent 
démeqiir  la  croyance  d'auteurs,  d'ailleurs  très  recommanda**- 
bles,  assurant  que  la  propriété  des  eaux  de  Sylvanès^oit  être 
principalement  rapportée  à  l'hydrogène  sulfuré.  En  effet,  le 
nitrate  d*argent  et  Tacdtate  de  plomb  donnent,  avec  l'eau  de 
Sylvanès,  un  précipité  abondant,  mais  aussi  blanc  que  possible, 
même  après  une  longue  réaction.  Croyant  éprouver  une  enn 
sulfureuse,  d'après  l'opinicn  publique  et  d'après  les  auteurs 
qui  avaient  parlé  des  eaux  de  Camarès,  nous  nous  étions  muni 
du  sulfbydromèlre  de  Dupasquier  et  de  ses  accessoires,  pour 
apprécier  exaciemenl  la  dose  du  gaz  sulfbydrique  qui  pouvail 
être  contenu  dans  cette  eau.  Quelques  gouttes  de  solution  amy-^. 
lacée  ont  été  mélangées  à  un  verre  dleau  minérale,  et  l'addition 
d'une  seule  goutie  de  teinture  iodurée,  et  moins  encore,  a  dé- 
veloppé un  bleu  très  prononcé,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  elle 
eût  renfermé  une  faible  partie  de  gaz  sulfbydrique  on  un  sul^ 
hydrate  soluble. 

D'où  provient  donc  l'opinion  des  auteurs  pir<^cités2  £tle  s'ea- 
plique  naturellement.  L'eau  $ur  laquelle  ils  ont  basé  leur  9^ 

préciaiion  avait  été  conservée  quelque  temps  ea  bouteilles  :  lee 

^  I  II  I  II  I    I  .1  I   1.  <i  p  I     ■  I  -   ■     . .  .^»— —1 

(1)  Nous  apprenons  qu'H  eiiste  une  source  de  ce  genre  assez  estimée 

ilSlIf  li  ||^p«fft€fllCBl« 
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sulfates  se  sont  ch:>np:ës  en  salfures,  el  ces  chimisies  oor  dA 
trouver  dans  une  enu  décomposée  ce  qui  n'existait  réellemeui 
pas  dans  Teau  rércmm^ni  recueillie  à  la  source.  Celte  considé- 
ration, qui  se  lepro^Juil  souvent ,  prouve  la  nocessiié  de  faire 
Tanalyse  à  la  source  même,  ou  du  moins  avec  de  Teau  qui  n'ait 
pas  longcemps  séjourné  dans  les  bouteilles. 

Si  nous  n'avons  pas  dVau  sulfureuse  dans  ce  départeroenf, 
sachons  du  moins  utiliser  les  uuires. 

Les  avantages  qire  présente  ce  genre  d'exploiiation  sont  as- 
sez évi'U^nis  pour  qu'il  soit  inuiile  de  les  démontrer  :  le  peu 
d^avances  eiif2[ée$  ponr  une  première  disposition  de  la  source, 
le  petit  nonibre  de  bras  qu*elle  occupe,  la  certitude  de  ne  pas 
exposer  des  sotiimcs  considérables  si  la  consommation  ne  ré- 
pond pas  aux  espérances,  la  modicité  du  prix  de  la  matière 
première,  riinfiot tance  que  le  gouvernement  attache  à  ces 
agents  thérapeutiques  fournis  encore  en  partie  par  t'élranger  ; 
tout  engage  à  tirer  de  Toubli  cette  foule  de  sources  que  d'anfres 
contrées  nous  envienf. 

Que  leur  manqiie-t-ll  en  effet,  puisque  les  propriétés  en  sont 
aujourd'hui  bien  constatées?  Quelle  est  fa  cause  de  celte  espèce 
d'abandon  auquel  elles  seoiblent  vouées?  C*«est  qu'elles  ne  sont 
ni  assea  connues,  ni  appréciées  à  leur  valeur. 

Que  pouvons-nous  rependant  envier  à  Vichy,  cet  établisse- 
ment fréquenté  de  toute  TEurope,  à  Ussat,  à  Seiiz,  à  Mont- 
Dore,  etc.,  avec  nos  eaux  d'Andabre  et  de  Prngnes,  si  char* 
gées  de  gaz  acide  carbonique  et  de  sels  alcalins?  à  Forgea,  à 
Passy,  à  Spa,  à  Val<(,  avec  les  eaux  de  Cransac  el  celles  do 
Cayla  surtout,  sources  récemment  découvertes  et  dont  les  pro- 
priétés médicameuieuses  seront  bientôt  hautement  appréciées^ 
vu  la  richesse  et  la  variété  des  principes  constituants  et  ral>ott- 
dance  du  produit?  L*éiablissement  de  Sylvauès  ue  nous  offre- 
t  il  pas  les  avantages  ei  tes  agréments  que  l'on  va  chercher  à 
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Balaruc,  à  Bagnères,  à  AiX|  à  Dax,  à  Plombières  ?  Oq  peut  le 
répéter  baoteroent,  il  n*y  a  point  de  département  en  France 
aussi  pour/u  d'eaux  minérales  que  le  dëpariement  de  rAvey* 
ron  ;  il  n*y  en  a  pas  dont  les  produits  soient  susceptibles  d*un 
accroissement  semblable.  Celles  du  Cayla,  si  bien  distribuées 
par  rinielligent  propriétaire  qui  les  a  dëcouvertrsi  pourraient 
facilement  être  quadniplées,  car  les  trois  sources  qui  les  pro* 
duisent  sont  avoîsinées  par  un  dégagement  couiiidérable  de 
gaz  acide  carbonique  qui  s'opère  dans  le  ruKNseau  et  par  les 
fissures  latérales  du  ravin,  tant  est  grande  en  ce^  lieux  la  pui^« 
sance  minéralisatrice. 

Une  des  conditions  les  plus  essentielles  pour  le  succès  d'une 
source  d'eau  minérale,  c'est  une  analyse  exacte,  en  rapport 
avec  les  progrès  de  la  science,  et  sur  laquelle  puissent  s'ap* 
payer  les  médecins  appelés  à  Jes  prescrire.  Ces  analyses,  répé* 
tées  à  de  longs  intervalles,  ont  aussi  un  autre  but,  c'est  de  sa« 
voir  si  une  eau,  analysée  depuis  un  laps  de  temps  considérable, 
conserve  régulièrement  et  sans  modifications  les  mêmes  pria* 
cipes  minéralisaieurs  et  la  même  dose  de.  ces  principes.  C'est 
unfi  question  assez  importante  pour  fixer  l'atieution  des  pro- 
priétaires, des  médecins,  du  gouvernement  lui-même  appelé 
à  donner  les  premières  instrucrions.  La  nature,  dans  son  in* 
épuisable  fécondité,  peut  être  uniforme  dans  ses  actes  pro- 
ductifs, comme  aussi  elle  peut  varier  ses  produits  en  nous  en 
cachant  la  cause  et  ne  nous  montrant  que  le  résultat.  Il  serait 
donc  utile,  à  une  époque  appréciée  par  Tautoriié  supérieure  et 
sur  l'avis  des  médecins  inspecteurs,  qb'nne  analyse  exacte  de 
chaque  source  fût  répétée,  par  exemple,  chaque  vingt  ans. 

Il  y  a  à  peu  près  cet  espace  de  temps  que  fut  faite  celle  des 
eaux  d'Andabre,  dont  il  nous  est  donné  de  nous  occuper  nu-* 
jourd'hui.  Nous  allons  rendre  compte  de  ce  travail  avec  lu 
même  exactitude  que  nous  y  avons  apportée. 
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L€  basftta  de  cette  précieuse  source  était  oonstrmt  dTune 
flMHtière  qui  ftiiss«it  tout  k  désirer  et  qui  pronraft  qti*une  msiii 
pett  intelllgeme  en  avait  dirigé  les  trayaux:  Un  simple  |>iiisard 
contenait  l'eau  gazeuse  qu'il  fallait  monter  avec  un  seau,  et  qoi^ 
par  son  séjour  dans  celte  fosse  non  dose  ou  par  l'agitaiion  for- 
cée qii'elte  subissait  lors  du  puisement,  avait  laissé  se  dégager 
la  majeure  partie  du  gaz  libre  qu'elle  contient  et  ne  retenait 
que  le  gaz  combiné.  Par  suite  de  cette  déperdition  de  gaz,  une 
partie  des  principes  devait  se  précipiter,  et  Teaa  en  contenait 
une  moindre  quantité.- 

En  18&6,  les  propriétaires,  forcés  par  les  vices  évidents  de 
ce  genre  de-constructioD,  et  suivant  l'impulsion  qu^iine  théorie 
fliieux  ratsonnée  leur  indiquait,  modifièrent  la  dîsposîcion  dn 
bassin,  recueillirent  feau  dans  un  réservoir  d'une  capacité  suf- 
fisante, et  l'abritèrent  contre  toutes  les  influences  extérieures, 
afin  de  s'opposer  à  la  déperdition  du  gaz.  Concentrée  dans  ce 
réservoir,  elle  peut  mainienant,  elle  doit  retenir  une  pfns 
grande  quantité  de  ce  principe  si  fugace,  et  sa  conslitution 
chimique  s'est  ressentie  avec  avantage  de  ce  mode  d'être.  Cest 
à  l'aide  de  robinets  qu'on  la  met  en  bouteilles,  qu'on  l'offre  ata 
buveurs. 

•  Celle  modification  si  bien  entendue  n'est  pas  parfaite  cepen* 
dam  :  un  tuyau  par  lequel  s'écoule  l'excédant  de  l'eau  permet 
an  gaz  de  s'échapper  encore. 

D'un  autre  cdié,  il  est  une  considération  importante  exigée 
par  les  intérêts  de  la  conservation  de  la  source.  Un  bassin  her^ 
aétiquomeui  fermé  s'opposerait  certainement  à  tonte  déperdi- 
lion  de  gaz,  maïs  il  serait  à  craindre  que  la  fbrce  de  sa  pi^ssion 
se  fit  dévier  la  source  et  ne  larli  peui-êire  à  jamais  ce  produit 
^  ta  nature. 

Pour  obvier  à  ce  double  inconvénient,  voici  les  trois  moyens 
jque  nous  proposons,  tous  également  siinp4e6  et  économiques  : 
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Le  premier  est  de  joiûdre  au  déversoir  nn'tobe  en  S  (jui  per* 
mette  à  l'eau  et  au  gaz  excédants  de  sortir  du  bassio  sansdcmncr 
un  libre  accès  à  l'air  extérieur;  Teau  séjournant  dans  la  panse 
<}e  ce  tube  reiqplirait  celle  fonction  et  occasionnerait  cette 
foîbie  pression  qui  est  à  désirer.  Le  seeond  cansiae  à  boucbor 
l'ouvertore  d^  dcverso^  avec  une  petite  sovpape  à  légère  pves^ 
sion,  qui  remplirait  le  même  but.  Le  troisième  moyen,  etiftii^ 
et  le  pTus  simple  de  tous,  consiste  à  remplacer  le  tube  horlion- 
tal  qui  existe  par  un  tube  subissant  en  bas  une  courbe  à  angte 
droit  et  d'une. lo^guaur  de  10  à  iâ  centimètres;  ce  tube  .plou* 
geiifti(iC0ii8tDamieDl  daneiui  vase  deméme  luittteui^pleàa.  d'eau. 
C«  sîmp!e  moyen  rétroirait  tontes  tes  conditions  voulaesCl). 

(^La  suite  au  prochain  numéro!) 


£9 


OBJrBTS  mcVBBs. 


mtaios  won  vt»  tiWOMMr 

M.  Payen,  dont  tes  trtfy^iirc  sorit  sitittles  povt\Ytpfy9,  a  laàl'Heâié^ 
nfe  ^es  sclenees  ta  quatrième  partie  de  9C8  Iteûh^rekes  smr  P^rménk- 
gfgntent  desengrah,  Roua  «lions  «dans*  PMërét  deoioâ  cenfrènet»  qcî 
gmit,  nous  ne  cesserons  de  leTépéter,  fer  tMmistesHe^hH>tifités, lies  é^s^ 
pemnHetrrs  àe^ta  thimfevpp^uéeàf»gric^4emr0tééumet  eM quelques 
mots  l^analyse  de  cet  intéressant  mémoire. 

>1itl WyeD  espose<d*ftbord  àTAeadéisto'lw  <9{Mrl«n«c».  etftnefriMs  par 
im  pour  déHermhier  comparatHemeill  Tififluenceq^e  pourravMt' tacrcer 
«orales  *ré«cHon8  «pomanées  des  Hirfees ,  d*iiiie  part  les  êbArbona  {Hilfé-* 
Tléé8^e^liàls»'de  tourbe  et  tf'os'.Hle  Pautre'i^  sttlfMe^cftfr  etlôsvlfate 
lie  chaux,  soitisulé^,  soit  mélangés  a?ac  «ii&'8ttb«tMce  éiuttmtÈmmuu 
ft^etr  trtiré  aux  -«^iMlitstona  stfîratftes': 

!•  Les  poudres  charbonneuses  proyenant'«l6  la'iMcomp^siilM  dm^m^ 
dé  hi"totti%e  et  da  bà\t  ont  la  propriété  de  e«iu«ertcr  une  pattiedea 


«Itl^CHM  deraUni'  iwfBiiitto»  •'été«dqplëencl|p«to  ^«e.ttiyu^.|V»«OM 
cooseillée,  et  11  est  reo— aii^qMf  Vesu  mt  plus  flnieiiae. 


•  )    *«   # 
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prlocipeê  asotët  de  rorine;  mais  iU  en  laUsent  perdre  unèqoaBtité  m* 
table,  qui  a*échappe  eu  émanatioosamaioiiiacalea; 

2«  Le  aalfate  de  fer  et  le  aulfate  de  chaux  ont  à  cet  égard  qd  poifoir 
beaucoup  p(ua  grand».bien  qu'encore  incomplet  • 

3*  ÎJt  mélange  des  charbons  pulTérulents»  avec  5  centièmet  de  bqI- 
late  de  fer,  rénnit  les  plus  faforablea  condUious  pour  prévenir  ou  éviter 
les  déperditions  ammoniacales»  tout  en  serrant  d*eicip|ent  anx  arines  et 
favorisant  l'évaporation  de  l'eau. 

«  Sous  ces  points  de  vue,  et  à  l'aide  dea  données  expérimentales qvi 
précèdent,  on  pourra  mieux  comprendre,  dit  M.  Payen,  lea  avantages  des 
divers  résidus  pulvérulents  des  carbonisations  et  dea  menus  sels  des  fa- 
briques d'alun  et  de  couperose  «Joutes  aux  fumiers  On  troiiTerapeatétre 
aussi  dansées  résultats  des  indications  utiles  relativement  nos  appttes* 
tiens  à  faire  dans  différents  corps  absorbants,  pour  améliorer  et  éonno- 
n^iser  les  litières  de  paille.  » 

M.  Pajen  rend  compte  aussi  A  TAcadémie  des  expériences  par  lesquelles 
il  s'était  proposé  d'apprécier  d'abord  les  effets  de  la  fermentation  pu- 
tride qui  s'empare  si  fite  du  sang,  et  exhale  en  été,  en  quelques  joors, 
une  odeur  si  repoussante,  de  constater  ensuite  comparativement  Tac- 
tion  que  pourraient  exercer t  d'une  part  la  chaux,  et  de  l'antre  Tncide 
sulfurique,  en  faibles  doses,  sur  la  conservation  de  l'axote  da  sang  déf- 
briné.  Les  résultats  auxquels  il  est  arrifé  sont  les  suif  an  ts  : 

!•  Le  sang»  après.une  putréfaction  qui  avait  duré  quarante  et  nn  JeorSy 
à  la  température  de  19  A  S&  degrés  centigrades,  avait  perdu  69  ponr  100  de 
l'aioie  qu'il  contenait.  Mais»  soumis  A  une  putréfaction  de  onse  Jonrs  seu- 
lement, et  évaporé  ensuite  au  bain*marie»ce  liqaide  ne  perdit  que  13  cen- 

■ 

tièmes  de  son  siotes 

3*  La  chaux  a  exercé  une  action  préser? atrice  très  prononcée.  Qnand 
on  l'a  emplojfée  A  la  dose  de  2  grammes  pour  100  centimètres  cubes  de 
sang  déflbriné,  la  perte  n*a  été  que  de  11  centièmes;  quand  on  JViem* 
plojée  A  la  dose  de  10  Igrammes  ponr  100  oenlimètres  cabest  la  perte 
n'a  pas  été  même  de  1  centième; 

3t  L*acide  snifurique»  dans  les  mêmes  cIroonstaBces  »  prévient  tonle 
déperdition  A  1  millième  près. 

Les  expériences  de  M.  Pajen  avaient  été  faites  snr  le  sang  déibrin^O 
les  a  répétées  snr  la  fibrine»  telle  qu'on  la  prépare  dans  les  abatteiis 
de  Paris,  avec  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  est  destiné  A  llndBStiii 
et  A  ragriculturc.  Voici  les  résultats  qti*il  a  obtenus  : 


J 
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!•  La  Hbrise  normale»  esposée  à  l'air»  perdit  en  dîi^haitjoun  27  ceiw 
tièmes  d'aioie;  en  vingt* six  Jours  34  centièmes; 

2*  La  cbaux  réduisit  la  déperdition  des  trois  quarts  on  des  deux  tiers» 
et  prévint  en  très  grande  partie  le  dégagement  des  gaz  Infects  ; 

3*  L'acide  sulfurique  à  53  degrés»  agit  de  la  même  manière»  mais  avec 
moins  d'énergie. 

«  Je  demande  A  l'Académie»  dit  en  terminant  M.  Pajen,  la  permission 
de  lui  citer  trois  exemples  remarquables  des  aniéliorations  agricoles 
dont  se  préoccupent  nos  agronomes  instruits»  ceux  particulièrement 
qni  savent  si  bien  mettre  A  profit  et  parfois  devancer  les  données  de  la 
science. 

«  A  Kterpigny,  aux  environs  d'Arras»  un  grand  propriétaire,  M.  d'Her* 
Hncourt»  a  fondé  sur  la  préparation  et  l'emploi  de  Targile  brûlée  comme 
excipient  des  urines»  un  système  qni  doit  doubler  la  puissance  de  Bts 
fàmiera. 

«  A  quelques  kilomètres  de  là,  J'jii  vu  ches  11.  Decrombecqne»  A  Lena, 
parmi  d*aiitres  améliorations  relatives  A  l'entretien  et  A  l'engraissement 
des  animaux»  une  Innovation  complète  dana  la  méthode  générale  de 
Faménagement  dés  engrais.  Après  SToir  reconnu  les  avantages  des  li- 
tières accumulées  et  entassées  sous  les  animaux»  M.  Decrombecque»  y 
ajoutant  rinflueooe  des  argiles  sèches  ou  calcinées»  a  dernièrement  snp* 
primé  tes  immenses  tas  de  fumier  qui»  dans  les  fermes»  entretiennent 
une  cause  permanente  d'infection»  de  déperditlona  ammoniacales  et 
d'huipidité.  Uiiol  inscrîp  ion,  au  milieu  d'une  vaste  cour  aplanie»  rap- 
pelle l'ancien  état  des  choses  et  fait  mienx  apprécier  lea  avantages  de 
Tair  pur  ainai  que  de  Textréme  propreté  qui  règne  actuellement  dana 
tontes  les  parties  de  ces  belles  exploitations  ruralea. 

«  Des  dispositions  analogues  sont  prises  chex  M.  Baillet»  l'un  des  ba- 
biles  cultivateurs  del'arrondiasement'de  Valenciennea» 

«  Après  de  tels  exemples  et  en  présence  de  l'active  émulation  pour 
les  progrès  de  l'agriculture»  qui  se  manifeste  de  toutes  parts  chef  lea 
propriétaires  et  les  fermiers»  on  peut  espérer  que  ces  méthodes,  se  per- 
fectionnant encore»  ae  propageront  bientôt  et  pourront  résoudre  déflni- 
tivement  un  des  problèmes  les  plus  Importants  dans  llntérél  de  la  pro* 
dttction  agricole  et  de  la  aalubrité  publique.  » 
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Séance  du  \^  octobre  1853. 

f^  Rédaction  reçoit  : 

V  Une  noté  de  M.  Billot,  pharmacien  à  Besançon  (Doubs),  sur  le  aira^ 

^e  violettes. 

r.  V  Une  lettre  sur  Tiniluence  du  travail  da  sulfate  de  quinine  aor  b 

«anté  des  ouvriers. 

3»  Une  lettre  de  M.  Paris  qui  demande  quels  sont  les  avanlafes  qoi 
YéguUent  pour  les  falsificateurs,  de  la  vente  des  farines  de  lin  en  partie 
|>rivée  d'huile,  et  si  la  main-d'œuvre  ne  coûte  pas  plus  que  leprodnik 
obtenu.  Il  sera  répondu  à  M.  Paris. 

4*  Une  lettre  de  H.  Minard,  qui  nous  demande  des  déUifs  snr  des 
taches  de  sang  et  qui  pose  la  question  de  savoir  comment  on  doit  agir  : 
•V  pour  distinguer  le  sang  humaiu  du  sang  des  animaux;  2*pour  recoB- 
«altre  si  une  uche  brune  qui  ne  cède  rien  i  Teau,  a  été  produite  par 
-du  sang.  Il  sera  répondu  à  M.  Minard  dans  Tun  des  pnxdiains  nuBié- 
C08  a  les  réponses  qu'il  demande  exigeant  quelques  expérieaeqs  et  dér^ 
loppements. 

'  5**  Un  rapport  analytique  snr  les  eaux  minérales  de   Gamarès,  par 
éL  UoDOUzin  Lamothe,  pharmacien  à  Saint-Affrique  (Aveyroa). 

6**  Une  lettre  de  M.  Bernard,  qoi  demande  sll  ne  serait  pas  possible 
«d'avoir  les  formules  des  remèdes  secrets  et  spéciaux.  Il  sera  répondu  à 
11.  Bernard  que  déjà  nous  avons  fait  connaître  dans  le  Joarnal  de  ctii' 
Miie  médicale  un  très  grand  nombre  des  formules  des  remèdes  secrelt. 

7**  Une  lettre  de  M.  B.  • .,  qui  nous  fait  connattreque,  par  suite  du  prii 
^evé  de  l'acide  tartrique  et  des  tartres,  les  tarires  bruts  i^ont  falsifiés 
^r  une  matière  qu'on  obtient  en  prenant  les  vinasses  qui  proviennent 
<de  la  distillation  des  vins,  les  faisant  évaporer  avec  des  soins  convenn- 
i>lesi  le  produit  de  l'évaporation  pulvérisé  est  ensuite  mêlé  aux  tartres. 
A\  annonce  devoir  nous  envoyer  et  du  produit  qui  sert  au  mélange  et 
<îes  tartres  mêlés  de  ce  produit.  C'est  aux  droguistes  à  se  méfier  de 
cette  fraude. 

f*  Une  lettre  de  M.  PIchard  qui,  consulté  par  des  caltivatenrs,  ••« 
'^ouade  antre  avis  snr  la  valeur  des  engrais  qui  sont  oonaos  aaas  le 
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wmm  âepmidf^êt^.  Il  aen  répoiràir  à  If.  Pirburrl  que  la  pondrettt  est  n»- 
mëUnge  dont  la  plupart  du  temps  la  Taleur  est  inconnue  et  aanvenl' 
nulle;  8*il  Tent  consulter  le  tableau  des  équivalents  des  prlncipaui  en- 
grais, tableau  dû  A  M.  Payen,  il  verra  que  des  poudrettea  sont  portée»- 
comme  contenant  3»85  d*azote  pour  100;  que  d*autres  n'en  contiennent^ 
que  1>56.  Si  Ton  compare  eusulte  ces  chiffres  1*  ayec  ceux  donnés  par 
d'autres  engrais,  2''  avec  le  produit  des  urines  évaporées  qui  fournis-- 
sent  16t83  d'asote  pour  100,  on  verra  que  le  premier  compost  venu»failr 
avec  des  tourbes  sur  lesquelles  on  aurait  immergé  de  l'urine,  fiMirni— 
raltnn  mcillenr  engrais. 

IM%  poadtettps  ne  doivent  jamais  être  achetées  qu'elles  n'aient  été- 
essayées,  car  le  cultivateur  se  ruinerait  s*ii  achetait  une  matière  ter— 
rettse  destinée  à  servir  d*engrais  aux  terrains  qu'il  cultive. 

lA  poudrette  a  encore  cela  de  désavantageux,  c'est  qu'on  a  à  payer  ]<é- 
transport  d'une. très  grande  quantité  de  substances  pour  n'avoir  que  < 
trè9  peu  de  matière  fertiltaante. 

Esptfronsi  qs'nne.  lei ^-géoënile' viendra.  régleoMnter  la^  pifé|MiraCfD»<ér 
la  vente  des  engrais,  et  q^i'ii  ne  aara  pUis  perinia  de  vendre  comme* 
substances  fertilisantes  des  substances  sans  valeur  et  presqu'lncrtts^ 
rappelons  ici  que,  dans  une  affaire  qui  n'a  pas  eu  de  suite,  Tincnipé 
étant  décédé  pendant  l'instruction,  il  a  été  constaté  qu'il  aurait t  fallut 
pour  5,000  fr.  d'un  engrais  livré  au  commerce,  avec  un  prospectus  trom^^ 
pjeur,  pour  fumer  un  hectare  de  terrain. 

9*  Un  mémoire  de  M.  A.  Boudard,  pharmacien,  membre  du  jury  ém 
département  de  la  T^ièvre*  sur  la  reproduction  naturelle  des- sangsues^ 
Le  travail  de  M.  Boudard  est  publié  dans  un  bon  moment,  la  reprodnc«^ 
tion  et  la  multiplication  des  sangsues  étant  un  sujet  qui,  à  l'épo^Cr 
actuelle»  attire  Tatteotion  générale.  En  effet,  on  sait  que  les  sangsne»- 
qui  sont  si  utiles,  manquaient  en  France,  et  que  le  malheureux  ne  pMi-*- 
rait  en  faire  usage  à  cause  de  leur  prix  élevé.  GrAces  soient  donc  ren«» 
dues  aux  hommes  qui,  à  Bordeaux  et  dans  divers  départements, se  seal^ 
occupés  d'une  question  Importante  et  qui  est  aussi  une  question  d'hm*-. 
manitéf 

10*  Une  lettre  de  M.  Moride  sur  la  coloration  verte  de  quelques  frttRB% 
ctcondnnents.  Cette  lettre  sera  insérée  dans  le  prochain  numéro^ 

A.  Chsvallieiu 
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'  Description  des  plantes  du  nord  de  la  France  ; 
Par  Vandammb  (Henri),  pharmacien. 
Oavrage  élémentaire,  méthodique  et  médical»  contenant  :  t«  l'histoire 
d'hommes  illustres  ;  2*  le  tocabulaire  eiplicatif  des  termes  techniqMi; 
3'  les  nouvelles  découvertes  qui  ont  été  faites  dans  le  pays,  depuis  la 
publication  de  la  Flore  de  1850;  4*  enfin  la  table  générale  des 
français  des  genres,  des  espèces  et  des  variétés. 

Brochure  io-8*.  Prix  :  1  fr.  50  c. 


•U  CHABLATANISMB  MÉDICAL  ET  DB8  KOTBlfS  DB  LS  BtFBIMBR  ; 

Par  M.  PioeBT,  docteur  en  médecine. 

Cette  brochurei  de  06  pages,  qui  se  vend  1  fr.  50  c,  à  la  librairie  de 
Tictor  Masson,  place  de  TEcole-de- Médecine,  17i  mérite  d'être  lae  par 
tons  les  médecins  qui,  malgré  les  mauvais  exemples  du  sièdca  ont  sa 
conserver  la  dignité  de  la  profession. 

L'auteur  stjgmatise  ces  hommes  qui,  dans  un  but  de  lacre^  salissent 
le  titre  de  docteur.  Il  signale  les  plaies  de  l'époque,  qui  sonrparlîcQtfè- 
rement  :  1*  f  association  des  médecins  et  des  pharmaciens  ;  %^  la  rowa/- 
iation  dite  gratuite  ;  3*"  le  cumul;  4"  t usage  des  allumeurs  :  5*  les  rt^ 
mides  secrets  ;  6*  les  annonces  et  réclames. 

Il  traite  :  1"*  des  causes  du  charlatanisme;  il  fait  voir  que  les  lois  ré- 
pressives sont  insuffisantes;  2*  du  concours  de  la  corporation  médicale 
dans  rassi:^tance  publique. 

Cette  brochure*  que  nous  avons  lue  avec  le  plus  vif  intérêt,  est  Pou* 
▼rage  d*un  homme  de  bien,  d'un  homme  qui  a  compris  tout  ce  que  loi 
.  imposait  le  tiire  qui  lui  a  été  conféré.  A.  Cbbtajllibb. 


Le  Gérant  :  A.  OHBVALLIBB. 


Parii«*-Tjrpogr.  deE.el  V.  PENAUD Irères.tO,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 
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nOOTELLE  ]i£tBODB  POUR  BECONNAtTRI  LA  PDBEt£  ht& 
COMPOSftS  A  BASE   DE  QUININE; 

Par  M.  Paoliari. 

M.  Pagliari,  chimiste  à  Rome,  inventeur  de  la  nouvelle  eau 
liéuiostatique  qui  porte  son  nom,  a  fait  connaître,  ù  la  Corrû^ 
pondenza  ictetiiîfiea  de  Rome,  un  procédé  pour  constater 
d^une  mauière  certaine  la  pureté  des  composés  à  base  de  qui- 
nme^  et  il  est  parvenu,  après  de  nombreux  essais,  à  le  rendre 
d'une  exécution  des  pins  faciles. 

Ce  procédé  consiste  à  placer  dans  une  cuillère  métallique 
une  très-petite  quantité  de  la  prëpai^ation  quiiii  jue,  et  à  Tex- 
poser  snr  un  charbon  ardent.  En  fort  pou  de  temps  la  matière 
ge  fond  en  laissant  un  résidu  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Le 
plus  grand  soin  doit  être  apporté  dans  Texamen  du  résidu  dont 
la  couleur  particulière  sert  à  caractériser  chacun  des  com- 
posés. 

Caractères  que  présentent  les  prépnrntions  suivantes  :  sul- 
fate de  quinine  très-pur,  rétidu  de  couleur  rubis  clair,'  qui- 
S*  SÉRIE.  9.  25 
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nine  très  pure,  résidu  couleur  dhuile  (Tamandeê  doueeê/ 
citrate  de  quinine,  rdêidu  cotUnir  de  âitrom  clair,  avec  excès 
d'acide,  couleur  de  citron  foncé. 

Yalérianate  de  quinioei  résida  couleur  semblable  à  celle  du 
médioameD  i  B)é(Be. 

Lorsque  Tune  ou  l'autre  de  ces  préparations  est  adultérée 
avec  un  corps  étranger,  le  résidu,  après  la  fusion,  Dianquera 
dt  poli,  de  traaspareBoe  ei  offrira  une  matière  Boire,  poreuK. 
Si  elles  sont  additionnées  de  cinchonine  et  de  salicise,  fondues 
i  solément,  elles  perdent  leur  transparence  ^t  leur  éclat  et  de* 
viennent  opaques  ;  pour  plus  de  certitude  de  la  présence  de 
la  saliciue,  on  ajoute  au  mélange  de  l'acide  sulforique  concen- 
tré qui  lui  communique  une  couleur  rouge. 

Ces  essais  doivent  être  faits  sur  de  petites  quantités  de  ma- 
tière, un  demi  grain  environ,  que  Ton  expose  au  feu  jusqu^à 
fusion,  à  Texception  du  sulfate  de  quinine,  parce  que  ce  sel 
présente  à  la  première  vue  une  couleur  verdâtre  qui,  en  pro- 
longeant l'action  du  feu,  passe  à  la  couleur  rubis. 

L'auteur  espère  que  ses  expériences  meiiront  un  obstacle  de 
plus  à  la  falsification  de  médicaments  aussi  utiles  que  les  sels 
de  quinine,  cl  il  engage  les  chimistes  à  Caire  connaître  le  rësiil- 
lat  de  leurs  travaux,  afin  d'augmenter  et  de  répandre  les  ob- 
servations, quelque  simples  qu'elles  soient,  qu'ils  pourraient 
faire. 


ARGANE. 

D'après  les  ordres  du  minisire  de  la  marine  et  des  colonies, 
la  corvette  à  vapeur  le  Newton,  qui  vient  d*cntrer  à  Brest^  a 
rapporté  de  nouveau  de  Mogador  des  semences  (Targancm 

Uargane,  que  l'on  rencontre  dans  riiitérieur  du  Maroc,  sni^ 
tout  aux  environs  de  Mogador,  est  un  arbre  dont  le  fruit,  après 
avoir  fourni  une  huile  abondante,  donne  encore  une  excelleuta 
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Dourritare  pour  les  besttanx  ;  il  est  en  ootre  employa  fîommé 
engrais  d'une  assez  grande  puissance.  Le  tronc  de  Yargane, 
qni  ne  dépasse  pas  5  mètres  de  hautear  etj  qui  atteint  souvent 
près  de  8  mèires  de  circonférence,  est  tantôt  d'une  seule  pièce, 
(antdi  composé  d'ane  mahitude  de  branches  adhérentes  entre 
elles  et  formant  un  tout.  L'acclimatement  de  cet  arbre  a  déjà 
été  tenté  avec  quelqne  succès  dans  les  terrains  de  nature  sa- 
blonneuse et  pierreuse  du  mîdî^de  la  France. 

Le  premier  envoi  de  graines  et  de  plants  d*argane,  apporté 
en  France  à  la  fin  de  Tannée  dernière  par  {e[Newfon,  a  été  dis- 
tribué entre  les  jardins  des  plantes  de  Paris,  de  Perpignan,  de 
Montpellier,  etc.;  II  en  a  été  donnô  à  quelques  honorables  per- 
sonnes qui  avaient  exprimé  le  désir  de  faire  eux-mêmes  des 
expériences  d'acclimatement. 

Aujourd'hui,  comme  lor.;  de  ce  premier  envoi,  le  ministre  de 
la  marine  s'empresse  défaire  connattre  qu'il  tient  les  graines 
Sargane  que  vient  de  rapporter  le  Newton  à  la  disposition  des 
établissements  publics,  ou  des  personnes  qui  en  feraient  la  de- 
mande en  vue  de  se  livrer  à  des  essais  cntri'prîs  d*ailleurs  dans 
de  bonnes  conditions. 

On  trouvera  des  détails  sur  Vargane  et  ses  emplois  dnns  Te 
Foyage  dFAly-Bey,  tome  I"^,  page  254. 

]>B  LA   RHAMN0XANTH1NE; 

Par  M.  BucBNEn. 
En  examîBant  l'écorce  delà  racine  du  rhamnui  frarrgul^f 
M.  Buc^ner  a  remarqué  que  le  papier  dans  lequel  celte  écorce 
avaii  été  enveloppée  avait  pris  une  teinte  jaune,  et  que  la  face 
inlérieurederécoree  elie-mé:ne  était  retouverte  d'une  foule 
de  petits  cristaux  brillants  d'un  jaune  d'or.  Ces  ph'énomfèneB 
sont  dus,  d'après  M.  Buchn^r,  à  la  présence,  dans  cette  écorce, 
d^me  nnitièrecolorante  vohitile,  à  ia'ine!le  il  a  donné  te  nom  de 
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rhamnoxanihinê.  Celle  maiièiecoloranie  peut  ôlre  obieoue  ea 
épuisant  fécorce  par  l'éibcr,  ou  en  iraiiani  par  ce  vékiciile 
rexlrait  alcoolique.  Elle  reaferme  cependant,  dans  ce  cas,  une 
ceriaine  quaniilé  de  graisse,  dont  on  ne  parvieni  à  la  déliarras-. 
ser  qtt*incumplèiement  par  des  crislallisaiions  répétées  dans 
i'élher.  M.  Buchner  Pa  obtenue  pure,  mais  en  peiiie  quantité  à. 
la  vrriié,  en  sublimant  Texirait  alcoolique  éibérë  dans  un 
appar«'il  semblable  à  celui  qu*emploie  M.  Mohr  ponr  préparée 
l'acide  benz'uque. 
La  I  bamnosanlhine  ne  renferme  pas  d*azote.  Lorsqu*oit  la 

cbauSe  dans  un  tube,  elle  se  transforme  en  une  vapeur  jaune 
qui  se  condense  en  pailleiies,  ou  quelquefois  en  goutieleliea  boK 
iruses  se  prenant  parle  refroidissement  en  une  masse crîsfaN 
line.  Une  portion  de  la  matière  se  carbonise  pendant  ceue 
opération.  La  rbamnoxanihine  est  insoluble  dans  Teau;  mais 
elle  se  dissout  dans  Talcool  et  dans  Tciher.  L'ammonîaqoe  et 
les  alcalis  fixes  la  dissuivent,  en  prenant  une  couleur  pourpre 
magnifique. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  égalemeut,  en  déve* 
loppant  une  coloration  p  )urpre  et  rouge  de  sang. 


HOUVEAU  MOYEN  POUR  Df^COCVRIR  LA  STRTCUNIMB  BT  SES  BELS^ 

Par  M.  William  Dayt. 
On  connaît  le  réactif  élégant  et  sensible  qui  a  été  proposé  par 
MM.  Lefort  et  Thompson  pour  n;connaltre  la  strychnine  libre 
ou  combinée  dans  un  méluni^^e.  Ce  procédé,  qui  repose  sur  le6 
phi*nomèncs  de  coloration  que  présente  l'action  successive  de 
facide  sulfurique  concentré  et  du  bichromate  de  potasse,  est 
en  effet  tellement  sensible,  que,  selon  UM.  Graiiam  et  Hoff- 
mann, il  permet  de  découvrir  très  facilement  un  millième  de 
grain  de  strychnine  en  dissolution,  et  il  est  en  outre  asseï  ca- 
ractéristique pour  que  les  mêmes  cbimiates  n'aieni  pas  craint 
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d*y  avoir  recours  daos  les  expérîeucQs  qu^ils  ont  élë  chargés  de 
fuire  loul  récemment  sur  les  bières  d^Angl^ierre. 

Cependant  remploi  du  bichromate  de  potasse  présente  cer^ 
tiins  inconvénients  qu'il  est  bon  de  ne  pas  perdre  de  vue.  Ainsi, 
la  couleur  violette  qu'il  développe  au  contact  de  la  strychnine 
est  véritablement  éphémère  et  dure  à  peint'  le  temps  nécessaire 
pour  la  bien  saisir  \  au  bout  de  très  peu  dlnstauts  elle  passe  au 
brun,  puis  à  Tolive,  et  oblige  ainsi  l'observateur  à  une  atten- 
tion scrupuleuse  qu'il  ne  lui  est  pas  toujours  possible  de  donner 
à  l'opération.  En  outre,  la  réaction  n  est  pas  indépendante  de 
la  présence  de  certaines  matières  organiques,  telles  que  le 
sucre,  l'alcool,  Téiher,  qui  la  faussent  oo  la  dénaturent  cons- 
plétement.  Ou  a  vu  qu'en  pareil  cas  la  coloration  obtenue  était 
verte,  par  suite  de  la  réduction  de  l'acide  chromique  et  de  son 
passage  à  l'état  d'oxyde  de  chrome. 

M.  William  Davy  a  trouvé  un  sel  qui  présente  les  mêmes  avan- 
tages que  le  bichromate  de  potasse,  sans  être  assujcti  aux  mêmes 
inconvénients.  Ce  sel,  le  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer, 
donne  de  même,  avec  la  strychnine,  une  coloration  violette  ex- 
cessivement intense,  mais  cette  coloration  est  stable  et  indé- 
pendante de  la  présence  des  matières  organiques  qui  peuvent 
exister  simultanément  dans  la  liqueur.  Le  mode  opératoire  est, 
do  reste,  exactement  le  même  que  dans  le  procédé  de  MM.  Le- 
forl  et  Thompson  ;  c'est  une  simple  substlloiion  du  cyanure 
ronge  de  potassium  et  de  fer  au  bichromate  de  potasse  employé 
par  ces  chimistes. 

Les  expériences  faites  par  M.  Davy  avec  le  cyanure  lui  ont 
montré  que  sa  sensibilité  était  véritablement  merveilleuse. 
Avec  une  seule  gouite  d*une  dissolution  renfermant  la  cin- 
quante millième  partie  de  son  poids  de  strychnine,  il  a  pu  ob- 
tenir une  teinte  violette  faible  à  ta  vérité,  mais  suIBsamment 
caractéristique,  bien  qu'elle  ne  reufeimAt  qu'un  cinquante 
miitième  de  grain  de  cet  alcaloïde. 
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Celte  observation  de  M.  William  Davy  doit  être  pri&e  en 
sérieuse  considéraiiao  par  les  chimistes  ^  ils  n'apprendroDt  pas 
sans  iotéréi  que  TactioD  déjà  si  sensible  et  si  marquée  du  bi- 
chromate de  potasse  à  Tégord  de  la  strychnine  se  trouve  encore 
surpassée,  souace  double  rapport,  par  celle  du  cyanure  rouge 
de  potassium  jbi  de  fer  dans  les  mêmes  circonstances. 

Nous  pensons,  touterois,  qu'on  ne  saurait  se  montrer  trop 
ré^rvé  dans  les  coojséquences  rigoureuses  qu'on  en  peut  dé- 
duire. En  médecine  légale,  par  exemple,  où  la  déposition  da 
chimiste  a  tocyours  une  gravité  qu'elle  n'a  pas  dans  les  cas  or» 
dinaices,  les  phénomènes  de  coloration  dont  il  vient  d*étre  parle 
seraient  certainement  insuffisants  pour  permettre  de  se  pro- 
noncer avec  certitude  sur  l'eiistence  d'un  corps  tel  que  la 
strychnine,, et  il  serait  fâcheux  qu'on  s'y  aiiachài  d*iuie  ma- 
nière trop  exclusive  et  trop  absolue*  La  réaction  indiquée  par 
M.  Davy  doit  être  considérée  alors  comme  un  moyen  amîlfaiire 
•très  utile  et  très  précieux  à  l'appui  des  autres  caractères  signa- 
lés pour  la  strychnine,  mais  nullement  comme  un  indice  ah- 
solu  et  certain  de  la  présence  de  cet  alcaloUe. 


iLIlflNÀTIOlf  DES  XÉTACX  ET  DES  CO¥POSis  MÉTAIUWBS 
DES  RÉSIDCS  LAISSÉS  PAR  CKATAINS  PROGioÂS» 

Que  le  résidu  consiste  en  un  mélange  d'oxyde  de  plomb  et 
dlantioioine,  OU  qa-ii  soit  formé  de  plomb  et  d'étain,.  oomme 
c!e9t  le  cas  dans  le  procédé  mis  en  «sage  pour  adoucir  la  ploMb 
dur  du  commerce,  M.  BicLardson  propose  de  le  traiter  par 
Tacidu  nitrique  ou  acéiique,  et  de  former  ainsi  un  nitrate  oiLun 
acétate  de  plomb  ;  ce  qui  reste  d'oxyde,  d'écai»  ou  d- aniteoinc 
csi  alors  uransformé  en  métal  par  Tun  on  Tautra  procédé  ordi- 
naire. 

.  Loi  >qpe  le  résidu  oi^nsiste  en  un  mélange  d'oiyde  d*ëiai&  et 
de  cuivre  provenant  de  la.  caloinatioo  des  alliages  restante  do 
ers  métaux,  M.  Ricbardson  lo  soumet  à  l'action  d<ci'aoide'aflér 


DE   PUARIACIB  KT  DB  TOXICOLOGIE.  WS 

Uque  ou  saifurtqiie  ;  ii  obtient  aiosi  de  l'acétate  et  du  sutfaie 
de  cuivre,  qu'il  eolèvo  par  le  lavage,  tandis  que  Toxyde d*étam 
restMt  peut  éire  réduit  à  Tëtat  méiallîque,  ou  utilisé  pour  la 
fabrication  du  chlorhydrate  d'étain  ou  du  staouate  de  sonde. 

M.  Richffi*dsoii  opère  également  la  réduction  des  Biélaf»ge$ 
d  oxydes  d^  plomb  et  d  antîmoiDo,  en  Its  calcinanfl  dans  un 

fourneau  coaveuubh';  il  fait  un  mélange  de  112  livret  de  char- 
bon de  terre  et  de  28  livres  d'alcali  pour  2,240  livres  d'oxydes 
mélan<;és.  Cependant,  lorsque  la  proportion  d'antimoine  pré- 
sente  dans  le  niéiange  d*oxydes,  excède  20  ou  30  pour  100,  il 
ajoute  uue  quantité  plus  forte  d'alcali.  Le  ploiub  est  ainsi  ob  - 
tenu  à  l'éiat  d'oxyde  rouge. 

En  opérant  sur  les  niineiais  de  plomb  contenant  du  soulre, 
AL  Kichardsou  enlève  d'abord  le  soufre  eu  les  calcinant  dans  un 
fourneau  à  réverbère;  en  augmentant  graduellement  la  cha« 
leur,  la  réduction  du  plomb  a  lieu  ensuite  par  les  moyens  ordi- 
naires  de  la  fusion. 

Dans  la  calcinaiion  du  résidu  provenant  de  la  distillation  des 
minerais  de  zinc,  d'après  les  procédés  belges  et  silésiens,  lors- 
qu'ils sont  niélés  avec  des  matières  contenant  du  plomb  et  de 
l'argent ,  M.  RichurJson  se  sert  d*uu  fourneau  à  vent,  en  même 
temps  qu  il  y  fait  faillir  un  léger  jet  d'eau  ;  ce  qui  reste  est  re* 
cueilli  et  traité  par  les  procédés  ordinaires. 

DE  l'aRBUTINS. 

Vurbutine  serait,  d'après  M.  Kavalier,  un  principe  ciûiial- 
Usable  q^À  existe  dii&«  ¥iSire4o^€ipè^t  wm  urgiy  et  qvî,  k 
rétat  de  pui*eté,  crisiallîsc  en  de  longues  aiguilles  incolores 
réunies  en  aigrctus. 

L'arbutine  est  amère,  fusible,  soluble  dans  l'eait,  llalcool, 
rëther,  elle  seraU  tormé  de  C  ''  H""'  0''  +  l  Aq. 

,£Oust'iuflaeiice  deTâcide  sn'ftirîque,  se  déJtmtHe 
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eo  gfucose  ei  en  arciurine.  Celle  dernière  substance  peut  èlrc 
obtenue  à  VMe  de  leilior  dans  lequel  elle  est  soluble ;  on  fait 
évaporer  Téiher,  on  reprend  le  ré>idu  par  l'eau  bouillanie,  od 
décolore  par  le  charbon  animal  pur,  et  Ton  place  la  liqueur 
décoloiée  dans  un  endroU  frais;  bienlôi  la  crisiaUîsaiîon  se 
fait  apercevoir  el  on  obienl  des  ci  totaux  voluaiincux. 


TOZXCOIiOOXX< 


SUR  LA  COLORATION   DE  CERTAINS  GOllDIHEIfTS   ET   DE 

CERTAINS  FRUITS  (1). 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  soutenir  avec  avantage 
cette  thèse,  qu'il  existe  en  réalité  plus  d^emp^iisonnements  par 
imprudence  qu'il  n'en  est  commis  par  crime.  Toujours  csi-il  que 
je  serais  assez  disposé  à  adopter  celte  manière  de  viiir.  Les  akc* 
cidents  répétés  que  je  suis  chaque  jour,  par  ma  posîtîoD,  ap^ 
-pelé  à  constater,  semblent  encourager  cette  opinion.  AîDsi, 
pour  moi,  bien  des  indispositions  à  la  suite  de  repas  faits  dans 
des  restaurants,  n*oni  d'antre  motif  que  la  négligente  qu'on  a 
mise  à  netloyer  les  vases  en  cuivre,  le  refroidissenoent  de  mets^ 
dans  les  vases  de  même  méial,  l'oubli  qu'on  a  fait  dans  des  bon- 
teilles  de  vin  des  grains  de  plomb  qui  ont  servi  à  les  nettojer: 

L'emploi  dans  les  diverses  sauces  de  cornichons  oa  d'autres 
fruits  verts  au  vinaigre  sursaturés  d  oxyde  de  cuivre  et  surtout 
de  sulfate  de  cuivre. 


(1)  En  imprimant  cette  lettre  de  notre  saTant  ronfi ère,  nous  demi» 
dire  qu'il  est  k  notre  connaissance  qu'un  des  élèves  recommandâmes  de 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  M.  Risler,  de  Mulhouse,  f|ul  a  obtenu  an 
concours  une  menlion  honorable,  a  traité  le  sujet  stgna!é  par  Rf.  MoHde, 
dans  une  thèse  des  plna  intéressant  e?,  qui!  doitprésenier  à  la  rentrée  de 
l'Ecole»  et  qu'il  y  a  déjà  quatre  à  cinq  mobque  M.  Rialer  étudie  oe  si^et. 


DB    PUARHACIB  BT    DB  TOXICOLOGIE.  7S7 

Dernièreiiieiii  enfore,  jo  lus  à  même,  «ivec  Tun  de  mes  cod- 
frères,  M.  Boissier,  de  cunsiai<T  dans  des  prunes  à  iVau-de- 
vie  très  vt* ii^^s,  la  piéseDce  du  suiraiede  ciiîvic  en  grande qua»- 
thé,  sel  (|nî  u  avait  évidemment  été  ajouté  que  d.ins  le  l)i«l  de 
donner  à  ce>  fruiis  con>ervô8  une  très  belle  couleur  verte. 

Sept  p>*rsoiine8  qui  en  avairnt  mangé  avaient  éprouvé  une 
sorte  dVinpoisonnement,  toutes  avaient  vomi^  mais  sans  ccpen* 
dant  qu'aucune  d'elles  succombai. 

Par  suiiede  Tanalyse  des  urunes,  nous  avons  pu  nous  coii<- 
vaincre  que  chacune  d'elles,  du  poids  moyen  de  27  à  29  gram- 
mes, cont«;nait  65  centigrammes  de  sulfate  de  cuivre,  ou  Téqul- 
valent,  f»ar  niille  pruues,  de  cinq  gros  sous  qu'un  aurait  fait 
dissoudre.  Chaque  li  re  de  sirop  alcoolisé  contenait  iVquiva* 
lent  de  deux  pièces  de  10  ceniimes  qu'on  y  aurait  ajoutées  en 
solution  dans  l'acide  sulfuriaue. 

Bien  des»  flacons  de  cornichons  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce m'ont  offert  les  mémis  inconvénients. 

Quant  aux  jeux  d'enfant»  coloriés  par  divers  oxydes  on  par 
des  sels  niéialliqui'S,on  ne  saurait  y  faire  trop  d'attention.  Ainsi, 
il  y  a  quelques  jours,  je  fus  consulté  par  une  mère  éplorée^ 
dont  l'enfant,  &gé  de  neuf  ans,  souffrait  beaucoup;  il  avait 
sucé  l'extrémité  d'un  joueê  coloré  en  vert.  J'examinai  avec 
attentiou  la  couleur  verte  sut^p  clée,  et  ne  tardai  pas  à  me  oon* 
vaincre  que  les  accidents  éprouvés  n'étaient  pas  dus  à  anir^ 
chose  qu'à  un  sel  arsénieux  (rarséniaie  de  cuivre),  mêlé  avec  de 
la  colle  d'amidon  dont  ou  s'était  servi  pour  peindre  des  petits 
pavillons  de  bois  que  l'enfant  avait  portés  à  sa  b^iuche. 

Après  la  prise  de  quelques  verres  d'eau  blanchie  par  de  1^ 
magnésie  calcinée  dont  j'avai:^  conseillé  l'usage,  les  accidents 
cessèrent,  mais  n'auraient-ils  pas  pu  être  plus  graves  et  ctuier 
la  mort  de  l'enfant? 

C'est  au  Conseil  de  salubi  ité  de  Paris  i  veiller,  i  l'approclit 
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de»  premiers  de  T^d,  à  ce  qwe  lotis  les  règienif  nto  (pi  iraHènt 
des  peintures  et  des  coloralions  des  jenx  et  des  bonèons,  soient 
bien  exëcnfés,  si  l'on  rewt  éviter  eu  province  de  terrible*?  acci- 
dents, d'autant  pfus  dëplorables  qne  là  on  ne  pent  les  prérotr 
el  par  eonsëquent  les  éviter.  Ed.  Morim. 

aoa  iiE  DiiiGEi^  ni  FAïag  paeumib  bbs  pebparatio^s 

OPIACÉES  A.irX  ENFANTS. 

-  Xbias  dffieceftts  miaiéros  du  journal  »  nouftavuns  fak  cnn- 
miàfft  à  nos.  lecteurs  le  (langer  iyui  résiitte  de  L'adnmiisiraiian 
ciiiV'  les  enfants  des  préparations,  opiacées,  m  obteones  arec 
le^  paifot.  (Voir  les  tomes  III,  p.  24;  XYIII,  p.  »i  ;  XX, 
pt  100.)  Il  parah  qne,  malgré  tous  les  avis  donnés,  toaies  les 
mosoreSf  celte  administration  était  eomlnnée  ;  ce  mode  de  faire 
a  nécessité  la  circulaire  suivante,  qui  a^  été  adressée  par  le  pré- 
i«l4u  Bas^BJiitt  attx  maires  de  son  département  : 

«  On  m'a  signalé  un  abus  qui  eiiiste  principalement  dans  les 
oommones  niratce,  et  qm  eonstsie  à  donner*  asz  enfanfs  un 
breuvage  narcotique  préparé  avec  des  tètes  de  pavots  et  des- 
ihiY^èles  endormir. 

«  Celte  pratique  fait  de  nombreuses  victimes,  le  principe 
actif  que  renferment  les  (éles  de  parois  n'étant  antre  chose  qne 
dtefbpinm,  qui  devient  unvérrtabfe  poison  lorsqu'il  est  admî- 
nfstré,  par  deS' mains  întrKpérrmentées,  aux  enfants  du  premier 
ige  surtout. 

•  LesenfïMîls  auxquels  on  fi^ît  premîre  habituellement  celte 
boisson,  dépérfssent  à  vue  d'ceil  et  s'éteignent  dans  \e  ma- 
rasme, qaelquefdis  ib  meurent  par  suite  dHioe  congestion 
céWbraKe  qui  est  l'efei  du  narcoilsme. 

«  Je  Tons  mvite  à  donner  lecture  de  cette  circulaire,  pen* 
dantdeux  dimanches  de  suite  consécutifs,  à  Tfssvede  Téflce 
thifiy  aux*  habitants  de  votre  comnwme',  ailn'  qnms  aieni  cou* 


r 
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^  naisBance  des  d«D(;er8  amquets  soni  exposés  les  enfiims  anx- 

queison  aKlnitnisire  des  préparations  narcoiiqtios  sans  ordoiH 
naBce  d'm  mëdechi . 

•  Le  jn'éfei  tlu  Bas-'Itkfn,  C.  West  • 

Smtt  LES  RAPPO&TS  «tNUQUES  MES  ÈCH^tê  A&sAKIKVL 

Par  M.  ScHnorr. 

Oa  regarde  générakmeni'Tucid'earscDîqae  comme  possëJktat 
des  propriétés  toiiqaes  plus  énergiques  que  t^icide  ^rsénrenx. 
Cétait  ropfnion  d^Orfiln,  de  Buchner  et  de  tous  les  lo&icolo- 
gisteSy  et  cette  opinion  se  trouve  encore  exprimée  dans  ha  qua- 
trième édittoft  de  fa  Médecine  tégale  dX)iWa. 

En  18A8,  IVIM.  Woobler  et  Fréricbs  ont  exprimé  une  opinion 
contraire,  en  commnniquant  nne  série  de  rechercties  fort  înté- 
ressanles  «nr  les  modifications  qu'e'prouveni  certaines  sub- 
stances en  passant  au  travers  de  l'organisme.  Jls  se  sont  basés, 
à  cet  égard,  sur  denx  expériences  dans  lesquelles  un  lapin  ^t 
un  chien  ont  été  empoisonnés  par  f  acide  arséniqae.  Les  ani-* 
maux  sont  morts,  à  la  vérité;  mais  les  désordres  locaux  qu'a- 
taft  produits  le  poison  n'ont  pas  paru  aussi  considérables  que 
ceux  déterminés  par  Tacide  arsénieux.  Cest  ce  qui  a  engagé 
les  auteurs  à  conclure  que  Taciion  de  Pacide  arséoique  était 
modérée  en  comparaison  de  celle  qu'exerce  Tacide  arsénieux. 
M.  Scbroir  ne  pense  pas  que  cette  opinion  soit  légitimée  parles 
expériences  mêmes  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer.  Il 
Odit  observer  avec  raison  qne  fintensité  de  faction  toxiqne 
d\me  substance  n'est  pas  nécessairement  en  rapport  avtc  les 
désordres  locaux  qa'elle  produit.  II  rappelle,  à  cet  égard,  lei 
cas  nombreux  f empoisonnement  par  facide  arséiieux  snÏTl 
ffune  mùTt  rapide,  et  dans  lesquels  H  a  été  impossible  4e  ttcrat* 
ver  ht  moindre  ahératioQ  de  l'estomac  et  de  fintestin. 


^ 
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Au  reste,  l'aoïeur  a  voulu  résoudre  par  de  nonveUes  expé- 
riences la  queslioB  dont  il  s*a<!it.  Tro's  lapins  ont  été  empoi- 
sonnes par  Tacide  arsëniqtie  dissous  dans  vingt  fois  son  potds 
d*eau  ;  le  premier  auquel  ou  a  administré  0S^*,S&2  de  cel  acide 
est  mon  au  bouc  de  douse  heures;  le  second  est  mon  en  qua- 
torze heures,  après  avoir  avalé  OSi'sSOO;  enfin,  le  troisième  suc- 
comba au  bout  de  trente -six  heures  environ,  après  avoir  ab- 
sorbé (  sr  ,070  d'acide  arséuique. 

Deux  lapins  auxquels  on  administra  0^-,070  d*^cide  arsé- 
nieux  dissous  dans  cent  fois  son  poids  dVau,  succombèrent,  le 
premitT,  au  bout  de  sept  heures;  le  second,  au  bout  de  huit 
heures.  L*auteur  fait  remarquer  que  celle  dose  d'acide  arsé- 
nieux  ne  correspond  pas  tout  à  fait  au  même  poids  d'acide 
arséuique;  celui-.ci  est  en  (ffet  hygroscopiqne  et  ne  peut  être 
obtenu  que  tiès  difficileuieni  à  l'état  sec.  La  dose  d'acîdearsé- 
nieux  qui  correspond  à  0fn'-,070  de  l'acide  arsénique  qu'il  a  em- 
ployé est  évaluée  par  l'auteur  à  0fi^*,06;  il  administra  donc  à 
un  lapin  0t(^-,06  d'aride  arsëuieux  délayé  dans  une  goutte  d'eau 
et  réduit  en  p&te  à  Taiie  d'une  petite  quantité  de  gomme  ara* 
bique,  et  l'animal  a  été  observé  pendant  quinze  jours  et  n'a  pas 
paru  iiffifcté  par  le  poison.  Au  bout  de  ce  temps,  il  en  a  reça 
une  nouvelle  dose  dt;  08T«,07,  administrée  de  la  même  manière: 
il  succomba  au  bout  de  trois  jours. 

L'auteur  conclut  de  ces  expériences  que  Tacide  arsénique 
n'est  pas  un  poison  moins  énergique  que  Taciile  aisénrenx, 
bien  que  dans  la  majeure  pariie  des  cus,'il  produise  des  trou- 
bles locaux  moins  intenses.  Quant  à  Taride  ar^éiii»*ux  lui- 
mêmH|  l'iiitensité  de  son  action  est  très  variable;  mais  on  pcst 
dire  quVlle  est  o'autant  plus  grande  que  l'acide  est  mieux  dis* 
sous.  Lorsqu'il  est  administré  sous  forme  de  bouillie,  il  produit 
une  action  locale  très  intense,  mais  qui  peut  ^e  limiter  à  une 
petite  sut  face  de  l'orgape,  tandis  qu'il  pro  luit  nne  inOamma*- 
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lion,gén<^ralc  de  Pesiomac  moins  inlense  et  une  mort  pins  m* 
pide,  toutes  choses  éjçales  d*ai)leurs,  lorsqu'il  est  dissous  dans 
«ent  fois  son  poids  dViu  dîstillée. 

KBCBBBCHB  DB  TBACBS  DB  SANG  SUR  U!f  COUTBAU  COVTERT 

DE  nOUILLB. 

Par  M.  Daubrawa. 
Il  y  a  quelque  temps  l'auteur  fut  cliaigt^,  par  la  justice,  de 
rechercher  si  un  couteau  qu'où  soupçonnait  avoir  servi  à  la 
perpétration  d*un  crime  n  était  point  taché  de  sang.  La  lame  da 
couteau  qui  avait  dû  séjourner  longtemps  dans  un  endroit  ha* 
mide  était  rouillée,  cependant  on  pouvait  y  remarquer  facile* 
-ment  d'  b  taches  brillantes   et  foncées  très-diMînctes  de  la 
ToaHle.  En  chauffant  la  pointe  du  couteau,  ces  taches  sVcait- 
4aieDt  aussitôt,  tandis  que  la  rouille  restait  parfaitement  adhé- 
rente ;  par  contre,  en  trempant  le  couteau  dans  Pacide  clilo* 
rhydrique  dilué,  les  taches  brillantes  ne  furent  aucunemi-nt  al- 
téréesy  tandis  que  la  rouille  se  dissolvait  facilement.     • 
•    n  était  probable  que  ces  taches  brillantes  étaient  des  taches 
de  sang;  mats  comme  des  acides  organiques  non  azotés  peu- 
vent produire  û^s  taches  semblables,  les  écailles  obtenues  en 
cbaufiaut  le  couteau  furent  mises  dans  un  petit  tube  à  expé- 
rleoces  et  chauiïées  à  siccité  sur  une  lampe  à  alcool  ;  du  papier 
de  tournesol  rougi,  légèrement  humi^cté,  tenu  à  l'ouverture  du 
tttbe,  hlt-uit  inbtautanément  par  suite  du  dégagt*ment  de  gaz 
tkmmoitîaque  provenant  de  Thémaiine  du  sang;  pour  toute  sft- 
reté^  la  lame  «'Otière  fut  plongée  pendant  as8<  z  longtemps  dans 
de  Teau  distillée.  L'eau  acquit  une  coloration  rougt-fttre,  et  on 
i^t  irès-bleB,  au  moyen  d'une  loupe,  reconnaître  hur  lecouteaw, 
à  la  place  des  taches  brillantes,  la  fibrine  encore  adhérente  ail 

fliélai. 
La  solution,  traitée  par  l'ammoniaque,  ne  donna  aacan  pré- 
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cipilé i avec  Tacideoitrique, elle  se  précipU»  en  blaocj  chamf- 
fée,  elle  se  iroubla  ;  additioanée  d'^au  chlorée,  elle  se  col«ra 
d'abord  en  vert,  puis  se  décolora  tout  à  fait  et  déposa  des  IUh 
Cûn£  l^lancbàtres  ;  ces  dlv£i:&  liquides,  év^Lporés^ii  skcîlé  «LÀ* 
ciiiiârés,  dounèreni  ua  ré^Munioî  fut  tcaî4é  |>ar  TacMe  ègrdffit- 
chlortque  dans  la  solution  filtrée,  la  présence  du  fer  fat 
démontrée  par  les  réactifs  conjMs. 


JRAITS  POUA  SERVIR  A    L*HISTOIRE    DU    SANG,    COHSUkÊai  SOW 
LE   RAPPORT   DE  LA  CHlllIE  LÉGALE; 

Par  M.  MoRiH,  professeur  de  chimie  à  l'JEcole  de  îoédeciae 

de£ouen. 

L*€iistence  du  sang  sur  les  \-é(emants  d'«n  assatein  cosAlt* 
l«ie  an  de»  problèmes  Jies  pins  ûaq;)ûrianis  de  la  chimie  JHâî- 
ciatre }  Taction  des  réaciiiSs  et  la  puissance  du  microscope  dasa 
un  jgrand  nombre  de  cas,  dénumircni  la  présence  de  ce  UqiMde 
ori;anique,  pourvu  cpxe  le  coupable  n'ait  point  lavé  aes  véie* 
ments  ^vec  lesprécautious  que  la  science  pourrait  mettre  à  sa 
dim)osiiion|  ou  bien  qiie  le  sang  déposé  sur  les  cojpa  qui  Ini 
servent  de  supports  n'utit  point  subi  de  Ceriaeniatîon .  pnldde, 
de  manière  à  détruire  «es  maiérJEajax.caraciéri&tiquea. 

Kassassitti  dans  sa,  pcédipiiatian  de  détruire  rétément  san- 
vent  essentiel  de  llaccusation  qui  va  peser  sur  lui|  lave  .ses  ^ 
tementsavec  deTeauJiouilkuitâ,  quelquefois  aétte^addiiioa* 
née  de  savoiit4aaale  but  d&hAter  Ia4isparitien4esjii4scasâr*^ 
récusables  de  son  crime;  de  U  irésulte  la  fiiuition  de  ceiAnka 
maiériauxdasaitgjsttr  la  tissa.  Ce  liquide  ainsi  «eontfMté  donne 
ijapanie  ta^bée  une  con^isianoe  s«y[>érieure  i  œtte  du  tisA 
qpiiJasai4pperiaet  ierjne  des  lâches  de  eantenr  hnae^InsMi 
Aoinaloooée. 

Ces  taches  sont  de  deux  espèces  :  tantôt  elles  provienveat 
d'un  j^Lde  en  liquide  viiali  d'autres  faisi  eUes  sonile  résultat  de 
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rimblMtiof».  Quelqvefois  îe»  pnemièrgs  rat  tme  fôvne  prar 
ainsi  dife  fpèéroid&le,  et  cela  avrftte  tonqii»1e  rniglombesor 
on  tiflfii  povrvii'de  petite»  fibrilles  «foi  }e«retien«eiM  et  «emMent 
yoppoeer  à  s»  fntsr'positteii -en  AvofiBSiif  sa  ccaff^nlatioii.  ffi'i 
an  eoMraire,  le  tina  est  dépemnru  Ae'iioils,  le  Uquldet^tal,  tm 
comewmifkm  lofigte>i»i[»>9a  Ktnpérsnure  et  en  qoefqae  soffe 
sa  vie  et  sa  fluidité,  forme  le»  taches  par  îmbiMtkm. 

Qtiel  crneeoit  leav  état,  kirmpi'elleB  ont  étëlavéeS'  à  ane  tem* 
péraivre-snpérieiif e  à  la  coagulaiton  de  raltanme,  elles  pfé«* 
seiueac  la  même  eovtetrr. 

LeS'Hoajipiis  ordîflaîfts  poov  démontrer  la  pxésenoe  du  sauf 
a«f  mrlissii,  eonsnitenc  dans  l'immersieB  des  taehes'dam  Feav 
disttnéa,  dans  le  but  d^ebtenir  une  dfssGluf ion  de  la  matière 
coleranie  arrec  quelques  ëlëmeiits  protélques^  maisoe  moyen 
d*jnvesiigation  est  impraticable  à  l'égard  des  tacbes  qui  onf 
svbî  ufrfavnge  à  Teavi  baaiHante. 

PotrrrëoQdre  ce  proMàme^  nous  aveas  fait  des  expërieiiees 
cpe  imos  allons  exposer  :  à  la  sortie  de  la^dne,  noir9;aTom 
reçu  tftt  sang  bvmalff  sur  d<e  la  (oik  ;  aussitôt' le  tissu  Aie  tn* 
▼ersé  par  ce  liquide,  et  apnès  qne^nes  Ireures  d'exposHîon^ 
Taîr,  OO'  obfiirt  destaebos  qar  étaient  plus  consfsTatites  qneles 
autres  parties  du  tissu  qui  (es  arotsinafent.  Où  les  lava  arec  de 
Peau  è  une*  température  supérreare  à  oeHe  qu'exige  ràrfbtrtiribc 
peur  se  ooagnfer.  Par  ce^rentaei ,  les  tacbes  prirent  une  (enorte 
plus  sombre  que  celle  qu'elles  ayaient  précédemment.  A'prèS 
ce  hrtpageà'reau  oréfkiafri>,  on  les^soumit'à  rarctîoA  de*  Peau  de 
sarenbeaillaifte*,  pvfseaiw  àr  eeffle  àf^  l'eau ft^fée,  jusqul tse 
q«re  la  liqnem^ae  Ml  plus  opal^nre.  Ceet  dbns  on  état  et  après 
la  d^essiGcaiioii'qii'eltesftrreat  esamraées;  lenr-eonsî^anee  élaK 
tdiqo«MpaBnpérievre  à  ceffe  ëa  fissn  qui' les  supportait,  or,  le 
tarage  n^avaît  donc  pas*  sensiblemeni  dfsseus  lés  éléments  da 
sang.  Alors  nous  avons  enlevé,  à  Taide  de  ciseaux,  qnelqaes% 
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unes  de  ces  taches  qii<^  iioas  avons  réduites  eo'  petites  bande-^ 
lettes,  pour  les  susp'  ndre  dans  Tean  disiillëe.  Après  une  im- 
nersion  pi*olongpe,  le  liquide  ne  se  colora  pas  ei  ragiiaiioo  n'y 
développa  aucune  strie  qui  pu*  révéler  b  dissolution  d'nn  cor|»s 
j^us  consistant  que  le  iqutde  employé.  L'application  de  la  cha« 
leur  ne  rtéiermîna  point  de  teinte  opaline  qui  indiquai  la  dis- 
solution des  moindres  ti*aces  d*ulbuniine. 

La  marche  à  suivre,  pour  démontrer  Tex^stence  de  ce  liquide- 
ofganîqoe  coagulé  sur  li*  li^su  par  suite  d*un  lavage  eiLéeulé 
par  une  mainciiminelle,  consiste  à  mettre  les  taches  en  con- 
tact avec  une  légère  di$>so'ution  de  potasse  pure,  et  après  quel* 
que  temps  de  réaction^  on  obtient  une  liqueur  qui  est  précîpî» 
lée  en  blanc  par  Tacide  az. «tique  ou  par  Tacide  dilorbjr:inqae 
pur,  ce  qui  indique  la  dissolutiou  d*un  ou  de  plusieurs  maté- 
riaux du  sang. 

Par  ce  traitement  alcalin,  la  tache  n'a  nullement  perdu  de  sa 
oouleur,  mais  quel  e^t  alors  le  corps  qui  se  trouve  en  qnelqne 
sorte  fixé  d'une  manière  indélébile  sur  le  tissu?  Pour  résoudre 
celte  question,  il  ne  s'agit  ^ue  de  me Ure  le  tissu  taché  en  coo* 
tact  avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur  qui  dissout  la  matière  de 
la  tache  et  forme  une  di>soluiiou  qui,  réduite  avec  précaution 
îttsqu'â  sii'ciié,  fournit  un  résidu  ayant  la  propriété  de  prendra 
une  couleur  bleue  irès-prouoncée  par  le  ferro-cyanure  de  pu* 
tassiuui,  et  une  couleur  rouge  de  sang  par  le  sulfo*cyanare  de 
la  même  base. 

Ces  caractères  dt^mouti  ent  évidemment  dans  les  taches  de 
.  sang  lavées,  le  fer^  lun  des matéiaux  constants  de  ce  liquide 
organique.  D  après  ce  qui  précède,  lorsque  l'expert-rhimisie 
parviendra  à  établir  dans  les  taches  de  >ang  lavéesi  i'exisieno» 
simultanée  du  fiT  et  d'un  élément  protélque  de  ce  liquide  or- 
ganique, il  foutnira  &  raccusaiion  un  nouvel  élément  de  preave 
4e  culpabdiié. 


DB   PHARMAGIK  ET   »E  TOXICOLOGIB.  7&5 

EMPOISONnEMBNT  VOLONTAIIIB   DE   FAEINES. 

Oa  lit  dans  \e  Courrier  de»  Ardennet  : 

•  Ud  acte  de  malveillance,  qai  pouvait  avoir  les  coosë-' 
quences  les  plus  graves,  vient  beurensemeni  d*étre  déeouverr. 

«  Le  noaimé  Michel  F ,  garçon  meunier  à  Savigny,  ar- 
rondissement de  Vouziers,  poussé  au  mal  par  un  seoiiment 
diabolique,  empoisonnait  les  farines  en  y  mêlant  de  la  mine  de 
plomb  en  grande  quamiië. 

«  On  est  effrayé  en  pensant  au  nombre  des  victimes  que 
pouvait  faire  un  toxique  aussi  dangereux. 

«  F I  pris  au  début,  est  sous  la  main  de  la  justice.  » 

II  est  probable  que  le  produit  indiqué  par  le  rédacteur  du 
journal  sous  le  nom  de  mine  de  plomb,  e^t  la  mori  aux  mau- 
ehesy  qui  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  cobalt. 

Si  rint'u^pé  F avait  employé  le  produit  dit  mine  de 

plomb,  le  carbure  de  fer,  il  aurait  noirci  les  farines,  et  il  \et 
aurait  amenées  à  un  état  qui  n'eût  pas  permis  de  les  vrndre,  de 
les  utiliser  ;  mais  il  n*y  aurait  pas  eu  de  ci  ain4es  de  danger. 


FHARH4GIE. 
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DB  PARIS. 

La  séance  de  rentrée  de  TEcole  de  pharmacie  a  eu  lien  te 
9  novembre  i85S. 

L'Ecole  s'était  réunie,  pour  cette  solennité,  à  la  Société,  de 
pharmacie,  dont  les  travaux  présentent  un  puissant  intérêt. 

Un  grand  nombre  de  personnes  appartenant  à  la  pres»se,  aux 
hôpitaux  civils  et  militaires  asbhtaient  à  cette  séance  j  ua 
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grand  nombre  d'élèves  étaîenl  venus  pour  applandif  amc  sue- 
cès  de  leurs  conibcîples. 

La  séance  était  présidée  p<ir M.  Bii»»y,  directenrée  ITEcote. 

La  parole  a  été  donnée  à  M.  Grassi,  professear  agrégÀ  à 

VEe(Ae  ;  M.  Grassi  a  fait  un  rapport  :  !•  sorte  coacoars  rdMif 

à  l'analyse  de^  baîes  d«  iièrprnm ,  il  a  fait  cownaff re  ki  nainre 

des  traranx  adressés  à  la  Sodéié,  travam  qnî  n'ont  pa»  «aiin- 

faît  la  commission  cfcargée  de  les  eiiaminer,  de  telle  sorte  fne 

le  prix  n'a  pas  été  décerné  ;  2*  sur  la  question  rehrtîTe  à  l'acMn 

raoémtque,  M.  Grassi  a  bit  connaître  l'éiat  de  la  question  et  les 

travaux  faîis  par  M.  Pasieur  sur  ce  sujet,  travavz  qui  ont  pm 

«i  rmportatits  à  la  Société,  qu'elle  a  décerné  à  so»  anteup  le 

prix  de  1,500  rr. 
M.  Grtwsî  a  ensuite  lu  le  programme  des  prix  proposés  par 

la  Sociéié  de  pharroade« 

M.  Figuier,  professeur  agrégé,  a  lu  une  très  Intéressante 
notice  sur  ralchimie,  les  travaux  des  alcbimîsies,  les  errenrs 
,  propagées  par  les  adeptes,  l'utilité  des  recherches  seieMlIques 
faites  pnr  les  chercheurs  d'or. 

Il  a  fait  connaître  ce  que  les  alchimistes  appelaient  pierre 
philosophale,  ce  que  c'était,  comment  on  la  préparaît,  les  dî* 
vers  corps  employés  à  sa  préparation,  etc. 

La  notice  de  M.  Figuier  est  un  travail  pour  ainsi  dire  d'ac* 
tunlité.  En^ffet,  on  sait  que  depuis  peu  de  temps  on  a  adressé 
à  l'Académie  des  sciences  deux  mémoires  qui  rappeflent  l'al- 
chimie. Dans  le  premier  de  ces  mémoires,  on  avait  chercha  à 
^blir  que  l'on  pouvait  réduire  certains  métaux ,  et  que  ees 
métaux  réduits  avaient  toutes  les  propriétés  de  Fargenf,  éien- 
dus  stir  le  enivre  et  le  recouvrant  on  obtenait  l'argenture.  Dans 
le  second,  il  ne  s'agit  de  Pten  moins  que  de  coirvercfr  ITargenl 
en  or,  et  un  petit  Hngot  a  été  présenté  cotume  étant  de  Fargent 
imnsfmtfé. 
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Nous  ne  savons  si  M.  Figuier  a  eu  i^n  vue  la  présentation  ^de 
ces  mémoires  ;  quoi  qu'il  en  soit,  son  travail  a  été  écouté  avec 
un  vif  intérêt. 

M.  Guibouri  a  en&uiie  rendu  compte  du  concours  ouvert  il 
la  fin  de  l'année  scolaire  ;  il  a  ùhl  connalwe  les  ii#ms  des  con- 
currents qui  se  sont  pré&enl£s  pour  subir  l'épreuve  du  cou- 
cours* 

Ce  prolesscur.a  beureasemenl  développé  les  diflScultës  qte 
présente  le  coneours  de  TEcole  de  pharmacie,  coBConrB  if«î 
peut  s'appeler  concoun  universel.  En  effet,  il  faut  qo»  te 
élèves  répondent  non-seulemeni  aux  quesliosis  qui  leur  sent 
posées,  sur  la  chimie,  la  pharmacie,  la  physique,  l'histoire  Aa-^ 
turelle  médicale,  la  J^olanique  ^  mais  il  laui  encore  qu'ils  justî* 
fient,  par  l'examen  des  produits  qu'ils  ont  préparés  dans  les 
laboratoires  de  l'Ecole  pratique ,  par  des  analyses  de  sabstan* 
ces  auxquelles  on  a  ajouté  des  substances  toxiques,  qu'ils  onl 
acquis  des  connaissances  chimiques  et  toxicologiques  prati- 
ques. On  conçoit,  d  après  ce  qui  vient  d'élre  dit,  que  l'élève  qui 
aurait  les  plus  grandes  di^posilIoBS  pour  l'une  des  sciences  que 
Ton  enseigne  à  TEcole,  ne  pom-rail  concourir. 

Autrefois  les  élèves  avaient  plus  d'avantages  ;  les  coacoars 
roulaieui  sur  des  queaiions  spéciales  relatives  à  la  chimie,  à  la 
pharmacie*  à  l'histoire  naturelle,  et  des  prix  étaient  affectés  4 
Télude  de  chacune  de  ces  sciences. 

31.  Guibourt  a  ensuite  fait  coonatire  le  nom  des  élevés  qui 
put  obtenu  des  prix  et  des  mentions  honorables. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  Saivaun  (Stanislas-Ëugàee),, 
né  à  Nantes^  département  de  la  Levre-iniérieure. 

Le  deuiième  prix  &  M.^Pûrt  (lales-Jeseph),  mé  à  Cricy - 
Ceiiv^  département  d'Eure-eiLoîre. 

Une^manlien  àom»rable  a  été  accordée  i  M.  BdisumCJean)» 
ma  AMhoiise^dépaiîtemeBt  du  Haut-Rliin. 
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Vous  ferons,  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  connaître 
les  sujets  de  prix  qui  sont  proposés  par  la  Société  de  pharma- 
de,  pour  l'annne  185ft. 


LINIVENT  PHOSPHORE  DE  BELLPNTANI. 

¥oici  comnif'Ri  un  prépare  ce  liniment  phosphore  : 

On  prend  72  <i;rammps  dliuiie  d'amandes  douces  ;  on  y  ajoute 

n  grammes  5  décigrammes  d*éiher  phosphore  ;  on  agile  la  finie 

f^ndani  quelques  minutes  ;  et  on  recommande  aux  personnes 

qui  font  usage  du  liniment  d'en  faire  autant  avant  la  friciion. 

L'éiher  phosphore  contient  pour  les  12  grammes  5  déci- 

'  grammes,  mêlés  à  rhuile,  2  dëcigrammes  5  centigr;  Dîmes  de 

phosphore,  d'après  la  formule  du  Codex.  De  cette  niaitîëre,  on 

peut  employer  ce  liniment  sans  dauger,  car  le  phosphore  se 

trouve  parfuitement  dissous  dans  ce  liquide,  et  Téih^'r  De  naît 

pas  dans  le  cas  de  rhumat'sme  musculaire.  (^Bép,  de  Pharm.) 

SUR   LA    PRÊPARATfON    DS   LA  MAGNÉSIE   PURE; 

P;ir  M.  Henri  Wartz. 

Il  est  peu  de  substances  dont  la  préparation  présente  plus  de 
difficultés  que  la  m  ignésie  pure.  Il  semble  cepeudaui  que  la 
pureté  habituelle  du  sulfate  de  magnésie  que  Ton  trouve  abon* 
di^mment  dans  le  commerce  doit  rendre  le  problème  facile; 
mais  il  n'en  est  rien  parce  qu'aucun  moyen  simple  o*a  encore 
été  indiqué  pour  extraire  la  magnésie  pure  de  ce^sulfaie.  Cdqi 
qu'on  emploie  le  plus  ordinairement  consiste  à  précipiter  la 
solution  bouillante  par  le  carbonate  de  soude,  et  à  calciner  le 
précipité  obtenu  pour  eu  dégager  fucide  carbouique. 

Mais  il  ne  faut  pas  une  grande^ attention  pour  reconnaître 
que  la  magnésie  ainsi  préparée  n'est  pas  pure;  le  carbonaie 
de  magnésie  d'où  elle  dérive  entraîne  toujours,  au  moment  de 
sa  précipitation,  uue  certaine  quantité  de  carbonate  de  sonde 
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<?ODt  il  n'est  jnmais  complcipinenl  débarrassé  par  le  lavage. 
On  a  beau  faire  passer  une  qiianiilë  énorme  d*eau  sur  le  prë- 
eipitéi  la  dernière  eau  de  lavage  laisse  lonjours,  par  évapora- 
4Î0D,  un  peiit  résidu  gui  colore  la  flamme  à  la  manière  de  la 
soude.  Un  autre  inconvéuieni  de  ce  procédé^  esi  dVxiger  rem- 
ploi du  carbonate  de  soude  chiiniquemenl  pur  ;  car  si  ce  sel 
renfermailde  lasîlice.deracide  phosphorîqueeid'auires  in>pu« 
relés  qui  se  iro*  vent  liabiiuellemcni  dans  le  carbonate  du  corn- 
mercei  ces  divenu'S  substances  devr.iieni  se  retrouver  dans  le 
produit  obtenu  et  sonillcraîent  iiifailliblement  sa  pureté.  Eo 
^omniei  cette  méthode,  qui  était  généra'ement  employée  par 
tes  analystes  il  y  a  qnchiups  années,  est  anj'  urd*hui  coroplëter 
Qient  rejetée,  excepté  dans  quelques  cas  très  rares  où  elle  est 
inévitable. 

La  mëihode  nouvelle  que  propose  M.  Henri  Wariz  pour  la 
préparation  de  la  magnésie  pure,  consiste  à  Tcxtraire  du  ni* 
iraie  que  l'on  obtient  lorsqu'on  tniite  le  caibonnie  de  magnésie 
ordinaii*e  (magnésie  anglaise  des  pbrnnacies)  par  Tacide  ni* 
trique  du  commerce.  Pour  se  rendre  un  compte  exact  du  pro- 
cédé, il  inipi»rie  de  bien  counalire  toutes  les  substances  qui  se 
rencontrent  babiineMement  dans  la  magnésie  anglaise.  Voici 
celles  qu*a  trouvées  M.  Wartz  dans  uu  échauiillon  analysé  avec 
le  plus  grand  suiu  : 

Du  carbonate  de  magnésie  ; 

Du  suifate  de  roagnesit*  ; 

Du  chlorure  de  tti;igiicsium  ; 

Une  très  granule  quamiiê  lie  silice  ; 

Des  traces  d'ac-de  phosphunque  (;  ciiement  appréciables  par 
le  molybdate  d*ammoniaque  ; 

De  foxyde  de  fer  ; 

De  l'alurotûe; 

De  la  chaux } 
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Des  alcalis  et  de  la  matière  organique. 

On  prend  ce  carbonate  impur  et  on  le  mêle  à  l'addc  nitrique 
dn  commerce  en  proportion  telle  que  ce  dernier  soii jînsuISsam 
pour  le  dissoudre  en  loialîté.  Il  est  évident  que  si  on  filtre  îi\or«, 
on  laisse  sur  le  filtre,  en  même  temps  que  le  carbonate  en  ex- 
cès, tout  loxyde  de  fer,  toute  l'alumine  et  la  siîtce.  Quant  i  h 
liqueur,  elle  renferme  à  Tétai  de  dissolution  du  nitrate  de  ma- 
gnésie mêlé  à  une  petite  quantité  de  sulfate  et  de  cMorifre  de 
la  même  base,  de  la  chaux  à  IVlat  de  nitrate  et  une  matière 
organique  à  laquelle  elle  doit  en  effet  isa  coloration. 

La  principale  difficulté  est  de  séparer  la  chaux  de  cette  li- 
queur ;  mais  on  a  pour  cela  un  moyen  qui  réussit  assea  bien  et 
qui  d'aîTIeurs  est  très  simple,  puisqu'il  n'exige  que  l'emploi 
d*un  peu  de  sulfate  de  magnésie  et  d'une  certaine  quantité 
d'alcool.  On  ajoute  ces  deux  substances  à  la  solution,  ei  on 
l'abandonne  au  repos  pendant  quelques  tiistants.  Le  sulfote 
de  chaux  est,  comme  on  sait,  d'une  iusolubiliié  presque  absolue 
dans  l'eau  alcoolisée  ;  il  se  forme  donc  et  se  tlépose  lentement 
à  réiat  cristallin.  En  donnant  à  la  réaction  le  temps  de  se  bien 
comporter,  on  arrive  à  séparer  par  ee  moyen  la  presque  tota- 
lité de  la  chaux  existante. 

Lorsqu'on  a  ainsi  obtenu  une  dissolution  de  magnésie 
exempte  de  silice,  d^alumme,  de  chaux,  d*oxyde  de  fer,  on 

■ 

l'évaporé  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  porte  le  résidu 
de  l'évaporaiion  dans  un  creuset  de  platine  où  il  est  soumis  è 
une  calcinaiion  ménagée  qui  en  sépare  l'acide  nitrique.  Quand 
il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  ruiitantes,  ce  qui  est  le  signe 
d^tme  réduction  complète,  on  élève  la  température  an  rouge  el 
on  l'y  maintient  pendant  quelqties  minutes  clamasse  qu'on  ob« 
tient  alors  est  de  la  magnésie  presque  pure,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  la  lavera  l'eau  distillée  pour  séparer  les  sels  alcâlrns  et  le 
peu  de  sulfate  de  magnésie  qu'elle  renferme  enoore. 
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FRirABATiO:!    DE  l'iODBTDRATE  o'aHVONIAQPB. 

Le  procédé  ordinftire  poBf  la  préparation  de  riodhydrjte 
d'afnmofiiaqtte  repose  sur  la  décomposition  deTtodnre  de  fer 
on  de  zÎBC  par  le  carbonate  d'aronioniaque  :  or,  on  sait  quelle 
difBcolté  on  éprouve  à  obtenir  un  sel  parfaitement  blanc,  alors 
même  qu'on  a  hi  préeantîon  d'eniretenir  un  léger  excès  d*am- 
moniaqne  dons  tes  liqueurs  pendant  tout  le  temps  de  leur  éra-^ 
poranien.  On  sait  aussi  à  qiielles  pertes  on  s'etpose,  si  on  ne 
la!?e  avec  soin  le  prc^ciptté  formé  et  si  Fon  n'augmente  par  Ik 
même  les  ctonees  d'altération  de  Tiodare  en  augmentant  la 
quantité  de  liqueur  à  évaporer. 

Le  procédé  nou?«au  a  pour  bot  déparer  à  ces  inconvénients^ 
non  pas  que  riorîfiydrîiie  qu'il  fournil  se  conserve  indéfiniment 
avec  la  eotrfeur  blanche  et  pure  qu*il  doit  avoir,  car  on  sait 
fort  bien  que  raltérabiliié  de  ce  se!  est  un  vice  inhérent  à  sa 
nature  même  et  au  défaut  de  stabilité  de  ses  éléments  ;  mais  il 
permet  du  moins  de  Tobtenir  très  rapidement,  sans  aucune 
difficulté  pratique  et  à  un  état  dé  pureté  bien  supérieur  h  celui 
qui  résulte  des  procédés  ordinaires. 

Lorsqu'on  fuit  agir  Tiode  sur  une  solution  concentrée  de  po- 
tasse ou  de  soude  caustique,  tout  le  monde  sait  qui!  se  forme 
un  fodure  et  un  iodate  du  métal  aTcalîn,  et  qu'on  peut  ensuite 
séparer  les  deux  sels  par  la  simple  action  de  Tulcoof  ou  trans* 
former  le  tout  en  iodure  par  1 1  calcination  au  rotige.  Il  n'en  est 
pas  de  même  avec  Tammoniaque.  Il  se  forme  bien  comme  avec 
les  alcalis  fixes  une  certaine  qrnna lié  d'iodure  ou  d'Iodbydraie 
d'aknmoniaque  par  un  sembhible  procédé,  sans  s  exposer  aux 
ptos-  grandi»  dang«?rs.  Sî  au  fieu  d'employpr  rammoniaqtie  à 
l'état  caustique  et  libre  on  l'emploie  combinée  ik  Téiat  de  suif* 
hydrate  d'ammoniaque,  Tlode  9gii  alors  d*une  façon  très  régo- 
KèfB  «I  trèa  nette.  Il  se  sobstitae  m  soBfre  daas  la  cM«lil«tion 
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du  sulfhydrale,  dfi  lelle  sorie  que  si  on  emploie  les  proporliou» 
conveiiab'es.  on  n'obtient  pas  autre  chose  que  du  soufre  préci- 
pité el  de  riodhydraie  d'ammoniaque  en  dissuluiion. 

L'opération  est  extr^^nit'meui  simple.  Oîi  m**t  dans  un  Aacon 
une  peliie  quantité  d'iode  ei  d'eau  et  on  y  verse  progressWe- 
ment  el  en  n  muant  sans  cesse  une  solution  concentrée  de  soN 
fhydraie  d'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ail  perd» 
compléiement  la  couleur  rouge  qu'elle  acquiert  au  cootacl  de 
l'iode  el  qu'elle  ne  possède  plus  que  l'apparence  laiteuse  quelle 
doii  à  la  séparation  du  soufre.  Ou  décante  la  liqueur  claire,  os 
y  ajouie  au  besoin  quelques  gouttes  d'ammoniaqoe  el  on  la 
soumet  à  réhuî'itionpour  en  dégager  toute  odeur  d'hydrogène 
sulfuré  on  de  vapeur  ammoniacale;  on  filtre  et  on  érapore;  Il 
faut  avoir  soin,  peudaiil  loui  le  temps  que  dure  celle  évapoca- 
tion,  d*agt  er  constamment  pour  obtenir  une  pâte  noiie  qu'on 
dessèche  ensuite  au  bain-marie. 

L'iodliydi  aie  d'ammoniaque  ainsi  obtenu  se  présente  sous^ 
forme  d'une  belle  poudre  branche  cristallisée,  qui  seconserfe 
très  bien,  au  moins  pendant  qurique  temps,  si  on  la  garaoltt 
soigneusement  du  coniaci  de  i  air.  On  ne  peut  empêcher  toute- 
fois qu'au  bi>ut  de((uelques  semaines  elle  ne  devienne  jaunâtre 
et  même  brune;  mais  il  e^t  facilr  alors  de  lui  rendre  son  appa- 
rence prim  tive  en  la  dissolvant  dans  trè^  peu  dVau,  la  traitant 
pnr  rhydrogcut*  sulfuré  qui  la  ('écolore  complètement,  filtrant 
et  évaporant.  Le  sel  se  reproduit  de  nouveau  pur  et  inaltéré. 


OBJETS  1>IVER8. 

MOTB  SUE  LES  QUANTITES  d'hL'ILB  CONTBPUBS  DANS  LES  GRAIKBS 
DE  Ll.^i  OB  DIVERSES  GONTR^.ES  DB  tA  FUANCE  ; 

Par  J.*L.  Lassaigne. 
Depuis  quelque  temps,  daus  le  commerce  de  la  droguerie  et 


DE    rHARUACIE    ET    DE    TOXICOLOGIE.  75S 

do  la  pharmacie,  on  débite  des  farines  de  lin  préparées  avec  des 
graines  qui  ont  été  en  pariie  pressurées  pour  en  obtenir  une 
partie  de  i*huile  qu'elles  renrermeni.  Cette  fraude,  assez  répan* 
due  aujourd'hui,  a  d«'jà  été  signalée  à  Tattentlon  du  monde  mé- 
dical et  de  l'autorité  qui  a  commencé  des  poursuites  à  cet  égard. 

Dans  le  but  de  nous  assurer,  par  l'expérience,  quelles  sont 
les  proportions  d'huile  0xe  que  les  graines  de  lin  de  différents 
départements  de  la  France  peuvent  fournir,  nous  avons,  avec 
le  conseil  de  notre  collègue  M.  Chf^vallier,  commencé  une  série 
d'opérations  sur  ces  produits  tirés  de  l'est,  de  l'ouest  et  du  nord 
de  la  France. 

Les  échantillons  de  ces  diverses  graines  ont  été  pulvérisés  et 
tamisés  par  uos  soins  dans  un  mortier  de  bronze,  soumis  préa- 
lablement à  une  dessiccation  à  la  chaleur  d'un  bain  marie  d'eau, 
et  traités  ensuite  par  l'étber  sulfurique  pur  à  -f  30"*  jusqu'à  épui- 
sement. 

Les  solutions  éthérées  ont  éié  évaporées  au  bain  marie,  et  le 

'  résidu  huileux,  exposé  à  la  chaleur  de  -H  100*  jusqu*à  cessation 

de  tonte  perte,  a  été  pesé  dans  la  capsule  qui  le  contenait.  Ce 

dernier  poid»  nous  a  permis  d*étaf)lir  la  proportion  d'huile  qu'on 

retire  des  farines  de  lin  préparées  avec  ces  griJnes  pures. 

Le  tableau  rapporté  ci-de.'^ious  indique  les  résultats  obtenus 
par  nous  sur  les  proportions  d'eau  que  renfermaient  encore  ces 
{{raines  desséchées,  et  d'huile  6xe  qu  on  peut  en  extraire  : 

Pr«,.n.Be.de.gr,ia«..  /,l^^^%,  AXÏÏÏ. 


Eêi.  .  .  .  Strasbourg. 

iNautes.  .  • 
La  Rochelle 
Rochefort. 
Nord. . .  Picardie.  . 


0,06 0,51 

0,08 0,35 

0,08 0,50 

0,07 0,53 


Un  très  grand  nombre  de  farines  de  lin  sont  livrées  au  com- 
flirrce  après  avoir  été  pressées  à  froid  pour  en  extraire  une 
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pariiun  d'buile,  cl  le  résidu,  broyé  de  nouveau,  cftl  livré  comme 
farine  pure.  Ces  farines  ne  reurermeut  plus  que  19  ou  20  pour 
100  d'huile,  comme  nous  Tavon^  constaté  ^  e!!es  sont  ensuite 
mouillées  avec  un  peu  d  eau  pour  Içur  donner  un  aspect  hu- 
mide et  moins  sec. 

Ces  dernières  manipulaiions  sont  donc  des  fraudes  que  \*un 
doit  arrélcr  et  empêcher  dans  riuiérél  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie. 


StR   LES   MALADIES  QUI    AFFEGTE>T   LES   OUYRIEBS 
QUI   PRÉPARE7«T   LE   SULFATE   DE   QUINISCE. 

On  ne  saurait  croire  combien  sont  nombreuses  les  diificuhés 
qui  se  présentent  lorsqu^on  éiudie  les  maladies  des  ouvriers. 
Ces  difflculiés  ccnsisieni  l""  dans  la  difficulté  de  se  procurer  des 
renseignements;  T  dans  la  nécessilé  quil  y  a  d étudier  ces 
renseignements  pour  les  présenter  d*une  manière  convenable  ; 
3**  dans  la  foi  qu'on  n'apporte  pas  auiL  obseï  valions  qu'on  a 
recueillies,  contrôlées. 

Ainsi  parce  que  nous  n'avons  pu  montrer  des  ouvriers  ma- 
lades, on  a  nié  Texistence  de  la  maladie. 

Voici,  en  réponse  à  ces  doutes,  ce  que  nous  écrivait  un  hono- 
rable fabricant  : 

«  N^gent-8ur-M«rDC>  le  f  S  Juinet  18S3. 

«  Monsieur, 
«  Je  me  rappelle  effectivement  vous  avoir  donné,  U  y  a  trois 
nns,  certains  renseignements  concernant  les  diverses  affections 
produites  par  le  travail  du  quinquina,  et  je  vous  avoue  qu'en 
lisant  votre  travail  à  rAcadémie,  j'ai  été  quelque  peu  étonné 
de  voir  que  vous  citiez  une  fabrique  d^AIlemagne  comme  y 
ayant  puisé  vos  documents,  et  qu'il  n'était  question  ni  de  moi 
ni  de  mu  fabrique,  et  cependant  j'aurais  été  heureux  de  voir 
mon  industrie  figurer  dans  votre  note  à  l'Académie  (i). 

(i)  Kotre  corrcsposdftBt  avait  fait  erreur.  Noms  lui  «Ttm  Idt  s«v«ir 
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«  Quoi  4u!tl  en  goit.  Je  vais,  Maaaieur,  répondre  à  votre  tio- 
norée  du  18  courant,  et  compléter,  autant  que  po$sil)le,  net 
observations  à  ce  si^et.  Quant  à  vous  présenter  un  ouvrier 
malade,  c'est  au  moins  tcës  difSclle,  car,  sachant  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  remède  à  cette  mabdie  que  l'éloignement  immé-- 
diaiy  j'évUe  autant  que  possiblo  d'aggraver  la  position  de  Tou- 
vrier. 

«  L'effet  produit  par  le  travail  du  qjiinquina  et  les  émao»» 
lions  générales  d'une  fabrique  de  sulfate  de  quinine  se  fait 
sentir  iodUUnotement  sur  hommes,  femmes  et  enfants,  les  plus 
robustes  comma tes  plus  faibles,  ce  qui  semble  indiquer  que  la 
cause  est  due  au  sang  plus  qu'à  la  force  de  l'individu. 

«  En  eflet,  j'aieu  dans  Thiver  de  iSkk  un  ouvrier  chaudron-^ 
nier  de  24  ans;  il  travaillait  dans  la  cour  et  fut  pris  d'enflurea 
au  boux  de  trois  îpurs.  Il  esl  retourné  à  Paris  jusqu'à  compléta 
guérison  ;  il  est  revenu  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours.  Je 
l'iDStallai  dans  un  cbamp  distant  de  la  fabrique  d'une  centaine 
de  mètres,  et  le  soir  même  il  était  obligé  de  retourner  à  Paris. 

«  En  1843,  une  femme  à  mon  service  et  n'ayant  aucun  rap« 
port  avec  la  fabrique,  où  elle  n'est  jamais  entrée,  fiit  obligée 
de  s'en  aller. 

«  En  i8&8,  un  sous-officier  de  la  garde  municipale,  très 
fort,,  et  ayant  fait  preuve  d'un  bon  sang,  par  suite  de  blessure^ 
vite  guéries,  âgé  de  ^0  ans  environ,  est  resté  trois  semaines 
saBS  rien. éprouver;  à  cette  époque,  il  eut  des  boutons  aux  bras^ 
aux  parties,  aux  jointures  etc.,  etc.;  c'était  aussi  dans  l'hiver, 
époque  où.  les  émanations  doivent  éire  moios  mauvaises.  Je 
mis.  de  suite  cet  homme  dans  une  maison  particulière  pour  le 
rétablir  f  e'était  encore  trop  près,  et  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à  Paris»  Il  avait  la  figure  complètement  abimée,  avec  des 

9 

qnt  dans  noire  tTavall,  noas'  iTions  fait  connaître  fes  faits  quMt  nous 
aiait  cooimaniqués. 
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démangeaisons  insupportables,  au  point  de  vouloir  se  jeter  par 

la  fenêtre. 

«  J'ai,  dans  une  autre  fabrique  ^loîgnôe  de  celle  de  quiaiiie 
de  cinquante  mètres  et  séparée  par  un  mur  et  un  jardin,  gacl- 
ques  ouvriers  qui  avaient  été  forcés  de  quitter  le  travail  de  1» 
quinine;  il  y  en  a  un  pariicuîièrement  qui  ne  peut  roéinepas 
passer  devant  la  fabrique  de  quinine  sans  avoir  les  yeux  enSés. 
.  et  cependant  cet  ouvrier  y  avait  travaillé  six  semaloes  sans 

rien  éprouver. 

•  En  général,  plus  reflet  est  long  &  se  produire  et  plus  il  esc 
terrible.  Un  individu  qui  a  été  pris  une  fois  est  bien  plus  sus* 
ceptible  aux  rechutes. 

«  Je  ne  vous  cite  que  les  pins  graves  et  les  plos  surprenants. 
Des  femmes,  des  hommes  faibles  n'éprouvent  soavent  rien  ni 
par  le  voisinage  ni  par  le  travail  même  dans  la  fabrique. 

«  Dans  la  même  famille»  des  frères  du  même  lii  dilfëreront 
par  l'influence  du  quinquina,  quoique  tons  les  deux  dans  la 
force  de  T&ge,  et  n'ayant  jamais  été  malades. 

•  Le  meilleur  remède  consiste  eu.baiosi  en  ntfratchissanti, 
en  dépuratil^  et  surtout  dans  Téloignement. 

•  L'effet  consiste  souvent  en  boursouflements  dans  les  yeox, 
aux  parties,  aux  jointures,  et  surtout  en  boulons  convrant 
complétemi  nt  les  parties  attaquées  et  des  démangeaisons  af- 
fï*euses  qui,  par  leur  persistance,  deviendraient  intolérables  et 
amèneraient  les  plus  graves  résultats,  s'il  n'était  facile  de  les 
éviter  par  l'éloignemcnt. 

'  «  Voici,  Monsieur,  ù  peu  près  tous  les  renseignements  que 
je  puis  vous  duuner,.et  je  doute  que  vous  puissiez  en  trouver  de 
plus  amples,  car  Je  suis  dans  cette  industrie  depuis  1833tCt  P^ 
la  réunion  des  fabriques  de  MM.  Pelletier  et  Levaillant,  j'ai  p« 
rassembler  les  diverses  ob:}erva(ions  les  plus  curieuses  à  cet 
égard. 
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«  NéanmoioSi  sM  vous  manquait  qu<  Iqties  déiatls,  ou  qua^ 
vous  vouliez  causer  avec  des  ouvriers  ayant  été  atteints  de 
cetie  maladie,  vous  pourriez  venir  chez  moi  ;  quant  ù  en  voii^ 
à  rétat  de  maladie,  il  n'y  en  a  pas  en  ce  momenf . 
*   «  Veuillez  agréer,  etc.  «  ârmet  Delislb.  • 


INSPBCTIOlf  DBS  DROGUBS  BN   AMÊRIQUB. 

La  bonne  qualité  des  médicaments  fournis  aux  malades  a  de* 
puis  longtemps  préoccupé  les  gouvernements;  de  nombreuses 
mesures,  plus  ou  moins  efficaces,  ont  été  prises  pour  en  assurer 
la  pureté  et  la  bonne  préparation.  Ou  surveille  et  on  inspecte 
les  officines;  les  jury  s  examineni  soigneusement  les  substances 
qu'ils  y  trouvent;  les  parquets  poursuivent  les  pharmaciens 
coupables  d'avoir  mis  en  vente  des  produits  dérectueux.  Mais 
suffit' il  de  surveiller  le  pharmacien,  quand  avant  lui  le  com** 
Boerce  de  la  droguerie  reçoit  et  répand  des  drogues  détériorées 
ou  de  mauvaise  qualité?  Ou  s'est  ému  des  progrès  de  ce  mal, 
qui  ne  fait  que  s'accrottre  par  suite  de  la  rareté  et  du  prix  élevé 
de  certains  articles,  et  l'attention  de  radministration  a  été  ap* 
pelée  sur  ces  abus.  Ou  demandait  qu'une  législation  paritcn* 
lière  régisse  les  marchandises  destiafies  à  l'usage  de  la  méde- 
cine, et  qu'elles  soient  à  leur  arrivée  soumises  à  des  formalité» 
«pécial^s.  Daas  plusieurs  Sociétés  de  pharmacie,  et  même  au 
seit)  de  la  plus  éninente  des  assemblées  médicales,  on  a,  eu 
effet,  proposé  l'établissement  de  bureaux  ou  laboratoires  pour 
Fiuspectiou  des  drogues  et  produiu  pharmaceutiques.  Ce  pro- 
jet a  rencontré,  eu  France,  des  adversaires  qui  en  ont  empêché 
l'adoption. 

I^ti  Amérique,  an  contraire,  il  y  est  mis  en  pratique  depuis 
plusieurs  années,  et  ily  rend  de  véritables  services.  Il  faut  dire, 
cependaut,  que  des  difficuliést  des  embarras,  se  sont  élevés  ai» 
débuts  H  n'est  paséiauBaiii,  en  eSet,  qu^uoe  innovatiou  d€  œ 
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genre  soulève  qiiek|»es  objectiofis,  et  aïoèiie  des  kieenréDieDis 
qui  disparatiront  par  la  suite.  La  loi,  d'ailleors,  préseatah  peot^ 
être  aussi  quelques  polota  défeotucmc.  Le  Collège  de  pharmacie 
de  PJiiladelphje,  daos  uo  mëin<Mre  présenté  au  ministre  des  fi- 
nances, a|^[>elait  soualieniiou  sur  la  nécessité  de  fixer  le  sens  de 
la  loi  sur  certaines  parties^  H  demandait,  ev  euffe,  que  le  plus 
grand  soin  fèi  apporté  dans  le  cboîx  de^inspecteurs,  dont  la 
probitéi  fhabitude  et  le  talent  devaient  ôlre  éprouvés.  Le  mi- 
nistre a  promis  de  prendre  ces  observations  en  considération, 
et  il  vient,  en  effet,  de  publier  une  oificulalre  dcuit  aucia  mdni^ 
sons  le  passage  suivant  : 

« En  vue  de  fournir  uui  guide.sâr  ài*eataaiinateiir  des 

drogues  et  produits  pbaripaçeuiiqfies^  aussi  bien  ipi'au  ebi- 
miste  chargé  de  leur  analyse,  dans  leurs  recfaercl^s  pour  déci- 
der si  les  substances  ont  le  degné,de  pureté  et  de  force  indis- 
pensable pour  leur  admissiou,.  nous  publions  la  lîsfe  sairnafe 
des  principales  drogues,  aii«ec  Tindieution  desqaantités  de  ma* 
Uère  active  qu'elles  devront  eonteniv  pour  dire  oenforoies  i 
celles  décrites  camœ  pares  dans  les  ouvragés  anqvels  la  loi 
dit  de  se  référer.  Seronl^en  conséqucnee,  autorisées  à  être  mises 
en  vente  les  substances  (fm  ranalyse  annoanara  élre  composés 
de  la  manièro  suivante  : 

«  L'aloês  foarnissant  80  pour  10^  dVxtrali  aloéttquepur  ; 

«  L'assa-fœtida  donnant. 5d  potr^iOdilela nésine anère par- 
ticulière, et  3  pour  100  d*huiie  volatile  ; 

«  L'écorce  de  quinquina  eoaftenqnt  I  pour  100  de  quinine 
pure,  quel  que  soil  le  nom  quielle  por le-et  l'endrpit  d'oà  elle  pn^ 
vienne,  du  Pérou,  de  Calisaya,  d*Arica,  de  Carihagène,  de  Ma- 
caraïbo,  de  Santa^Martha,  de  BugDi9;'0»kieu  atioore  : 

•  «  X»é€6rcede  quinqutoaqui  contient  S  pour  1^0  d'un  siélange 
<Kalcaloides,  quiuiw»,  einehoniae)  qurnidlue,  arieine,  etc.,  car 
on  admet  que  les  écoreis  <im  renfermenf  cette  proporifoa  d^N 
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caàiÀàts  peuvent  être  coosidérëes  comme  propres  à  éire  em- 
l^loyëeB  eu  médecine  ou  dans  les  fabriques  de  produits  chimi- 
ques; 

«  Le  beajoin  contenaoi  80  pour  100  de  résine  ou  12  pour  iOO 
diacide  benzoïque  ; 
«  La  CAloqiiiaie  cofiiçnant  12  pour  100  de  coloeyuthine  ; 
«  L'«lut6rîuQi  couienaoi  30  pour  100  d'élaiérioei 

•  Le  galbaûum  couleuaul  60  pour  100  de  résine^  10  pour 
100  de  gomme  ei  6  pour  100  d*buile  volatile; 

«  La  gofume-gttiieoouteuaui  70  pour  100  de  résine  pure  el 
20  pour  100  de  gonune  ; 

•  La  résine  de  gaiac  conieDanl  80  pour  100  de  résine  put  e  ^ 
«  La  tmnme  ammoniaque  conienaut  70  pour  100  de  résine 

^l  1^  pour  100  de  gomme  ; 

«  Le  Jalap  contenant  11  pour  100  de  résine  pure  ; 

•  La  monue  conteBani  S7  pour  100  de  maunite  p«u*e  ; 

«  La  myrrhe  contenant  50  pour  100  de  résine  de  myrrhre 
{XUBe  et  50  pour  100  de  gomme  ; 

m  L'opium  coDlenaot  9  pour  100  de  morphine  pure  ; 

«  La  rhubarbe,  ceacenani  40  pour  100  de  matières  solubles. 
(On  n'admettra  que  les  articles  provenant  de  l'IndOi  de  la  Tur^ 
^ie  on  de  la  Russie). 

«  Le  sagapcunm  conienant  50  pour  100  de  résine,  30  pour 
100  de  gomme  et  S  pour  100  d'huile  volatile  ; 

•  La  scammenée,  eonienant  70  pouj- 100  de  réi>inc  pure  ; 
«  Le  séné,  eontenant  38  pourlOO  de  matières  solubles.  • 

«  Toutes  les  feuilles,  fleurs»  écorces,  racines,  extraiu,i  te.  ^ 
non  mentiûonés  dans  la  précédente  liste,  doivent  se  trouver 
dans  d'excellentes  conditions,  indiquant  que  leur  récolte  on 
leur  préparation  a  été  aussi  récente  que  possible. 

«  Tous  produits  pharmaceutiques  ou  chhnlques,  cristallisés 
«tqui  ont  un  usag^dans  la  médecine,  doivent,  après 
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examen,  avoir  ëic  reconnus  purs,  b'en  préparés,  d'une  force  et 
dune  consisiance  convenables,  conformes,  enfin,  aux  formules 
nuxqnelles  la  loi  dit  de  se  rapporter  ;  ils  ne  pourront  jamab 
ronienir  un  êxch  ifhttmidité  ou  d*eau  de  cristallisation  sopé- 
rîcure  à  3  pour  100. 

«  Les  huiles  essentielles  ou  volatiles,  aussi  bien  qae  les  huiles 
obtenues  par  èxpre^^sion  dont  on  se  sert  en  médecine,  devront 
être  exemptes  de  mélan^i^e  et  présenter  ta  densité  indiquée 
dans  les  dispensaires  mentionnés  par  la  loi. 

«  Les  remèdes  secrets  on  patentés  sont  soumis  au  méoio  r^e 
ment,  ils  seront  examinés  et  il  en  sera  disposé  comme  des  antres 
produits  destinés  à  la  médecine.  En  conséquence,  ils  seront  re- 
tenus à  la  douane,  condamnés  et  rejetés,  &  moins  que  l'exami- 
nateur spécial,  après  un  examen  attentif,  ne  les  déclare  conre- 
nables  et  n'offrant  aucun  danger  pour  l'usage  médical. 

«  L'appel  du  rapport  de  l'examinateur  spécial  des  drogaes  et 
produits  pharmaceutiques  prévu  par  la  loi,  doit  éire  fait  par  les 
propriétaires  on  dépositaires  dans  les  dix  jours  qui  sm^ront  le 
dépôt  dudit  rapport;  et,  en  cas  d*un  semblable  appel,  l'analyse 
chimique  faite  en  faveur  de  l'intéressé,  devra  être  complète  et 
détaillée,  désignant  clairement  et  soigneusement  le  nom,  la 
qualité  et  la  quantité  des  différentes  substances  composant 
l'article  saisi,  et  rapport  en  sera  fait  an  collecteor  sous  la  foi  da 
serment  ou  de  l'affirmation. 

•  Copie  de  ce  rapport  sera  immédiatement  adressée  par  le  col- 
lecteur à  l'examinateur  spécial,  qui  en  prendra  connaissance, 
et  dans  le  cas  où  il  y  aurait  désaccord  avec  l'opinion  précé- 
demment fournie  par  lui-même  au  collecteur,  et  s'il  a?ait  lien 
de  croire  que  l'appel  ou  l'analyse  se  trouvassent  en  quelques 
points  non  exactement  conformes  aux  dispositions  de  la  loi,  U 
devrait  faire  sa  protestation  par  écrit  au  collecteur,  s*opposant 
à  ce  que  les  conclusions  du  rapport  et  de  l'analyse  soient  ad- 
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mises,  jusqu*à  ce  qa*uD  délai  convenable  loi  éiani  accordé.  Il 
ait  pu  exposer  ses  observations  bur  laffjire  ei  le:^  suoroellrei 
noire  déparieoictnl  pour  qu  il  en  soii  d^'icidé.  (J amen  GuTaaii^ 
minisire  des  finances.)  »   ÇTiadaii  par  E.  MALHfcmaK.) 

SUR  L  EMPLOI  DU  CHLOROFORME  90DR  STUPÂFIfiR 

LES  ABEILLES. 

Monsieur  le  Rédacieur, 

La  lecture  de  l'article  du  docteur  Richardson,  médecin  an*» 
glais,  qui  propose  comme  moyen  auesibé&iqtie  les  vapeurs  d'un 
fongus  (je  crois  la  vesse  de  loup),  dont  se  servent  déjà  depuis 
longtemps  ses  compatriotes  pour  l'extraction  du  produit  des 
rucbes,  m'ayaut  suggéré  Tidéc  d  essayer  dans  le  même  but  les 
vapeurs  chloroformiques,  cVst-à*dire  de  pouvoir  vider  les 
rucbes  de  leur  contenu  sans  en  détruire  les  abeilles  ni  être  in<* 
commode  de  leurs  piqûres, ]<"  fis  part  de  mon  projet  à  un  babi* 
tant  de  notre  localité  qui  s'occupe  du  négoce  de  la  cire  ei  du 
miel.  Il  fut  frappé,  si  ou  réussirait,  des  avantages  immenses 
que  cette  découverte  procurerait  aux  propriétaires  d*abeiUes, 
en  leur  permeit  nt,  pendant  que  durerait  la  torpeur  des  mou* 
ches,  de  nettoyer  les  rucbes  attaquées  de  la  teigne,  ce  parasite* 
fléau  de  nos  apiaires. 

Il  offrit  donc,  avec  le  plus  grand  empressement,  de  mettre 
à  ma  disposition  telle  quautité  de  rayons  que  je  désirerais  pour 
l'expérience. 

Uu  morceau  de  gâteau,  de  la  grosseur  des  deux  mains,  con- 
tenant soixante  à  quaiie-vingts  abeilles,  entremêlé  de  quelques 
larves  de  teigne,  fut  placé  sous  une  clocbe  de  verre  de  la  capa- 
cité de  six  litres  \  j'arrosai  un  cbiffoo  de  linge  plié  en  plusieurs 
doubles,  de  1  gramme  et  1/2  à  2  grammes  de  cblorofurme  que 
je  glissai  sous  la  clocbe  \  trois  minutes  s'étaient  à  peine  écou* 
léesy  que  la  période  U'e&ciiation  s'anuonça  par  une  agiiaiioii 
V  simix.  9.  26 
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«ftirteeaeconipagoée  d^uii  txHirdonfieneDi  très  fort  relctire» 
ttMt««  petit  nombre  d*iiidMd08.  Cinq  niimites  après,  le  brnk 
et  teimymeflieel  af  aientceBsé  pea  à  prà,  et  les  abeilles  tombaient 
sur  le  des  trmtpies  et  eogeurdies  ^ui  food  de  la  cloehe,  dfoti 
oem  tes  batojrAmes  arec  ta  barbe  d'une  plume  sur  un  eoin  de 
la  table,  afiti  de  jeger  du  temps  qti*eHes  meitraicm  à  reprendre 
leur  viialiié. 

Pendant  ce  temps,  l'industriel  me  pria  de  mettre  encore 
quelques  gouttes  de  cbloroforme  pour  tenter  de  détruire  les 
fers  de  teigne,  non  deUnda  earihago,  qui  restaient  attachés 
ad  gâteau  de  oire. 

i'ârroaai  de  nouveau  le  même  linge  de  la  même  quantité  de 
eUopsforme  que  précédemmeni,  et  huit  minutes  furent  suâl» 
sanies  peur  déloger  ces  larves  de  leurs  gttes  et  venir  arpenter 
à  frande  vitesse  le  bas  de  la  cloche.  Mon  compagnon,  dans  un 
Hioment  d'enthousiasme,  enleva  la  doche  et  écrasa  ces  che- 
■tUes,  oequi  me  priva  de  suivre  les  effets  de  chloroformîsaiioD 
smr  ces  annéttdes. 

Mon  collaborateur,  et  moi ,  chacun  à  son  point  de  vue 
particulier,  nous  nous  félicitioiis  du  résultat  de  notre  pre- 
mière tentative;  lui,  croyant  avoir  à  sa  disposition  un  moyen 
sûr  de  débarrasser  les  ruches  de  leur  plus  redoutable  ennemi, 
qui  lui  occasionne  des  pertes  considérables  dans  son  industrie, 
et  mol,  d'avoir  peut-£tre  résolu  le  problème  depuis  longtemps 
cherché,  qui  consisterait  à  récolter  miel  et  cire  sans  compro* 
mettre  la  vie  des  abeilles. 

¥ol(à  pour  le  beau  c^yté  de  la  médaille,  voyons  le  revers?  Ce 
qui  nous  a  si  bleu  réussi  en  petit  en  seraH-il  de  même  en  opérant 
iur  une  ruche  entière  sans  employer  des  quantités  de  chioro- 
flMtoe  compromettantes  pour  la  santé  de  l'opérateur?  En  suppo^ 
sam  que  tout  marche  à  souhait,  pourra- tH>n  jamais  confier  «a 
*M  mains  étrangères  à  la  médecine  un  agent  aussi  énergique? 
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Le  prix  que  je  mets,  Monsieur,  à  Tappréciation  que  vous 

« 

donnerez  à  ces  deux  questions,  me  fait  attendre  avec  la  plus 
grande  confiance,  avant  de  reprendre  mes  travaux,  deux  roots 
de  réponse  de  votre  part  (1). 
Agréez,  etc.  H.  Granet, 

Pharmacien  et  abonné  au  Journal  de 
chimie  médicale, 

9 

P.  S.  —  J'ai  oublié  de  vous  dire,  dans  le  corps^e  ma  lettre 
écrite  avec  un  peu  de  précipitation,  que  vingt  minutes  au  plus 
sufiQsent  aux  abeilles  narroliséeE  pour  reprendre  leur  vol. 

A  rit]e-«iir*la-Sorgiie(Yaiie1aic)^l«  5  septembre  f853. 


SAUX   MiniRALCS. 

RAPPORT  ANALYTIQUE  ET  COUPARATIF  SUR  LES  EAUX  DE  GA- 
«ARES  (aUBABRB,  PRUGNES,  le  CaTLa),  ET  CELLES  D*A1I- 
DABRE  EN   PARTICULIER. 

(Suite  et  fin.) 

Analyse  physique  de  l'eau  d'Andahre. 

La  source  de  Teau  minérale  d'Andabre  est  assez  abondante 
pour  fournir  &0  litres  d'eau  par  heure. 

La  température  de  l'eau  sortant  de  la  source  est  de  10"  1/2 
'  centigrades  au-dessus  de  0,  celle  de  Tnir  extérieur  étant  à 
6^1/2.  On  doit  faire  remarquer  que  M.  le  docteur  Coulet,  qui 
observa  cette  température  en  1826,  la  fixa  à  12"  ceniigratles. 
Cette  variation  provient- elle  de  la  réparation^doni  il  a  été  ques- 
tion? ou  de  la  température  extérieure  prise  à  la  fin  de  décem- 
bre? La  première  hypothèse  me  parait  pins  admissible. 


(f)  Hou  peiMOM  que  Topërâllon  poom  ôtre  faite  es  graod,  et  «|ue  le 
n|Of  en  indiqué  p«r  M.  Granet  doit  être  étuilié. 
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L*ean  marque  1*  au  pèse-8el8. 

Lorsqu'on  la  yvne  dans  un  verre,  on  en  reconnati  facilement 
le  principe  gazeux  par  les  bulles  qui  se  dégagent. 

Le  gofil  en  est  acidulé  et  légèrement  siyptique.  Ce  goùl  fer- 
rugineux, très  prononcé  à  la  source,  disparatt  en  grande  partie- 
peu  de  iem|)s  après  qu'elle  est  en  bouteilles. 

£lle  est  iuodorey  et  jouit  d'une  limpidité  qu'elle  conserve 
même  après  qu'elle  a  séjourné  dans  le  verre. 

Analyse  chimique  qualiiaiive. 

L'acide  sulfuriqoe  en  dégage  de  nombreuses  balles  de  gar» 

L'eau  de  chaux  y  fait  naître  un  précipité  très  abondant. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité  blanc  plus  abon- 
dant encore. 

Le  niiraie  d'argent  fournit  un  léger  précipité  blanc. 

L'ammoniaque  produit  le  même  effet. 

Le  chlorhydrate  de  baiyte  y  détei^fflioe  un  précipité  pea  pro- 
noncé. 

Le  phosphate  de  soude  ammoniacal  forme  un  léger  préciprrë. 

Le  cyano-fcrrurc  de  potassium  ne  donne  aucun  résultat. 

Le  chlorure  de  plaiin'^  se  comporte  de  même. 

Le  tannin  y  développe  une  couleur  légèrement  blenfttre. 

La  ti'intnre  gallique  en  fonce  d'iibord  la  coulitur  sans  occa- 
sionner de  précipité  q<iî  ne  se  produit  que  longtemps  après. 

Si,  avant  de  l'étudier  par  cos  deux  derniers  réactifs  indica- 
teurs du  fer,  on  convertit  celui-ci  en  sulfate  par  l'addiiioa  de 
quelques  gouttes  d'acide  suHuiique,  qui  ont  aussi  pour  résultat 
de  chass(  r  le  gaz  ;  si,  après  celte  précauiion,  on  ajoute  le  tannin 
ou  la  teinture  galliqtie  et  Ton  sature  Tacidc  par  lammoniaqae^ 
on  obtient  alors  un  précipité  très  prononce  et  évidemment  fer- 
rugineux. L'action  de  ces  réactifs  n'f  st  plus  la  même  dans  Feav 
qui  a  séjourné  quelque  temps  dans  les  bouteilles;  elle  est  alors: 
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si  faible',  qu'elle  est  h  peine  appréciablei  onéatie  après  quelques 
heures  de  contacc. 

On  voit,  par  cette  seule  indicationi  que  Peau  d*Andabre  eon- 
lîent  du  gaz  acide  carbonique,  des  carbonates,  des  sulfates,  4es 
cbloraresi  de  la  cbauii  de  la  magnésie  et  du  fer. 

Analyte  ehimique  quantitative. 

Il  était  d'abord  nécessaire  d'apprécier  la  quantité  exacte  de 
gaz  acide  carbonique  contenu  dans  l'eau  de  la  source.  A  est 
effet,  a  été  employé  le  procédé  décrit  par  nous  dans  le  Journal 
de  chimie  médicale  (scpieu.bre  18ft9).  De  l'eau  de  chaux  fil- 
trée et  bien  limpide  a  été  niéiée  alternativement  à  10  litres 
d'eau  minérale  jusqu'à  ce  que  ce  mélange  n'ait  plus  produit  de 
précipité.  Celui-ci ,  lavé,  réuni  sur  un  filtre  taré  d'avance  ei 
entièrement  desséché,  a  pesé  71  grammes  20  centigrammes.  Ce 
précipité  ayant  entraîné  avec  lui  les  carbonates  de  chaux,  ie 
magnésie  et  de  fer  contenus  dans  l'eau  minérale,  il  a  été  indis- 
pensable d'attendre  que  l'analyse  fùi  tei  minée  pour  distraire 
ces  carbonates  du  produit  qui  devait  accuser  le  volume  de  gaz. 
Le  poids  des  carbonates  insolubles  contenus  dans  10  litres 
d'eau  ayant  été  reconnu  être  de  5S^s852,  et  celui  du  carbonate 
de  chaux  précipité  par  l'action  du  bicarbonate  de  sonde  cob* 
tenu  dans  l'eau  minérale  de  188^  ,288,  ces  deux  valeurs  ont  éA 
être  distraites  des  7iK'-,30  du  carbonate  de  chaux  précipité  à 
la  source.  Restait  donc  A7s^-,060  comme  indiquant  le  gaz  litee 
contenu  dans  10  litres  d'eau.  Alors,  sachant  que  5  grammes  de 
carbonate  de  chaux  contiennent  1  litre  31  centilitres  de  gaz 
acide  carbonique,  une  simple  règle  de  proportion  a  indiqiK 
que  les  10  litres  d'eau  soumis  à  botre  examen  contenaient 
11>-,5886S  de  gaz  acide  carbonique  libre.  En  effet  : 

S  :  iH  ;  :  47,000  :  4^  »  ii,888m. 

10  litres  d'eau  ontiié  évaporés  &  une  douce  chaleur,  et  ont 
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Imsé  tto  féeidtt  qn\^  fortemeiK  desséché,  a  pesé  ^H^ylit^.  La 
masse  de  ces  divers  principes  consiituanis  a  été  reprise  à  Teau 
disUUéi^i  «val  a  redissous  une  partie  de  ces  sels.  Celte  solotioD, 
évfiporéf  à  sou  tour,  a  doooé  un  résidu  de  sels  soiMbies  pesant 
26sr%576,  laqdis  que  le  poids  de  ceux  qae  rean'n'avait  pu  dis- 
soudre n'était  plus  que  de  5e%8&2. 

Sans  entrer  dans  les  détails  fastidieux  o'une  annly^  chiaii- 
que,  bornons-nous  à  indiquer  le  résultai  de  ces  doux  produits. 

La  partie  insoluble  a  été  reconnue  composée  de  : 
Bicarbonate  de  cbaux. 2,S5Q  - 

—  de  magnésie 9|3i!i5  • 

—  de  protoxydedeïer..     0,652 
..Silice,  alumine « 0,005 

6,839 

La  partie  soluble  était  composée  de  : 

Bicarbonate  de  soude 18,28& 

Chlorure  de  sodium 0,790 

—  dem;]ignésium.. 0,150 

—  de  calcium. 0,150 

Sulfate  de  soude.. a^98 

Matière  orjganique,  perte.  • .  •  • .  0,200 

r  -  10,576 

Ge  qvri'doiYiie  parittre  o#  t',000  grammes  d'eau  ;  ' 
•  'Acide  carbonique  :  l^',i8S852. 

Bicarbonate  de  chaux 0,2850 

—  de  magnésie .    0,2S/i5 

•                  —        de  protoxyde  de  fer.        0,0652 
-  —        de  soude 1,8288 

Silice.. •  •  )  r»i 
.    ^       }  Xrace$ .^^ 0^0005 

Chi&nii>rde sodium.  .«..••.....        i^99û 


« 
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Chlorure  de  magnésium 0,0150 

—     de  calcium 0,0160 

Sulfate  de  soude 0,6998 

Maiière  orgaoiquei  perle 0,0200 

Eau 9%,747â 

1000,0000 
En  sels  :  SR'*-,2428. 

La  première  observation  produite  par  l'examen  de  ceue  ana- 
lyse se  fixe  sur  la  quantité  de  gaz  acide  caibjnique  libre  con- 
tenu dans  Teau.  On  voit,  en  eflet ,  qi^'elle  en  dtssotil  plus  d'un 
volume  (un  volume  un  huitième  environ).  Le  mode  employé 
pour  Tapprécier  le  fait  connaître  dans  toute  sa  rigueur. 

La  seconde  se  porte  sur  la  dose  de  bicarbonate  de  soude,  qui 
les  place  à  un  degré  supérieur  dans  la  classe  des  eaux  acidulés 
alcalines. 

La  troisième  observation  est  relative  au  fer.  Dans  une  ana- 
lyse exacte  dVau  minérale,  il  est  une  considération  impor- 
tante concernant  les  principes  constituants  :  les  uns  sont  fixes, 
les  autres  sont  niodifit-s  par  les  circonstances.  Le  bicarbonate 
de  fer  se  trouve  dans  cette  dernière  catégorie.  Une  partie  du 
gaz  acide  carboniqMe  se  dégageant  pendant  qu^on  met  leau  eu 
bouteilles,  celle-ci  n'en  contient  pas  une  quantité  sufBsame 
pour  tenir  tout  le  fer  en  dissolution  $  alors  une  partie  se  préci** 
pile  à  l'état  de  carbonate  simple,  et  bientôt  l'eau  minérale  en 
retient  moins  qu'à  l'issue  de  la  source.  C'est  ce  qui  arrive  dans 
celle  qui  nous  occupe.  Lorsqu'elle  a  séjourné  quelque  temps 
dans  les  bouteilles,  elle  n'en  coniient  pus  la  quanti  é  fixée  dans 
l'analyse. 

En  rapprochant  tes  trois  sources  d'Ândabre,  de  Prugnes  et 
du  Cayla,  on  voit,  bien  que  ces  trois  espèces  deau  doivent  être 
rangées  dans  la  classe  des  eaux  acidulés  gazeuses,  salines  et 
ferrugineuses,  que  les  trois  principes  minéralisateurs  y  sont  en 
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différeoies  proponions.  En  effet,  dans  la  source  d'Andabre^  îe 
principe  salin,  te  bicni  bonate  de  sourie  surlouf ,  domine  beau- 
coup celui  des  a»«n  s  ;  dans  celle  de  Pru$;nrs,  le  gaz  acide  car- 
bonique occupe  le  premier  rang;  dans  c^lle  du  Cayla,  la  il- 
cbesse  ferrugineuse  est  irès  supérieure  aux  deux  autres.  Cesl 
ce  que  démontrent  les  analyses  suivantes  : 

Ànalyie  de  l'eau  do  Pmgnes  (par  liire  ou  1  fi^W  d'eau). 

Gaz  aci«ie  carbonique  :  i'-,500. 

Bicarbonate  de  soude.  •  •  • 0,3&0 

—  dr*  chaux .0,5&5 

—  de  magnésie 0,265 

—  de  peroxyde  de  fer. . .  0,075 
Chlorure  de  sodium. 0,085 

.—      de  calcium 0,085 

Sulfate  de  soude « 0,130 

•—    de  chaux | 

Maiière  organique >     0,035 

Silice,  perle ) 

1,560 
Les  eaux  minérales  du  Cayla  se  composant  de  trois  sources 
distinctes  et  difTtTontes,  nous  allons  en  donner  l'analyse.  La 
rariëië  de  ces  trois  sources  comparées  entre  elles  démontrera 
que  si  la  naiurc  ne  conuafi  pas  de  distances,  elle  se  Joue  aussi 
des  rapprocbtmenis. 

Source  la  Princesse  (par  litre). 
Gaz  acide  carbonique  :  0t*,895. 

Bicarbonate  de  chaux 

—  de  magnésie.  •  • . 

—  <te  prokxyde  de  fer..-;    0,115 
Crënaie  de  fer t . .  • 0,010 


I     0,271 


0,146 


e  cbaiix )     .    .. 

..  0,»6ft 

i*  ii.agiié  le ) 
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Solfaiedosuuile.  ••  • 

—  de  chaux.  .. 
Chloi  lire  de  calcium j 

—  de  sodium l     0,087 

—  de  roagaésiom ) 

Silice.. J 

Alumine |     0,050 

Mulière  organique.  ..•.•.••.••; 

Sel  animoniacal  :  lrace$. 

0,679 

Source  la  Magdeleine  (par  liire). 
Gaz  iicide  cdrbonic|ue  :  0i-,9i2. 

Bicarbonate  de 

—  Ut 

—  de  pi  oioxyde  de  fer. .     0,185 

Crénate  de  fer 0,015 

Sulfate  de  chuux. 1     |.^,|. 

—  de  soude { 

Chlorure  de  sudium 

—  de  calcium. )     0,090 

—  de  magnésium 

Silice 

Alumine }     0,055 

Matiéie  organique 

Sel  ammuniacal  :  tra^'cs. 

0,8ilj 

Source  la  Roiù  (par  line). 

Gaz  acide  carbonique  :  li-|049. 

Bicaibouate  de  chuux |     ^  ^. ^ 

<—         de  magnésie \ 

««         de  proiuiyde  de  fer.  •    0, 


1 
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Grénate  de  fer.. O^WS 

Sulfate  de  soude )         ^ 

—     da  chaux ••( 

Chlorure  de  sodium. •  •  • 

—  decaldtttR }     0»092 

—  de  magoéi^iuin 

•SHice 

Alumine « O^MO 

Matière  organique 

Sel  ammoniacal  :  traces. 


0,789 
On  voit,  par  ce  simple  aperçu,  que  si  Teau  minérale  d'An- 
dabre  le  cède  à  celle  de  Prugnes  pour  le  gaz,  et  à  celles  du  Cajia 
pour  le  fer,  elle  Temporle  de  beaucoup  pour  les  autres  principes 
rolDëralisateurs.  On  voit  encore  que  la  quantité  de  bicarbonate 
desonde  quelle  renferme  la  rend  Témule  de  celle  de  Yichy  ; 
qu'elle  est  très  supérieure  à  celte  eau  par  le  gaz  acide  carbo- 
nique, et  que,  par  lihc  circonstance  des  plus  heureuses,  la  dose 
de  ce  gaz  est  la  même,  à  peu  prés,  de  celle  de  Selters.  Ces  rap- 
prochements sont  frappants,  et  prouvent,  comme  nous  le  di* 
sions  p^us  haut,  que  le  département  de  l'Aveyron  n*a  rien  à  en- 
vier aux  eaux  minérales  les  plus  appréciées. 

Après  avoir  étudié  Teau  d*Andabre,  il  était  utile  d'analyser 
le  dépôt  qui  se  produit  à  la  source.  Il  a  été  reconnu  formé  des 
terres  insolubles  contenues  dans  Teau,  réduiies  k  |*état  de  car- 
bonates "stmpfvr;  savoir  :  de  carbonates  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  fer,  avec  une  certaine  quantité  de  matière  organique. 

A  rétablissement  et  à  la  source  d*eau  minérale,  on  a  ajouté 
un  local  destiné  h  d^s  baignoires.  L  eau  employée  pour  les 
bains  provient  du  trop  plein  de  Teau  mînënile  et  d'une  autre 
source  placée  non  loin  deia  première»  Cet  dernière  a  donné,  à 
l'analyse  quKtatlve,  les  niéines  résultats  à  peu  près  que  l'eau 
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niinénila,  maïs  les  principes  minératisaiieurs  y  sont  m  bien 
moindre  quantité* 

Bien  ifite  nous  n'ayons  pas  à  appréqier  a«  point  ée  vue  médi*- 
cal  l'action  de  ces  eaux  ser  fëcononife,  on  4^\i  néanmoin» 
faire  observer  que  la  ctialeor  de  4a  <;h»irdièré  «n  ééf^^e  ône 
assez  grande  qnaollté  de  gaz  adde<carbo«iîgu<>,  «c  q^œ  sî'Ce^gaz 
s'accumulait,  par  l*imei^niér1raîre  des  tubes  qui  conduifiéni  la 
vapeur,  dans  ks  appanemeniadà  sont  renfcrinr»  les  baignsan, 
il  pourrait  en  résulter  des  inconvénients  graves.  C'est  donc  avec 
toute  la  prudence  possible  qu'un  pareil  éiablissement  doit  être 
dirigé,  et  sous  les  yeux  d'un  homme  compétent. 

Limoczin-Lamothe  I  pbarofiadeiT. 

Saint-Affrique  (A?eyroD),  janvier  1B53. 

SUE  LCft  fiAVX  KmiftALBS  ]»■  €BJkllSMC^ 

Monsieur, 

Vous  me  demandez  ce  qtie  M»  Blandeau  a  constaté  en  ana« 
lysanl  les  eattxmiiiémlesde  Cransac.  Yoici,  en  quelques  mots, 
la  rëpessei  celte  demande  s 

M.  Blondeau,  profèstaorde  physique  ^m  Jyiaëede  Rhodeo^. 
a  adreBSé  &  rAcadémée  la  première  partie  d!un  ■aénoite  mg> 
les  eaux,  «ûnéralits  de  Cransae.  L'aoïew  infonnaii  l'Acadéiiie) 
qu'en  s'<ice«[>aai  des  eaux  .nuinéralee  soiifii«a  foînlrfe^M^ 
nouveau  ilaéki  coaduÂi  à  y  découvrir  .dea  priod|ies  eMonai 
ignotés^  ei  <|ui  jouent,  à  ce  qu'il  eroli,  un  rAla  iaiporiaiit^daaa. 
laiar  aMiad  suri  féoettomie. 

ILa  «rauvé  dakis^ouiea  les  eaui  oteéralea  un.pen  jéocrgtqiHi 
qu'il  a  eu  l'occasion  d'analyser  d«  suUired*araeniCieft  dissol»" 
lien  ;  il  pense  que  4it%i  k  œt  ageiil  qu'il  lauA  allriiMuepJ'aciiên 
teUefloieniforta  deeertaines  eaux  qu'elles  peuvent  oci^aMMien 
nteie  la  mon  lorsqu'eUea  sont  prises  saas  diaoemeniaoi«. 

Le  anlfive  â'araeaîc  a'eai  pai.  le  seul  que  Ton  iwooairedaiis 
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iM  eaux  minérales.  Ainsi,  il  a  trouvé  dans  celles  de  Cbaiide- 
saignes  des  sulfures  de  fer,  d^arsentc,  du  mangaDèse  en  qoaii- 
lilés  assez  cansidérables  pour  que  ces  eaux  ihermales  prodoi* 
sent  de  fortes  Incrustai ioos  de  ces  sulfures. 

Voir  (Journal  Je  ehinue  mMieale,  i"!*  série,  t.  Il,  p.  S96) 
les  observaitous  sur  un  dépôt  extrait  des  sources  de  Chaudes* 
Aiguës,  el  qui  était  formé  de  sulfure  de  f^r. 


•  

KfiriaTkRB  DB  l'agriculture,  du  cohuercb  bt  des  tbataux 

PUBLICS. 

ProhibUion  deê  tuyau»  de  plomb^  de  cuivre  ou  de  Btne 

pour  le  irunemmemeui  des  boieson». 

Cirentairen^ik. 

USAGES    DU     PLOBB. 

Parb,  le  38  scptamlire  1SS3. 

Monsieur  le  Préfet,  par  une  circulaire  du  10  juillei  dernier, 
j'ai  appelé  votre  aiteniiun  sur  le^  mesures  qu'il  serait  néces- 
saire de  prendn*  dans  If  hni  de  garantir  la  santé  publiqnecon-* 
tPD  le  danger  d'inioxicaiion  quVntrahie  remploi  des  prépara* 
lions  saiuriilues  pour  ta  clurificanon  et  le  coDage  de  la  bière. 
Le  même  dangrr  se  trouve  dans  l'usage  des  tuyaux  ou  des 
ustensiles  en  plomb  qui  servent  au  débit  de  ce  liquide.  L'ex- 
périence a  prouvé,  en  effet,  que  la  bière  peut,  par  suite  de  son 
comact  avec  le  plomb,  s'approprier  une  quantité  appréciable 
de  ce  métal  et  acquérir  aiusi  des  propriétés  toxiques* 

Ce  n'e>t  pas  seulement  dans  les  brasseries  que  I'ob  se  sert 
de  tuyaux  ou  conduits  en  plomb  pour  transvaser  la  bière  : 
l'usage  s'est  iiitroduii  dans  l<>s  csibareis  et  dans  les  maisons  oè 
l'on  détaille  des  boissons,  d'établir  dans  les  salles  de  consom- 
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uialioD  ane  petiie  pompe  qui  commuRique,  par  un  tuyau  de 
^lombi  avec  le  looneau  renreruiant  le  liquide^  el  à  Taidc  de  lu* 
qaelle  on  obtient  immédiatement,  et  sans  déplacement,  la 
quantité  dont  on  a  bi'soin.  L'emploi  de  ce  tuyau  offre  d^autant 
plus  d'inconvénients,  que  le  fonctionnement  de  ta  pompe  est 
moins  continu.  On  cite  lexemple  d'une  famille  entière  qui  a 
été  empoisonnée  pour  avoir  fait  usage,  pendant  quelque  temps, 
d'une  pompe  semblable,  à  l'aide  de  laquelle  on  élevait  le  vin 
nécessaire  à  la  consommation  ordinaire.  Aussi,  M.  le  Preiet  du 
Nord,  qui  avait  déji^  pris  riniiiaiive  des  mesures  jugées  néceS' 
aaires  contre  le  mode  adopté  dans  son  département  pour  la 
clarification  des  bières,  vient*il,  suivant  l'avis  du  conseil  d'iiy- 
gièoe  publique  et  de  salubrité,  de  proscrire  l'emploi  des 
tuyaux  en  plomb,  en  cuivre  ou  en  zinc,  pour  l'aspiration  et  le 
iransvasement  de  cette  boisson.  Aux  termes  des  articles  2  et  9 
de  son  arrêté,  les  conduits  dont  il  s'agit  doivent  être  remplacés 
par  des  tuyaux  en  étain,  dont  l'alliage  ne  peut  excéder  16  pour 
100  de  plomb,  ou  par  des  tuyaux  composés  de  toute  autre  ma- 
tière inoffensive.  Ceux  en  étain  seront  assujettis  au  contrôle  du 
titre  exigé,  comme  il  est  pratiqué  pour  les  mesures  de  capa- 
cité, en  matière  de  poids  et  mesures. 

Le  comité  d'hygiène  publique  établi  près  de  mon  déparle- 
ment  a  pensé  que  ces  dispositions  étaient  susceptibles  d'ap^ 
probation,  et  qu'il  serait  bon  de  les  faire  adopter  dans  les  au» 
4res  départements  oh  l'on  se  sert  également  de  tuyaux  en  plomb, 
en  eulvre  ou  en  aine  pour  le  transvasement  des  boissons.  Si  le 
vôtre  est  de  ce  nombre,  Monsieur  le  Préfet,  je  {vous  invite  à 
prendre  un  arrêté  en  ce  sens.  Vous  en  trouverez  le  modèle  à  la 
suite  de  la  présente  circulaire. 

£n  ce  qui  concerne  le  mode  à  suivre  pour  constater  le  titre 
de  t'étain,  je  vous  invite  à  vous  reporter,  en  tant  qu'il  aérait 
besoin,  aux  i^ges  133  et  suivantes  du  Recueil  offioM  dee  or^ 
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donnaneêi  ei  inwtrueitons  relatives  à  la  fabrication  et  à  la  ' 
vérification  dee  poids  et  mesures,  dont  un  exemplaire  a  été 
envoyé,  en  1889,  à  toutes  les  préféctares  et  sous  préfectures. 
Je  vous  prie  de  m'accnser  réception  de  celte  circulaire,  et  de 
me  fiiire  part  des  mesures  auxquelles  elle  aura  donné  lieu  dans 
votre  département. 
Recevez,  etc.  Pour  le  ministre  : 

Le  censeiller  dÉtat  directeur  général 
de  Fayriettfture  et  du  commertfe^ 

HEtJRTIER. 

Nous,  Préfet  du  département  d ,  etc.  ; 

Yo  les  lois  des  16-2&  aoftt  1790  et  18  inillet  t837  ; 

Considérant  que  de  nombreux  accidents  ont  révélé  les  dan* 
gers  que  présentait  pour  la  santé  publique  l'usage  des  tu^ux 
en  plomb  dont  se  servent  la  plupart  des  cabaretiers  oo  dflri- 
*  tants  it  boissons  pour  l'aspiratîou  delà  bière; 

Considérant  qu*H  est  du  devoir  de  fautorité  de  prescrire  les 
fiiesures  nécessaires  ponr  remédier,  sous  ce  rapport,  aux  dan- 
gers signalés; 

Tu  la  circulaire  du  50  septembre  Î858. 

Arrêtons  : 

Art.  ^^  Il  est  défendu  tie  Ihire  usage,  dans  les  débits  de 
boissons,  de  coyaitx  en  plomb,  en  cufvre  ov  en  einc,  pour  Vrn^ 
piratfon  de  la  bière. 

Art.  â.  Les  conduits  de  cette  nature  qui  existent  en  €t  mo- 
ttent  seront  remplacés  "dans  on  délai  dToii  mots,  è  partir  éte  t» 
ffublicarAon  du  présent  arrêté. 

Art.  t.  Les  hiyaax  Taisant  suite  aux  corps  de  pompes  à 
bière  devront  être  en  étain  ne  contenant  pas  plus  de  IS  pMr 
100  de  plomb,  ou  en  tonte  autre  matière  inoffoMlve.  Le^ 
tuyaux  en  étain  seront  assujettis,  par  les  soiAs  du  fabricam 
au  contrôle  dn  titre  exigé  pour  les  mesures  de  capacilé. 
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An.  A.  MM.  toa  sous-prëfei8,  maires  oificiers^de  gendar- 
aieri^  et  ctinmÎMaireft  de  poUce  saifel  chargée  de  Ve^Mn^kméa 
fir^eant arvéïét  40* secâ  publié etattehi duos  toBtei lee com- 
Minee.du  d4ff«rle«eM. 

Faità I« tô5lu 

JlIKISXiAS  MBi  I.'AaEI€UI.TUa«,   »U  GOIUISRCB  KT  AEi.  TBATAjn 

PUBLICS. 

RâtpfHÊTiàdtê  mMMinê  inspeâteurêt.'^  Fimaimndefépofuê 

d&  iêur  enP0i  pomr  FaPûnir», 
Circulaire  n*  ii^ 

lÊkVJL   MIlfiRALBS. 

PaHs,  IT  septembre  1853. 

Moosietir  le  prëfét,  les  rapports  aimoels  des  nrrfdécios  1ns- 
peciettri  des  eaoïi  minérales  sont  panremrs  jnsqnTct  à  mos  mi- 
nistère à  des  époque»  fort  diverses  ;  ainsi,  parmi  eenx  qai  ont 
été  reçns  depuis  le  eommencement  de  Kannée  lS53y  les'  uns  se 
rattadieni  à  Tannée  1851,  le  p!«s  grmd  nombre  eoneernefrt 
Tannée  1852,  et  il  en  est  dans  lesquels  se  frovrent  confondues 
des  observations  refatives  h  Vune  et  l*aut)  e  année,  qtrillevraient 
rester  distinctes.  Il  sVnsirit  qtte  le  travail  auquel  se  livre  TAca- 
démie  impériale  de  médecine,  aftn  de  constater  les  résultats  de 
la  médication  parles  eaux  minérales  pour  chaque  saison,  n'est 
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importe  donc  de  remédier  à  cet  inconvénient,  en  établissant 
une  règle  uniforme  pour  Tenvoi  des' documents  dont  il  s*agit  ; 
et,  comme  l'Académie  atiacbe  beaucoup  de  prix  aux  renseigne- 
ments destinés  à'  Mre  connatrr^  f*étar  des  maHfdës  'dïms  le 
cours  de  Fannée  qui^êtlt  tusaffe  ées  eûuXj  j*ai  décidé,  sui- 
vant Tuvis  de  cett#,Goaipa0iMeaamaBta9v<|iie  MM.  les  méde* 
«ÎM iu^pActeiurs  ne  devraut,;  àraveQir|.pi:aduÂre  l^orsiwfçrts 
.4|iie  dix-biMi  mois  après  la  sai;ion  thermale». 
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£n  ron«t^quencp,  le  rappori  de  i85S  me  sera  adressé  aa  mois 
d*avril  1855,  el  celui  «le  iS56  au  nioîs  d*avril  1856.  Pendant  tes 
dix-bait  mois  qui  si^parerofit  rharune  de  res  ëpoi|iies'de  la  dô- 
ture  de  la  saison  thermale,  MM.  les  médecins  inspecleurstour- 
ront  se  pncurer,  direiiomeni  ou  indirectement,  des  inforna- 
fions  dfgties  de  eonfliinre  snr  les  effets  tardifs  des  eaux,  et 
FAcàdéniie  pourra  compter  sur  IVxaciitude  de  ces  renseigne^ 
ments. 

Je  Yons  prie,  Monsieur  le  préfet,  de  notifier  ces  noinreUes 
disposiiiims  i  tous  Ws  inspecteurs  et  inspecteurs  adjoints  des 
ëtablissemeiiis  ihrrmaux  de  votre  département,  ainsi  qu'aux 
inspecteurs  ûvs  bains  de  nier,  el  de  transmettre  à  chacun  d'eux 
un  des  exemplaires  ci*joinis  des  présentes  instructions,  dont  je 
TOUS  recommande^  en  ouirot  de  prendre  noie,  afin  de  veiller  i 
ce  qu'elles  soient  ponctuellenient  suivies.  R  nVst  rien  changé 
aux  autres  lègles  qui  régissent  U  matière,  et  je  me  borne  i  rap- 
peler ici  que  les  rapports  des  médecins  inspecteurs  devront, 
ainsi  qite  cela  se  pratique  aujourd^buî,  me  parvenir  par  Tinter- 
médiuire  do  votre  préfecture. 

Agréez,  etc.  Pour  le  minisire  : 

Le  eofiê^il  >r  d'£iai  direeieyr  général  de 
fagrieuiiure  et  du  commercé, 

HKCRTIEn. 


FALliriCATIONS. 

aiACTirS  pour  RSCONNAITRB  la  pureté  des  huiles  TOLATIbXa  ; 

Par  M.  G.-H.  Qcllbr. 

Hêiile  if  amandes  amiree. 

Outre  le  poids  spécifique  et  fodeur  particulière  qui  peuveai 
faire  reconuattre  cette  bulle,  on  peut  constater  :  l"*  sa  grande 
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8oYubitit(^  dans  Tacide  siilfiinqoe  :  la  solution  est  cinire,  colorée 
en  bruD-rougeàtre  et  sans  décomposition  visible;  2*  TactioD 
lente  de  l'acide  nitrique  sur  celte  huile;  y  la  sohibitilé  par^ 
tielle  de  Tiode  dans  la  même  huile;  4*  rindlfférpnce  du  chro* 
mate  de  potasse  sur  celte  essence  ;  5^  Télîminaiiou  des  cristaux 
résultant  de  sa  solution  dans  un  solutum  alcoolique  de  potasse 
caustique  ;  6*  son  épalhsissement  particulier  par  Tammoniaque 
caustique  et  l'acide  chlorhydrîque,  et  l'élimination  des  cris- 
taux provenant  des  solutions  ahrooliques  de  ces  nouveaux  coin- 
posés  I  7*  sa  réaction  sensiblement  acide. 

Duife  de  girofle. 

Cette  huile  est  facilement  reconnaissable  aux  caractères  sui- 
vants : 

1**  M^lée  avec  la  solution  alcoolique  de  potasse,  elle  se  prend 
entièrement  en  masse  cristalline,  en  perdant  en  même  temps 
compléiemonl  son  odeur  de  girofle. 

2^  Mêlée  avec  l'ammoniaque  liquide,  il  se  forme  un  coagu- 
lam  buiyreux  qui  cristallise  après  la  fusion. 

3^  L'acide  nitrique  la  décompose  en  formant  une  masse  so- 
lide d'un  bruii-rougeàire. 

A*  Une  petite  quaniiié  d'aciJe  sulfuriqiie  la  colore  en  bleu 
foncé,  tanJis  qu'une  plus  forte  proportion  de  cet  acide  la 
change  en  une  masse  solide  d*un  rouge  de  sang. 

5®  La  solution  de  chromale  de  potasse  la  décompose  complé-^ 
temeni  en  flocons  bruns,  et  la  couleur  jaune  de  la  solution  esl 
détru.t<9. 

6*  Elle  dissout  l'iode  avec  lequel  elle  forme  un  extrait  liquide. 

7*  Elle  dissout  complètement  la  santaline. 

Buile  de  cannelle» 

L'odeur  de  Thuile  de  Ceyian  est  différente  de  cHIe  de  lliuile 
de  Chine,  La  première  de  ces  deux  essences  est  plu^^  liqnide  ei 
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d*iin  poids  spécifique  moiiMlre  que  la  seconde.  Ulmile  de  Cey- 
lan  peut  aussi  éire  exposée  à  uoe  tempéraiure  plus  basse  que 
celle  de  Cbine,  saas  devenir  irouble- 

Les  caractères  commuos  k  ces  deux  esseucessouc  : 

1'  Lear  solubUiié  dans  la  sobMîoa  alcoolk|«e  de  poiaaae 
eausUqoe^  en  prenant  une  couleur  d'un  brun  jauoàlre;  la 
lion  se  trauble  forMMeuten  peu  de  lumps,  etUseprécâpiie 
biiile^ plus  dense  non  dissoute,  tandis  qne  la  solution  redemot 
éeuouNreuu  claire. 

2**  Leur  décomposition  paor  l'adée  niurique  qui  leur  coaanr 
nique  l'odeur  d*buile  d'amandes  aoières,  en  même  temps  qu'il 
se  produit  un  baume  de  couleur  jaunâtre  :  l'huile  de  Ceylan 
éprouve  plus  vite  une  décomposition  vive  et  avec  moins  de 
chaleur. 

o^  L'iode  se  dissout  rapidement  dans  l'huile  de  Ceylan  avec 
une  augmentation  considérable  de  chaleur  et  formation  dW 
résidu  coriace  ressemblant  à  de  Textrait.  Avec  l'huile  de  Chine, 
la  réaction  est  lonie  ;  il  se  développe  peu  de  chaleur,  et  le  ré- 
sidu est  mou  ou  liquide. 

b?  Le  chromaie  de  potasse  décompose  partiellement  l'huile 
de  Ceylan  en  flocons  jaunes  qui  restent  suspendus  dans  la  so* 
luiion.  Celle-ci  est  privée  de  sa  couleur  jaune,  tandis  que  la 
portion  non  décomposée  prend  la  couleur  rouge  jaune-pâle  et 
s'épaisMt.  La  solution  traitée  avec  l'huile  de  Chine,  ne  perd  pas 
complètement  sa  couleur  jaune,  ne  renferme  pas  de  flocons, 
et  l'huile,  trouble  comme  émulsive,  ne  redevient  plus  claire. 

y  L'acide  sulfurique  forme  avec  l'huile  de  Ceylan  tine  masse 
dure,  solide,  changeant  d'une  couleur  verte- brune  en  dn  noir 
foncé;  avec  Thuile  de  Chine  cette  matière  est  pins  mulfe  et 
d'uu  vert  olive  foncé#^ 

Une  quastiié  plus,  pénale  d'acUttO  colore  lesr  Imiles  %a  ro^ge- 
#ouipre. 
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6®  L'acMe  chlorhyririque  communique  à  ces  huiles  une  cou- 
leur vîoleiie. 

Huile  de  Sassafrai, 

1*»  Celle  huile  forme  avi  c  Tiode  une  solulion  claire  qui  ne 
s*épaissit  pas. 

2"  Deux  parties  de  celle  huile  et  une  d'acîde  sulfurîque  pro- 
duisent un  liqui  Je  verl,  qui  ne  se  forme  avec  aucune  autre 
huile  :  puis,  en  chaufïhni  le  liquide,  cette  couleur  change  en 
rouge  de  sang.  Une  plus  grande  quanliié  dliuile  produit  dans 
Tacide  cbaufiTë  une  couleur  d*uii  beau  rouge  amaranthe,  tandis 
que  Thuile  elle-même  parait  simplement  d'un  rouge  brun  ou 
bleu. 

5^  L*acide  nitrique  décompose  coite  huile  sans  chalour,  et  il 
se  forme  une  résine  brune-rougcàtre,  laquelle  étant  soumise  à 
la  chaleur,  devient  dure  et  cassnnie. 

k""  Enfin,  la  grande  pesanieur  spécifique  de  cette  huile  et  son 
peu  de  solubilité  dans  Talcool,  conduisent  aisément  à  la  décou- 
verte de  Taddilion  de  ce  dernier,  qui  en  détruit  les  propriétés. 

Huile  d'ami  éioiU. 

i®  Gcue  huile  se  combine  avec  Tiode  et  se  prend  en  une  mas$e 
solide  résineuse. 

2"*  Elle  s'ffiaissit  niciiemeut  avec  racide  «ulfnrique,  se  change^ 
€s  une  masse  solide,  et-deviem,  par  la  chMewr,  d'au  rouge  4e 
sang  foaeé. 

^  L'sicide  nitriqBe  n'y  prodfiii  qu'un  baonie  épais  llcfciide^ 
imdis  >que  TÉiiile  devient  jaune,  ei  bran*rotigeàtre  par  la 
obalear. 

U""  Elle  se  dissout  diflicilemenl  dans  5  ou  6  parties  d'alcèo),. 
ainsi  que  dans  la  solution  alcoolique  de  potasse  caustique. 

Huiiê  d'anii  (anîs  vert). 
La  pesanieur  spécifique  constanie  de  celte  huile  (de  0,9TI 
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0,99  el  plus  souvctil  de  0»98  à  0,99),  de  mènie  que  sa  disposi* 
tioQ  pour  se  coogeier  prompifineiit  à  une  basse  teoipémure, 
«ont  des  caractères  tr^s  diMinctifs  pour  la  reGonuatire.  Cepen- 
dant un  meilleur  moyen  consiste  dans  sa  prompte  conversion 
avec  Tiode  en  une  masse  solide,  dure,  par  une  angmentaiios 
sensible  de  chaleur,  et  la  production  de  vapeurs  grises  et 
rouges-jaunùtres.  L*aoide  suiftiriqaey  chauffé  avec  cette  huile, 
donne  li^u  à  une  belle  couleur  pourpre,  il  Tépaissit  et  la  dnrdt 
promplement.  Les  autres  réactions  sont  semblables  à  celles  ob- 
tenues avec  Thuile  d*anis  étoile. 

Huile  de  rhue. 

Le  prix  élevé  de  cette  huile,  ainsi  que  sa  forte  odeur,  ren- 
dent sa  falsification  fréquente  et  facile.  On  reconnaît  celle  qat 
«st  préparée  dans  les  laboratoires,  en  ce  qu*étant  dissoute  dou- 
cement duns  Tiode,  on  n'aperçoit  aucun  signe  visible  de  râtc- 
4ion,  et  par  la  formation  d*uu  liquiilc  légèrement  visqueux:  on 
y  découvre  p:ir  ce  moyen  son  adultération  par  les  essences  des 
conifères,  des  aurai^tiacéeseï  de  la  plupart  des  labiées.  L*aclde 
nitrique  n'agit  que  lentement  sur  cette  huile  et  la  change  en  un 
liquide  jaune  vrrJ&tre,  d'une  légère  consistance  de  baume.  Le 
chromute  de  potasse  est  sans  réaction  sur  elle.  Les  huiles 
moins  chères  des  labiées  se  reconnaissent  facilement  par  la 
solution  trouble  dans  lalcool,  la  solution  brune-rougeàtre  daos 
la  potasse  caustique  et  par  la  coloration  analogue,  mais  plus 
foncée,  que  lessence  et  l'aciie  prennent  par  l'acide  su  Ifurique. 
liorsqu'on  compare  ces  réactions  avec  celles  qu'on  obtient  avec 
l'huile  du  commerce,  celle-ci  ne  parait  être  qu'un  produit 
adultéré» 

Huile  de  cajepui. 

i"  Avec  l'iode,  l'action  est  peu  énergique  sans  augmentation 
sensible  de  tempérât ure,  et  il  se  forme  immédiatement  un  coa* 
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giilum  délié,  SA  rbnngeant  en  peu  de  temps  en  une  inas«^e  dure» 
sèche,  d*un  brun-verdàtre.  Pour  celle  raison,  les  builes  fui- 
minantes  sont  faciletueut  décelées ,  de  même  que  celles  des 
labiées. 

L'essence  de  romarin  produii  aussi  quelquefois  avec  Tiode 
qaelqnes  parties  rongulées,  mais  qui  ont  toujours  la  consistance 
<i*nn  extrait  ^nou. 

S*  Les  légers  changements  de  couleur  produits  par  le  chro« 
mate  de  potasse  sont  un  peu^lus  uKiiqués  avec  Thnile  do  ro* 
mATiD,  mais  la  coloration,  égalemoui  fsiible,  que  prend  la  solu- 
tion dans  la  potasse  caustique,  qui  est  claire  à  froid  et  trouble 
k  chaud,  est  la  même  dans  T  lU^le  de  romarin.  Cette  dernière 
ae  peut  pas  être  decelée  par  lëpreuve  à  Tarida  sùlfurique  ; 
cekii-ci  se  colore  en  rouge-loncé  jaunâtre,  et  Thuile  devient 
bmne;  cependant,  plusieurs  auin*s  adultérations  peuvent  être 
reconnues  par  ce  moyen.  Ln  légère  coloration  de  l*butle  de 
cajepat  par  raci'le  nitrique,  qui  lui  conimuni  ue  seulement  une 
couleur  rouge-brun&ire,  accompagnée  d'une  réaction  très  vive 
et  la  formation  d*un  baume  liquide,  permettront  de  la  distin- 
guer facilement  des  autres  builes ,  mais  non  de  celle  de  ro* 
marin. 

'  $^  L*buile  de  cajeput  peut  aussi  être  reconnue  à  une  sensation 
de  froid  qu'elle  laisse  duus  la  bouche. 

&*  Sa  pesanteur  spécifique  est  au-dessous  de  0,91  jusqu'à 
0,92;  il  sera  facile  de  démontrer  la  présence  des  huiles  plus  lé- 
gères et  de  Talcool. 

V  Son  adultération  par  le  camphre  sera  reconnue  par  son 
affinité  pour  Teau  et  par  une  disiilluiion  divisée. 

Huile  de  menthe  polvre*e. 

Toute  adultération  de  cette  essence,  sauf  avec  l'alcool  on  avec 
une  autre  huile  de  menthe,  se  découvre  fa*  ilemeni  à  Todeur  et 
i  bi  saveur  particulières  de  ceite  huile. 
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La  présence  de  Talcoo)  se  reooanak  ù  la  deinllé  de  Iliiiîle 
qui  est  raremeiu  sous  0,90  et  qui  doit  èire  cooûilérableoieiit 
moindre  si  Vstcool  employé  esi  pins  fort.  Qaant  aux  astres 
essences  de  meulhe,  nous  ne  connaissons  que  celle  delà  mea- 
tbe  crépue  ;  cepeudanl,  noas  pouvoas  conclure  du  peu  d'ail- 
niié  de  Thuile  de  menibe  poivrée  pour  le  chromaiede  pousse 
et  riode,  que  les  autres  espèces  en  diffèrent  cbiiniq«eneiiC| 
autant  que  les  plantes  qui  les  produiseali  dîfereai  eaire  eiies 
par  l'odeur. 

Le  caractère  le  plus  dfstt niai f  que  l*essefice  de  uieuAe  poi- 
tréé  ne  pariage  avec  aucune  atiire  hirîle  de  tafblées^  sauf  atec 
quelques-unes  de  ses  composées,  est  son  actkM  sur  le  cbro* 
Biate  de  potasse,  h  laquelle  ce  sel  communique  une  couleard'nn 
roufi^-brnn  foncé,  et  son  épaisissenoem  en  forme  de  coaguluv, 
plus  semblable  à  un  extrait  qu*à  une  résine  :  oe  coa||[olum  se  dl* 
vise  par  l'agitation  sotH  forme  floconneuse^  pendam  que  la 
solution  du  se)  perd  en  peu  de  temps  ^3Ute  sa  couleur  jauoe  ou 
parati  d'un  vert  jaunâtre. 

Le  rouge-pourpre  communiqué  à  rbuile  par  le  quart  de  soo 
volume  d'acide  nitrique,  est,  au  moins  pour  les  qualités  de  0»89 
à  0,90  très  caractéristique.  Les  autres  huiles,  qui  ne  prennent 
qu'une  coloration  brune,  ont  au  moins  une  légère  teinte  rou* 
geàire,  mais  toutes  par  l'addition  d'un  acide  et  à  l'aide  d*une 
température  plus  élevée,  changent  en  brun  rougeâtre  et  se 
prennent  en  un  liquide  balsameux. 

Huite  de  ihym. 

Cette  buile  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  particulier, 
et  dans  la  plupart  des  cas  où  elle  est  employée  comme  paifum 
ou  ^lotur  ru$af[e  extrrne,  son  odeur  pufe  et  délicaie  sera  nu 
sif  ne  suffisant  peur  la  recomiaftre.  Sa  finble  réattioii  avec 
l'iode  fera  découvrir  son  adultération  par  l'essence  de  térébea- 


DB  rHABllACIE  BT  &B  TOXfCOLOOlS.  783 

thine>  tandis  qir«ne  réaction  plus  foiie  avec  te  cbroniate  de  po- 
tasse peut  servir  pour  recouRattre  d'auires  ntétanges. 

Etsenee  de  lavande. 

Ii*alcool  est  le  seul  liriuide  dont  on  faii  usage  pour  falsifier 
celte  essence,  sans  en  diminuer  enilèrennent  la  valeur  :  on  re- 
connati  ce  liquide  dans  les  qualités  inférieures  débitées  dans  le 
commerce  à  sa  pesanteur  spécifique.  Sur  dix  échantillons  exa- 
minés, la  densité  la  plus  basse  de  la  plus  mauvaise  qualité  était 
de  0,86  ;  celle  des  meilleures  qualités^  le  plus  souvent  de  0,87 
à  0,89. 

Le  caractère  particulier  de  l'huile  de  lavande  qui  le  distin- 
gue, pour  ce  qui  regarde  son  degré,  de  toutes  les  huiles  obte- 
nues des  labiées,  est  sa  fulmination  vive  et  violente  avec  no(7e, 
et  le  changement  compîetde  fodeur piquante  acido-balsamique 
du  résidu  mou  exiraciîf.  On  observe  consttimnunt  ce  phéno- 
mène dans  toutes  les  huiles  pures.  Celle  de  moindre  qualité, 
moins  chère,  fournie  par  le  commerce,  ne  fulcnîne  pas.  L*addi- 
tion  d'un  tiers  d^alcool  n*affaiblit  pas  sensiblement  la  fulmina- 
tion ;  de  même,  une  demi-pariie  â*aIcool  ne  la  détruit  pas 
complètement,  seulement  elle  raffaiblil  ;  à  volume  égal,  la  ful« 
minatiôn  n*a  plus  lieu,  mais  il  se  développe  uile  légère  ébulli* 
tion  et  la  production  de  vapeurs  rouges-jaunâtres.  Par  consé- 
quent, on  ne  peut  reconnaître  par  les  réactions  de  petites 
quantités  d'alcool  ;  par  ce  motif,  la  plus  légère  réaciiou  qui 
résulte  de  l'huile  pure  avec  la  suntatine,  est  nn  ineillear  réactif, 
parce  que  celle  renfermant  de  l'alcool  dissout  prompt  ment 
cette  matière. 

Une  adnltératîoif  pat*  des  huiles  éliminantes  qui  ne  s  <  ra  pas 
découverte  dans  ce  cas  parllode,  sera  décelée  par  les  réactioiis 
itiflereiites  qu'elles  éprouvent  par  hi  potasse  caustique.  La  so- 
lution alcoolique  de  potasse  fornrre,  avec  rballe  de  lavande,  une 
s^ution  claire,  en  lui  communiquaut  line  eouleur  d'u     brun 
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rou||[e,  jaun&ire  foucé,  tandU  que  les  autres  hailes  8*y  dissol- 
vent difficiiemeat  et  devieniieui  troubles  et  li-ès  légèremeac 
colorées. 

Parmi  les  meilleurs  réactifs  de  Thuile  de  lavande,  on  peut 
aussi  compter  la  couleur  rouge  bruuàire  foncée»  produite 
par  Facide  sulfui'ique,  acconipugnée  d'un  fort  épaississemeot» 
pendant  qtie  Tacide,  également  coloré,  prend  une  légère  teinie 
jaun&ire. 

Huile  de  cubèheê. 

Cette  huile,  dépourvue  d*oxygène,  diffère  des  autres,  ayûMt 
la  même  composition,  par  sa  viscosiié  et  ^a  faible  action  sur 
l'iode,  qui  lui  communique,  au  comuieucement  de  la  réaction 
réciproque,  une  couleur  violette.  L'alcool  absolu,  eu  p-dnée 
proportion  et  à  une  haute  température,  forme  avec  cette  huile 
une  solution  le  plus  souvent  claire,  à  volume  égal;  on  obtient 
une  solution  très  trouble,  en  bii»saut  précipiter  des  flocons. 
L'huile,  fortement  troublée  par  Tacitle  uitriqu**,  devient  sim- 
plement d'un  lO'ige  pâle  par  lu  chaleur,  mais  elle  e^t  décom- 
posée et  chan$;ce  en  une  résine  consistante.  L*acide  sulfonque 
prend  une  couleur  rouge,  l'huile  devient  cramoisie  ;  ces  carac- 
tères suflironi  pour  fessai  de  celle  huile,  qu'il  est  déjà  trèsdiflt» 
cile  de  falsifier,  à  cause  de  sa  viscosité  et  de  Tabseoce  de  cou- 
leur. 

Huile  de  hergamoUe, 

A  cause  de  leur  odeur  dé  icaie,  les  huiles  des  aurentiacé^s 
sont  plus  à  labri  des  falbifiraiions  que  Thulle  de  lavande , 
hormis  celle  par  l'alcool;  d'un  aune  côté,  un  mélange  de  ces 
huiles  s'effeci ne  plus  facilem*  nt  et  se  recounalt  plus  diiBcile* 
ment.  Cependant  des  fraudes  de  cette  nature  sont  peu  à  crain- 
dre,  à  l'excepiion  de  celles  de  rhuile  de  fl«'urs  d^orangers, 
beaucoup  plus  chère  que  les  antres.  L-i  similitude  de  leurs 
luropriétés  chimiques  respectives  ne  laisse  d'autre  épreuve  que 
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rôdeur.  La  forle  pesanteur  spécifique  et  invariable  (de  0,87  à 
0,88),  servira  à  faire  découvrir  tout  mélange  d'alcool.  L'uffi- 
niié  que  l'huile  de  brrgamoiie  a  pour  ce  liquide  démoDlre  dis* 
tinctement  la  différence  qui  existe  entre  sa  quantité  propre 
et  celle  des  autres  bulles  de  la  même  famille  ;  elle  se 
dissout  promptement  dans  Taicool  ;  mais,  comme  les  autres 
huiles,  eile  rend,  du  moins  lorsqu'elle  est  récente,  la  solution 
opaque.  Elle  se  distingue  aussi  des  huiles  de  citron  et  d'orange 
par  ce  fait  qu'elle  se  dissout  facilement  et  clairement  dans  une 
solution  de  potasse  caustique.  La  différence  dans  ses  éléments 
est  aussi  rendue  manifeste  par  sa  réaction  avec  l'iode,  non  tant 
pour  ce  qui  regarde  sa  propriété  fulminante,  qui,  quoique  plus 
faible  que  dans  l'buile  de  citron,  est  plutôt  plus  forte  que  dans 
l'huile  d'orange,  mais  par  la  nature  homogène  du  résidu,  qui, 
dans  les  deux  huiles  mentionnées  en  dernier  lieu,  et  dans  toutes 
celles  exemptes  d*oxygène,  forme  deux  combinaisons,  diffé- 
rant de  consistance.  Cette  huile ,  par  son  impropriété  de 
dissoudre  la  santaline,  est,  de  même  que  les  autres  huiles  de  la 
même  famille,  à  Fabri  de  raduliération  par  Talcool.  Un  mélange 
d'une  partie  d'alcool  et  de  cinq  parties  d'huile  est  à  peine  ca* 
pable  de  donner  lieu  à  la  fulmination.  Deux  gouttes  d'alcool 
ajoutées  h  trois  gouttes  d'huile  ne  produisent  réellement  pas  de 
fulmination,  mais  il  se  forme  néanmoins  une  vive  réaction  avec 

effervescence. 

Huile  de  copahu. 

Il  est  très  difficile  de  reconnaître  dans  cette  huile  de  petites 
quantités  d'essence  de  térébenthine,  parce  que,  dans  la  plupart 
des  circonstances,  elles  réagissent  de  la  même  manière.  Il 
existe  une  légère  différence  dans  rinienstié  de  la  fulmination  ; 
celle  du  copahu  est  plus  faible  :  cette  huile  exige  le  double 
d*alcool  pour  sa  solution,  qui  reste  cependant  encore  trouble. 
De  même  son  affinité  pour  l'acide  solfurique  est  légèrement 
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difféieDla;  rbuilede  copahu devient d*ttn  rouge  brua  jauBâire, 
celie  de  térébenibÎMe  d'un  rouge  jiiuQàire. 
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8CB  L'ACnfeTIMÉTRlBI 

Par  William  Gmvili.K. 

Dans  le  deraier  numéro  du  journal,  nooa  «yobs  publié  une  lettre  4t 
M.  Moride,  de  Nantes,  sur  le  procédé  de  WiUiam  Grévillei  ^<>ici  oe  que 
€lit  ce  saYant  : 

Le  meilleur  moyen  que  nous  ayons  d'estimer  la  force  des  diverses 
espèces  d'acide  acétique  du  commerce  est,  comme  on  sait,  la  capacité 
de  saturation,  c'est  à  dire  la  faculté  quMls  po.'Sèdent  de  saturer  une 
quantité  plus  on  moins  grande  de  carlbonale^  potasse  pur  et  bien  sec. 
On  «  pour  cela  une  liqueur  norosale  préparée  arec  cet  alcali,  et  on  se 
soumet,  d'ailleurs,  à  toutes  les  règles  indiquées  pour  les  eimia  aleali- 
métriques.  Il  est  visible  qu'en  opéranjt  avec  tout  le  soin  convenable,  on 
doit  arriver  très  facilement  et  très  simplement  à  l'évaluation  qu'on  a  en 
vue,  car  la  force  des  divers  acides,  soumis  A  Texpérience,  est  précisé- 
ment dans  le  rapport  des  quantités  de  liqueur  normale  nécessaires 
peur  les  saturer. 

Si  le  point  de  saturation  formait  nne  limite  bien  tranciiée,  faeBe  àaai* 
sir  même  par  les  chimistes  les  moins  expérimentés»  M.  OréviUe  ne  ver- 
rait rien  à  dire  à  ce  procédé  qui,  dans  le  fait,  a  toute  la  rigueur  d'un 
procédé  mathématique;  mais  il  n'en  est  rien,  et  cette  limite  est,  au  con- 
traire, assez  incertaine  pour  que  le  même  chimiste,  faisant  deux  opéra- 
tions successives  avec  le  même  acide  et  la  même  liqueur  normale,  ot>- 
tienne  deux  résultats  notablement  différents.  La  cauee  de  c^ette  dit tr- 
genre  est  tout  entière  dans  l'acide  carbonique  dégagé.  On  comprend 
que  ce  gaz,  qui  est  libre  et  en  dissolution  dans  l'eau  au  moment  même 
où  la  saturation  a  lieu,  doit  agir  pour  son  propre  compte  sur  le  toui^ 
nesol  qui  sert  de  guide  à  l'opérateur;  et  on  s'explique  en  outre  comment 
sa  nuance  vineuse,  se  mêlant  au  rouge  qui  marque  Vexcèa  d'adde,  ou 
au  bien  qui  masque  l'excès  d'alcali >  empêebe  de  saisir  la  démarcatloB 
réelle  qui  existe  «ntre  les  deux. 
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On  p^orrait»  il  tU  Tr«i ,  ckaiiffer  la  lîqaeor  oa  opérer  U  satoratioA  i 
chaud ,  maia  II  j  aurait  à  cela  un  incon? éni€ut  grave  :  l'acide  acétique 
étant  lui-aiéiiie  volatil,  une  portion  asaez  notable  pourrait  ac  dissiper  et 
échapper  à  TanaljFae)  .on  s*«x poserait  alora  k  oommettre  une  erreur  plua 
grande  que  celle  qu'il  a* agit  d'éviter. 

Pour  remédier  h  l'Inconvénient  résultant  delà  préaence  de  l'acide  car* 
bonique,  aana  tonber  dana  celui  qui  résulte  de  l'emploi  de  la  chaleur, 
M.  Gréville  propose  une  nouvelle  liqueur  normale  destinée  à  remplacer 
celle  que  l'on  forme  avec  le  carbonate  4e  pétasse.  Cette  nouvelle  liqueur 
nonuale  est  une  dissolution  titrée  de  saccharate  de  chaux,  c*est-à-4ire 
une  dàsaehition  dans  laquelle  le  corps  alcalin  se  trouve  combiné  à  un 
acide  teUenrant  faiUcw  qu'il  peut  devenir  libre  sana  que  le  loornesoleu 
aelt  arrtclé. 

Ce  n'est  pas  la  première  i>ia  que  lu  chenx  eu  dissolution  dane  du  afarop 
de  sucre  est  employée  aux  usagea  alcalîmétriques.  Déjà  M.  Peligot  l'avait 
recommandée  pe«r  saturer  Pacide  bydroefalorique  dans  le  procédé  que 
MM.  Warrentvappi  et  Wil  ont  appliqué  à  le  recherche  de  l'asote,  et  pour 
lequel  lui-même  a  propoeé  depuis  une  modification  importante;  mris  il 
Tavait  recommandé»  pour  ce  caa  partioulier,  aaas  appeler  Tattentioii 
des  cbfmieies  sur  l'eHtpled  qu'on  od  pourrait  faire  d'une  manière  plus 
générale  a«x  usages  aeido^métriques. 

G^tce  que  vient  de  faire  M.  OrëvHIe  en  l'appliquant  aux  addesacé* 
tiquee  du  commerce»  et  les  réenitata  qu'il  a  obtenue  paraissent  aeseu 
eutisIMaonts  pour  donner  à  penser  qu'il  a  pleinement  réusai.  Voici 
d*aiHeuvo  oonament  il  opère. 

Il  teit  micsoIntleAdeehanidsnA-le  airopde  sucre  èla  manière  ordi* 
nalre  et  11  déirvmlue  ea  forée;  Il  Télend  ensuite  d'eau  Jusqu'à  ee  que 
cinq  dlvialoQS  de  I»  bureUe  correspondent  à  un  d'acide  acétique  téel  t 
Il  a'e^t  pas  néocesaîre  de  faire  la  aokution  plua  faible^ 

H  pèse  alors  60  g»akM  de  l'ackle  acétique  à  c ssajer,  puis  après  l'avoir 
étendu  «t  y  «nrir  introduit  quelquea  morceaux  de  papier  de  tournesol, 
il  f  verse  le  liquide  de  la  burette  goutte  k  gooltc»  et  progressivement 
)«squ*à  ce  que  le  loornesol  change  tout  à  coup  de  couleur  et  devienne 

Mms.  Ln  tnmûlien  eat  tréa  bien  marquée,  et  d'ailleurs  on  peut  la  ren* 
d»eploa  sensibèe  en  aioutant  sur  la  fin  un  petit  morceau  de  papier  dt 

etifoumai  qui  offre  ravafi4»ge  ik  donner  ses  indications  par  U  plus  pe« 

Utéquuièitéd^aleAii. 
iletle  Nqi^eur  mcinalc  de  saccharate  de  cbMu  est»  selon  11.  ^évillti 
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iiillniinf?nt  sopérieare  i  celle  «ta  carbonate  de  potaase  qtt*oa  a  eaiplejé 
jusqu'ici.  Tandis  qa*aTic  cette  dernière  ou  est  obhg<^  de  faire  deux  etatif 
et  dVn  prendre  la  moyenne  pour  avoir  un  rësuiiat  quelque  pea  appra- 
ché  de  ta  ?érttëj  afec  la  uoufeilc  liqueur»  au  contraire,  oa  aeul  easai 
suffit,  car  toutes  les  opérations  donnent  le  même  rhiffre»  et  en  outre  te 
résultat  est  beaucoup  plus  elac^ 

«aBSaS8=SS=S=S=S^=BSSBBStSBSSSaaBSaBBBSBaBIBBS=as=SS=BBSSSS^aKV 

LB  C0UB9  D'OBriLA  ; 
Par  M.  J.  INCB. 
On  lira  avec  intérêt  Tarticle  suivant  que  nous  extrayons  d'un  jeiar-' 
nal  anglais»  on  y  verra  comment  nos  cours  scientifiques  et  nos  proies» 
sears  sont  appréciés  i  Tétranger.  Beaucoup  de  nos  lecteurs  ont  aasisté 
aux  leçons  d'Orflla  ;  ils  reconnaîtront  que  l'enseignement  de  liliostre 
professeur  est  parfaitement  Jugé  par  M.  Jn.  Inoe. 

n  Au  moment  où  la  Société  de  pharmacie  de  Londres  a*efflérce  de  don- 
ner nn  témoignage  durable  de  son  respect  pour  l'homoie  qoi  en  s  été 
longtemps  le  plus  bel  ornement,  Pereira,  ne  serait*!!  pas  Juste  qne 
ne  demeurions  paa  trop  exclusivement  nationaux  et  qne  nnns 
tlons  k  accorder  quelques  moments  d'atteniton  à  an  Uinstrs  rival  dn 
continent»  Orfl la,  qui,  lui  auasi,a  travaillé  al  longtemps  à  rsTancement 
de  la  science,  et  en  savait  espo«er  lea  progrès  aite  tant  de  talent. 

o  Chacun  sait  que  Parlj  renferme  dans  son  sein  on  monde  particnlier, 
le  monde  des  étudiants,  et  que  leur  territoire  s'appelle  le  quartier  la- 
tin» pays  qui  a  ses  coutumes»  ses  idées,  ses  lisbltodes»  toat  snasi  dis- 
tinctes que  le  sont  celles  des  bohémieAs  d^Bcoa^e.  Il  y  a  là  nne  dilfé- 
renée  essentielle  entre  les  deux  systèmes  d'éducation   pratiqués  en 
France  et  en  Angleterre;  tandis  qne  nous  avona  avec  Londres,  Oxftird  et 
Cambridge*  ils  n*ont  qu'an  centre,  la  capitale;  et  les  différentes  écoles 
où  s'enseignent  la  théologie,  les  arts,  la  littérature^  la  médccnie,  an 
trouvent  toutes  réunies  dans  na  cercle  étroit  C'est  dans  l'Ecole  de  ané- 
decine  que  nous  devorts  nous  transporter.  Là,  dana  la  grande  tamtt  att 
plus  fort  de  l'hiver,  on  volt,  vers  neuf  heures  do  matin»  une  fsale con- 
sidérable d'étudiants  se  rassembler  autour  des  deux  entrées.  La  chiBûa 
y  rencontre  un  grand  ennemi,  le  m|iuvais  temps»  la  neige  tombe  épaiaic 
et  te  froid  est  intense.  Cependant,  rien  ne  pourrait  donner  une  Idée  de 
l'ardeur  dont  ou  €91  animé.  L'élndlant  ne  craint  paa  l'orage,  Il  n^  pas 
d'ailleurs  d'argent  pour  .-icheter  un  parapluie*  et  J'ai  vu  aoovcnt  la 
masse  se  presser  à  la  porte  de  telle  manière  qu'un  Anglais  cAt  été  ef- 
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fraye  pour  le  moment  où,  les  portes  s'ouVrant,  le  flot  viendrait  à  6e  pré^ 
cipitcr.  Toat  cela  était  accompa|(né  d*une  phrase  monotone  qui  était 
sans  ces.oe  répétée  :  Quand  vous  voudrez.  Cinq  minutes  après  l'heure,  le 
fa«te  amphithéâtre  était  entièrement  rempli  et  en  un  instant  le  silence 
était  établi  dès  qu'entrait  Orflla.  Sa  personne  était  remarquablement 
belle  et  sa  voix  était  naturellement  ^1  agréable  qu'à  cette  époque  li 
mém<^  elle  était  encore  asses  applaudie  dans  les  salons,  pour  qu'on  ne 
fAt  pas  étonné  d'apprendre  qu'il  avait  été  dans  sa  Jeunesse  destiné  S 
rOpéia. 

«  Dumas  toujours  préoccupé  de  l'exactitude  de  sa  démonstration  et 
de  la  pureté  de  son  langage,  ne  prononçait  pas  une  phrase  qui  ne  fût 
parfaitement  correcte,  ne  tentait  p.is  une  expérience  qui  ne  réussit, 
pour  avoir  été  soigneusement  répétée  par  avance.  Mais  Orflla  s'en  repo- 
sait sur  son  adresse  et  sur  la  puissance  qu'il  avait  de  commander  l'at- 
tention. Les  saillies  lui  étaient  naturelles,  il  y  mettait  cependant  aussi 
une  intention  et  les  faisait  servir  è  éclairer  le  sujet.  Les  Français  d'or- 
dioaire  excellent  dans  les  anecdotes  \  mais  Orflla,  bien  qu'Espagnol,  n'é- 
tait surpassé  par  personne.  Il  était,  on  peut  le  dire,  l'idéal  du  professeur 
populaire. 

«  Peut-être  sera-t-U  intéressant  de  faire  connaître  le  plan  exact  de  ses 
leçons  sur  la  chimie,  surtout  parce  que  son  cours  avait  un  caractère  spé* 
cial.  Dumas,  à  la  vérité,  traitait  les  mémeii  sujets  i  la  Sorbonne,  mais  ses 
leçons  beao^Miup  plus  élevées  ne  convepaieot  qu'à  des  étudiants  déji 
avancés  ;  cependant,  je  dois  le  dire,  la  rage  de  la  chimie  est  si  grande  à 
Paris  que,  malgré  cela,  les  deux  amphithéâtres  étaient  toujours  encom» 
brés.  Orflla  commençait  par  des  considérations  générales  sur  la  cohé- 
sion, la  cristallisation  et  rafflnité*  les  lois  des  combinaisons,  la  nomen- 
clature et  la  cohésion  ;  il  ajoutait  quelques  notions  vokT  la  chaleur,  )a 
lumière  et  l'électricité.  Il  traitait  ensuite  des  corps  non  métalliques,  de 
leurs  combinaisons  avec  l'oxygène»  des  différents  acides  et  enfln  des 
sels  ;  il  passait  alors  à  l'hydrogène  et  parlait  des  combinaisons  qu'il 
forme  avec  les  autres  corps  simples.  Puis,  dans  une  seconde  partie,  il 
faisait  l'histoire  des  métaux.  Chaque  substance  était  étudiée  sous  cinq 
aspects  :  1*  l'historique;  2*  ses  caractères;  3*  sa  piopriété  essentielle; 
i*  $e»  combinaisons;  6*  comment  on  l'obtient.  Chacun  peut  se  rapprit r 
que  c'était  sur  le  troisième  article  qu'il  insistait  le  plus  longtemps. 

«  Une  chose  qui  frappait  d'abord  tout  étranger  en  entrant  dansVam* 
phithéâtre»  c'éiait  la  quantité  considérable  d'expériences  dont  le^  pré- 
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paratifs  encombraient  la  table  et  qui  se  succédaient,  pour  ainsi  dire,  sans 
fin.  Mais  ce  luxe  ordinaire  était  bien  surpassé  quand  Tenait  le  fameux 
sujet,  Farsenic.  A  cette  occasion-là,  toute  la  table  était  comme  hérissée 
d*appareils  de  Marsh  avec  toutes  les  motJiQcations,  depuis  l'appareil  ori* 
ginal  jusqu'à  celui  qu'Orûla  approuTait.  De  plus,  tous  les  essais  qu'on 
doit  exécuter  pour  vériflcr  et  contrdief  les  réactions  qui  ont  décelé  le 
poison,  avaient  été  terminés  avant  la  leçon,  et  les  résultats  étaient  ex- 
posés sous  les  yeui  des  auditeurs.  Aussi  la  table  était  encombrée  d*as- 
siettes  couvertes  de  taches  vraies  et  fausses,  d'appareils,  de  précipités^ 
et  la  confusion  était  encore  augmentée  par  quelques  chiens  morts  qu'on 
voyait  étalés  çk  et  \k,  et  qui  avaient  été  empoisonnés  suivant  tons  les 
principes  de  la  science.  Le  ^rand  mérite  de  ce  plan  était  certainement 
l'ordre  et  la  clarté  avec  laquelle  chaque  sujet  était  présenté.  L'histoire 
des  métalloïdes  étant  achevée,  il  devenait  très  aisé  de  faire  celle  de  leurs 
combinaisons  avec  l'oxygène  et  l'hydropènei  et  des  composés  qu'ils  foi^ 
ment  en  se  combinant  ensemble.  Il  était  impossible*  après  avoir  suivi  un 
cours  fait  sur  ce  plan,  de  ne  pas  en  retirer  une  idée  très  nette  de  la  nm- 
ture  et  des  lois  de  la  science  chimique.  Le  défaut  du  système  d'Orfila 
était  la  confiance  absolue  qu'il  voulait  qu'on  accordât  en  toxicologie 
aux  réactions  faites  régulièrement,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  tenir  compte 
de  circonstances  particulières.  Mais,  du  moins,  quand  on  écrira  la  Mo» 
graphie  d'Orflla,  on  pourra  résumer  son  enseignement  en  disant  qu'à 
une  profonde  connaissance  des  matières  de  son  cours,  il  joignait  une 
lumineuse  méthode  et  une  manière  heureuse  de  les  exposer. 

{Pharmaceuticai  journalt  mai.) 


ACIDE    SOLFDRIQUB    CONTENANT    DE    l'aCIDB    NITREUX  ;  SON  BVFKT 

SUR  LES  MATIÈRES  COLORANTES. 

M.  Guinon,  peintre,  ayant  eu  dernièrement  l'occasion  de  toucher  avec 
l'acide  suifurique  une  pièce  d'étoffe  de  soie  teinte  en  rose  au  moyea 
de  la  cochenille  ammoniacale,  fut  tout  surpris  de  voir  que  la  ooulcar 
disparaissait  tout  à  coup.  En  récherchant  les  causes  de  ce  phénomène 
inattendu,  il  arriva  enfin  à  constater  que  Teffet  de  blanchiment  était  dû 
à  la  présence  de  l'ncide  niireux  dans  l'acide  suifurique  dont  il  s'était 
servi.  Séparés,  l'acide  suifurique  et  l'acide  nitrique  sont  impoissants  à 
produire  cet  effet,  mais  leur  mélange  et  l'absorption  de  vapeurs  d'adde 
nitreux  par  l'acide  suifurique, qui  en  est  le  résultat  nécessaire,  doa~ 
nent  naissance  à  un  composé  nouveau  appelé  par  M.  Guinon  aciJe  nitro- 
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sulfurique,  qui  a  la  propriété  de  décolorer  rastantanémcot  la  coche- 
nille ammoniacale.  Get  acide  abandonne  son  oxygène  atec  une  facilité 
eitréme,  presque  comparable  à  celle  du  bioxyde  d'bydrDgènc  ou  de 
l'eau  oTjgétïéc,  et  par  là,  dilué  même  dans  l'estu,  il  défient  un  agent 
très  puissant  d^oxydation  et  de  décoloration.  Appliqué  chaud  oa  froid» 
il  blanchit  la  soie  presque  instantanément,  et  11  suffit  de  la  présence 
d'un  deux  millièmes  d'acide  nitreux  pour  décolorer  une  solution  de  co* 
chenille  dans  l'ammoniaque  ;  cette  solution)  par  conséquent  aussi  sen- 
sible au  moins  que  celle  du  protosolfatc  de  fer»  est  le  réactif  par  excel-> 
leiice  de  Tacide  nitreux  :  Il  n'a  pas  d'ailleurs,  comme  le  sel  de  fer,  Tin- 
conténient  d'être  influencé  par  les  autres  composés  d*acide  nitrique.  Le 
meîfleur  moyen  de  préparer  l'acide  nitrosulfurique  est  de  condenser 
dans  l'acide  sulfurique  les  Yapcurs  dégagées  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique  sur  les  métaux  ou  dans  la  fabrication  de  l'acide  oxalique.  [Cos^ 
mos,  p.  588.)  , 

—, 

BE  L'BXISTBNGB  DU  8CGRB  DANS  LES  URINES  1>*I7N  CHEVAI.. 

Une  maladie  très  rare  chez  les  chevaux ,  m  Orient,  est  le  dinbété. 
Les  animaux  qui  souffrent  de  cette  maladie  urineut  beaucoup  plus  que 
dans  l'état  de  santé,  et  même  en  plus  grande  quautité  que  l'eau  qui  sert 
à  leur  boisson.  L'urine  sécrétée  a  une  couleur  presque  blanche,  et  en 
même  temps  elle  est  privée  de  son  odeur  caractéristique.  Elle  est  ordi- 
nairement aussi  claire  que  de  l'eau,  et  ne  dépose  aucun  précipité. 
L'animal  s'amaigrit  de  jour  en  Jour,  en  même  temps  que  son  appétit 
diminue.  Ajant  remarqué  les  rappors  de  celte  maladie  avec  les.diabétès 
de  l'homme,  je  soumis  l'urine  d'un  cheval  qui  en  était  afficté  à  des 
recherches  chimiques.  L'urine  présentait  une  pesanteur  spécifique  de 
ly084;  par  l'évAporation,  j'obtins  une  masse  épaisse,  sirupeuse,  laquelle, 
unie  avec  du  ferment,  commença  à  fermenter  vivement  et  à  laisser  dé- 
gager de  l'acide  carbonique.  Tous  les  réactifs  employés  pour  y  découvrir 
la  présence  du  sucre,  comme  l'aride  sulfurique,  l'acide  chromîque  et  la 
potasse  caustique,  me  convainquirent  de  son  existence,  en  sorte  que  l'on 
peut  affirmer  que  cette  maladie  des  chevaux  est  un  véritable  diabètes' 
mellitus. 


MABBRB8  ARTlPlCfBLS  BB  M.  SAINT-CLAIR  MASSIAT,  A  LONDRES. 

WL  Maasiat  produit  du  marbre  et  des  pierres  artificielles  en  traitant 
des  mitlères  contraes,  comme  le  gypse  on  Taillât re>  &e  la  luntièresBl- 
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vante  :  Après  que  ces  matières  ont  rf  ça  la  forme  qu'on  désire  leur  deii- 
ner,  on  \c»  place  clans  une  étuTe  chauffée  à  80  ou  100*  Fabrenheit  (de  38 
à  30*  ceniiffradês;  lorsqu'elles  sont  drsséiiiées  d'une  manière  omive- 
aable»  on  les  plonge  dans  une  solution  chaude  de  borate  de  soude  et  de 
bisulfate  de  potasse»  prë|)arde  en  ajoutant  environ  1  livre  de  borax,  8  à 
lOKfABimes  de  sulfate  potassique  pour  chaque  gallon  (4  litres  S4X  d'eau. 
Aprèa  rimmersion,  on  place  de  nouveau  les  objets  i  l*étOTe,  et,  lors- 
qu'ils aont  de  nouveau  desséchées ,  on  les  expose  A  la  températare  de 
150*  Falirenbt'it  (120*  centigrades)»  de  manière  à  chasser  la  toiMll^é  de 
l'eau.  On  le;*  laisse  alors  refroidir  an  point  de  pouvoir  les  toucher  légè- 
rement avec  la  main,  et  on  les  plonge  dans  une  solution  chaude  saturée 
de  borax  A  laquelle  ou  a  préalablement  ajouté  de  l'acide  nitrique  con- 
centré dans  la  proportion  de  20  A  30  grammes  par  chaque  gallon  de 
lution.  La  dun  té  et  la  blancheur  des  produits  obtenus  dépendent 
tout  de  la  qualité  de  Tacide  nitrique  dont  on  se  sert  pour  cette  opéra- 
tion; il  est  donc  essentiel  de  n*emp1ojer  que  de  l'acide  très  concentré. 
De  plus,  un  fait  usage  d'une  solution  à  une  température  voisine  da 
point  d'ébulltiion,  afin 'd'obtenir  une  saturation  plus  complète  des  objets 
que  l'on  y  plonge.  Ces  objets  sont  ensuite  remis  A  Tétuve;  puis,  on  jour 
ou  deux  après  cette  opération,  on  les  chauffe  doucement  et  on  les  en- 
duit d*nn  vernis  composé  avec  du  baume  du  Canada  dissous  dans  de 
l'essence  de  rér<^benthine  ou  dans  de  l'huile  de  naphte. 

On  peut  obtenir  un  marbre  coloré  en  opérant  comme  il  vient  d'être 
dît,  et  en  substituant  à  la  solution  de  borax  et  d'acide  nitrique  une  so- 
lution de  borax  et  d'une  matière  colorante  >  avec  de  l'acide  nitrique  ou 
un  autre  acide  ou  nitrate.  Aiusi,  pour  un  marbre  bleu,  on  peut  se  ser- 
vir d'une  sol u lion  de  borate  de  soude,  cootenaot  également  de  l'indigo 
et  du  nitrate  de  fer. 

Pour  o  >  enir  du  marbre  diversement  coloré,  il  f  lut  avoir  recours  à 
une  double  opération:  ainsi,  les  objets  sont  d'abord  préparés  avec  une 
couleur  bleue  et  suivant  le  procédé  ci-dessus  décrit;  puis,  après  leur 
dessiccation,  on  recommence  une  nouvelle  opération  en  les  immergenat 
cette  fois  d  tns  une  solution  de  borax  contenant  une  autre  matière  col«»— 
rante  bleue  et  rouge,  formant  de  la  sorie  des  velues  tantôt  bleuest  tan- 
tôt rouges. 

U  Gérmnt  :  k.  GHBVALLlSm. 


Paris*— Tjpogr,  deB»et  V.  PENAUD irères,t0,  rue  du  Faubourg-Noolnarlre. 


ttBsaxBaœts^satxBtÊSasBtsssaasssBSSSSSsstm 


PIABIAGIE  CENTRALE  DES  PHARMACIENS. 


A  la  suite  da  compte-rettdu  de  la  réunion  annuelle  des  socié- 
taires de  la  Pharmacie  centrale,  distribué  il  y  a  quelques 
semaines  à  tous  nos  confrères,  nous  avons  placé  un  prospectus 
appelant  des  souscriptions  pour  un  nooyeau  journal  de  phar- 
macie. 

Une  fusion  entre  les  journaux  de  pharmacie,  que  nous  espé- 
rions obtenir  alors,  et  à  laquelle  était  en  partie  subordonné  le 
vote  de  notre  assemblée  générale,  n'ayant  pu  avoir  lieu,  nous 
renonçons,  d'accord  avec  le  conseil  de  surveillance  de  notre 
association^  à  la  publication  du  nouveau  journal  Jusqu'à  ce  que 
noire  projet  puisse  recevoir  sa  réalisation. 

Nos  collègues  de  la  presse  pharmaceutique,  dont  les  sympa* 
thies  et  le  concours  nous  ont  été  si  utiles  dans  la  création  de 
fa  Pharmacie  centrale,  mettant  les  colonnes  de  leurs  recueils  à 
notre  disposition,  nous  profiterons  de  cette  libéralité  pour  y 
publier  tout  ce  qui  nous  paraîtra  utile  à  faire  connaître  à  nos 
confrères. 

Tous  les  intérêts  se  trouveront  ainsi  satisfaits. 

En  conséquence  de  ces  dispositions,  la  souscription  aux 
Archivée  pharmaceutiquet  est  arrêtée;  nos  confrères  inscrits 
comme  abonnés  sont  dégagés  de  leurs  souscriptions  ;  ceux  qui 
ont  versé  le  montant  de  leur  abonnement,  et  qui  ne  l'auront 
point  retiré  d'ici'  au  commencement  de  février,  seront  rem* 
bourses  directement. 

Il  nous  reste  à  les  remercier  bien  sincèrement  du  concours 
de  bonne  volonté  qu'ils  nous  apportaient  encore  en  cette  occa- 
sion, et  que  le  désir  seul  de  ne  point  froisser  des  droits  acquis, 
mais  au  contraire  d'accroître  les  sympathies  envers  l'œuvre 
conunitne,  nous  force  de  ne  pas  mettre  à  profit. 

DORVAULT. 
9*  siRix.  9.  37 
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Eau  du  docteur  Troncla  (Tente 
de  1*),  condamnationt  p.  431;  •«« 


ferrée  (Sur  la  Talettr  de  l^u  dito^ 
par  Legrlp,  p.  447;  —  (Recherches 
sur  1')  des  casernes ,  des  forts  et 
des  postes-casernes  des  foriiflca* 
tions  de  Paris,  par  Poggiale,  p.  150; 
—  de  fleurs    d'orangers    (Lettre 
adressée  par  les  fabricants  chau- 
dronniers de  Grasse  au  préfet  du 
Tar  et   au   ministre,  relatif  e  aux 
▼ases  appelés  eslagnons  servent  i 
conserver  les),  p.  3i3;  —  hémosta- 
tique, par  H.  Freppel,  p.  374;  — 
(distribution  des)  dans^Paris,  p.444; 
minérales  (Médailles  accordées  aux 
médecins  inspecteurs  des)  et  aux 
médecins  des  épidémies  par  l'Aca* 
demie  de  médecine,  p.  138;  —  mi« 
nérales    (  circulaire  du    ministre 
fixant  répoque  de  renvoi  des  rap- 
ports   des    médecins   laspecteors 
des),  p.  775;  —  minérales  (Rapport 
analytique  sur  les  eaux  de  Cama- 
rès  (Andabre,  Prognes,  le  Cajia) 
et  celles  d'Andabreen  particulier), 
p.    716,    763;    — >    minérales    du 
Doubs,   par  M.  Billot,  p.  &69;  — 
minérales  de  Gransac,  p.  771;  — 
minérales  de  Soulzmatt,  par  Henrj, 

p.  668,  —  minérales  de  Fiterbc^ 

>ar  M.  Poggiale,  p.  81. 

ElbgtBICITB  chea  les  mjirrh«n«l4 
de  liqueurs  et  cbes  les  marchanda 
de  vins,  p.  716. 

EMPOisoimwMBNT;  examen  du  li- 
quide provenantdu  tube  iar<«rfaal 
d'un  cheval  empoisonné  par  l'adde 
sulfurique,  p.  35;  —  par  les  amas, 
des  de  noyaux  d'abricots;  goérison 
par  M,  Moure  de  Bordeaux,  p.  38* 
—  d'une  Jeune  fille  par  la  servante 
de  son  père,  opéré  par  l'arsenic  et 
le  laudanum,  p.  loO;  —  (Tuyaux  de 
plomb  cause  d*);  p.  ici;  —par 
méprise;  teinture  d'aconit  et  de 
morphine  donnée  au  lieu  de  tein- 
ture de  quinine»  p.  163;  —  par  le 
cidre,  p.  164;  ^  par  le  colch/qn^ 
p.  421  ;  ^  par  impradciice»  lauda- 
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nom,  p.  4)1;  »  par  l'arienic.  Rap- 
port âeê  experts  chimistes  dans 
Taffaire  L.  G.  inculpé,  p.  644 1  -~ 
par  la  strychine.  p.  611  ;  —  par  les 
haricots  contenant  da  yert  de  gris 
(tentatire  d*),  p.  089;  —  Tolon* 
taire  de  farine,  p.  74$, 

Encbrs  (Pâte  d')  contre  le  char- 
bon, p.  443. 

EifCKB  ponr  les  plumes  d'acier, 
par  Rtinge,  p.  350;  —  pour  les  plu- 
mes d*acier,  par  M.  Ronge  (Obser- 
Tatfons  sur  l\  par  Martin,  p.  414. 

Engrais  (Utilité  des),  par 
M.  Payen,  p.  673  ;  •—  (Essais  sur  les), 
p.  713. 

ÉpiDtiMiSs  (Médailles  accordées 
aux  médecins  des)  par  l'Académie 
de  médecine,  p.  138. 

EssBNGBS  (Procédé  pour  recon- 
naître  la  présence  de  l'alcool  dans 
les),  par  Oberdorffer,  p*  473. 

ÉTAMAGB  électro^himique  des 
métaux,  p,  141» 

Etiqubttbs  (Conserration  des), 
p.  603. 

Falsifi€ATION  des  Tins,  par  Ro- 
turier, p.  39  ;  —  des  rinaigres  en  An« 
gleterre,  p.  43;  —  du  rocoa,  par 
N.  Gaisney,  p.  44;  du  goaoo  du 
Pérou,  p.  46;  —  du  rocou,  par 
M.  Risler,  p.  128;  -—  du  lait,  p.  188, 
439;  —  du  fin,  l'addition  de 
l'eau  est  une  tromperie  sur  la  na* 
ture  de  la  marchandise»  condam- 
nation, p.  221;  —  des  cafés,  par 
Bouvier,  222,  —  du  chocolat,  par 
A.  Che?allier,  p.  254;  •—  du  copahu 
par  la  colophane,  par  Vivier,  p. 
310;  —  de  la  farine  de  moutarde, 
p.  383;  —  du  café,  par  A.  Cheral- 
lier,  p,  390;  —  des  médicaments 
et  des  aliments  en  Angleterre,  par 
Chereau,  p.  432;  —  de  médica- 
ments i  saisie  chez  des  pharma- 
ciens, p.  437;  —  du  lait,  p.  439;  — 
des  sirops,  p,  496;  —  des  grains  et 
des  farineS)  p.  497^  —  du  sirop  d« 


violettes  en  Angleterre,  par  Ken- 
dall,  p.  636. 

Fai<8IFi£  (Capsules  contenant  du 
copahu,  p.  122,  123;—  (Vin  soup- 
çonné); erreur  dans  les  premiers 
essais,  p.  479. 

Farinb  et  grains  falsifiés,  p. 
p*  497;  —  (Empoisonnement  volon- 
taire  d'une),  p.  746;  —  altérées 
(Rapport  médico-légal  sur  des),  par 
Rhodes,  Savoisier,  Lolsant,  p.  646  ; 
—  de  lin  (Falsification  de  la),  par 
A.  Chevallier,  p.  383;  —  (Vente  de 
la),  par  M.  Levaillant,  p.  684  ;  — 
de  lin  (Questions  relatives  à  la)  et 
aux  bénéfices  qui  ressortent  des 
fraudes  que  Ton  fait  subir  à  cette 
farine,  p.  697. 

FlÉYEES  INTBRMITTBNTB8  (Nou- 
velle formule  pour  le  traitement 
des),  par  Turchetti,  p.  422. 

FoiB  DB  MORUB  (Préseocc  du 
phosphore  dans  l'huile  de),  par 
M.  Personne,  p.  282* 

Foin    (Poudre    de),   substituée 
'  économiquement  au  lait  en  agri- 
culture, p.  272. 

FOEMULBS  singulières,  p.  666. 
•    Fbènb  (Sirop  de  feuilles  de),  par 
Mouchon,  p.  367. 

FuMARiNB  (De  la)  et  de  ses  nAêp 
par  A.  Pommier,  p.  99. 

Fdmivobbs  en  cuivre  (Danger 
des)  pour  les  personnes  qui  font 
usage  du  gas,  p.  308, 

GoiTBBetcrétinisme,  parChatin, 
p.  312. 

GLTGBBmB  (Rapport  sur  la  puri- 
cation  de  la)  et  aur  son  emploi  dans 
les  arts  économiques»  par  A»  Clie«* 
Tailler,  p.  466. 

GRATin  et  Airines  falsifié^  p.  497. 

GVANO  da  Pérou  (Sur  le)  et  ses 
falsifications,  p.  45. 

Gutta-Pbrgma  (Emploi  topique 
de  la  solution  de)  dans  la  variole 
oonmie  moyen  de  prérenir  let  doa^ 
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triceâ  difformefl  de  cette  maladie, 
par  M.  Stoker,  p.  20A. 

HÉMOBRBAOfEft  (Emploi  du  tblas- 
pi  bursa  pastortsdans  le  traitement 
des)  par  Hannon,  p.  422. 

Hbrboristb  eierçant  la  phar- 
macie, p.  182,  432. 

HOMEOPATHB  (  Condamnation 
d*an),  p.  125. 

HciLB.  Quantité  d'huile  conte- 
nue dans  les  farines  de  lin  des  di- 
yersea  contrées  de  la  France,  par 
Lassaigne,  p.  752:  —  (Analyse 
des)  par  Tacide  sulfurique,  par 
H-  Maumené,  p.^159;  —  de  foie 
de  morue  (Préaence  du  phos- 
phore dans  I'),  par  M.  Personne, 
p.  282  ;  —  de  Jusquiame  (  Note 
sur  la  préparation  de  T),  par 
M.  Orllieb,  p.  181;  —de  pieds  de 
bœuf  comme  succédané  de  l'huile 
de  foie  de  morue,  par  Kadcliffe 
Hall,  p.  302,  —de  poisson,  dite  du 
soleil  (Analyse  de  I'),  par  M.  Bo- 
nalds,  p.  272;  —  volatiles  (Kéactif 
pour  reconnaître  la  pureté  des), 
par  Qfller,  p.  776. 

INCRUSTANTE  (t^ote  «uf  la  com- 
position d'une  substance)  trouvée 
dans  un  tuyau  de  conduite»  par 
Bobicrre,  p.  93. 

Inspection  dea  drogoei  en  Amé* 
rique,  p.  767. 

Instruction  sur  les  substances 
colorantes  employées  dans  les  su* 
creries,  etc.,  etc.»  p.  322. 

Intbrnbs  en  pharmacie  (Ban- 
qnet  des)»  p.  300, 

lODB  (Lavement  d')  contre  ladys* 
senterie  cbronlqile,  par  M.  De- 
lioux»  p.  305  $  *  (Moyen  de  reoon- 
nslfre  de  minimes  quantités  d'), 
par  OverbeelE,  p.  478;  —  (Rapport 
sur  les  travaux  de  M.  Châtia  rela-* 
tifs  à  r>  et  sur  différentes  notes  9VL 
nsémoires  sur  ceménesujety  par 
MU*  jUfohand,  Niepce  et  Meyribc,. 
p.  6. 


Iobhtdratb  d'ammonlaqae  (Pré- 
psration  d')»  p.  751. 

lODOPORHB  (De  P),  par  M.  Bi- 
ghini,  p.  95. 
Ivrognerie  (De  P],  p.  271. 
Jusquiame  (Préparation de  Phni- 
le  de),  par  M.  Ortblieb»  p.  181;  — 
(Emploi  de  la)  dans  Valiénation 
mentale,  par  Michea»  p.  440. 

Kermès  vendu  pour  du  carbo* 
nate  de  fer,  p.  125  ;—  (Livré  an  ttca 
de  carbonate  de  fer,  p.  351.     « 

Lait  (Appréciation  de  capacité 
dn),  par  le  pèse-lait,  p.  637;  —(Fal- 
sification du),  p.  188;  ~  (Falsifica- 
tion du),  p.  439,  —  (Liquide  conser- 
vateur du),  p.  488. 

La  H  PB.  Dangers  que  présentent 
les  lampes  ,à  Ihydrogène  Uquidet 
p.  704. 

Laudanum  de  Sydenham  (Re- 
cherches de  la  morphine  dans  les 
résidus  d*opium  ayant  servi  à  in 
préparation  du),  p.  96;  —  (Empoi« 
Bonnement  d*une  Jeune  flll«  par  la 
servante  de  son  père,  opéré  par  l'ar- 
senic et  le),  p.  100;  —  Empoison- 
nement par  imprudence,  p.  42f . 

Lavements  iodés  employés  con- 
tre la  dyssenterie  chronique,  par 
Délions,  p.  305. 

Lettre  de  M.  Duchesne;  récla- 
mation k  l'article  écrit  dans  le 
Bulletin  de  PAcadémIe  de  Boaco, 
p.  585* 

LicoPERDON  (De  Pemplot  de  la 
fumée  du)  comme  agent  aoesibési* 
que»  par  Richardson,  p.  401. 

Limonade  nitrique  (Emploi  de 
la)  dans  Pasthme  et  la  coquelnche. 
par  Arnold!,  p.  305. 

Loi  du  21  germinal,  an  xi*  phar- 
maciens; remèdes  secrets;  sirops 
de  Labellonyet  de  Lamouroux*  de 
Deharambure  ;  pilules  dt  MorùoM, 
p.  626, 

MAGif  iTisMJK.  Bxerdee  lUégtl  d« 
U  médecine»  arrêt»  p.  187. 
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MAGirisil  (DeU  pirëparAtfon  des 
sels  et  des  limonades  à  la),  par 
M.  Langlois,  p.  170;  —  hydratée, 
considérée  comme  antidote ,  par 
Schuchardt,  p.  292;  —  pure  (pré-* 
paration  de  la),  parWartz,  p.  748. 

Haiso^is  nouTellement  construi- 
tes, p.  308. 

Maladie  des  rafsfns*  par  Robi- 
net, 640;  par  Portent.  OU  ;  —  de  la 
Tigne  (Prix  proposé  pour  la  guéri- 
son  de  la),  p.  575  ;  —  de  la  vigne, 
par  Rolland,  p.  043;  —  des  sang- 
sues, p.  55. 

Mann  K  (Mangeur  de),  p.  52a. 

Marbre  artificiel  de  Saint- 
Clair-Massiat  à  Londres,  p.  791. 

Matelas  se  sauvetage  ,  p. 

528. 

MÉDAILLES  accordées  à  MM.  les 
médecins  Inspecteurs  des  eaux  mi- 
nérales,  et  è  MM.  les  médecins  des 
épidémies,  par  TAcadémie  lnipé-> 
riale  de  médecine,  p.  138. 

MÉDECINE  (Exercice  illégal  de 
la),  p.  120; —  homéopathique  et  de 
la  pharmacie  (Exercice  de  U),  par 
une  personne  o*ayant  pas  le  titre 
pour  le  faire,  p.  127.  —  (Exercice 
illégal  de  la),  infraction  aux  règle- 
ments de  la  pharmacie,  p.  183;  — 
(Exercice  illégal  de  la),  patente 
comme  officier  de  santé;  décharge 
par  le  conseil  de  préfecture;  pour- 
voi  du  ministre  des  finances;  rejet, 
p.  185  ;  —  légale,  considérations  sur 
la  Taleur  des  caractères  chirurgi- 
caux, par  M-  Lassaigne,  p.  280;  — 
(Exercice  illégal  delà);  magné- 
tisme, p.  187. 

MÉDICAMENTS  (Vente  de)  par  des 
religieuses,  fermeture  de  leur  offi- 
cine, p.  217;  —  (Vente  de)  par  les 
colporteurs,  p.  309;—  et  aliments 
(Falsification  des)  en  Angleterre, 
par  Chereatty  p.  432:  -»  (Première 
liste  des)  que  tes  pharmaciens  doi- 
vent examiner  ^oand  ils  les  reçois 


▼eut,  p.  435f  ^  falsifiés  saisis  chez 
les  pharmaciens,  p.  437;  —  (Vente 
des),  au  rabais  à  Alger,  p.  584  ;  — 
(Vente  de)  par  un  ofOcier  de  santé, 
p.  701. 

Métaux  (Etamage  électro-chimi- 
que des),  p.  141  ;  —  et  des  composés 
métal lîque^  (Élimination  des),  des 
résidus  lai.Hsés  par  certains  procé* 
dés,  p.  734. 

Morphine  (Recherches  de  la) 
dans  les  résidus  d'opium  aymt  servi 
à  la  préparation  du  laudanum  de 
Sydenbam,  par  M.  Becquet*  p.  90; 

—  (Teinture  d*aconit  et  dey,  donnée 
pour  la  teinture  de  quinine;  Em- 
poisonnement par  méprise,  p.   103. 

Morue  (Présence  du  phusphore 
dans  les  huiles  de  foie  de),  par 
M.  Personne,  p.  282;  —  (Huile  de 
pieds  de  hœufs  employée  comme 
flurcéd.'in»^  de  Thuile  de  foie  de), 
par  Radclirfe-Hall,  p.  302. 

Mouches  (P^ipier  empoisonné, 
dit  papier  tue),  p.  39;  ^  (Rapport 
fait  à  la  société  des  pharmaciens  de 
la  Marne  sur  le  papier  ar.séoical  dit 
mort  aux),  par  Villain,  p.  102  ;  — 
empoisonnées  par  rarsenic,p.  301; 

—  (Innocuité  des),  empoisonnées 
par  l^arsenic,  par  Refuveille,  p.  012. 

Moutarde  (Falsification  de  U 
farine  de  lin  et  de),  par  de  la  terre 
à  poéie,  p.  383. 

MÉcnoLOUiB»  par  A.  Cheyalller, 
de  Cartier,  p.  394;  de  GoUereau, 
p.  395)  —  d'Orflla,  parX  Cheval- 
lier; discours  prononcés  sur  sa 
tombe  par  MM.  Bérard,  Dubois 
(d'Amieos),  Busajt  Barthe  et  de  Sal« 
vandy,  p.  223. 

9IÉGL10BNGB  dsns  reierclco  de  la 
pharmacie»  p.  488. 

n ERPRUM  (Note  sur  le  suc  de); 
par  Billot,  p.  178. 

Hem  animal  pour  engrais*  par  A. 
(She?  ailler^  p.  358. 
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OrFiciBB  du  santé,  ne  peut  exer* 
cer  hors  des  limites  du  dépsrtemeot 
où  il  a  été  reçu»  p.  503. 

Ofium  (Bechercbes  de  la  mor- 
phioedaus  les  résidus  d*);— ayant 
aerri  à  la  préparation  du  laudanum 
de  Sydcnham»  par  Beoqoett  p.  96. 

OnnoNNANCB  relatife  aux  poi- 
sons, p.  297;^  sur  les  sucreries 
coloriées,  les  substances  alimen- 
taires, les  ustensiles  et  les  rases  en 
cuivre  et  autres  métauxi  p.  317. 

OUTAEMEU  (Essai  de  V),  par  le 
docteur  Beroheim»  p.  636. 

Pain  de  munition  (Mémoire  sur 
le),  par  Poggiale,  p.  630. 

Papiee  empoisonné,  dit  papier 
tue- nioucheSf  p.  39;  —  arsenical, 
dit  mort  aux  mouches  (Rspport  fait 
à  la  société  des  pharmaciens  de  la 
Marne  sur  le) y  par  Hi  TUlain, 
p.  102. 

Patb  d'encens  contre  le  charbon» 
p.  443. 

Pavots  (Danger  de  l'emploi  des) 
pour  les  enfants,  p.  544. 

PSRCHLORIJBE  de  fer  oonâîdéré 
comme  agent  coagulateur  du  sang, 
par  Burin  du  Buisson,  p.  371. 

PftsB-LAiT  (Appréciation  de  ca- 
pacité du  lait  par  le),  p.  637. 

Pharmacie  (Lettre  sur  l'exer- 
cice de  la)  ;  conseil  demandé  par  un 
membre  du  Jury  médical,  p.  119; 
—  du  progrès;  association  frater- 
nelle, p.  121  ;  —  (Exercice  de  la 
médecine  homéopatlqne  et  de  la), 
par  aoe  personne  n'ayant  pas  le 
titre  pour  le  faire,  p.  127;  —  (Eier- 
dce  illégal  ^e  la)  par  les  herboris- 
tes, p.  182;  —  (Exercice  illégal  de 
la)  par  un  médecin,  p.  182;  -^(Let-» 
très  sur  l'exerelce  de  la);  sur  les 
abus  qui  entravent  la  profession, 
•ur  les  mojens  de  faire  cesser  ces 
abus,  par  A.  Chevallier;  yente.  des 
médicaments  par  des  médecins,  des 
associations  de  qiédecina   et   de 


pharmadens,  p.  f  08;  par  des  Télé- 
rinaires,  p.  114;  par  des  conflscnrs, 
des  distillateurs,  p.  116;  par  des 
dentistes,  p.  167;  par  des  parfa* 
meurs,  p.  168;  par  des  droguistes, 
p.  171;par  des  herboristes,  p.2l2-,  par 
des  épiciers» p.  293;  pardessœnrsde 
charité,  p.  362;  —  (Banquet  dea  in- 
ternes en),  p.  300;  —  (Exercice  à 
Paris  de  la),  par  un  pharmaden 
reçu  par  le  jury  médical  ;  coadam- 
nation,  p.  301;  —  (Exercice  iUé%al 
de  la)  par  une  femme;  Tente  de  la 
tisane  du  curé  de  Ueuil  ;  substances 
vénéneuses  non  tenues  sous  clef; 
distribution  de  médicaments  par 
une  femme;  pharmacie  tenue  illé- 
galement par  un  élève,  un  officier 
de  santé;  remèdes  secrets,  substan- 
ces toxiques  non  tenues  sous  clef  ; 
pharmacie  tenue  par  un  élève; 
exercice  illégal  de  la  pharmacie  par 
le  sieur  Gugiari,  remèdes  secrets, 
récidive;  pharmacie  mal  tenue* re- 
mèdes secrets ,  médicaments  de 
mauvaise  qualité;  vente  d*une  pom- 
made par  une  femme,  p.  375;  — 
(Exercice  illégal  de  la),  p.  430, 43f; 

—  (Exercice  illégal  de  la)  par 
un  curé,  p.  486;  -^  (I^égUgence 
dans  l'exercice  de  la)»  p.  488;  — 
(Exercice  de  la);  Lettre  de  M.  le 
conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'a- 
griculture et  dji  commerce,  p.  507; 

—  Analyses  chimiques;  réflexions 
sur  les  prix,  par  A.  Chevallier, 
p.  551;  —  (Lettres  sur  l'exercice  de 
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